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H I S TOI  R E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE,’ 


Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JDSaü’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ct  qu'il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile,  U de  mieux  avéré  , dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  , leur  Etendue  , leurs  Limites,  leurs  Divifions , leur 
Climat , leur  Terroir , leurs  Produftions  , leurs  Lacs , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes  , leurs  Mines,  leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports , leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURSET  LES  USAGESDES  HABITA  NS, 
LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPUIE  MODERNE,  (^UI  REPRESENTERA 

L’ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
DE  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQU1TEZ,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION^ 

Revue  Jùr  les  Originaux  des  Voyageurs , fS  où  Ton  a non-feulement  fdt  des  Ad- 
ditions fÿ  des  Correftions  très  • confidérables  •, 


Mais  même  ajoftté  plufieurs  nouvelles  Cartes  & Figures , qui  ont  été  gravées  par  fit  fous  la  Di- 
rcüioD  de  J.  vander  Schley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 

TOME  SEIZIÈME. 


Chez 


A LA  HATE, 


PIERRE  DE  HON 

M.  DCC.  LVl  11. 

Aott  PriviUge  de  Sa  Majtfli  Impértalt  ff  it  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
Ueliendi  de  W(fi-Pri[e, 
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AVERTISSEMENT 

DES 

EDITEURS  DE  HOLLANDE. 


E nouveau  Volume  offre  encore  des  Augmentât iotis 
confidérables , & des  CorreQions  importantes  à l’E- 
dition de  Paris. 

I.  LArticle  des  Voyages  aux  Terres  Âujira- 
les^  que  celle-ci  renferme  àznsbuit  Feuilles,  a été 
pouffé  à vingt-une  dans  la  nôtre. 

i.  Ces  additions  rempliffent  trois  grands  intervalles,  par  rap- 
port aux  Voyages.  La  première  Relation , quç  Mr.  l’ABbé  Pre- 
voft  donne,  eft  celle  de  Te/Jdrt,  en  1629;  la  fécondé,  de  Taf- 
man,  en  164.2,  la  troifième,  de  Dampier,  en' 1699,  & la  qua- 
trième de  Bouvet^  en  1738. 

On  trouvera  ici,  les  Relations  d’^wmV^^arr,  àtGonnevil- 
/^,  de  Savedray  de  QuiroSy  de  NodaJ;  enfin,  les  D.'couvertes  des 
HollandoiSy  qui  toutes  précédent  celle  de  Pelfart  A la  fuite  de  la 
Relation  de  Tafman,  nous  avons  inféré  celles  de  Vtnky  de  JÇeyts 
& de  Vlaming’y  &,  à Dampier,  nous  faifons  fuivre  celle  de  Rog- 
geveeny  fans  compter  une  Notice  abrogée  de  quelques  autres  Vo- 
yages faits  en  différens  tems. 

Toutes  ces  Relations  ne  font  pas  d’un  mérite  égal;  mais, 
en  matière  de  Découvertes  & de  Pays  inconnus , les  moindres 
circonitances  deviennent  précieu/ès.  Il  importe,  par  exemple , qu’on 
lâche,  que  Vefpuce  a vù  le  premier  la  Terre  Aullrale,  & queGon- 
neville,  Capitaine  François,  eft  inconteftablement  en  poffelFion 
de  fa  découverte.  Les  efforts  de  quelques  Efpagnols,  qui  fui- 
vent , ne  les  ont  porté  que  jufqu’à  la  Nouvelle  Guinée  ; cepen- 
dant il  écoit  jufte  de  leur  en  tenir  compte,  quand  ce  ne  lèroitque 
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pour  nous  avoir  procuré  la  connoilTance  de  pluGeurs  Ifles,  qu’on 
rencontre  fur  leur  route. 

Les  Relations  de  Mendoce  & de  Mindana,  qui  entrent  mieux 
dans  l’objet  de  l’Ouvrage,  font  d’une  tout  autre  importance, 
par  rapport  aux  Ules  de  Salomon,  & aux  Marquifes  de  Mcndoce. 
Il  eft  à regretter  qu’on  n’ait  pas  pû.  fupplécr  les  lacunes  du  lè- 
cond  Voyage  de  Mindana;  mais,  après  les  vaines  recherches  que 
nous  avons  faites , à cet  égard , julques  dans  la  Bibliothèque  Ro- 
yale de  Madrid,  nôtre  zèle  doit  lè  borner  à inviter  publique- 
ment les  Perfonnes , qui  peuvent  avoir  un  Exemplaire  de  cette 
Relation,  en  Efpagnol,  de  vouloir  bien  nous  mettre  en  état  de 
la  rendre  complette. 

Le  nom  de  Quiros  ell  fameux  par  la  découverte  de  la  Terre, 
qui  le  confer\x  encore  ; & la  Relation  de  cet  habile  Navigateur 
doit  paroitre  l’une  des  plus  curieufes  qu’on  ait  faites  de  ces  Parages. 
EnGn,  celle  de  Nodal,  contient  les  dernières  tentatives  d’une 
Nation,  qui  va  ceder  fes  avantages  à' une  Rivale,  dont  elle  ne 
peut  plus  arrêter  les  progrès  ; & ce  récit  fert  de  tranfition  aux 
Découvertes  des  Hollandois. 

Les  Extraits  de  Vink,  de  Keyts  & de  Vlaraing,  que  nous 
avons  traduits , fans  prélènter  cette  agréable  variété  d’événe- 
mens  intérelTans,  qui  en  diftingue  tant  d’autres,  ne  lailfent  pas 
que  d’avoir  leur  utilité  pour  la  Géographie  de  quelques  Parties 
peu  connues  de  la  Nouvelle  Guinée,  6c  fur-  tout  de  la  Nouvelle 
Hollande,  dont  le  dernier  Gxe  la  découverte  à l’année  16163  trei- 
ze ans  avant  Pclfart,  à qui  on  l’attribue  mal  k propos. 

L’Expédition  de  Roggeveen,  entreprilè  par  ordre  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales,  en  1722,  G longtems  après 
Quiros  6c  Jacques  le  Maire,  dans  le  même  Canton  de  la  Mer  du 
Sud,  ne  peut  que  donner  beaucoup  de  fatisfadion  aux  Curieux; 
Elle  les  met  en  état  de  comparer  leurs  différens  récits,  6c  même 
de  vériGer  l’un  par  l’autre.  On  en  a deux  Relations,  en  Fran- 
çois, 6c  en  Hollandois,  que  nous  avons  pris  la  peine  de  colla- 
tionner exadement.  La  dernière,  nous  paroit  n’avoir  été 
-,  compo- 
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compofée  que  fur  des  rapporta  faits  de  vive  voix.  La  première 
eft  préférable , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  defauts. 

2.  A la  Defeription  de  Vljle  de  Timor , que  Mr.  Prevoft  don- 
ne, nous  ajoutons  celle  de  plulieurs  IJÏcs  Voifines;  de  quantité 
d’autres  IJÏes  du  r effort  du  Gouvernement  de  Bandai  des  JJles  des 
Papous;  enfin,  hDefeription  Géographique  d'une  Côte  de  la  Nou- 
velle Guinée.  ‘ 

Les  deux  premières  achèvent  de  faire  connoitre  ce  grand 
Archipel  des  Moluques,  dont  une  partie  avoit  déjà  été  ample- 
ment traitée  dans  un  autre  Volume  (a)’,  de  forte  qu’en  y joi- 
gnant les  Defcriptions  des  llles  Philippines,  anciennes  & nou- 
velles, des  Marianes,  de  Celebcs  fit  de  Bornéo,  on  aura  un 
tout , qui  ne  fe  trouve  nulle  part  avec  la  même  précifion  & 
exaditude. 

Ce  n’eft  que  depuis  une  trentaine  d’années , que  la  Terre  des 
Papous  a cefTé  d’être  une  Prelqu’lfle,  dans  l’idée  des  Naviga- 
teurs, qui  n’y  ont  reconnu  fucceflivement  qu’un  Amas  d’ifles; 
mais  les  Géographes  l’ont  confervée  Prefqu’Ifle,  & la  Carte  même  des 
Terres  Auftrales,  de  Mr.  Bellin,  qui  eft  à.  la  tête  de  ce  Volume, 
nous  la  repréfente  fous  cette  figure.  Les  éclaircilTemens  que 
nous  donnons,  lür  les  Ifles  des  Papous,  peuvent  tenir  lieu  de  la 
Carte  particulière  qu’on  en  a publiée  dans  d’autres  Recueils  (c). 
La  fécherefle  du  dernier  Extrait,  qui  regarde  la  Nouvelle  Gui- 
née , fert  à faire  prendre  une  jufte  idée  de  ce  miferable  Pays , 
auquel  bien  des  gens  fuppofènt  gratuitement  de  grandes  richefles. 

5.  Nous  terminons  nos  Additions  par  des  Obfervations  fur 
les  Glaces  des  Mers  voijines  des  Pôles  ; par  un  Examen  de  la 
Quejlion  s'il  y a des  Géans  aux  Terres  Aujlrales  ; & par  quel- 
ques Remarques  fur  la  reffemblance  des  Nègres  de  la  Nouvelle 
Guinée,  avec  ceux  de  P Afrique;  trois  articles  de  controverlè, 
également  ciurieux  & intéreflans. 

' ■'  '•  '■  CÉTOIT 

t 

• ‘ r 

( s ) Voyez  ]«  Tome  XI.  '■■■  ■ ' viguitns  aux  Terres  Aiijlralis , d'après  cer- 

' f t ) Au  Tome  précédent.  tain  Recueil  Hollandols.  de  Mr.  Siruyek,  i 

(r)  Elle  fe  trouve  dans  Vllifioire  des  jSa-  qui  les  Sciences  ont  de  ^andes  obligations. 
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Noos  avons  eû,  fur  Mr.  Prévoit , l’avantage,  d’avoir  trouvé 
raflerablés  la  plûpart  de  ces  Articles,  dans  la  nouvelle des 
Navigations  aux  Terres  Auftrales  {d)  \ mais  ils  font  ici  beaucoup 
plus  exacts  & dans  un  meilleur  ordre. 

II.  Il  D’eft  pas  fi  facile  de  faire  l’analylè  des  Correüions,  que 
l’Edition  de  Paris  a reçues  dans  la  nôtre.  On  y a ajouté  au-delà 
de  cent  cinquante  Notes,  qui  rendent  par-tout  témoignage  à nô- 
tre attention  & k nôtre  vigilance.  Les  plus  importantes  regar- 
dent les  erreurs  de  Latitude  & de  Longitude,  dont  il  y en  a de 
très  confidérables , de  dix^  vingt  y trente  y Jufqu’à  cent  y cent  dix- 
fepty  cent  quatre-vingt  y & même  deux  cens  cinquante -trois  de- 
grés (e).  Souvent  on  y confond  la  hauteiu-  Méridionale  & Sep- 
tentrionale y mais  prefque  toujours  ces  lourdes  bevûes  tirent  leur 
fource  des  Relations  ürigiuales , principalement  de  celles  de 
Dampicr , que  l’on  croiroit  pouvoir  fuivre  fans  défiance. 

D’autres  erreurs  de  calcul  mettent  tantôt  quinzx  cens  mille  y 
pour  i yo  mille  ; dix- huit  cens  cinquante  mille  y pour  i(5yo;  deux 
millions , pour  20  millions  ; deux  mille , pour  200  mille  (f)  ; & parmi 
les  plus  groflières  fautes  d’imprelTion , on  trouve  Profil  pour  A- 
vis;  Empereur  pour  Ennemi;  Vaijfieau  pour  Ruijfeau;  Pinta  pour 
Piura;  Mat ique  pour  Mexique;  Marges  pour  Courges  y &x.(g) 
làns  compter  une  infinité  de  Noms  mal  ortographiés , qui  ont 
été  redrefles,  & des  Anachronilines , qu’on  a corrigés  lür  le 
Texte  même. 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Notes,  dont  on  a charge 
rintroduébion  à ce  Volume,  pour  fe  convaincre  de  l’importance 
des  Corredions  d’une  autre  efpèce , qu’on  a faites  dans  le  Corps 
de  l’Ouvrage.  Il  y en  a cependant  une,  qu’on  ne  fauroit  pafler  ici 
fous  filcnce  ; c’ell  la  lupprefiion  d’une  quinzaine  de  pages  du  V^o- 
yage  de  Gemelli  Careriy  qui  avoient  déjà  fait  un  Article  de  la 
Defeription  de  la  Chine  {b).  En  échange  nous  y ajoutons  quel- 
ques particularités  curieufes,  tirées  des  Lettres  Edifiantes  (/) 

& 

(_d)  A Paris,  cb«  Durand,  I7S«.  deux  (/)  Pag.  3$fi.  363.  & 433. 

Vol.  in  4to.  (g)  Pag.  82.  203.  146.  2$6.  a8i.  &317. 

(«)  Voyez  pag.  4.  85.  Z4î-  243-  2J3.  (»)  Voyez  pag.  369  & fuivantes. 

as6.  2«2.  290.  291.  30Z.  326  & 454-  (•)  Pag-  3?l. 
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& d’une  Relation  Latine,  que  nous  avons,  en  Manufcrit,  entre 
les  mains  (^k). 

111.  On  a étendu  de  même  les  Augmentations  & Corrodions 
aux  Cartes  &c  Figures;  Nous  dormons,  de  ces  dernières,  qua. 
iorze  nouvelles,  dont  trois  doubles, qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
l’Edition  de  Paris  ( / ).  On  a cru  ne  pouvoir  mieux  relever  en 
quelque  façon  des  Relations  alTez  féches  d’elles-mêmes.  Les  deux 
Planches,  qui  repréfentent  diverfes  Plantes,  auroient  été  abfolumènt 
inutiles,  fans  les  explications  que  nous  y ajoutons («).  On  a fait 
aiilfi  divcrlès  additions  & correéüons  à la  Carte  des  T erres  Auftrales. 

Les  autres  Cartes  6e.  Figures , qui  appartiennent  proprement 
àTAmerique,  font  anticipées,  pareequ’on  les  a Jugées  très  né- 
ceflaires,  fur-tout  les  Cartes,  pour  mettre  le  Ledeur  en  état  de 
fuivre  Dampier  6c  Careri  dans  leurs  Courfes.  D’ailleurs  elles  font 
bien  dignes  de  l’accueil  du  Public,  par  leur  propre  mérite. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  finir  cet  Avertiflement  par  un  té- 
moignage , qui , faifant  fentir  l’utilité  des  bonnes  Cartes  Géo- 
graphiques , contient  l’éloge  de  celles  qu’on  a employées  dans 
nôtre  Edition  del’Hilloire  Générale  des  Voyages.  Une  Perfonne 
relpedable , 6c  à portée  de  le  favoir , nous  a informés , qu’on 
n’en  a point  trouvé  de  meilleures,  pour  l’Expédition  fur  le  Séné- 
gal, qui  a fi  bien  réufli  cette  armée  aux  Anglois. 

( * ) Pag.  s8o.  On  a employé , comme  ( l ) Elles  font  dilUnguées  par  un  Aflerif- 

dans  les  Volumes  précédens,  les  deux  [ 1 que  dans  l’Avis  au  Relieur  ci  deflbus. 
pour  dilUngucr  nos  Additions  du  Texte,  & (as)  Voyez  pag.  87  & 89.  ATstt  ( r). 
les  Lettres  R.  d.  E pour  nos  Notes. 


Ce  Seiziime  Fobtme  emient. 

Fier.  Sels. 

63  Feuille»  y comprii  le  Titre  Rouge,  à i fol,  font  3 - 3-0 
30  Figures  & Cartes  Géographique» , à 3 rols,/«nr  4-10-0 
I Vignette 


7-15-0 

Et  pour  le  Grand  Papier 11  - 12  - a 

Selon  les  Conditions  de  Soufeription,  ceux  qui  ont  fou- 
lait ne  payeront: 

Pour  le  Petit  Papier  que 6 • 10  - o 

Pour  le  Grand  Papier  que 9 - 14  - a 

Moyennant  qu’ils  retirent  ce  Volume  avant  le  1er.  Avril  1759. 

AVIS 


AVIS  AU  RELIEUR 

POUR  PLACER  LES  CARTES  ET  LES  FIGURES  DU 

SEIZIÈME  VOLUME. 
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/Artb  réduite  des  Terres  Auflrales,  . . . Pag. 

I OnthoDg  Java  (a),  . . ? 

_ 9 Vûe  du  Pays  d’Antoine  van  Diemen,> 

• Baye  des  Meurtriers, 

• Ifle  des  trois  Rois, 

• Ide  Amfterdam,  . . ? 

• Hahitans  de  l’Ifle  Amflerdain , y 

• Anamocka,  ou  Ifle  Rotterdam,? 

• Habitans  de  l’Ifle  Rotterdam,  3 

• Ifle  Brûlante,  . ... 

• I.  Ifle  Moa,  ou  Rade  de  Maatzuiker.  2.  Ifle  Infon, 

• Habitans  de  Mua , Jamna , & autres  Ifles  voiflnes , 

• 5 Takel,  . . . ? _ 

2.  Ifle  Jamna.  3.  Ifle  Moderao , 3 

• Peuples  de  la  Nouvelle  Guinée,  • 

_ Ç Ifle  Amfterdam,? 

t' Ifle  St.  Paul,  S ... 

• Canal  aux  Cygnes  noirs,  dans  l'Ifle  Rotteneft, 

Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  & du  Brefil , N°. 

Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  & de  la  Nouvelle  Guinée , N" 

Carte  du  Mexique,  .... 

Carte  des  Provinces  deTabafeo,  Chiapa,  Verapaz,  Guatimala, 

Honduras  & Yucatan 

Carte  des  Provinces  de  Nicaragua  & Coda  Rica, 

Carte  de  l’Iflhme  de  Panama  & des  Provinces  de  Veragua, 
Terre  Ferme  & Darien,  . . • . 

Carte  des  Provinces  de  Cartagène,  Ste.  Marthe  & Venezuela, 

I.  Vanille.  2.  Mamey(A), 

Carte  du  Lac  de  Mexico,  & de  fes  Environs,  lors  de  la  Conquêrej”! 

des  Efpagnols,  ....  ' 

Carte  des  Environs  de  la  Ville  de  Mexico, 

Ancien  Mexico,  . . 

Nouveau  Mexico , , . ■ . 

Plan  de  la  Rade  & Ville  de  la  Vera-Cruz, 

Grand  Temple  de  Mexico, 

Marina  & autres  Femmes,  données  à Cortez, 
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(«)  Cette  première  Figure  fe  rapporte  i la  page  73. 
( 4 ; La  Figure  2 eft  décrite  i la  page  270, 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv?®  Siècle, 
SEIZIÈME  PARTIE. 
LIVRE  C ! S Q_U  l È M E. 


Voyages  aux  Terres  Australes 
ou  A N T A R C T 1 Q.U  ES. 

INTRODUCTION. 

rORSQ.UE  Magellan  eût  ouvert  un  PalTage,  dans  la  Mer  du 
Sud,  par  le  Détroit  qui  a rendu  fon  nom  immortel,  on  fe 
trou  voit  aux  Côtes  du  Chili  & du  Pérou,  dont  la  renommée 
futfiroit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs,  plus  al- 
térés de  richelTes  que  de  connoiiTancet  utiles;  & l'on  s'em- 
barraTa  peu  des  Pays,  qu'on  lailTuit  au  Midi,  c'e(l-à-dire, 
à la  gaucae  du  Détroit.  Ces  Terres  lurent  regardées  d'abord  comme  un 
Continent  nouveau  , peut  être  auffi  grand  que  l'Amérique  entière.  C’eft 
fur  ce  fondement  qu'un  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  {a),  quoi- 
que 

* (a)  Celle  de  Plmtiiit. 

JFI.  t»rt.  A 


Iimomjc- 

TION. 
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2 VOYAGESAUX 

IwwoDoc-  que  fans  noms , parceque  cette  Carte  eft  antérieure  à ceux  qu’elles  por- 
TioN.  . tent  aujourd’hui.  Les  Navigateurs  ont  détruit,  par  degrés , ces  conjeclu- 
• res;  & l’avenir  ne  peut  nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches,  ou  du 
, hazard  , de  plus  parfaites  lumières  fur  la  ficuation  , l’étendue  & les  pro- 
priétés d’une  Région , qui  ne  celfe  pas  d’étre  prefqu'iiiconnuë , depuis  plus 
de  deux  Siècles  qu’on  en  connoît  l’exillence.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  tout  ce  qu’on  nomme  Terres  Aujlraies  (i)  elt  renfermé  entre  la  Mer 
d’Ethiopie,  la  Mer  du  Sud,  & l'Océan  des  Indes. 

Ainsi  l’on  comprend,  fous  ce  nom,  non-feulement  toutes  les  Terres, 
qui  font  fous  le  Pôle  & le  Cercle  Antarèlique,  mais  encore  plufieurs  autres, 
qui  fe  trouvent  fituées  du  même  côté,  & qui,  étant  trop  éloignées  des  au- 
tres Parties  de  la  Terre  Ferme,  ne  peuvent  être  placées  plus  haturellèmcnc 
que  fous  le  Continent  Méridional.  On  compte  même,  dans'ceaiombre, 
la  Terre  de  Feu,  découverte  par  Magellan,  au  Sud-Oueft  (r ),  le  long  du 
Détroit  qui  porte  fon  nom.  Ce  célébré  Voyageur  n’eut  pas  d’autre  raifon 
pour  la  nommer  Terre  de  Feu,  que  parccqu  il  en  vit  fortir  beaucoup  de 
fumée  pendant  le  jour,  iS  des  Ikmmes  pendant  la  nuit.  Jacques  le  Maire 
reconnut,  un  Siècle  après,  que  c'eR  une  véritable*  IHe,  dont  les  deux  en- 
droits les  plus  remarquables  font  le  Cap  de  Horrt,  au  Sud , <&  le  Cap  Defeado, 
ou  Defiré,  àl’Oueft,  & fur  le  Détroit  de  Magellan  (rf).  La  Terre  des  Esats, 
celle  de  Maurice,  & lesifles  de Barneveldt ,que  le  Maire  découvrit  en  même- 
tems,  à l’Oued,  au  Sud  Si  à l’Orient  du  Détroit  de  fon  nom;  la  Terre  ü« 
Brouwer,  ainfi  nommée  du  Capitaine  Hollandois,  qui  la  découvrit,  avec  la 
fauITe  elÿérancc  d’y  trouver  un  nouveau  Détroit-,  au-delTous  de  celui  de  le 
Maire;  en6n,  lesifles  mêmes  de  Sakmon,  qui  furent  découvertes  par^Al- 
vare  de  Mendoza , à l’Orient  delà  Nouvelle  Guinée , & qui  n’ont  pas  été 
retrouvées  depuis , & plufieurs  autres  Ides , déjà  nommées  dans  la.  Kelatioa 
de  le  Maire,  telles  que  florn,  les  Cocos,  les  Traîtres,  les  Chiens,  &c.,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Audrales. 

Cependant,  il  paroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement 
qu’à  diverfes  parties  d’un  Continent  Antarèlique,  que  les  Navigateurs  de 
1 Europe  ont  vifitées  en  divers  tems  ; les  uns  poufTés  par  le  hazard  des  vents 
& des  tempêtes , & d’autres  conduits  par  le  deflein  de  feconnoître  le  Pays , 
pour  y former  des  Etabliflemens.  Les  premiers  n’ont  pas  publié  de  Rela- 
tions particulières,  d'un  incident  qui  nappartenoit  pas  au  principal  objet 
de  leur  Voyage , à l’exception  de  Pelfart , Marchand  Hollandois , & de 
' Gonncvüle,  Capitaine  Francis  (r).  Les  autres,  en  fort  petit  nombre,  ont 

rendtt 


(i)  Les  Latins  nommoient  ^ujier , le 
vent  que  nous  appelions  Fent  du  Midi.  De 
ce  mot,  ils  fiicnt  l’Adjcftif  Auftralis . qui 
(KfigDe  ce  qui  cA  vers  cette  Partie  du  Mon- 
de. Ainfi,  l'on  a noimnd,  Terres  s4uftra- 
les,  les  Terres  peu  connues,  qui  font  vers 
le  Pôle,  otipofé  à celui  du  Nord.  jlntarSi- 
fue  fc  dit  de  même,  de  ce  qui  cA  oppofé  au 
Pôle  ArAique  ou  du  Nord. 

(c  ) Il  falloit  dire  au  Sud-£A  & au  Sud. 
R.  d.  E. 


( d)  On  prétend  cependant  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  déjà  paiTé,  du  Détroit,  par  un 
Canal , dans  la  haute  Mer , au  Sud  de  l'A- 
merique  ; ainfi  ils  dévoient  avoir  recon- 
nu que  cette  Terre  de  Feu  étoit  une  Ule. 
K.  d.  E. 

( e ) On  va  donner  place  ici  i la  Relation- 
de  Pelfart,  ]>arcequ'il  palTe,  aux  yeux  des 
Hollandois,  & même  à ceux  de  Thevenot, 
qui  n'en  fait  du  moins  aucune  plainte , pour  < 
le  premict  qui  ait  découvert  la  Tare  ÀuAra- 

le. 
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Tcnda  compte  au  Public  du  fuccèâ  de  leur  expédition  ; mais,  ayant  été  re- 
butés prefque  tous  par  des  difficultés  infurmontables,  ils  ne  rapportent  rien 
qui  puifle  pafler  pour  une  véritable  defcripcion;  & dans  tçus  leurs  récits, 
on  remarque  moins  des  Obfervateurs  attentifs,  que  des  Navigateurs  incer- 
tains de  leur  route , & fans  celTe  allarmés  des  dangers  de  leur  fituation. 
C’eft  néanmoins  dans  leurs  Journaux,  que  fe  trouvent  les  feules  lumières 
qu’on  ait  eûes  jufqu’à  préfent  fur  une  (i  vafle  étendue  de  Pays  ; & cette 
raifon  les  rend  11  précieux,  qu’elle  doit  faire  pardonner  leur  féchereife,  & 
quelquefois  leur  obfcurité.  Mais,  pour  fuppléer  à ce  qui  leur  manque,  il 
paroit  nécelTaire  de  ranger  ici  les  principales  Découvertes  dans  l’ordre  des 
années. 

La  Terre,  ou  Vlfle  de  Feu,  en  1520,  par  le  fameux  Afagrl/fln. 

La  Nouvelle  Guinée,  en  1527,  par  Alvare  de  Savedra  , Efpagnol , qui 
lui  donna  ce  nom , '(/)  parcequ’elle  eft  prefque  diamétralement  oppoiée 
& la  Guinée  d’Afrique  (g).  Antoine  Urdanetta  la  reconnut  l’année  iuivan- 
te.  Quelques-uns  la  confondent  avec  la  Terre  des  Papow;  d’autres  pren- 
nent cette  Terre  pour  fa  Partie  Occidentale  ; & d'autres  encore  les  croyent 
abfolument  fcparées. 

Les  Ifles  de  , en  1567,  par  Alvare  de  Afendaza,  Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion , par  le  Chevalier  Drafe , Anglois,  en  1579.  On  n’a 
pas  été  plus  heureux  à h retrouver,  que  les  Ifles  de  Salomon  (b). 

La  Terre  Aujlrale,  proprement  dite,  au  Midi  de  l'Ancien  Continent, 
en  t503  (i),  par  Gonneville,  François;  les  Hollandois  difent , en  J 630, 
par  Pel/art. 

La  Terre  de  ou  Terre  Auftrale  du  Saint  E/prit , (ituée  au  Sud- 

Oueft  des  Ifles  deSaloraon,  entre  les  dix  & vingt  «S:  un  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  en  1606,  par  Pedro  Fernando  de  Quir,  Elpagnol,  qui  lui 
donna  fon  nom  (*).  La 


le , proprement  dite.  Cependant , il  paroit 
incontcflible,  par  les  dattes,  que  c'eU  i 
Gonneville,  que  cet  honneur  doit  être  attri- 
bué. On  n'a  point  le  Journal  de  fon  Voya- 
nte ; mais  on  publia , i Paris , en  1 663 , une 
Relation  compoféc  fur  fes  Mémoires , oii 
l’on  apprend  qu'il  avoir  amené,  avec  lui, 
un  des  fils  du  Roi  du  Pays.  L’Auteur  de  la 
Méthode,  pour  étudier  la  Géographie,  alTu- 
re  que  ce  Prince  Aullral,  nommé  £(/<>iBenV, 
s’établit  en  Nonuandic,  & que  fes  defeen- 
dans  , qui  fubfiftent  encore , ont  toujours 
été  reconnus  pour  Gentilshommes.  Tome  III. 
psg.  325.  On  ne  parle  point  du  prétendu 
VoyaM  de  yaques  Sideur,  qui  n'ell  qu'un 
pur  Roman.  Psyra  l’Arttc’c  Sadtur,  dans 
Ve  Diftionnairc  de  Bailc. 

Nota.  On  trouvera  ci  ■ delTou.s  la  Relation 
du  Voyage  de  Gonneville,  qui  doit,  i jufte 
litre , précéder  celle  de  Pcifart  R.  d E 

(/)  C'eft  du  moins  l’opinion  des  Hiflo- 
riens  Efo"gnols,  comme  Hcrrera  & autres; 
mais  Melchifedec  Tbeveuot  rapporte , que  le 


nom  de  Nouvelle  Guinée  n'a  été  donné,  é la 
Terre  Aullralc  des  Papous , que  par  Jacques 
le  Maire,  environ  un  flècle  après  la  Naviga- 
tion de  Savedra  , quoique  le  Journal  du 
Voyageur  Hollandois  n’y  (bit  pas  fovorable, 
puisqu'il  parle  de  la  Nouvelle  Guinée  long- 
tems  avant  qu’on  en  eut  la  vue.  R d.  E. 

(g  ) C’ell  en  quoi  il  fe  trompoit  fort  fans 
doute  R.  d.  E. 

( i ) On  eft  furpris  que  Mr.  Prevoft  range 
ici  la  Nouvelle  Albion,  qui  eft  la  Californie 
Septentrionale , parmi  les  Terres  Auftrales. 
Peut  être  a-t-il  voulu  parler  des  ifles  EUJabe- 
têidcr,  que  Orake  découvrit  fous  les  cinquan- 
te cinq  degrés  un  tiers  de  Latitude  Méridio- 
nale. R.  d.  E. 

(i)  Mr.  Prevoft,  faute  d’avoir  jetté  les 
yeux  fur  la  Rclatio  i,  dont  nous  allons  don- 
ner l'Extrait,  avoit  placé  ce  Voyage,  par 
erreur,  fous  la  datte  de  1603.  R d.  E, 

( t ) Nous  inférerons  de  même  ci-deflbus 
fa  Relation  , qui  eft  des  plus  curieufes. 
R.  d.  E. 
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4 VOYAGESAUX 

I.A  Terre,  ounOedes  Etats,  celle  de  Maurice,  les  Ilîes  de  BarneveUt, 
& plufieurs  autres  , en  1616,  par  Jacques  le  Maire  & Guillaume  Seiauiea» 
llûilandois  (l  J. 

La  Nouvelle  Hollande,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  eft  féparée  par 
la  Mer  de  Lantcbidol,  fans  qu'on  fçache  encore  li  c’efl  une  Ifle,  ou  fi  elle 
eft  jointe  au  Continent,  en  1618,  par  Zrcéaen,  Hollandois  ( wi).  On  n’en 
connoît  que  les  Côtes,  à différentes  parties  defquelles  on  a donné  les  noms 
de  Concorde,  à'.irnhem,  Edel,  Leeueuin,  &c.  (n). 

La  Terre  de  Nuiiz,  entre  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée, 
en  1(527,  Pierre  Nuitz,  Hollandois.  Il  ne  paroît  point  que  cette  Ter- 
re ait  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia , en  1718,  un  Mémoire  affez 
bon , pour  prouver  qu'étant  dans  le  cinquième  Climat , entre  les  trente  & 
les  trente-fix  degrés  de  Latitude,  elle  doit  être,  comme  tous  les  Pays  qui 
font  dans  la  même  pofition,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables, 
les  plus  riches,  & les  plus  fertiles  (oL 

Les  Terres  de  Diemen  & de  Tafman  (p),  en  1642  , par  Abel  Janfea 
Tafman,  Hollandois. 

La  Terre  de  brousster,  en  i()43.  par  Brouwer,  Hollandois  (q). 

La  Nouvelle  Zélande,  dont  la  Cote  s’étend  du  Sud  uu  Nord,  entre  les  foi- 
Xante -quatre  & quarante  - qùatrc  degrés  de  Latitude  Méridionale  (r),  & 

que 


(l)  On  en  a vû  la  Relation,  Tom.  XIV. 

R.  d.  E. 

( Kl  ) On  ne  fçait  ce  que  c eR  que  cette  de- 
couverte;  mais  la  première,  quia  été  faite  en 
l6i(5,  dans  ces  parages,  eft  celle  de  la  Terre 
de  la  Conctrde  ( en  Hollandois  Eendracbt  ) 
nom'  du  Vaifleau  que  montoic  le  Capitaine 
Tlieodorc  Hartog  , natif  d’Amflerdam,  & 
non  d'Eendracbt , comme  le  Càilleéleur  de 
VHiJloire  des  Ifavieathni  aux  Terres  ytulira- 
les , le  dit  abufivénient  , faute  d’avoir  en- 
tendu la  fignification  de  ce  mot.  R d.  E. 

( n)  Outre  la  Terre  d’slmbem,  au  Nord, 
il  y a celle  de  Diemen,  (autre que  le  Diemen 
de  Ti/ma»)  & celle  dedelVitt,  decouverte 
en  1(528,  au  Nord  de  la  Concorde;  la  Terre 
dEdel,  en  1619,  & celle  de  la  Lionne  (o\i 
Leeuwin,  nom  du  Vaifleau  T en  i6iï.  Ce 
n'cfl  qu’en  IÔ4*  . que  toute  la  Région  a re- 
çu le  nom  général  de  Nouvelle  Hollande, 
k.  d.  E. 

(e)  Mr.  l'Abbé  Prevofl  ajoute  ici,  dans 
une  Note,  que  ce  Mémoire,  ( Amftcrdam 
chea  Humben  ) ,.  paroit  avoir  été  compofé 
„ par  l'ordre  (îe  M.  Lsv>,  pour  infpirer  le 
,,  goût  des  nouvetles  Colonies  ”.  On  ne 
fait  abfolument  quel  rapport  pourroit  avoir 
eù  le  célèbre  Ijiiv , avec  le  nommé  Jean  Pier- 
re Purrj,  SuiflL-,  qui  étant  à Batavia,  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales,  ht,  en  1717  , la  propofition 
d'un  Etablhrcjncnt  dans  la  Terre  de  Nuitz,  à 


Mr  Tan  Swoll,  Gouverneur  (îénéral,  qui  la 
rejetta , fous  prétexte  que  la  Compagnie  n'a- 
voit  déjà  que  trop  de  'l'erres.  Purry,  de  re- 
tour eu  Hoilande,  l’année  fuivante,  préfenta 
un  fécond  Mémoire  aux  Direétcurs  de  la 
Compagnie  Orientale , & ce  font  ces  deux 
pièces  qui  ont  été  publiées;  mais  fa  pro,  olî- 
tion  ne  fut  pas  encore  goûtée.  Enfin,  il 
s'adérelTa  aux  Direâeurs  de  la  Compagnie 
Occidentale,  qui  envoyèrent,  à fon  Infliga- 
tion.  en  1721,  trois  Vailf  aux  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Roggeveen,  dont  le 
Voyage  n’eut  aucun  fucecs.  On  en  donnera 
la  Retation  ci-deflbus.  R.  d E. 

( P ) Tafman  n'a  donné  fon  nom  qu'à  une 
petite  Ifle  de  la  Terre  de  Diemen,  i A une 
Baye  de  la  Nouvelle  Zélande,  qu'il  a decou- 
vertes R.  d E 

(ï)  Otte  Terre  pafle  aujourd'hui  pour 
imaginaire,  au  fentiment  des  plus  habiles  Na- 
vigateurs. Voyez  ce  qu'en  dit  Mr.  Frezier, 
Tome  XV.  pag.  aCi.  R d.  E. 

( r 1 Ce  ISys  fut  nommé  d'abord  la  Terre 
des  Etats  t ’t  Staat.-n-i.and).  Son  éicndué  du 
Nord  au  Sud  cR  entre  le  34  & le  43  paral- 
lèle. & non,  comme  dit  Mr.  PrevoR,  de- 
puis le  44.  jufqu'au  64,  degré  de  Latitude, 
ce  qui  ferait  prefque  jufques  fous  le  Cercle 
Polaire.  11  fe  trompe  encore  par  rapport  1 
l'année  de  la  decouverte,  que  Tafman  a fti- 
te  en  164a;  Au  relie,  comme  onneconnoit, 
de  cette  Terre,  que  la  CAte  Occidentale, 

pet- 
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que  les  uns  prennent  pour  uneifle,  d’autres  pour  le  Continent,  en  1654, 
par  les  Hollandois. 

La  Terre  de  Carpentier  , ou  la  Carpentarie  , fituée  entre  la  Nouvelle 
Guinée,  & la  Nouvelle  Hollande,  en  1662  (x),  par  Carpentier^  Hollan- 
dois. 

La  Côte  oppofée  à celle  de  Madagafcar,  vifitée  en  1697,  par  Haming^ 
Hollandois  ( ij. 

La  Nouvelle  Bretagne , découverte  «S:  nommée  par  DampicTf  Anglois,  en 
1700  (u  ). 

Le  Cap  de  la  Circmcijion,  découvert  & nommé  en  1739,  par  deux  Vaif- 
feaux  François. 

perfonne  n’ert  plus  fondé  i la  prendre  pour  (v)  Danipier,  qui  lui  adonné  ce  nom,  a 
une  lllc  que  pour  le  Concincnc.  R.  d £.  feulement  découvert  que  c dl  une  lilc  : car 
( X ) Il  falloit  dire  en  1628.  R d.  E la  COtc  Nord-ER  écoit  coiinuS  depuis  iong- 

( r ) Nous  en  donnerons  audi  la  Relation,  tems.  R.  d.  E. 

R.  d.  E. 

[Première  Pu? du  Monde  Aujtral,  par  Americ  l^efpuce,  en  1502. 

SI  le  célèbre  Americ  Vefpuce,  doit  partager,  avec  Colomb,  la  gloire  de  la 
Decouverte  du  n ouveau  Monde,  qui  a reçu  fon  nom,  on  ne  fauroit 
du  moins  lui  refufer  celle-  d’avoir  eu  la  première  vue  d’un  autre  nouveau 
Monde  Auftral.  dont,  malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs,  de- 
puis deux  Siècles  & demi , on  n’a  encore  que  des  connoid'ances  fort  im- 
parfaites de  quelques  unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  fait  déjà  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpuce,  mécon- 
tent de  la  Cour  d’Efpagne,  palfa  au  fervice  de  celle  de  Portugal , où  il 
forma  le  hardi  projet  de  s’approcher  le  plus  qu’il  lui  feroit  poflible  du  Pôle 
Antarftique.  „ Le  Roi  Emantiè'l , dit  - il , me  combla  de  carefles , & me 
„ pria  de  m’embarquer,  avec  trois  Vaifleaux , qu  il  vouloir  envoyer  vers  le 
„ Sud,  à la  decouverte  de  nouvelles  Terres  Les  prières  d’un  Roi  font 
„ des  ordres;  il  n’y  eut  pas  moyen  de  lui  relifter.  Nous  levâmes  l'ancre, 
,,  du  Port  de  Lisbonne,  le  10  May  1501 , avec  trois  Caravelles  , allant 
„ chercher  de  nouveaux  Mondes,  fur  1 expérience  que  j’avoU  déjà  , que 
,,  toute  cette  partie  du  Globe,  au  delà  de  l’flquateur  & des  Mers  Atlanti- 
,,  ques,  loin  d être  inhabitable,  & de  ne  contenir,  comme  on  le  croyoit 
„ jufqu’alors,  après  les  Anciens,  que  quelques  Iftes  defertes , contenoit, 
,,  au  contraire,  d’immenfes  Continens,  aufli  fertiles,  &.  aufti  peuplés  que 
„ les  nôtres;  en  un  mot,  un  grand  Monde  inconnu,  que  je  venois  de  de- 
„ couvrir 

Ce  fut  dans  ce  troifième  Voyage,  que  Vefpuce  découvrit  le  Brefiî, 
d’où,  ayant  doublé  le  Cap  «St.  Au^ujlin,  & couru  la  Côte  l’efpace  d’environ 
fix  cens  lieues,  il  entra  dans  un  Port,  qui  cft  apparemment  kio  de  la  Plata, 
& , refolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin , il  ordonna  , à l’Efca- 
dre,  de  s’y  pourvoir  d’eau  & de  bois  pour  lix  mois,  & remit  à la  voile  le 
X5  Février  1502. 

„ Nous  navigeâmes,  dit-il,  fi  loin  vers  le  Sud,  durant  un  trajet  d’en- 
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6 . VOYAGES  AUX 

,,  viron  cinq  cens  lieuês , que  le  3 Avril , nous  avions  le  Pôle  Antarâique 
„ à la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  ter- 
„ rible.  Il  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité 
„ par  un  bon  vent  de  Sud  Oueft.  Les  vagues  ctoient  fi  furieufes,  que 
„ tout  l’Equipage  fe  croyoit  fans  cefle  au  moment  de  périr.  C’étoit  du- 
„ rant  l’hyver  de  ces  climats.  Le  premier  Avril,  nous  découvrîmes  une 
,,  Terre  Auftrale , que  nous  courûmes  l’efpace  de  vingt  lieues.  C'étoit  tou- 
„ te  Côte  franche  , fans  trouver  de  Port , & fans  appercevoir  d’Habitans. 
„ Le  froid  y étoit  excefiif  à tel  point , que  perfonne  n’y  pouvoit  reftfter, 
„ & la  brume  fi  obfcure,  qu’à  peine  fe  voyoit  on  d’un  Navire  à l’autre. 
„ Le  Capitaine , voyant  tout  le  danger  que  l'Efcadre  couroit  en  ce  para- 
„ ge , refolut  de  tourner  la  proue  du  côté  de  l'Equateur.  Ce  parti  fut  fa- 
„ ge;  car  le  vent  devint  fi  violent,  les  deux  jours  fuivans,  que,  félon 
„ toute  apparence,  la  Flotte  fe  feroit  perdufi  dans  l’obfcurité  des  brumes 
„ du  jour,  & des  longues  nuits  (a)  ”. 

La  Côte  Auftrale,  decouverte  par  Americ  Vefpuce,  fe  trouve  marquée, 
dans  les  Cartes,  à-peu-prés  dans  l'interfeftion  du  cinquante-deuxième  pa- 
rallèle avec  le  premier  Mj^ridien.  C’eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale,  dés  la  première  tentative.  Ce  lieu  cft  entre  celui  où  Mr. 
Halley,  & celui  où  le  Capitaine  Lozier  Bouvet  ont  navigé  de  nôtre  tems, 
fous  le  même  parallèle;  le  premier  plus  à l’Oueft,  l’autre  plus  à l’Eft.  Tous 
deux  ont  trouvé  la  Mer  embarrallee  de  glaces , quoique  ce  fût  au  fort  de 
l’été,  tandis  qu’Americ,  au  fort  de  l’hyver,  ne  fait  mention  que  du  froid 
extrême,  fans  dire  qu’il  y ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à Lisbonne  , le  7 Septembre,  après  quinze  mois  & onze 
jours  de  navigation , Americ  fut  renvoyé,  de  ce  même  côté,  l’année  fuivan- 
te  1503  < iivec  une  belle  Flotte  de  fix  VaüTeaux , équipée  pour  Malaca. 
L’ignorance  préfomptueufe  de  l’Amiral  fit  échouer  fon  Vaifieau,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux , contre  une  petite  Ific  , à quelques  degrés  au  Sud  de 
la  Ligne.  L’Amiral  demanda  la  Chaloupe  d’ Americ  , avec  une  partie  de 
fes  Matelots,  pour  travailler  à fauver  fon  Navire  j le  chargeant  d’aller  re- 
connoitre,  s’il  n’y  a voit  pas,  dans  fille,  quelque  Havre  où  l’on  put  met- 
tre la  Flotte  en  fureté.  Americ  ne  confentit  d’y  aller,  fans  fon  Esquif, 
qu'avec  une  extrême  répugnance.  Cependant , fur  la  parole , que  lui 
donna  l’Amiral , de  le  renvoyer  aufti  tôt,  & de  faire  fuivre  toute  la  Flot- 
te peu  après , il  vint  à l’Ifle , où  ayant  trouvé  un  bon  Port , il  attendit 
l’Elradre  pendant  huit  jours  avec  la  dernière  inquiétude.  L’Ifte,  com- 
me il  le  reconnut  enfuite,  n’avoit  que  deux  lieuës  de  long,  fur  une  lieue  de 
large;  ce  qui  lui  parut  extraordinaire,  à une  fi  grande  diftance  des  Conti- 
sens  de  tous  côtés.  Elle  étoit  pleine  de  fources,  de  beaux  arbres,  d’oi- 

feaux 


(a)  Cet  Elirait  ell  tiré  îles  propres  Let- 
tres d’Amcrie  Vefpuce,  écrites,  de  Lisbon- 
ne i Picne  SoJerini,  Gnnfeionicr  de  Flo- 
rence, b Patrie.  Ces  l.etfres  eorofwfcnl  la 
iroifièmc  des  quatre  Parties , ou  quatre^our- 
nées  de  fe?  Decouvertes;  Ouvra-c  qu'il  de 
dia,  dit  Voflius,  de  Hiftor.iiv.  III.  cap.  10. 


à René,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine. 
L’Original  efl  écrit  en  Èfpagnol . traduit  en 
Latin  . & imprimé  i Bâle,  par  Itfruage,  tra- 
duit en  Italien,  & imprimé  à Venife  ches 
Jaate  i$$o,  dans  la  Colicâiuo  du  Aasua- 
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feaux  de  terre  & de  mer,  fans  quadrupèdes  ni  habitans.  Le  huitième  jour, 
il  vit  venir  à lui  un  Navire,  & dans  la  crainte  de  n’étre  pas  apperçu, 
ayant  fait  voile  pour  le  joindre  , il  apprit  que  le  Vaifleau  Amiral  avoir 
coulé  bas,  & que  le  relie  de  la  Flotte  s’écoit  éloigné,  l’abandonnant  dans 
cette  Ifledéferté,  fans  Chaloupe  pour  aller  à terre,  & avec  la  moitié  des 
Matelots  nécelTaires  à la  manœuvre.  Americ,  outré  de  douleur  d'une  fi 
odieufe  conduite , fe  pourvût  de  fon  mieux , à l'aide  de  la  Chaloupe  du  fé- 
cond Bâtiment,  d’eau,  de  bois  & d’oifeaux,  qui  n’ayant  jamais  vû  d’hom- 
mes fe  laiflbient  prendre  à la  main  fans  défiance  {bj. 

Les  deux  VailTeaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde , qu'A- 
meric  avoir  decouverte  l’année  précédente.  Après  une  navigation  d’envi- 
ron trois  cens  lieuè’s , il  prit  terre  dans  une  Baye  des  Côtes  du  Brefil , qu’il 
nomma  Baye  de  Tous  les  Saints,  où  il  bâtit  un  Fort,  dans  lequel  il  lailTa 
quelques  pièces  d’ Artillerie , & vingt-quatre  Portugais,  que  fa  conferve  a- 
voit  fauvés  dir  naufrage  du  VailTeau  Amiral,  fur  le  rocher  de  rifle  deferte. 
De-là,  fe  voyant  trop  foible  d’Equipage  pour  rien  entreprendre,  il  revint 
à Lisbonne,  le  i8  Juin  1504,  ramenant  les  deux  VailTeaux,  les  feuls  que 
Fon  aît  jamais  rcvûs  de  toute  la  Flotte;  & ce  Voyage,  dont  on  pouvoir 
fe  promettre  beaucoup,  fut  fans  aucun  fruit,  pour  avoir  fait  choix  d'un 
Commandant  mal  habile  (c). 


(i)  La  fltuation  de  cette  Iflc,  quelques 
de^s  au  Sud  de  la  Lime,  convient,  i tous 
^aids,  à ceile  de  VjlJctnfim,  dont  on  atui- 
bueroit  ainfî  à tort  ht  decouverte  i Trijlan 
4’Acugna , en  1 508.  La  feule  chofe  qui 
cmbarraiTe,  c’eft  queVefpuce  vante  fes  four- 
cet  & fou  eau,  tandis  qu'elle  en  eû  dépour- 
vue, ce  qui  fait  que  perfonne  n'a  penfé  i 
s’y  dtabiir  ; mais  fon  bon  Port , & fes  rafrai- 
chiiTemens  fembient  coniimer  que  c'eû  la 


même  Ifle,  parccque  celle  de  Ste.  ffelene, 
au  feizième  degra  de  Latitude  Méridionale, 
paroit  beaucoup  trop  éloiméc , & qu’au  lieu 
d'avancer  vers  le  Sud,  il  auroit  fallu  faire 
route  un  peu  an  Nord,  pour  venir,  de  cette 
dernière  llie,  i la  Baye  de  'Tons  les  Saints, 
(c1  Ce  quatrième  Voyage  de  Vefpucc  cft 
imprimé,  en  lulien , i Venife,  1550.  En  Latin, 
à Oppenheim,  iSip. 


Première  Decouverte  du  Monde  jiujlral,  par  Binot  Paubnier  de  Gonneville, 

en  1504. 

CE  qu’un  delTein  prémédité  n’avoit  pû  exécuter,  le  fimple  hazard  le 
fit  trouver  la  même  année.  Americ  n’avoit  vû  le  Monde  Aullral 
que  de  loin;  mais  Paulmier  ell  le  premier,  qui  en  ait  fait  la  Decouverte, 
& le  Commerce  avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins,  ou- 
bliant , dès  le  lendemain , ce  hazard  heureux  d’une  entreprife  fi  mémora- 
ble, en  ont,  par  leur  légèreté  naturelle , perdu  tous  les  avantages  ; &,non 
conttns  de  nt  pas  fuivre  , avec  confiance  ,*  ce  qu’une  pareille  fortune 
fembloit  leur  promettre,  ils  fe  font  lailTé  dérober,  par  les  Efpagnols,  les 
Portugais  & les  Hollandois,  tout  l’honneur  de  la  première  Decouverte. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes 
Orientales,  quelques  Marchands  François,  excités  par  le  bruit  de  leur  ri- 
che Commerce,  équipèrent  un  Vaifleau,  à Honlîeur,  pour  l’envoyer  vers 
ces  Contrées.  Binot  Paulmier  de  Gonneville  en  eut  le  commandement.  Il 
mit  à la  voile  au  mois  de  juin  1503,  & doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpéran-: 

ce; 
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8 VOYAGESAUX 

ce;  où  il  fut  aflâiUi  d’une  furieufe  tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  route, 
& l'abandonna  au  calme  ennuyeux  d'une  Mer  inconnuë.  Ne  Tachant  alors 
de  quel  côté  tourner,  la  vuë  de  quelques  oifeaux,  qui  venoient  du  Sud,  dé- 
termina les  François  à avancer  de  ce  côté,  dans  l'elperance  d’y  trouver  une 
Terre.  Bientôt  ils  découvrirent  une  grande  Contrée,  que  leur  Relation 
nomme  les  Indes  Méridionales , félon  l’ufagede  leur  tems  , où  l’on  appliquoit 
indifiPéremment  le  nom  d'hdes  à tous  les  Pays  nouvellement  découverts. 
Ils  mouillèrent  dans  une  Rivière,  dont  rafpedt  leur  rappella  celui  de  l'Or> 
ne , qui  Te  jette  dans  la  Mer  à trois  lieuës  au  delTous  de  Caën  en  Norman- 
die. Leur  Tejour  fut  d’environ  fix  mois,  qu'ils  employèrent  à rebâtir  leur 
VailTeau  délabre . & à vifiter  le  Pays , où  ils  pénétrèrent  bien  deux  jour- 
nées en  avant,  & encore  p'us  loin  des  deux  côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile,  quoique  fans  culture;  les  Habitans  ne 
vivant  gucres  que  de  la  chane,'de  la  pecue,  & de  ce  que  la  Nature  leur 
fournit  en  abondance,  à l’exception  de  quelques  legumes  éit  racines , qu’il» 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail,  leur  panchant  décidé  le» 
porte  à lajoye.  L'habillement,  dont  ils  fe  couvrent,  répond  à la  limpli- 
cité  de  leurs  msurs.  Les  principaux  font  vêtus  d’une  efpéce  de  manteaux 
courts,  de  nattes  fines,  de  peaux  ou  déplumés,  avec  des  ubliers  de  me- 
me étofife,  qui  ne  palfent  pas  le  genou  aux  hommes,  mais  que  les  fem- 
mes font  defeendre  jufqu’à  la  moitié  d.  la  jambe.  Elles  vont  la  tète  nuë, 
& fe  dilltnguenc  encore  par  leurs  colliers  d'os  & de  coquillages , par 
leurs  cheveux , agréablement  liés  de  petits  cordons  d’herbe , brillant  de» 
plus  belles  couleurs.  Les  hommes  les  lailTent  pendre  dans  toute  leur  lon- 
gueur, & au  lieu  d'ornemens  . ils  ont  l'arc  ék  les  ileclies,  garnies  d'os 
pointus,  qu'ils  accompagnent  d'un  épieu  de  bois  très -dur,  brillé  éit  afilé 
par  l'un  des  bouts.  Pour  bonnets,  iis  fe  fervent  d un  tour  de  plumes  hau- 
tes , de  différentes  couleurs  vives  , & bien  arrangées.  Les  jeunes  gen» 
& le  commun  peuple  font  prefque  nuds. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  hameaux  de  trente,  quarante,  cin- 
quante, jufqu'à  quatre-vingt  cabanes,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à côté 
l’un  de  l'autre  , «St  entrelalfés  d'herbes  & de  feuilles,  dont  ils  comjpolent 
aufïï  leurs  toits , où  ils  pratiui^nt  un  trou  pour  donner  ilfuë  à la  fumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  fonWaites  de  bâtons,  proprement  liés  cnfemble, 
en  forme  de-claye.  qu’ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes;  leurs  couvertures  auiïi 
de  nattes,  de  p.aux  ou  de  plumes,  «St  tous  leurs  uilenciles  de  bois,  jufqu'à 
leurs  marmites , qu’ils  enduifent  d argile  en  uehors , pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  e(l  médiocrement  peuplé,  & divifé  en  plufieurs  petits  diflriëls, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  difhngue  de  leurs  Su- 
jets, que  par  le  refpeél  infini  que  ceux-ci  leur  portent,  «St  par  les  plumes, 
dont  ils  ornent  leur  tete.  Les  premiers  n y employeur  qu'une  feule  cou- 
leur; au  lieu  que  les  autres  les  ont  bigarrées;  il  n y a que  les  plus  notables 
d'entr’eux,  qui  ôfent  y mêler  quelques  plumes  «je  la  couleur  du  Prince. 
Le  verd  étoit  celle  du  Roi,  dans  les  Etats  duquel  les  François  abordè- 
rent; Ils  y l'uitau  témoins  d'un  aéle  de  fcvericc,  qui  prouve  le  pouvoir  il- 
, limité 
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limité  de  ces  Souverain»,  & donne  en  même  tems  une  idée  de  leur  Juftice. 
"Ce  fut  le  fupplicc  d’un  jéune  homme  de  dix-huit  à vingt  ans  . qui  fut  con- 
damné à être  précipité  dans  la  Rivière,  une  pierre  "au  cou,  pour  avoir  frap- 
.pé  fa  mère,  quoique,  loin  d’en  faire  fes  plaintes,  elle  eut  meme  imploré  fa 
grâce  à genoux.  Le  coupable  fubit  Ton  arrêt,  en  préfence  de  toute  la  jeu- 
nelTe  des  habitations  voifines,  que  le  Roi  avoit  fait  appeller,  à cri  public, 
pour  y prendre  exemple. 

C E Prince  fe  nommoit  jirofca , & fon  domaine  pouvoir  avoir  une  jour- 
née d'étenduë.  On  y comptoir  dix  ou  douze  habiutions  , dont  chacune 
avoir  fon  Capitaine  particulier,  qui  tous  lui  étoient  foûmis.  Le  Roi  pa- 
roilToit  âgé  d'environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoit  grave , fon  regard 
plein  de  bonté,  fa  taille  médiocre,  un  peu  groffe.  Sa  femme,  morte  de- 
puis quelque  tems,  lui  avoir  lailTé  fix  fils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fou- 
vent  voir  le  Navire  avec  leur  Père,  & cinq  ou  fix  autres  Rois  voifins,  fes 
Alliés,  qui  faifoient  cnfemble  la  guerre  à des  Peuples  plus  éloignés  dans  les 
terres.  Les  hoflilités  fe  reduifuient  à quelques  courfes  de  peu  de  jours,  fur 
leurs  ennemis.  Pendant  le  féjour  des  François , le  Roi  Arofea , à la  tète 
de  cinq  ou  fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions,  dont  la  dernière  eût 
tout  lefuccés  imaginable.  Cette  viftoire  fut  célébrée,  à fon  retour,  par 
les  plus  vives  rcjouïlTanccs.  Il  auroit  fort  fouhaité  que  les  François  euflent 
voulu  l’accompagner,  avec  leurs  armes  à feu  & quelques  pièces  d’artille- 
rie; mais  ils  s’exeufèrent  de  prendre  part  à cette  querelle. 

Le  fpeêlacle  d’un  Navire  Européen,  muni  de  fes  canons  & de  fes  a- 

gets,  oifroit  mille  objets  d'admiration  pour  ces  Peuples;  mais  rien  ne  les 
onnoit  plus  que  de  voir,  qu’un  mot  de  lettre,  envoyé,  du  bord,  aux 
gens  de  fEquipage,  qui  fe  trouvoitnt  à terre,  fut  capable  de  les  inllruire 
des  intentions  de  leurs  Chefs,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pou- 
voir parler  aux  yeux , ce  qui  augmentoit  leur  refpedf  pour  ces  Etrangers. 
De  leur  côté , les  François  fçurent  fi  bien  fe  concilier  leur  afiTeflion , par 
toutes  fortes  de  bonnes  façons,  & par  de  petits  préfens  de  peignes,  de 
couteaux,  de  haches,  de  miroirs,  de  grains  de  verre,  & d’autres  bagatel- 
les femblables,  qu’ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres,  & qu'ils  eurent  toû- 
jours  de  la  viande,  du  poiflbn,  des  fruits  & des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même  tems  diverfes  produêüons  rares  du  Pays , dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux , dans  l’efpérance  d’y  faire  un  grand  pro- 
fit en  Europe. 

Les  François,  voulant  lailTcr  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 
Terre  inconnuè',  firent  une  grande  croix  de  bois  , haute  de  trente-cinq 
pieds,  & bien  peinte,  qu’ils  élevèrent  fur  une  éminence  prés  du  rivage, 
avec  beaucoup  de  folemnité , le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1504.  La  croix 
fut  portée  par  le  Capitaine  & les  principaux  Officiers  du  Vaiffeau,  mar- 
chant pieds  nûs,  & affidés  du  Roi  Arolca,  de  fes  Fils,  & d’autres  Sei- 
gneurs du  Pays,  qu’on  avoit  invités  à cette  cérémonie,  & qui  parurent  y 
prendre  beaucoup  de  plaifir.  Après  eux  venoit  l’Equipage,  en  armes, 
chantant  des  hymnes,  & fuivi  d’un  Peuple  nombreux,  qui  pretoit  toute 
fon  attention  à une  fête  fi  nouvelle.  On  la  termina  par  plufieurs  falves  de 
moufqueterie  & d’artillerie.  Le  Roi  & fes  Grands  voulurent  bien  enfuite 
Xn.  Part.  ■ B ac- 
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VOYAGES  AUX 


ceptcr  une  collation  qui  leur  fut  offerte,  avec  des  prefens  convenables  à 
leur  rang.  Les  l'rançois  étendirent  ces  libéralités  julqu’au  Peuple,  dont  U 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  reçut  quelques  bagatelles,  de  peu  de  valeur,  3 la 
vérité,  mais  précieufes  aux  yeux  de  ces  Sauvages,  ün  vouloit  par  là  les 
engager  à bien  conferver  la  croix , ce  qu’on  tàchoit  de  leur  faire  entendre 
par  des  fignes.  Sur  cette  croix  étoient  gravés , d’un  côté,  les  noms  du  Pa- 
pe Alexandre  l'I,  de  Louis  XII,  de  l’Amiral  de  France,  du  Capitaine  du 
Vaifleau,  & ceux  de  l’Equipage.  De  l’autre  côté,  on  iifoit  un  Dillique 
numéral , qui  marquoit  l’année  de  l’ércftion  de  la  croix , & par  qui  elle  a- 
voit  été  poféc  (j). 

Le  Navire  ayant  été  à la  fin  radoubé  , calfeutré  & pourvû  du  mieux 
qu’il  fut  potliblc , pour  le  retour,  on  prit  la  refolution  de  remettre  à la 
voile.  La  coutume  étant  alors,  que  ceux  qui  decouvroient  de  nouvelles 
Terres  aux  Indes,  en  amenaflent  quelques  Habitans  en  Europe,  on  fit  fi 
bien  qu’on  engagea  le  Roi  Arofca,  à lailTer  partir  un  de  fes  fils,  nommé 
Effumeric,  encore  jeune,  & qui  aft'eélionnoit  fort  les  François,  fous  pro- 
mellé  qu’on  le  lui  rameneroic,  au  plus  tard,  dans  vingt  Lunes,  après  lui 
avoir  appris  la  fciencc  de  l'Artillerie,  & à faire  des  miroirs,  des  couteaux, 
des  haches , & tout  ce  qui  caufoit  tant  d’admiration  aux  Auftraliens.  A- 
rofea  , acceptant  ces  offres  avec  joye,  donna,  à fon  fils,  pour  compa- 
gnie, un  Indien,  nommé  Namoa,  âgé  d’environ  quarante  ans,  & vint,  lui 
oc  fon  Peuple,  les  conduire  au  Vailfeau,  avec  quantité  de  vivres,  de  bel- 
les plumes,  & d’autres  raretés,  pour  en  faire  leurs  préfens,  de  fa  part, 
au  lioi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  qu’il  reviendroit 
dans  vingt  Lunes,  Arofca  «S:  les  fiens  attendirent,  fur  le  rivage,  le  départ 
du  Navire.  Lorsqu’il  mit  à la  voile,  tout  ce  Peuple  jetia  de  grands  cris, 
«St  faifoit  entendre,  en  croifant  les  doigts , qu'il  con fer veroit  bien  la  croix. 

Ce  fut  le  3 Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre,  & jusqu’au  * 
lendemain  de  la  St.  Denis,  ils  n’en  revirent  point  d’autre.  Dans  ce  trajet , 
ils  coururent  diverfes  fortunes,  & furent  cruellement  tourmentés  de  fiè- 
vres malignes,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l’Equipage,  & l'in- 
dien Namoa,  à qui  l’on  fe  fit  un  fcrupule  d’adminiflrer  le  Bateme;  mais  on 
en  eut  enfuite  du  regret , & ElTomcric  le  trouvant  aufli  malade , le  reçut , avec 
le  nom  du  Capitaine,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (è).  - 

Cox- 


(a)  inc  laCra  paLMarlUs  posUle 
gonIvILLa  blnotUs  , 

Cif.X,  fuClUs,  parltcrqUc  UtraqUe 
progenlcs. 

C'efI  i dire;  Binet  Paulmicr Gemeville 
toute  la  Treupe  qui  l'»tcempa/;ne , tant  Je  la 
race  de  l'Europe  que  de  celle  des  Indes,  ont 
ici  pofe  ce  Monument  facré.  Les  lettres  nu- 
mcralcs  de  ceDiHfquc  Latin  foraient  le  nom- 
bre 1514.  L’Auteur  fe  nommoil  Maître  Ni~ 
cele  le  Febvre,  d'Honflcur. 

(A  ) Donnons  au  moins  ce  dernier  arti- 
cle, dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 
ginale. „ Item,  dirent  qu'ils  partirent  dcfdi- 


„ tes  Indes  Méridionales  le  tiers  jour  de 
„ Jiiillet  1504,  apnt  couru  diverfes  fortu- 
nés,  fit  bien  tourmentés  de  fièvre  maligne, 
„ dont  maints  de  la  navire  furent  entachés , 
,,  S:  quatre  en  trérallèrcnt , içivoajean  Bi- 
„ cbere!  du  Pont  l'Evêque . Cliirutgien  de  la 
„ navire,  ^ean  Renault,  foldat  d'Honflcur, 
„ Stenot  Feimier  de  Gonncvillc  fur  Hon- 
„ fleur , varia  du  Capitaine , fit  l'Iiidign 
„ Namoa , fit  fut  mis  en  doute  de  le  baptifer 
„ pour  éviter  la  perdition  de  bamc:  mais 
„ ledit  maitre  Nicole,  difoit  que  ce  feroit 
„ prophancr  le  faint  baptcfuic  en  vain , pour 
„ ce  que  ledit  Namoa  ne  fçavoit  la  croyao- 
„ ce  de  noue  inéie  faiste  égUfe  , comme 

„ doi- 
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Gonneville,  en  arrivant  à la  vué  des  Côtes  de  France,  eut  le  mal- 
faeuT  de  tomber,  prés  des  iHes  Gerfei,  & Guernfay,  entre  les  mains  d'un 
Corfaiie  Anglois,  qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu’il  avoir  (c).  Après  avoir 
pris  terre,  il  en  rendit  fa  plainte  au  fiégc  de  l’Amirauté,  & fur  les  requifi- 
lions  du  Procureur  du  Roi , l'accompagna  d’une  Redation  fuccinte  de  fes 
decouvertes.  Cette  Déclaration,  pièce  authentique  & judiciaire,  en  datte 
du  19  Juillet  1505,  étoit  fignée  des  principaux  Officiers  du  Navire;  mais 
l’origiDal  ne  s’en  trouve  plus,  quoiqu'il  fuit  confiant,  dans  le  Pays,  qu’elle 
ait  été  depofée  à l'Amirauté  en  Normandie.  L’Extrait , qu’on  vient 
d’en  donner  , eft  tiré  des  Mémoires  touchant  ritabhjjement  tl’une  MiJJton 
Cbritienne  dans  le  troifienu  Mondf,  ou  la  Terre  Auftrale;  imprimés  à Paris, 
CsMmoify  1603;  dédiés  au  Pape  Alexandre  V^ll  , par  un  Ecclefiaflique  ori- 
ginaire de  la  Terre  Auflrale,  qui  ne  s’efl  defignè  lui  même,  que  par  les 
lettres  initiales  % P.  D.  C.  Prêne  In:tien  , Chanoine  de  la  Cathédrale  de  S, 
P,  D.  L.  Les  deux  premières  lettres  fignifient  Jean  Pauhnier,  fes  Ancê- 
tres ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr.  de  Gonneville.  11  y a apparen» 
ce  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De  Ccunbone,  qui,  fuivant  Fla- 
court , étoit  le  furnom  de  fon  Père  & de  fon  Ayeul.  Le  Bifayeul  du  Prêtre, 
étoit  cet  Auflralien , nommé  EJJümeric , que  Gonneville  avoir  ramené  fur  fon_ 
bord,  &qu  il  maria,  en  Normandie,  avec  une  de  fes  Parentes.  Son  arrière 
petit  fils.  Auteur  de  ces  Mémoires,  animé  d’un  grand  zèle  pour  l’établiflement 
de  la  foi  dans  fon  ancienne  patrie , employa  toute  fa  vie  à folliciter  ceux  qui  (e 
meloient  desMilfions  étrangères,  del’y  renvoyer,  &deporterle  Miniflèrede 
France  à dégager  la  parole  donnée , à fes  Ancêtres , de  retourner  chez  eux  avec 
une  nouvelle  Hotte.  Dès  l’àgededix  fept  ans,  il  travailla,  fur  quelques  écrits 
qui  lui  relloient,  & fur  les  traditions  puifees  dans  fa  propre  famille,  à re- 
parer la  perte  des  Journaux  de  Gonneville.  Il  communiqua  fes  vues  à 
Louis  A‘}rlH,  Evêque  de  Rhodez , à Vincent  de  Paul,  Supérieur  dos  Prêtre» 
de  la  Million,  & à divers  autres  Milftonnaires.  On  peut  conjefturer  par- 
1^  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent  de  Paul  devoit  les  préfenter 
au  Pape,  s’il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils  tombèrent  depuis  entre 
les  mains  de  M.  Perei , Curé  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet  à Paris,  & de-là 
en  celles  du  Libraire  Cramoify,  qui  les  a publiés.  11  s’en  trouve , dans  la 

Bi- 


„ d^ivent  rçavoir  ceux  qui  reçoivent  le  bnp- 
„ tcfme  de  railon  . & en  feut  creu 

„ ledit  mâitre  iV;cs!e,  comme  ie  plus  clerc 
„ de  la  navire;  & pourtant  d’etnpuis  en  eut 
„ fcrapule,  fi  bien  que  l'autre  jeune  Indien 
„ Effomtrie»,  étant  ainfi  malade  h fois  & 
„ en  péril  fufl  de  fon  advis  baptifé,  & lui 
„ adminiflra  fon  facrcmcni , & furent  les 
„ parrains  ledit  de  Ganntville , Capitaine,  &, 
„ Antoine  Thierry;  & au  lieu  de  marainc 
„ fufl  pris  Andrieu  de  le  Man,  pour  tiers 
„ parrain,  & fut  nommé  Bine$  du  notn  de 
„ baptefme  d icelui  Qipitaine.  Ce  fufi  le 
„ 14e  Sepremt»e  que  ce  fuft  fait,  A fcmble 
„ que  ledit  tuptcfme  fervit  de  médecine  i 
„ l'ame  & au  corps,  pour  ce  que  d'empuis 


„ le  dit  Indien  fut  mieux , fe  g;néTit  & cft 
„ roainamam  en  KraiKC,  &c.  ■' 

( t ) C efi  ce  que  porte  la  Dédaration  de 
Gonneville , qui  dit  qu’ils  avoient  retner- 
„ ché  le  dit  Pays  être  fertile,  pourveu  de 
„ force  belles,  oifcaui,  poilTons,  & .autres 
„ chofes  fingulicres . inconnufs  en  Chrétien- 
„ té . & dont  feu  M.  Nicole  le  Febvre  d'Hon- 
„ Heur,  qui  étoit  V'olomairc  au  viage,  eu- 
,,  rieux  fit  perfonnage  de  favoir,  avoit  pour- 
,,  trayé  les  façons;  ce  qui  a été  perdu,  avec 
„ les  Journaux  du  viage,  lors  du  piratemect 
„ de  la  navire , laquelle  perle  efi  à canfe 
,,  qu  Ici  font  maintes  chofes  & bonnes  re- 
cherches  omifes 
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Bibliothèque  de  M.  Fakonct , de  l’Academie  Royale  des  Infcriptions  & Bel- 
les Lettres , un  Exemplaire , où  l’Ëpitre  dedicatoire  au  Pape  ell  fignée 
tout  au  long,  Paulmier,  Prêtre  Indien,  Chanoine  de  lEgli/e  Cathédrale  de  U-  ' 

fuux.  Cet  Exemplaire  avoit  été  donne , par  l'Auteur  même , à M.  de  ViF  i 

Icrmon , qui  a écrit  au  devant  la  remarque  fuivante.  i 

„ M.  l’Abbé  Paulmier , Chanoine  de  Lifieux , Refident  du  Roi  de  Dan-  ■ 

„ nemarc  en  France,  m’a  fait  préfent,  en  16Û4,  de  ce  Livre,  dont  il  eft  . 1 

„ Auteur.  Il  avoit  beaucoup  d’érudition , & une  grande  connoiiTance  des  1 

„ affaires  étrangères  ; il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  l’Europe,  &même  1 

„ avec  commiffion,  comme  en  Pologne,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 

„ Il  mourut  à Cologne , au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 
„ Paix.  Il  m’a  dit  deux  chofes , affez  curieufes  ; la  première  eft  un  pro-  , 

„ cès,  que  lui  firent  des  Partifans,  qui  avoient  traité  d’un  droit  fur  les  £-  , 

„ trangers,  qu'ils  lui  vouloient  faire  payer,  comme  étant  iffu  d’un  Sauva-  , 

„ ge  de  la  Terre  Aujlraîe,  contre  lesquels  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui  mê- 
„ me,  qu’il  fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe,  ayant  remontré , entr’autres  rai-  , 

„ fons,  que  celui  dont  il  étoit  defeendu  par  les  femmes  (1/)  , n’étoitvenu  en  , 

„ France,  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville,  que  fous  la  promeffe, 

„ Que  le  Capitaine  avoit  faite  à Ton  Père,  qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays, 

•„  d’où  on  1 avoit  emmené,  de  l’y  ramener  dans  un  certain  tems;  ce  qui  > 

„ n’ayant  point  été  exécuté , il  étoit  en  droit  de  fc  plaindre  de  la  mauvaife 
„ foi  dont  on  avoit  ufé  envers  lui,  & qui  l’expofoit  à la  perfecution  des 
„ Partifans.  Il  me  dit  encore,  que  le  Capitaine  Gonneville,  qui  avoit  ame-  ' 

,,  né , en  France,  celui  dont  il  étoit  defeendu , voyant  que  ceux,  avec  lesquels 
„ il  s’étoit  affocié  pour  fes  voyages , & qui  étoient  prefque  tous  fes  parens  \ 

,,  & héritiers,  ne  vouloient  pas  contribuer  à un  nouveau  fonds  pour  équi-  ■ 

„ per  un  Navire,  dans  le  deuein  de  retourner  au  même  lieu,  & de  s’y  ac-  1 

,)  quitter  de  fa  parole,  tant  envers  le  père  qu’envers  le  fils;  il  avoit  fait  ce 
„ dernier  Ton  Légataire  univerfel , par  un  principe  d'équité , pour  l'empê- 
,,  cher  de  tomber  dans  la  mifère  en  ce  Pays -ci,  ne  pouvant  le  ramener. 

„ dans  le  fien , où  il  n’auroit  manqué  de  rien.  Le  bien , que  le  Capitaine 
„ Gonneville  lui  laiffa , fervit  à le  marier  richement  à une  héritière , dont 
,,  M.  Paulmier  eff  iffu  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l’obligea,  par  fon 
„ Teflament,  de  porter,  lui  & fes  defeendans  mâles,  fon  nom  & fes  ar- 
,,  mes.  C’efl  chez  M.  M.  les  Evêques  d’Heliopolis  & de  Berite,  que  j’ai 
„ vû  la  première  fois  M.  l’Abbé  Paulmier,  où  nous  nous  trouvions  l’un  & 

,,  l'autre  ordinairement  avec  feu  M.  de  Flacourt,  qui  a commandé  ù Mada- 
,,  gafear  («),  & M.  Femanel,  père  de  celui  qui  étoit  Supérieur  du  Sémi- 
„ naire  étranger.  Là,  M.  l’Abbé  Paulmier  faifoit  fon  poflible  (c’étoit  en. 

» 1653  ) pour  les  perfiiader,  qu’on  ne  pourroit  rien  exécutèt  de  plus  digne 

» de  1 

( r j Flacourt  a donné  un  Extrait  de  la  ’ 

Relation  de  Gonneville , 1 la  fin  de  fon  Hii- 
tnrt  de  Madagajear  , imprimée  en  l66t,. 

& ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
Ajémoires.  Les  deux  récits  font  parfaite-  • 

ment  conforaKs.  > 


(J)  Cefl  une  erreur  de  mémoire  du  Sr. 
de  Viliermon.  Paulmier  étoit  iiTu  du  Sauvage 
par  les  males  ; outre  que  le  procès , qu'on  lui 
faifoit,  & le  nom  qu'il  portoit,  en  font  des 
preuves  évidentes,  ii  dit  lui  même,  que  le 
Sauvage  étoit  fon  Bifayeui  patem'l  ; & c'eù 
ce  qu’on  va  voir  par  fa  Généalogie. 
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„ de  leur  zèle,  qu’un  écabliflemenc  dans  la  Tent  Aujlrak,  & nous  y ap, 
„ porta  deux  Copie»  roanufcrices  de  ces  Mémoires,  a6n  que  chacun  de 
„ nous  les  pût  examiner,  & en  dire  fon  fentiment.  Ils  contenoient  beau- 
„ coup  d’autres  chofes,  qui  ne  font  point  imprimées  ici.  Je  n’ai  guère 
„ connu  de  perfonnes  plus  inflruites  que  lui , des  Navigations  de  long  cours  , 

„ & des  Relations , dont  il  fembloit  qu’il  avoit  fait  U principale  étude.  Il 
„ n’avoit  pas  moins  de  connoiflance  des  Belles  Lettres  & de  rHiftoire, 

„ fur-tout  de  l’Hilloire  facrée,  & de  tout  ce  qui  concernoit  fa  profeflion,. 
„ comme  la  Théologie , le  Droit  Canon , &c.  ”. 

A la  fuite  de  ceci,  M.  Falconet  a ajouté  cette  Note. 

„ A la  fin  du  fécond  Tome  des  Voyages  de  Correal,  (Paris  1722.  fag: 

J»  390).  eft  l’Hiftoire  de  Binot  Paulmier , dit  le  Capitaine  Gonneville,^ 
„ Gentilhomme  de  Normandie,  de  la  Maifon  de  Bufebet,  qui  partit  d’Hon- 
„ fleur  en  1503,  & amena,  des  Terres  Aujlrales,  Eflbmeric,  un  des  fils 
„ du  Roi  Arofea,  qu’il  fit  baptifer,  en  lui  donnant  fon  nom  & fon  fur-^ 
„ nom.  Cet  ElTomeric  a vécu  jnfqu’en  1583  (/) , & a laifle  pollérité  fous 
„ le  nom  de  Binot.  Un  de  Tes  petits  fils,  Jean  Baptijle  Binot , Préfident  des 
„ Treforiers  de  France  en  Provence,  n’à  laifle  qu’une  fille,  qui  a époufé 
,,  le  Marquis  de  la  Barbent  Foyez  le  P.  Anfelme,  Hift.  Genealog.  Tom. 
VIll.  pag.  300,  où  on  lit  ce  qui  fuit.  „ Jacques  de  Forbin,  Seigneur  de 
„ la  Barbent,  marié  le  4 May  réey,  à Charlotte  Paulmier,  fille  de  Jean' 
„ Baptifte  Paulmier,  Préfident  des  Treforiers  généraux  de  France  en  Pro- 
„ vence,  &deMarquife  d’Andréa,  dont  poftérité  ”.  Flacourt  ajoute,  à' 
Jean  Baptifle  Binot,  un  frère,  nommé  OlivierSt.  de  Courthone,  qui  eut  trois 
fils,  favoir,  Jean,  Gabriel,  & Robert  Paulmier,.  dont  les  deux  derniers  mou- 
rurent jeunes,  & l’ainé  Ecclefiaflitjuc  & Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Lifieux,  elU’ Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  cil  ainfi  éteinte  la  pollé- 
rité  mâle  du  Sauvage. 

L'’ExiSTEHCB,bien  vérifiée,  de  cette  famille  venue  des  Terres  Aullrales, 
& amenée  en  France,  par  le  Capitaine  Gonneville,  ell  une  preuve  fans 
répliqué  de  la  vérité  d’une  expédition  maritime  des  plus  anciennes,  qni  af- 
fure,  â la  Nation  Françoife , l’honneur  de  la  première  decouverte  du  Mon- 
de Auftral , qu’on  lui  a contellé  longtems.  Les  Mémoires  de  l’Abbé  Paul- 
mier, quoiqu’informes , paroiflent  en  effet  très  fidèles.  11  y a lieu  de 
croire  néanmoins  qu’il  a un  peu  trop  flatté  fon  Pays,  dans  le  portrait  avan- 
tageux qu’il  en  a fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage,  que  la  fubllance 
de  l’Extrait , qu’il  y a inféré , de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville , dans 
les  propres  termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n’a  commencé  cet  Extrait,  par' 
un  Item , qu’à  l’endroit  où  il  ell  quellion  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute 
que  Gonneville  avoit  débuté  par  kire  mention  de  fon  arrivée,  & de  la  po- 
fition  de  la  Côte , où  il  avoit  pris  terre , qu’il  feroit  fort  important  de  con- 
noitre  aujourd’hui.  L’Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  defigner  la 

La- 

(/)  Oo  a cru  qu'il  pouvoit  y avoir  faute  torae  ans;  fie  l’Abbfi  Paulioiet  dit , qu’il  y' 
ici  dans  le  chiffre  ; mais , à fuppofer  quinze  avoit  vécu  alTez  longtems  pour  avoir  été  vu- 
ans  à ElTomcric,  qui , fuivant  la  Relation  , de  perfonnes  encore  vivantes  alors,  Flacourtt 
étoit  encore  fort  jeune,  quand  il  vint  en  fixe  aulli  fa  mort  en  i;83- 
Eiance,  U n'aiuoit  eu  que  quatre  vingt  qua- 
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Latitude  & la  Longitude,  il  n’cfl  plus  poffible  de  déterminer  la  juftelîtuatîon 
de  cette  Contrée.  On  a cru  que  ce  pouvoir  être  fur  la  même  Côte,  ou 
nos  Cartes  marquent  un  Cap  appelle  Terre  de  viiif,  ou  Cap  des  Terrés  AÎjtra- 
les,  à quarante  deux  degrés  de  Latitude,  & fept  de  Longitude.  Le  Capi- 
taine Bouvet,  lors  de  fa  Navigation  de  1739,  fuppofoit , que  le  Pays  de 
Gonneville  étoit  à-pçu-prés  fous  ce  Méridien,  vers  le  quarante- huitième 
degré  de  Latitude;  mais  le  récit  de  l’Auteur  ne  favorife  guères  ces  co'h- 
jeéVures.  La  Terre  en  queflion  doit  être  plus  à l'Eft,  <Si  moins  au  Sud. 
Il  y a grande  apparence  qu'elle  eft  au  Midi  des  petites  Moluques  (/»). 

(g)  I.es  Duval  & N dfn  , fans  avoir  fait  nomment  Terre  iet  Perrejaetr;  on  ne  lirait 
attention  qae  Gonneville  dit  lui  même , qu'il  ' pourquoi.  Non  contons  de  ceci  , ils  ont 
ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  InJes,  encore  tracé  une  très  lonque  Olte , qui  s'é- 
qu'iprès  avoir  doublé  le  Op  de  Bonne  Ef-  tend  de  là  jurqu'auptès  de  la  Nouvelle  Hol- 
périme,  l’ont  tracée,  dans  leurs  Cirtes,  au  lande,  où  Duval  a placé  les  Royaumes  iiiia- 
SudOued  de  ce  Cl’,  vers  48  degrés  de  laa-  ginaire»  de  PJittac,  Bêak,  Lucii  & AfeU- 
titude , & 30  degrés  de  Longiturle.  ils  la  risr. 

• i^dyage  de  Dan  Ahare  de  Sarxdra,  en  1521S. 

Dans  la  nécelTité  de  fe  décider  entre  l’ordre  des  teras  & celui  des 
lieux,  on  croit  le  premier  préférable,  parcequ’il  a l’avantage  de  pré- 
fenter  le  progrès  fuccellif  des  decouvertes,  ainli  que  renctiainemenc  des 
caufes,  qui  ont  à l’envi  tourné  les  Nations  de  l’Europe  de  ce  côté-là,  fou- 
vent  par  de  tout  autres  motifs.  Une  fécondé  remarque,  que  nous  ferons 
ici,  c’efl  que  parmi  les  Extraits  qui  vont  fuivre,  il  s’en  trouvera  quelques- 
uns,  qu’on  ne  peut  ranger  que  d'une  manière  fort  impropre  lous  la  dénomi- 
nation de  Voyages  Auftraux  ; mais  dès  qu’il  eft  quetlion  de  Terres,  ou 
d'Ifles  peu  connuës,  fur  cette  route,  "quoique  fort  éloignées  au  Nord,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  négliger  des  éciaircitremens  utiles,  pour  la  fimple  rai- 
fon  qu’ils  ne  font  peut-être  pas  tout  à fait  à leur  place. 

Dis  la  fécondé  tentative  des  Efpagnols,  pour  traverfer  la  grande  Mer 
du  Sud,  Cortex,  Gouverneur  du  Mexique,  confirme  dans  le  projet,  qu’il  a- 
voit  conçu,  d’envoyer  à la  recherdie  des  Ifles  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te, fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  Vailfeaux,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Don  Alvare  de  Savedra , fon  Parent.  Celui-ci,  ayant  fait  voile  du 
Mexique,  le  dernier  Oélobre  1526  , fut  féparé  de  fes  deux  conferves  par 
une  tempête;  & après  un  t navigation  de  deux  mille  licuê’s,  qu'il  eflime  en 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  I Epiphanie 
15  7,  un  amas  d’Ifles,  qu’il  nomma  les  Ijhs  des  Rois,  à onze  degrés  de  La- 
titude du  Nord  (a)  & cent  quatre  vingt  neuf  de  l.ongitude.  L'Amiral 
vint  aux  Moluques,  d’où  il  remit  à la  voile,  de  Tidor,  le  3 Juin  1523, 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours,  ùi  une  na- 
vigation de  deux  cens  cinquante  lieuës , il  mouilla  d.ins  un  grand  Port,  à 
certaines  Ifles  d'or,  fâns  les  mieux  defigner;  mais  il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu’elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous  , ou  Nouvelle  Guinée. 
Cefl  le  feniiment  de  Herrera  & d autres  Ecrivains  Efpagnols  , qui  difenc 
que  Savedra,  retournant  de  la  recherche  des  Illes  des  épiceries,  découvrit, 
à cent  lieuës  de  TlHe  Gilolo,  les  Côtes  des  Terres,  Jubicees  par  les  Peuples 
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(s)  M.  de  Lille  les  place  i oeuf  degrés. 
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Papous,  qu’il  nomma  NouvelU  Guince,  la  croyant  à roppofite  de  la  Guinée 
d’Afrique. 

Les  habitans  de  ces  Illcs  d’or  font  des  nègres  à cheveux  crépus;  ils 
vont  nuds,  ponant  des  armes  ftrrees,  & de  bonnes  épées.  Q;nt  autres 
lieues  de  trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d’autres  Lies , dont  les  habi» 
tans  étoient  aulli  des  Nègres  armés  de  flèches.  lien  prit  trois,  qu’il  em- 
mena, & ayant  encore  navigé  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  des 
Ifles , à un  degré  de  l’Equateur , probablement  du  côté  du  Nord,  peuplées 
d’hommes  tous  blancs;  différence  qui  le  furprit  fort  à fi  peu  de  diftance. 
Ceux-ci  faifoient  des  efforts  pour  monter  fur  le  Navire,  & tiroient  des 
pierres  avec  la  fronde.  De-là  il  courut  au  Nord,  & au  Nord-Oueft,  jus- 
qu’à quatorze  degrés , où  un  vent  violent  de  Nord-Ell  le  repouffa , du  côté 
d’où  il  venoit,  jusqu’aux  llles  des  Larrons.  Le  vent  ne  lui  permit  pas  d’y 
mouiller.  Il  palfa  à la  bande  du  Sud,  & fut  chalfé  fur  les  Côtes  de  Min- 
danao. 

L’année  fuivante  .1529,  il  repartit  une  fécondé  fois  de  Tidor,  pour  re- 
tourner au  Mexique.  Sa  route  fut  la  même  que  dans  le  premier  Voyage. 
Il  revit  les  files,  dont  il  avoir  enlevé  trois  Nègres.  L’un  d’eux  s’étoit  fait 
Chrétien , «Sc  avoit  de  l’intelligence.  Alvare  l’envoya  à fes  Compatriotes , 
le  chargeant  de  leur  dire,  qu’il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de 
Commerce.  Mais  le  Sauvage  fut  tué  par  les  Infukircs , avant  que  d’avoir 
mis  le  pied  fur  le  rivage.  L’Amiral  leva  l’ancre,  & courant  au  Nord-Eft, 
découvrit  cinq  petites  llles,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long,  les 
autres  d’une  lieue  feulement.  Les  Peuples  étoient  nuds , noirs  & barbus. 
Us  faifoient  voguer  des  Pirogues  mitées  à voiles  turques,  de  feuilles  de 
palmier.  Cinq  de  ces  Sauvages  s’avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d’u- 
ne voix  menaçante.  Ils  paroilToient  demander  qu’on  amenât  les  voiles.  Un 
d’eux  jetta  une  pierre  contre  le  Vailfeau,  avec  tant  de  roideur,  qu’elle  fen- 
dit une  planche  du  bordage.  On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moulquet,  qui 
n’atteignit  perfonne,  & ils  fe  fauvèrent.  Ces  llles  font  à fept  degrés  de 
l’Equateur,  à moitié  chemin  de  Tidor  au  Mexique,  dans  la  dillance  d’en- 
viron mille  lieues  de  l'un  & de  l’autre.  Ce  font  probablement  les  IJles  des 
Barbus , dans  le  même  Archipel  que  les  llles  des  Rois.  Quatre-vingt  lieues 
plus  loin,  toûjours  fur  la  route  du  Nord-Kft,  le  Bâtiment  mouilla -vers  des 
Ifles  balfes,  qu’on  fuppofe  être  à douze  degrés  de  Latitude  Septentrionale, 
& deux  cens  deux  de  Longitude,  où  des  gens,  qui  puifoient  de  l’eau,  leur 
firent  figne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues  vinrent  à la  proue  du  Navi- 
re. Vingt  Infulaires  y montèrent,  avec  une  femme,  qui  avoit  l’air  d’une 
Megère.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols  les  uns  après  les  au- 
tres. L’Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  & un  peigne.  Il  les  régala,  & 
leur  demanda  par  figues  leur  amitié;  ce  qu’ils  parurent  bien  recevoir;  defor- 
te  qu’unCartillan  fe  hazarda  d’aller  à terreavec  eux.  Les  Chefs  le  reçurent  à 
la  defeente;  ils  le  menèrent  dans  leurs  raaifons,  qu’il  trouva  logeables  & 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  efl  blanc;  il  fe  peint  le  corps 
& les  bras.  Les  femmes  font  jolies,  à grands  cheveux  noirs,  & toutes 
vêtues  de  nattes  très-fines.  Leurs  armes  l'ont  des  bâtons  brûlés,  leur  nour* 
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riture,  da  poiflbn  & des  noix  de  cocos.  L’Amiral  defeendit  aufli  à terre, 
où  les  Chefs  vinrent  le  recevoir  de  même.  Un  d’eux,  voyant  un  fufil,  pa- 
rut fort  curieux  de  favoir  ce  que  c’étoit.  On  le  lui  fit  entendre.  Il  de- 
manda qu’on  le  tirât;  mais,  au  coup,  la  troupe  tomba  par  terre  à demi- 
morte  d’épouvante,  puis  s’enfuit, en  tremblant , vers  un  bois  de  palmiers.  Il 
n’y  eut  que  les  Chefs  qui  relièrent,  ^oique  fort  effrayés.  La  maladie  de 
l’Amiral  obligea  de  faire  ici  quelque  léjour,  durant  lequel  les  Infiilaircs  ap- 
portèrent, au  Vaiffeaa,  deux  mille  noix  de  cocos,  & aidèrent,  à l’Equi- 
page , à remplir  les  tonneaux  d’eau  fraîche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne 
grâce  tout  ce  qu’on  leur  commandoit.  Ces  Ifles  font  à huit  degrés  de  Lati- 
tude Septentrionale. 

Quand  le  VaifTeau  eut  repaffé  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  con- 
traires, qui  le  rechaflbient  de  nouveau.  L’Amiral  mourut  fur  ces  entre- 
faites; recommandant,  à Ton  Equipage,  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de 
trente  degrés  (b),  & alors,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas,  de  retourner  i 
Tidor,  ce  qui  fut  exécuté. 

Herrexa  , de  qui  l’on  tire  cette  Relation , parle  d’une  autre  expédition 
de  peu  de  fuccès,  que  Cortex  fit  faire  en  1533,  par  Diégo  Hurtado  , & 
Fernand  de  Grijalva , qui  découvrirent , â vingt  degrés  trente  minutes  de 
Latitude  Septentrionale,  une  Kle,  où,  après  beaucoup  de  peine,  on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud , fur  vingt-cinq  bralTes  fond  de  fable  blanc.  Elle  eit  - 
partagée  par  une  haute  montagne.  Le  Capiuine  Grijalva  defeendit  avec 
quelques  hommes  ; & , étant  au  fommet  des  rochers , il  ne  vit  que  de 
grands  bois , dont  l’épaiffeur  deroboit  la  vue  du  relie  de  l’ifle.  On  y trou- 
va une  quantité  de  tourterelles  à plumes  de  perdrix  & becs  de  pigeons, 
des  aigles , des  faucons  : on  entendit  les  cris  d’animaux  quadrupèdes.  Les 
Côtes  parurent  fort  poilTonneufes.  On  y remplit  quelques  barils  d’eau  de 
pluye,  un  peu  faumache.  L’ifle  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Le 
Capitaine  la  nomma  S.  Thomas , du  jour  de  la  fête.  Sa  Longitude  ell  mar- 
quée à deux  cens  foixante - deux  degrés,  dans  les  Cartes  de  M.  de  Lille, 
«beaucoup  plus  loin  du  Continent,  félon  d’autres  (c).  Dans  ce  Voyage 
les  gens  de  l’Equipage  alHrmèrent  tous  avoir  vû,  bien  dillinélcment , deux 
hommes  marins  (d). 


(t)  On  Tavoit  dès  lors,  qu'il  faut  aller  1 
30  degrés  de  Latitude  Nord,  chercher  les 
vents  d'Oueft , qui  mènent  tout  droit  à la 
Cdte  de  Californie. 

{ c ) Caltan , dont  on  va  lire  la  Relation, 
avant  que  de  venir  aux  IJles  dts  Roit,  avoir 
découvert  aufli  cette  Iflc  defertc  de  S 71»- 
■nr,  i cent  quatre  vingt  lieuSs  du  Mexique, 
dt , deux  cens  licuès  plut  loin , Rocca partiia , 
c'efl  i dire  Roebe  taillée.  Spilberg,  fur  fa 
route  du  Mexique  aux  Ifks  des  Larrons,  en 
j6i6,  ayant  mis  le  cap  è i'Ouefl,  au  Cap  de 
Corientes,  le  ad  Novembre , fut  fort  furpris, 
le  3 Uecembre,  d'avoir  1a  vuè  de  deuxilles. 


ne  Tachant  pat  qu'il  y en  eut  fi  avant  en  plei- 
ne Mer,  & plus  encore,  le  lendemain,  de 
voir,  fous  le  dix  neuvième  parallèle  Nord, 
un  Rocher  ifolé  , 1 plus  de  cinquante-cinq 
Jicuis  au  large  , fans  aucune  terre  qui  en 
fut  proche.  Ces  deux  Ifles  & le  Rocher  peu- 
vent être  S.  Tbomas . la  Mutdada , & Rccca  * 
partida,  entre  le  264  & le  ast  Méridien: 
cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 
dlAinguent,  & placent  les  deux  Ifles,  & le 
Rocher  de  Spilberg,  plus  près  des  Cdtes  du 
Mexique. 

(d;  Herrera.  Dec.  IV.  & V. 
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Voyage  de  Juan  Gaëtan  ü*  Bernard  delta  Toire,  en  1542. 


Ceci  n’eft  qu’uri  Routier  afTez  fec,  drcITé  par  un  Pilote  ECpagnoI;  mais 
qui  a couru  des  plages  peu  connues,  dans  le  grand  Océan  Pacifique. 
Gaëtan  partit  du  Mexique  le  premier  Novembre  1542.  Après  trente  jours 
de  Navigation  vers  l'Oucft,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues,  fuivant 
l’ellime,  on  découvrit  diverfcs  Iflcs,  auxquelles  on  donna  le  nom  à'tjles 
des  Rois.  Les  habitans  font  pauvres , & vont  prefque  nuds.  La  Côte  pro- 
duit du  corail,  des  cocos,  & quelques  autres  fruits.  Mais  on  n'y  vit  ni 
or  ni  argent,  ni  rien  de  précieux.  Ces  Ifles  s'étendent  depuis  le  neuviè- 
me jufqu'au  onzième  parallèle , fous  la  Longitude  de  cent  quatre  vingt  fept 
degrés.  Vingt  lieues  plus  avant , on  en  découvrit  d'autres , fous  les  mêmes 
parallèles.  Elles  furent  nommées  les  l/les  du  Corail  (a).  Les  habitans  font 
icmblablcs  à ceux  qu’on  avoit  déjà  vûs.  Les  llles  fuivantes  font  vertes, 
belles  & bien  plantées  de  palmiers  ; aulîî  les  appella-t-on  les  Jardins  (b). 
Deux  cens  quatre  vingt  lieues  plus  loin,  toûjours  à la  mémo  Latitude,  on 
nomma  la  Matelote , une  autre  petite  Ille,  fertile  en  palmiers,  & peuplée 
d’alTez  bonnes  gens , qui  donnèrent , aux  Efpagnols , un  peu  de  poiflbn  & de 
cocos.  Celle  à'Arezife  (e),  trente  lieues  plus  avant,  efl  plus  grande, 
& ne  paroic  avoir  guères  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  tour  (d).  On  y 
apperçut,  comme  à l’autre,  quantité  de  bofquets  de  palmiers.  Mais,  fans 
s’y  arrêter,  on  fe  hâta  d’arriver  aux  Philippines. 

Bernard  délia  Tvrre  fut  envoyé  de -là,  fur  un  petit  Bâtiment,  rendre 
compte,  au  Viceroi  du  Mexique , du  fuccès  de  ce  oyage.  Ce  Capitaine, 
ayant  fait  fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voilin  de  l’Equinoxe,  décou- 
vrit, à fa  droite,  vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale,  une  Côte, 
dont  il  continua  d'avoir  la  vue  durant  fix  cens  cinquante  lieues.  Il  y prit 
terre  vers  le  fixième  parallèle  Sud,  & trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple 
Nègre,  à cheveux  courts  & crépus,  fort  agile,  & portant  pour  armes  des 
bâtons,  & des  fléchés  non  empoifonnées.  Cette  Terre  efl;  le  Cap  Mobo, 
dans  le  Pays  des  Papous , & l’endroit , où  l'on  defeendit , doit  être  voifin  de 
rifle  Arimoa  (e). 


(a)  Latitude  10  degrés,  Longitude  181. 
(4)  Latitude  9Î  degrés,  Longitude  177. 
( e ) C etl  à dire  des  Cbaaffter.  Les  liles 
étant  fort  bafl’es,  en  ces  parages,  on  les  en- 
vironne de  digues,  pour  coutenir  les  eaux. 


(J)  Ces  deux  dernières  Ides  doivent  fai- 
re partie  de  l’Archipel  des  Nouvelles  Philip- 
pines. 

(e)  Recueil  de  Ramufio,  /»/.  1550. 
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^iHDOci.  Voyage  de  D.  Alvare  de  Mendoce  £ÿ  D.  Alvare  de  Mindanaf  en  1567. 
1567.  

jy  11''  N 1567,  le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Don  Alvare  de  Mendoce^ 
Pérou.  fon  Parent,  & Don  Alvare  rfe  AfrWann,  navîger  dans  la  Mer  Pacifique. 

Ce  fut  alors  qu’on  découvrit,  à huit  cens  lieues  du  Pérou,  ces  Ifles,  que 
D^coavei  l’opinion,  que  l'on  conçut  de  leurs  richelTes  en  or,  fit  nommer  Ifles  de  Sak- 
^ l*'”  mon.  Un  jeune  homme,  appelle  7rfyi),  les  apperçut  le  premier.  Elles ‘font 

de  Salomon,  fmjggj  entre  le  feptième  & le  dou/.réme  parallèle,  (vers  le  deux  cent  dixiè- 
me Méridien , félon  les  Cartes  Efpagnolcs)  à près  de  quinze  cens  lieues  de 
Leur  nom-  Lima  (a).  Elles  font  en  grand  nombre.  11  y en  a dix-huit  principales , fans 
pr^uf^ns  compter  beaucoup  de  moindres , que  l’on  ne  connoit  pas , dont  on  n’a  pas  fait 
«ihabiuiis.  ’ le  tour,  & qu’on  n’a  même  peut-etre  pas  apperçûes.  On  prétend  qu’il  y en 
a quelques-unes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  Jufqu'à  cent,  deux 
cens  & trois  cens  lieues.  D’autres  croyent  aufli  qu’elles  vont  jufqu’au  Con- 
tinent des  Terres  AuHrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y efi: 
bonne,  l’air  fefein,  les  vivres  abondans,  le  bétail  en  quantité.  Les  nabi- 
tans  font  noirs.  Il  y en  a néanmoins  de  blancs,  de  roux,  & même  de 
blonds  : ce  qui  eft  une  marq^ue  que  ces  Ifles  touchent  à la  Nouvelle  Gui- 
l l&hdle.  née  (b).  La  plus  grande  eft  Ifabellc,  fous  le  huitième  & le  neuvième  de- 
P.  l’Eftrelle.  gré.  Elle  a,  vers  le  Nord -Eli,  un  Port  très  - commode  , nommé  l’£- 
Jlrelle. 

Herrera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Ifles  ,&  de  décrire  leur  cir- 
cuit; ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  lefture.  Il  n’ajoûte 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  & les  produélions  du  Pays,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  V az , Hiftorien  Portugais , contient  quelques  détails  de  plus, 
«eces  Ules.  Peuples  de  ces  Lies,  dit-D , font  d^une  couleur  jaunâtre  ; ils  vont  nuds  : 

leurs 


(a)  Ceci  ne  s’accorde  guères  avec  ce 
«jiic  l'Auteur  vient  de  dire,  qu’elles  étoient 
i huit  cens  Ueuës  des  Côtes  du  Pérou  t aulll 
ne  rçait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c'eft  qu'oii 
apKilc  les  Ules  de  , que  d'autres 

Géographes,  comme  Dudley,  placent  fous 
le  155,  parallèle;  de  forte  qu'il  n’y  a pas 
moins  de  1000.  lieuês  de  difl'érencc  en  I,cm- 
gitude  dans  leur  pofition  entre  les  opinions 
des  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  cil  fans 
doute  le  même  que  Mindana  (it  avec  lui  en 
1568,  quoique  la  route,  que  l'on  peut  voir 
plus  ezaâemenc  tracée  dans  les  liémifphércs 
de  de  Liilc , foie  ici  aflez  mal  explitpiée.  Il 
faut  obferver,  que  Mindana,  i ton  fécond 
Voyage  avec  Quiros,  en  1595.,  dont  on  lira 
ici  après  l'article , découvrit  des  Ules  vers  le 
35e.  parallèle,  qu’il  nomssa  Us  Mtrquijes  de 
Meniofe.  Son  Equipage  les  prit  ^ur  les 
Mes  ôaJemsn  qu'il  chereboit.  Mais  Minda- 
na les  avertit  de  leur  encur,  & leur  dit  que 
ce  n’étoit  point  là  celles  qu’il  avoit  vû  la. 


rcmière  fois.  (Voyes  l'Article  jbioan»'). 
infi  il  y a plus  d’apparence  que  les  vrayes 
Mes,  qu'on  fc  figura  ridiculement  être  l’an- 
cien Ophir  de  Salomon , font  IJaleUo , SanBa 
Ceux  , Stc.  vers  lo»  l.atit.  300  & 3 10°  Ixing. 
C'eil  l’opinion  de  Ferdinand  CalUgo,  l’un  des 
Compagnons  de  Mindana. 

(è)  On  ne  voit  pas  fur  quoi  l’on  en  peut 
tirer  une  telle  conféquence , puifque  les  ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  i 
cheveux  crépus.  Acoila  croit  les  Mes  Salo- 
mon voifincs  de  la  Nouvelle  Guinée,  mais 
fans  fc  fonder  fur  une  pareille  raifon.  „ Ces 
„ Mes  (dit-il  , en  ion  Hift.  Nat.  des  Indes , 
„ liv.  I.  chap.  6.)  qu'Alvarc  Mindana  & fes 
„ Compagnons  découvrirent,  au  bout  de  trois 
„ mois  de  Navigation  i I Oued  du  Pérou , 
„ font  nombrcules  £r  fort  grandes.  Il  y a 
„ beaucoup  d'apparence  qu'elles  güTcnt  joi- 
„ gnant  la  Nouvelle  Guinée,  ou  du  moins. 
„ fort  proche  d’une  autre  terre  ferme 
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’lenrs  armes  font  l’are,  les  flèches  & la  pique.  Les  animaux  les  plus  com-  Mkwdocï. 

- muns , dans  cette  Contrée , font  les  cochons,  les  poules , & les  petits  chiens.  On  1 5 <5  8- 
y trouve  du  clou,  du  gingembre,  & de  la  canelle;  mais  qui  n'efl  pas  des 
meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent , dans  l’Lle  Ijabelle , une  petite  Pinafle , 
dans  laquelle,  en  courant  ce  parage,  ils  découvrirent,  entre  neuf  & dix  de- 
grés de  Latitude  Sud , onze  Illes , d’environ  huit  lieues  de  circuit  l’une  por- 
tant l’autre;  & enfuite une  grande  terre,  qui  fut  nommée  Guadalcanal , par  Grandetet- 
celui  qui  fapperçut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu’au  dix-  rc  appciléc 
huitième  degré , dans  un  efpace  d’environ  cent  cinquante  lieues , fans  en  GuadalcanaL  ■ 
trouver  le  bout,  & fans  pouvoir  s'aflurer,  fi  c’étoic  une  Ifle,  ou  partie  d’un 
grand  Continent:  tellement  qu’on  fe  figura  que  cette  terre  pouvoir  être  con- 
tiguë à celle  qu’on  connoit  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  defeendi- 
renticifurle  rivage,  & s’emparèrent  d’une  Ville  Indienne,  où  l’on  trou-  Ville  ou 
va  des  grains  d’or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais 
outre  qu’on  n’entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens  ° 
fort  courageux,  qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Efpagnols:  de 
forte  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’apprendre  d’où  cet  or  venoit , ni  s’il  y en 
avoir  une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands 
Canots , capables  de  contenir  jufqu’à  cent  hommes.  C’efl:  fur  ces  barques 
qu’ils  fe  font  la  guerre  entr’eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de 
taire  grand  obftacle  aux  VailTeaux  d’Europe.  Une  bonne  Pinaflê,  avec 
deux  fauconneaux , viendroit  à bout  d’une  flotte  de  cette  efpèce.  Sur  ter- 
re , on  doit  être  foigneufement  en  garde  contre  les  Nationnaux.  Quatorze 
Efpagnols,  qui  rodoient  fans  défiance  pour  trouver  de  l’eau  douce,  furent 
furpris  par  une  troupe  d’indiens,  qui  les  maflacrèrent  tous,  & fe  faifirent 
de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  vengeance , en  faifant  une  defeente  nombreu- 
fe  fur  leur  Côte,  & en  brûlant  leur  Ville.  Ce  fut-là  qu’on  trouva  les  grains 
<l’or,  dont  il  a été  parlé  plus  haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à ces  différentes  découver-  Retour  de 
tes;  après  quoi  les  vents  & d’autres  circonftances  les  obligèrent  à fonger  j* 
au  retour;  n’ofant  pas , de  peur  de  grandes  tempêtes  , s’avanturer  plus 
loin  vers  le  Sud.  Le  Vaiffeau  Amiral  repaffa  au  Nord  de  la  Ligne,  dans 
le  deffein  de  toucher  au  Mexique.  Il  efluya,  dans  le  trajet, de  terribles  tour- 
mentes. Il  refta  neuf  mois  entiers  à la  merci  des  vagues , dans  une  grande 
difette  de  vivres  & d’eau.  Une  partie  de  fon  Equipage  y périt  de  mifére  ; 

& ceux  qui  furvécurent  n’avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  à boire  ni  ù 
manger , quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vaifleaux  de  la  Flotte  ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres, 
leur  route  fut  moins  pénible.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  hauteur  du  Dé- 
troit de  Magellan  ; & chemin  faifant , ils  vifitèrent  diverfes  Ifles , qui  fe 
trouvent  fur  la  route  du  Détroit  aux  Moluques  (e)  ; On  en  peut  tirer  beau- 
coup d’utilité  pour  le  trajet , par  la  quantité  de  rafraichill'emens  qu’elles 
peuvent  fournir , en  cochons,  poules,  excellentes  amandes,  patates,  can- 
nes 

(r)  On  a fçû  que  depuis  la  Terre  de  Feu  ttc,  & difpofées  en  enfilade,  premièrement 
jufqu  i celle  de  Fernand  de  Quirot,  il  y avoit  rcconnuès  par  Ferdinand  Gallcgo  , lots  de  fia 
une  rangée  d’illcs  enchaînées  de  l’une  è l'au-  Navigation,  Paulmier. 
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ne»  de  facre , & autre»  bons  aliroens.  On  y trouve  beaucoup  d’or,  que  le* 
Infulaires  échangeroient  contre  d’autres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux.  • 
Les  Efpagnols,  qui,  cette  fois,  n’avoient  pas  la  recherche  de  l’or  pour 
objet  principal,  ne  lailîïrent  pas  que  d'en  apporter  quarante  mille  pezot, 
outre  une  grande  quantité  de  doux,  de  gingembre  & de  canelle. 

La  richelle  de  ces  Iflcs  leur  fit  donner , par  l’Equipage,  le  nom  de  Sa- 
lomon , dans  la  fuppofition  que  la  Flotte  de  ce  Roi  veiioit  ici  chercher  tout 
l’or  dont  il  orna  le  'l’emple  de  Jérufalem.  Au  retour  de  l’Efcadre  Efpa- 
gnole , on  avoit  pris  la  penfée  d'y  envoyer  des  Colonies , lorfqu’on  apprit 
que  l’Amiral  Drake  venoit  de  fe  faire  un  pafl’age  dans  la  Mer  du  Sud.  A- 
lor»,  dans  la  crainte  que  l’on  eut,  que  fi  cet  Archipel  ctoit  une  fois  peu- 
plé & cultivé  par  les  Efpagnols,  il  ne  devint  impolfible  d’en  défendre  la 
poflelfion  contre  les  entreprifes  des  Vailfeaux  Anglois,  ou  autres  Peuples 
de  l’Europe,  qui  vouloicnt  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu’aux 
Moluques,  & qui,  dans  le  trajet,  retireroient  toute  l’utilité  du  nouvel  é- 
tabliflément , on  abandonna  pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies  ; & l’on 
jugea  qu’en  de  pareilles  circonfianccs , il  étoit  plus  à propos  de  lailfcr  tou- 
tes ces  illes  entre  les  mains  des  Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  article  par  le  rcclc  d’on  Voyageur  moderne,  qui  donne, 
du  placement  des  Iflcs  de  Salomon,  une  idée  bien  différente  de  toutes  celles 
que  l’on  vient  de  lire.  Geraelli  Careri  raconte,  que  dans  la  traverfée  qu’il 
fit,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion , étant  à trente-quatre  de- 
grés Latitude  Nord , on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cord.agcs , & qu’on  jugea  avoir  été  enlevé , par  le  vent , des  Illes  Ricca  if  Oro, 
& Rtua  di  Ptata , que  les  Matelots  Efpagnols  affurérent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord,  dit  être  les  vrayes  Illcs  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  & en  argent.  „ Cependant , ajoute-t-il , depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
„ lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage , on  n’a  jamais  vû  ces  Illes.  On  les  a 
,,  cherchées,  par  ordre  du  Roi  d'Éfpagne,  fans  les  pouvoir  trouver.  A la 
„ vérité  un  Galion,  faifant  cette  route,  fut  jetté  par  la  tempête  fur  unellle 
„ inconnue.  On  raconte  même  que  le  Cuifinier,  ayant  pris  de  la  terre  dans 
„ rifle,  pour  raccommoder  fon  foyer,  fut  furpris,  à la  fin  du  Voyage,  d’y 
„ trouver  un  lingot  d’or,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  : que  fur  cette  de- 
,,  couverte,  communiquée  à la  Cour  d’Efpagne,  le  Viceroi  du  Mexique  rc- 
,,  çut  ordre  d’envoyer  une  Flotte  à la  recherche  de  la  même  Ifle,  dont  le 
„ Pilote  du  Galion  avoit  pris  la  hauteur  ”.  Careri  croit  cette  avanture  fa- 
Ijuleufe,  & les  Illes  imaginaires.  Peut-être  a-t-il  raifon.  Cependant  les 
Japonois  prétendent  aufli,  qu’environ  à trois  cens  lieufs  à l’Orient  de  leur 
Pays,  & a peu  près  fous  ce  même  parallèle,  il  y a deux  Illes,  qu’ils  difent 
faire  partie  de  leur  Empire;  l’une  nommée  Ginjima  (Ille  d’argent);  l’autre 
Kinfima  (llle  d’or)  & dont  iis  cachent,  avec  beaucoup  de  foin,  l’etat  & la 
Ctuation  aux  étrangers  (rf). 

(i<)  Voyez  Tom.  XIV.  pag.  322.  de  ce  & des  tentatives  inutiles  que  les  Hellandois 
Kccucil,  ce  que  Kæuiprct  dit  de  ces  Illes,  ont  faites  puui  les  découvrir. 
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Seccnd  rayage- de  D.  Aivare  de  M:rJana,  en  1595. 

CE  Voyage  efl  intiuilé  Defcuhrimiento  de  las  IJlis  de  Salomon,  Le  feul 
Exemplaire  Efpagnol  , qu’on  en  connoilTe,  provient  du  Cabinet  de 
Melchifédec  Thevenot.  Il  avoit  defTein  de  le  faire  entrer  dans  une  cin- 
quième Partie  de  fon  Recueil,  à laquelle  il  travailioit  lorfqu'il  mourut.  On 
a joint  CCS  feuilles,  imprimées  en  Efpagnol,  à un  petit  nombred’ExempIaires 
de  fon  Recueil,  qui  lui  reftoient;  Mais  par  malheur  il  manque  deux  cahiers, 
dont  l'un  eft  le  premier,  de  forte  que  l’on  ne  voit  ni  la  datte  du  Voyage, 
ni  le  nom  de  l’Auteur  de  la  Relation.  Il  efl;  néanmoins  certain  que  c'ell  le 
fécond  Voyage  deMindana,  que  ce  Capitaine,  parti  de  Pay  ta.  Ville  du  Pérou , 
fit  avec  Fernand  de  Quiros , en  1595.  Il  en  avoit  fait  un  autre  dans  la  même  Mer 
Pacifique, en  ij68,avec  Aivare  de Mendocc,  dont  on  a vû  la  Relation  dans 
le  précèdent  Article.  A fon  retour,  Mindana  fit  préfenter  des  Mémoires , à 
ce  fujet , à la  Cour  d’Efpagne.  Le  Roi , connoilTant  l’importance  & la  fi- 
tuation  de  ces  nouveaux  Pays,  ainfi  que  l’utilité  qu’on  en  pouvoit  tirer,  é- 
crivit,  en  1594,  à Don  Garcie  de  Mendocc , Marquis  de  Caniente-,  Vice- 
roi  du  Pérou , de  faire  équiper  & pourvoir  abondamment  le  Galion  le  S, 
Jérôme,  & trois  autres  Navires,  d’en  donner  le  commandement  à Don  Al- 
vare  de  Mindana,  & d’y  faire  embarquer  tout  ce  qu’il  auroit  d’hommes  & 
de  femmes  inutiles  au  Pérou,  pour  aller  former  une  Colonie  dans  ces  Mes 
éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute;  mais  l’on  fe 
prefla  trop  d’envoyer  la  Colonie , avant  que  la  pofuion  des  Illes , qu’on  n’a- 
voit  vues  que  dans  une  première  courte,  fut  parfaitement  connue;  ce  jqui 
fit  qu'on  les  chercha  long-teras,  qu’on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans  la  re- 
cherche, & que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l’Equipage  dans  une  mifère, 
qui  rendoit  trop  difficile  l’établiflcment  de  la  Colonie.  On  voit  qu’elle  é- 
toit  nombreufe  en  hommes,  femmes  & foldats  , & qu'il  y avoit , fur  la 
Flotte,  deux  Dames  de  grande  dillinélion  , D.  Ifabelle  BarcUo,&.  D.  Beatrix^ 
qui  étoient  peut-être  les  femmes  du  Général  & de  l’Amiral.  Gemelli  Ca- 
reri  rapporte,  que  faifaut  la  trat'erféc  de  Alanille  au  Mexique,  fur  le  Galion 
d’Acapulco,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompagné 
D.  Aivare  de  Mendocc,  fon  mari,  dans  la courl'e  qu’il  lit  en  1595.  lorfqu’é- 
lant  parti  du  Pérou , pour  aller  à la  découverte  des  liles  de  Salomon , il  mou- 
rut, avec  une  partie  de  fon  Equipage,  dans  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Gui- 
née: que  fa  veuve  fe  rendit,  de  cette  llle,  à Manille,  où  elle  arriva  avec  un 
feul  Vaifleau,  refle  d’une  Flotte  entière  que  l’Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y a quelques  obfervations  à faire  fur  ces  paroles 
deCareri,  Auteur  bien  plus  abondant  au'exaèt,  & qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages,  a tout  ramalfé  fans  choix.  1°.  Ce  n’efl  point  dans  ce 
Voyage  de  1595,  qu’Alvare  de  Mendocc  étoit  avec  Mindana,  mais  dans 
le  premier  Voyage  de  Mindana,  fait  pour  la  même  découverte  en  1568. 
2°.  Quoiqu’il  foit  pollible  que  fune  & l'autre  de  ces  deux  Dames  foyent 
reliées  veuves , durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation , on  verra , par  la 
Relation  préfente,  qu’il  y a apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix,  qui  perdit 
fon  mari  durant  le  Voyage,  oi  non  D.  Ifabeilc.  Ainfi  les  éclaircifiemens 
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que  l’on  trouve,  dans  le  Voyageur  moderne,  ne  font  pas  de  grande  utilité 
pour  fuppléer  à ce  que  les  lacunes  de  l’Original  nous  laifTent  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir, 
que  Mindana  étoic  alors  mouillé  vers  les  Ifles,  qu’il  appelle  les  Marquifes  de 
Mendoce  (a),  & que  Dudley  croit  être  les  mêmes  qu’on  s’avifa  de  nommer 
Ifles  de  Salomon,  parcequ’elles  produifent  de  for , & fur  la  ridicule  fuppoli- 
tion  que  l'Opbir,  où  la  Flotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  alloit  chercher  de  l’or, 
ctoit  ici.  Le  fragment  continue  ainfi. 

„ I L s nous  lançoicnt  des  pierres  à coups  de  fronde , dont  un  foldat  eut 
„ le  bras  caffé.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes  ; mais  ja  pou- 
„ dre  mouillée  avoit  peine  à prendre  feu  j cependant , du  peu  de  coups  qui 
„ partirent , un  des  Chefs  fut  atteint  d’une  balle  à la  tête,  & tomba  roide 
„ mort.  C’étoit  une  chofe  épouvantable  que  d’entendre  le  bruit  & les  cris 
„ de  toute  cette  populace , qui  s’crobarralloit  dans  les  Canots,  les  Sauvages 
„ voulant  tous  fe  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  furent 
„ éloignés,  nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot,  criant  de  toute  leur 
„ force,  & tenant  en  main  un  rameau  verd,  d’où  pendoit  quelque  chofe 
,,  de  blanc  ; ce  que  nous  prîmes  pour  un  (ignal  de  paix.  Les  hoftilités  cef* 
,,  fèrent  donc  ; ns  nous  nrent  entendre  que  nou*  leur  ferions  plaifir  d’aller 
„ mouiller  dans  leur  Port  : mais  nous  n’en  voulûmes  rien  faire.  De  cette 
„ forte  ils  fe  féparérent  de  nous , après  nous  avoir  laiffé  quelques  noix  déco- 
„ cos.  Cette  Ifle  e(l  à dix  degrés  de  l’Equateur,  environ  à mille  lieues  de 
„ Lima.  Elle  efl  fort  peuplée;  car  outre  la  quantité  de  gens,  qui  remplif- 
„ foient  les  Canots,  le  rivage  en  étoit  encore  tout  garni;  elle  paroit  avoir 
„ une  dixaine  de  lieues  de  tour.  La  Côte  efl  haute  & roontueufe,  taillée 
„ net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la 
„ reconnut  point,  & nous  avertiffant  de  nôtre  erreur,  il  nous  dit,  qu’à 
„ moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  marque , ce  n’étoit  pas  ce  que 
„ nous  cherchions  (b). 

„ A peu  de  dillance  de  celle-ci , nous  en  découvrîmes  trois  autres , que  le 
„ Commandant  nomma  5.  Pierre,  Magdelaine  & Dominique.  Les  deux  pre- 
„ mières  font  baffes , bien  boifées , d’environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je 
,,  ne  puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  cR  plus  gran- 
,,  de.  Elle  a bien  treize  lieues  de  tour.  L’afpeéf  en  efl  tout-à-fait  agréa- 
„ ble,  plein  de  beaux  arbres  & de  bonnes  bayes.  Elle  n’ell  féparée  d'une 
,,  quatrième,  nommée  Cbrijline,  que  par  un  canal  limpide  & profond, 
„ large  d’une  lieue.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  Ules  réunies,  les 
„ Marquifes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à mouiller  à la  Dominique, 
„ nous  vîmes  venir  à nous  plufleurs  Pirogues,  remplies  d’indiens,  de  cou- 
„ leur  plutôt  noire  qu’autrement,  parmi  lefuuels  étoit  un  vieillard  de  bon- 
„ ne  mine , portant  en  main  un  rameau  verd , garni  de  blanc.  Ils  crioient 
„ de  toute  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage , faifant  figne  de 
„ leurs  grands  chapeaux  & montrant  la  terre.  Le  Commandant  en  avoir 
„ affez  a’envie:  mais  les  houles  brifoient  fi  fort,  que  la  Chaloupe,  envoyée 

„ pour 
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„ pour  chercher  l’ancrage,  ne  pût  jamais  approcher.  Le  Pilote  apperÿut 
,,  quantité  de  gens  fur  la  Côte.  Il  nous  raconta  qu’un  de  ces  Infulaires, 
,,  qui  étoit  entré  dans  la  Chaloupe,  levoit  fans  peine  d’une  main  un  gros 
„ veau  par  les  oreilles.  Trois  d’entr’eux  montèrent  fur  la  Capitane.  A- 
„ près  y être  reliés  quelque  tems , l’un  d’eux  faille  d’un  coup  une  fort  jolie, 
„ petite  chienne,  & failant  un  cri,  tous  trois  fe  jettèrent  légèrement  à la 
,,  Mer , avec  aflez  de  grâce , & regagnèrent  leurs  Pirogues  à la  nage. 

„ Le  lendemain  . qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques,  25  Juillet,  l’Amiral 
„ envoya,  dans  la  Chaloupe,  un  Meflre  de  camp,  fuivi  de  vingt  foldats, 
,,  chercher  un  Port  & de  l’eau  fur  l’Ifle  Chrilline.  Il  fit  fa  defeente  en  bon 
,,  ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires , au  nombre  d’environ  trois 
,,  cens,  tournoient  tout  autour  de  fa  troupe.  Il  leur  fit  ligne  d’approcher, 
„ & de  ne  pas  pafler  une  raye  que  l’on  traça  fur  la  terre,  ce  qu’ils  exécucè- 
„ rent  ; apportant  de  l’eau , des  noix  de  cocos  & autres  fruits.  Les  fem- 
„ mes  s’approchèrent  aulli:  elles  font  tout -à- fait  charmantes  & de  très- 
,,  facile  accès.  On  fit  ligne  aux  hommes  de  remplir  les  tonneaux  ; mais 
„ ils  nous  firent  ligne,  à leur  tour,  que  nous  n’avions  qu’à  en  prendre  la  pei- 
,,  ne  nous  mêmes;  & faifillànt  quatre  de  nos  banques,  ils  s’enfuirent;  rai- 
„ fon  pour  laquelle  on  leur  tira  deflus.  Le  28 , le  Commandant  vint  à 
,,  terre  avec  fa  femme,  dans  ce  même  Port , où  il  fit  dire  la  MelTe,  que  les 
„ Infulaires  entendirent  à genoux,  paifiblement,  & en  grand  filencc,  fai- 
„ fant  tout  ce  qu’ils  nous  voyoient  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de 
„ fort  bonne  grâce  Donna  Ifabelle(r),  & voyant  qu’elle  avoit  de  beaux  chc- 
„ veux  blon^,  lui  fit  ligne  d’en  couper  une  boucle  & de  la  lui  donner; 
„ mais  comme  Ifabelle  reculoit,  & le  tenoit  fur  fes  gardes,  l’Indienne  fe 
n retira,  de  peur  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  efl  affable  & paroit  plus  pré-  * 
„ venant  qu  aucune  autre  Nation  Indienne.  Mais  à peine  Mindana  fut- 
„ il  de  retour  à fon  bord , que  nos  gens  , reliés  dans  l’IHe  avec  le  Mellre 
„ de  camp,  prirent  querelle,  parleur  mauvaife  conduite,  avec  les  Natu- 
„ rels.  On  en  vint  aux  coups.  Les  Indiens  jettèrent,  fur  les  Efpagnols, 
„ nne  grêle  de  pierres  & de  lances , dont  il  n’y  eut  néanmoins  qu’un  foldat 
„ bleflé  à la  jambe  ; puis  emmenant  leims  femmes  & leurs  enfans , ils  s’en- 
„ fuirent  vers  la  montagne , où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les 
,,  nôtres  les  pourfuivirent  à coups  d’arquebufe.  Le  foir  & le  matin  ils  jet- 
„ toient  tous  à la  fois  une  efpéce  de  cri  concerté , qui  retentiflbit  horrible- 
„ ment  dans  les  rochers.  Ils  fe  répondoient  de  troupes  en  troupes , & fai- 
„ Ibient  alTez  connoltre  l’envie  qu’ils  avoient  de  nous  nuire  ; mais  ce  fut 
,,  en  vain.  Le  Mettre  de  camp  pofa  trois  Corps  de  gardes , pour  la  fure- 
„ té  des  Mariniers,  qui  faifoient  de  l’eau , & des  femmes  de  l’Équipage,  qui 
,,  fe  divertiflbient  fur  le  bord  de  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que 
„ leurs  lances  étoient  des  armes  fort  inégales  contre  nos  moufquets,  en  re- 
,,  vinrent  à faire  des  lignes  de  paix  ; abordant  amicalement  les  foldats  avec 
„ des  racines  de  platanes  & d'autres  fruits.  Ils  paroilibient  avoir  befoin 
„ de  certaines  chofes,  qu’ils  n'avoient  pas  eu  le  loilir  d’emporter  de  leurs  ca- 
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„ banes,  & fuppHoient,  par  figne,  qu’on  leur  permit  d’y  aller.  Au  retour 
„ ils  apportoienc  libéralement  des  vivres  au  Corps  de  garde , & fe  lioient 
„ d’amitié  avec  les  Efpagnols.  Un  d’eux  fe  mit  fi  bien  en  llaifon  avec  le 
„ Chapelain,  qu'on  les  appelloit  les  Camarmles.  Celui-ci  lui  enfeignoit  à 
„ faire  le  figne  de  la  croix . & à prononcer  Jéfus  Maria.  Les  deux  Na- 
„ tions  fe  prirent  ainfi  d’amitié:  on  voyoit  de  côté  & d’autre  un  Elpagnol 
„ & un  Indien  fe  promener  tête-à  tête,  s'entre-demandant,  par  fignes,com- 
„ ment  on  appelloit  le  Soleil,  la  Lune,  la  Terre,  la  Mer  & le  relié.  On 
„ s’écoutoit  avec  grand  plailir,  & les  Indiens,  en  fe  féparant,  ne  manquoient 
„ pas  de  dire,  amigos,  camaradas.  Les  gens  du  Corps  de  garde  propofé- 
„ rent,par  lignes,  au  Camarade  du  Chapelain,  de  le  mener  au  Vailfeau  A- 
„ mirai  ; à quoi  il  répondit  d’un  air  gai , amigos.  Le  Commandant  le  re- 
„ çut  avec  toutes  fortes  de  carefles.  On  lui  fervit  du  vin  & des  confitu- 
„ res:  mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il  admira  beaucoup  nôtre 
„ gros  bétail,  & demanda  comment  s’appelloient  ces  bêtes  en  nôtre  lan- 
„ gue.  Il  regardoit  avec  étonnement  le  navire,  les  mâts,  les  voiles,  les 
„ cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts,  & confidéroit  cha- 
,,  que  chofe  avec  un  foin , qui  n’avoit  rien  d'un  Sauvage.  Il  difoit  Jéfus 
„ quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  demanda  d’é- 
,,  tre  remis  à terre;  mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d’alfeaioii , qu’il 
,,  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  nôtre  prochain  départ,  êk  qu’il  de- 
,,  manda  la  liberté  de  nous  luivre.  Cette  Ifle  Chrilline,  lituée  fous  le  neu- 
„ viéme  parallèle , ell  bien  peuplée,  haute  dans  le  milieu,  pleine  de  ro- 
„ ches  & de  vallées,  où  les  Ini'ulaires  ont  leurs  habitations.  Le  Port,  faifanc 
„ face  à rOuell,  ell  en  fer  à cheval,  étroit  d’entrée,  bon  fond  de  fable  fur 
-,,  trente  braffes  au  milieu,  & douze  près  du  rivage;  bonne  fource  d'eau 
„ douce  qui  fort  d’un  rocher  plus  grofle  que  le  bras  (d).  Les  Naturels  de 
,,  cette  Ifle  font  plus  bafannés  que  ceux  de  la  Magdelaine:  d’ailleurs  c'eft 
„ à peu-près  le  même  jargon , & les  mêmes  ufages.  L'habitation  eft  dif- 
„ pofée  en  équerre  fur  deux  lignes , bien  pavée  d’un  côté  ; & de  l’autre , 
„ difpofée  en  place  publique,  plantée  d’arbres.  Les  maifons  font  plus  éle- 
„ vées  que  le  fol,  couvertes  a deux  eaux.  Les  portes  font  bafi'es  «S:  les 
„ fenêtres  percées  vis-à  vis  dans  le  mur  oppofé;  elles  paroilfeni  comrau- 
„ nés:  du  moins  vîmes  nous  un  grand  nombre  de  places  à coucb.er,  mar- 
„ quées  dans  chaque  cabane.  Les  femmes  ont  le  vifage  & la  main  très- 
„ jolis,  la  taille  fine,  le  corfage  bien  fait , le  teint  pafiablement  blanc  : en 
„ un  mot,  elles  font  mieux  que  nos  plus  jolies  femmes  de  Lima.  Elles  font 
„ vêtues  ,de  la  poitrine  en  bas, d'un  fin  tiffu  d écorce.  Nousvîmes,  près  de 
„ la  Bourgade,  une  efpèce  de  temple  ou  fanêtuaire  , formé  d’une  enceinte 
,,  de  palifiades,  où  étoient  quelques  figures  de  bois  mal  travaillées,  aux- 
,,  quelles  les  Infulaires  préfentent,  pour  offrande,  diverfes  chofes  comelli- 
„ bics.  Nos  gens  y prirent  un  cochon  , & venoient  pour  emporter  le 
„ relie,  lorfque  les  Naturels  les  arrêtèrent,  en  leur  faifant  figne  de  n’y 
„ pas  toucher,  & que  c’étoit  un  lieu  refpeélable.  Leurs  Pirogues  fonc 
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„ fort  bien  creufëes  d’une  feule  pièce , quille,  poupe  & prouë,  recouver- 
V tes  de  planclies , & amarées  en  cordages  de  cocotiers.  Il  y en  a qui  tien- 
„ nent  jufqu’à  trente  & quarante  rameurs.  Ils  les  travaillent  avec  des  do- 
„ loires  d'os  de  poiflbns  ,& des  arniinettes  de  coquillages,  qu'ils  aiguifent  fur 
,,  de  gros  cailloux.  Les  forces,  la  ilature  & l'air  Tain  des  Infulaires  font 
,,  de  bons  indices  de  la  faine  température  du  climat.  Nous  n’y  fentîraes  ni 
,,  ferein,  ni  rofée  du  matin.  L’air  y efl  fi  fcc,  que  les  linges  mouillés,  qu'on 
,,  laiflbit  fur  terre , pendant  la  nuit,  fe  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin , 
„ fans  qu’on  eut  pris  la  précaution  de  les  étendre.  Le  Soleil  n’incommode 
,,  pas  beaucoup  durant  le  jour,  & la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture. 
,,  Les  animaux  les  plus  communs  font  des  poules  & des  cochons,  femblables 
„ à ceux  de  CafUlle.  Il  y a un  fruit , gros  comme  la  tête  d’un  enfant, 
,,  d’un  verd  foncé,  qui  s’éclaircit  en  meuriffant,  marqué  fur  l’écorçe  de 
„ rayes  qui  fe  traverfent , d’une  figure  oblongue,  plus  étroite  au  bout 
,,  qu’au  pied.  Il  n'a  ni  noyau  ni  pépin;  le  dedans  efl  une  fubllance  blan- 
,,  che,  de  peu  de  fuc,  mais  fort  délicate,  faine  & nourrifiante;  nous  le 
,,  nommions  blanc  manger.  Les  feuilles  de  l’arbre  font  grandes,  très-den- 
,,  telées,  à-peu-près  femblables  à celles  des  papayes.  Il  y a un  autre  fruit 
,,  hériffé  de  pointes  comme  les  châtaignes,  mais  fix  fois  plus  gros.  Un 
„ autre  huileux,  d'une  écorce  très-dure,  aflez  femblable  à la  noix,  finon 
„ qu’il  n’y  a point  de  zeil  qui  le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles 
„ font  comme  en  Efpagne , fi  ce  n’cll  que  certaines  efpèces  ont  de  trés- 
„ belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne  puis  rien  dire  de  l’intérieur  de  rifle,  que 
„ nous  n’avons  pas  vifité.  On  éleva  quatre  croix  fur  le  rivage , au  bas  def- 
„ quelles  on  grava  la  datte  de  nôtre  Voyage. 

„ Le  5 Août,  nous  remîmes  à la  voile, faifant  routeàl’Ouefl,  pour  con- 
„ tinuer  la  recherche  des  Ifles , dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  environ 
„ quatre  cens  lieues  à l’Ouell,  ou  au  Nord-Oueft.  Un  jour  te  foldat  en  fen- 
„ tinellccria  qu’il  croyoit  voir  la  terre  cherchée:  ce  qui  remplit  tout  l’E- 
,,  quipage  d’une  joye  a laquelle  la  trifleflc  fqccéda  bientôt , quand  on  n’ap- 
,,  perçût  rien  en  regardant  de  plus  près  ; car  l’eau  & les  provifions  com- 
„ mençant  à manquer,  la  foiblclTe  & le  découragement,  compagnons  or- 
„ dinaires  des  entreprifes  incertaines  & laborieufes , commençoient  aufli 
„ à fe  glilTer  parmi  nous. 

„ Le  20  Août,  jour  de  S.  Bernard,  les  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à vûe 
„ de  quatre  petites  Ifles  baffes , fabloneufes , couvertes  d’arbres , difpofces 
„ comme  un  quadre  en  quarré , d’environ  huit  lieues  de  circuit.  Nous  ne 
„ fçûmes  pas  n elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu’ils 
„ avoient  apperçû  deux  Canots  ; mais  c’efl  par  l’envie  qu’ils  avoient  de 
„ prendre  terre.  Le  Général  nomma  ces  Ifles , S.  Bernard  ; elles  font  à 
,,  dix  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  , à quatorze  cens  lieues  à 
„ rOuefl  de  Lima  (f). 

„ Après  les  avoir  palfées , le  vent  fut  Sud,  mêlé  depluyes  & de  grands 
„ & épais  nuages,  de  formes  bifarres , qu’on  foupçonna  venir  de  terre, 
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d'autant  mieux  qu'ils  fe  montroient  régulièrement  du  côté  inconnu. 
Nous  navigions  toûjüurs  entre  le  huitième  de  le  douzième  parallèle,  fans 
nous  en  écarter,  félon  nos  indruèlions.  Le  29,  on  découvrit  une  Ifle 
baffe,  ronde,  plantée  d’arbres  & environnée  de  chauffées , à ce  qu’il  pa- 
roiffuic.  Llle  étoit  feule;  aiilTi  la  nommâmes-nous  la  Solitaire,  à dix  de- 
grés, quarante  minutes  de  Latitudè,  & à quinze  cens  trente -cinq  lieues 
de  Lima  {/).  Nos  petits  iiàtimens  y allèrent  faire  de  l’eau  & du  bois  : 
mais  ils  crièrent  à l’Amiral  de  s’éloigner,  à caufe  des  roches  cachées  fous 
l’eau.  Nous  regagnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer,  tout  épouvantés  de 
nous  voir  environnes  d’écucils.  On  navigea  jufqu’au  7 Septembre,  avec 
vent  arrière  de  Sud-Ef!:.  Le  foir , on  crut  appercevoir  la  terre  ; c’étoit 
un  gros  nuage  noir,  qui  couvrit  tout  le  Ciel,  de  produifit  une  pluye  af- 
freufe , avec  une  telle  obfcurité,  qu’on  n’appercevoit  plus  les  fanaux.  Le 
mâtin,  quand  elle  fut  dillipéc,  on  découv'rit  la  terre:  mais  l’on  fut  très- 
inquiet  de  ne  plus  voir  Je  Vajffcau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée 
de  rochers,  toute  féche,  montueufe  & crcvafféc.  Le  Pic  étoit  un  Vol- 
can , qui  ne  ceffoit  de  mugir  & de  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  ou 
ce  Pic  fauta  peu  de  jours  après,  avec  un  bruit  effroyable , en  donnant  une 
telle  fccouffe  à la  terre,  que  nous  la  fentîmes  fortement  fur  nos  Vaiffeaux 
' à dix  lieues  de  diffancc. 

„ Le  Général  avoit  envoyé  une  Frégate,  à la  recherche  de  l’Amiral.  Ce- 
pendant, comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  à 
nous  une  cinquantaine  de  Canots , pleins  de  gens  qui  crioient  «&  remuoient 
les  mains.  Ils  étoient  les  uns  bafannés,  les  autres  d'un  noir  vif.  Tous 
avoient  les  cheveux  frifés , blancs , rouges , ou  d’autres  couleurs  ; car  ils 
étoient  peints;  les  dents  de  même  teintes  en  rouge;  la  tête  à demi  ra- 
fée  : le  corps  nud , à l’exception  des  parties  naturelles , couvertes  d’un  voi- 
le de  toile  fine:  le  vifage  & les  bras  peints  en  noir  reluifant,  rayés  de 
diverfes  couleurs:  le  col  & les  membres,  chargés  de  plufieurs  tours  de 
cordons , en  petits  grains  d’or  ou  de  bois  noir , en  dents  de  poiffons , en 
efpéce  de  médailles  de  nacre  do  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits, 
attachés  deux  à deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs,  des  flèches 
empennées , à pointe  aiguë  endurcie  au  feu , ou  armées  d’os  & trempées 
dans  un  fuc  d’herbe;  de  groffes  pierres,  des  épées  de  bois  lourd,  des 
dards  d’un  bois  roide  avec  trois  pointes  d’harpons  de  plus  d’une  palme 
chacune,  lis  avoient  en  bandoulière  des  havre -facs  de  fenilles  de  pal- 
mites  , fort  bien  travaillés , remplis  de  bifeuits , qu’ils  font  de  certaines  ra- 
cines dont  ils  fe  nourriffent. 

„ Dàs  que  le  Général  les  apperçut , il  dit  qu’il  les  reconnoiffoit  pmur  les 
habitans  du  Pays , dont  on  étoit  en  quête.  11  nommoit  les  Ides , à la  vûe 
defquelles  nous  nous  trouvions:  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  langue 
qu’il  avoit  apprife  à fon  premier  Voyage,  il  ne  put  ni  les  entendre,  m fe 
faire  entendre  d’eux.  Ils  s’arrêtèrent  long-tems  à confidérer  la  Flotte,  au- 
tour de  laquelle  iis  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu'on  leur 
fit  d’y  monter,  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Après  s'ètre  parlé  entr’eux , 
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ils  prirent  tout  d’un  coup  les  armes,  par  le  confeil,  à ce  qu’il  nous  pa- 
rut , d’un  vieux  Indien  fort  maigre,  qui  étoit  à leur  tête.  A mefure  que 
celui-ci  parioit,  la  parole  couroit  partout:  ils  agiflbient  ou  s’arrétoienc 
tout  court.  Entin  ils  jettérent  un  grand  cri,&  déchargèrent , fur  la  Flot- 
te , une  nuée  de  flèches,  qui  ne  blell'èrent  perfonne.  Nos  foldats  fe  te- 
noient  tout  prêts.  Ils  firent  feu  à l'inftant.  Les  Indiens,  l'un  defquels 
fut  tué  & plufieurs  bleffés,  prirent  la  fuite,  pleins  d’épouvante.  Si- 
tôt que  nous  en  fûmes  délivrés . on  fe  hâta  d’approcher  de  terre.  C’é- 
toit  l’objet  des  vœux  de  tout  l'E^ipage,  qui  croyoit,  en  fautant  à ter- 
re, trouver  du  remède  à fes  fouffranccs.  Les  trois  Vaifleau.\  donnèrent 
fond  à l’entrée  d’une  Baye  peu  profonde  & de  mauvaife  tenue.  La  ma- 
rée, en  montant,  fit  chalTer  le  Galion  fur  fes  ancres:  il  faillit  à échouer, 
& ne  regagna  le  large  qu’à  grand  peine.  Cependant  la  Frégate  revint 
fans  avoir  trouvé  l’Amiral:  ce  qui  redoubla  nôtre  chagrin. 

„ Le  lendemain  matin,  le  Général  monta  fur  la  Galiotte,  pour  aller  cher- 
cher un  Port  ; on  en  trouva  un  petit  au  Nord  • Oueft  du  Volcan  , fur  un 
fond  de  douze  brafles , près  d’un  Village  & d’une  Rivière.  On  poRa  un 
fergent  & douze  foldats  pour  s’en  alTurer;  mais  les  Indiens  vinrent  le» 
attaquer  avec  tant'd’impétuofiré  qu’ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans 
une  cabane,  où  la  barque  les  alla  rechercher,  après  que  le  canon  des 
Vaifleaux  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva,  le  jour  fuivant, 
un  meilleur  Port,  bon  abri  fur  quinze  braffes  de  fond,  près  d’une  Riviè- 
re & de  plufieurs  Villages,  d’où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants 
& les  danfes  des  Indiens,  au  fon  d’un  tambour  & de  deux  bâtons,  qu’ils 
frappoient , en  mefure , l’un  fur  l'autre. 

„ A nôtre  arrivée,  il  en  vint  un  grand  nombre,  ayant  la  tête  &'les  na- 
rines parées  de  fleurs  rouges,  ^lekjues-uns  fe  laiflerent  perfuader  de 
monter  à bord  de  la  Capitane , laiÎTant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il 
vint  un  homme  de  bonne  mine,  aflez  beau  de  vifage,  un  peu  bafanné, 
maigre , les  cheveux  blancs , âgé  d’environ  foixante  ans , coiffé  de  plu- 
mes bleues , rouges  & jaunes , armé  d’un  arc  avec  des  flèches  à pointes 
d'os.  Deux  perfonnes,  qui  paroifloient  fupérieures  aux  autres,  fe  te- 
noient  à fes  côtés.  On  vit  bien , à fa  parure  & au  refpeèl  qu’on  lui  ren- 
doit,  que  c’étoit  un  homme  de  diftinchon.  Il  démoda  aufli-tôt,  par 
fignes,  où  étoit  le  Chef  des  étrangers:  le  Général  courut  à lui  à bras  ou- 
verts. Alors  l’Indien  dit  qu'il  s’appelloit  Mahpt.  Nôtre  Général  répli- 
qua qu’il  s’appelloit  Miniana.  AulTi-tôt  l’Indien  s’efforça  de  faire  enten- 
dre qu’il  falloir  troquer  de  nom,  qu’il  s’appelleroit  Mindana,  & que  le 
Général  fe  nommeroit  Malopc.  11  parut  fort  fatisfait  de  cet  échange  j 
car  lorfque  dans  le  difeours  on  le  noramoit  Malopc , il  faifoit  figne  du 
doigt,  en  montrant  le  Général,  que  c’étoit -là  Malopc,  & que  pour  lui, 
il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  aufli  qu’il  s’appdloit  Taurique-,  ce  que  nous 
prîmes  pour  un  titre  équivalent  à celui  de  Chef  ou  de  Cacique.  Le  Gé- 
néral lui  donna  une  chemife  & quelques  autres  effets  de  peu  de  valeur. 
Nos  foldats  donnèrent , à fes  Compagnons  , des  plumes  , des  grelots,  des 
colliers  de  verre,  des  épingles,  des  morceaux  de  toile  & de  taffetas.  Ils 
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pendirent  tout  celà  à leur  cou.  On  leur  enfeigna  à dire  amigot , à tou- 
cher dans  la  main,  à s’embraffer;  ce  qu’ils  recommencèrent  fouvent  après 
l’avoir  appris.  On  leur  montra  des  epées , des  miroirs:  on  leur  rafa  la 
tète  ; on  leur  coupa  les  ongles  des  pieds  & des  mains  : ce  qui  les  réjouif- 
foit  beaucoup.  Ils  voulurent  aufli-tot  avoir  les  rafoirs  & les  cifeaux.  Ils 
regardèrent  fous  nos  habits,  & voyant  qu’ils  ne  faifoient  pas  partie  de 
nôtre  corps , ils  fe  mirent  à faire  les  mêmes  contorfions  que  ceux  de  la 
première  Ille.  Ceci  dura  quatre  jours , pendant  lefquels  ils  nous  apportè- 
rent des  vivres.  Malope  venoit  fouvent , & paroilfoit  fort  de  nos  amis. 
Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots,  au  fond  defquels  on  avoit  caché 
des  armes.  Il  monta  fur  la  Capitane;  mais  voyant  un  foldat  prendre  par 
hazard  un  fufil,  il  s’enfuit  à terre  fans  qu’on  pût  le  retenir.  Les  fiens  le 
reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  dcmonflrations  de  joye.  Ils  pa- 
rurent fe  confulter  enfemble,  «Sc  le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs  ef- 
fets des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 
de  l’autre  côté  de  la  Baye,  les  Canots  aller  & venir  d'un  Village  à l’au- 
tre, comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis,  & qui  fe  préparent  à 
quelque  chofe.  Le  matin,  l’Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à l’aiguade 
de  la  Rivière,  tomba  dans  une  erabufeade  d’indiens,  qui  le  pourfuivirent 
à coups  de  flèches.  On  fit  feu  des  VaifTeaux  fur  eux  pour  les  contrain- 
dre à fe  retirer.  Après  que  les  bleflés  furent  panfés , le  Général  envoya 
leMeflrede  camp,  a la  tète  de  trente  hommes,  pour  tout  mettre  à feu  & 
à fang.  Les  Indiens  firent  tête , & ne  prirent  la  fuite  qu’après  qu’on 
leur  eut  tué  cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc. 
On  leur  brûla  quelques  canots  & quelques  maifons,  & l’on  coupa  les  pal- 
miers d’alentour.  Le  Capitaine  Don  Lorenço  fut  renvoyé , avec  la  Fréga- 
te, à la  recherche  de  l’Amiral,  & le  Mefire  de  camp , avec  quarante  hom- 
mes , à l’attaque  d’un  Village  Indien  ; on  voulut  cfTayer , li  en  leur  fai- 
fant  un  peu  cle  mal , on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfcr  de  leur  en  faire  da- 
vantage. Les  Indiens  ne  s’y  attendoient  pas.  Sept  d’entr’eux , furpris 
dans  les  maifons,  où  l’on  avoir  mis  le  feu,  après  s etre  vaillamment  dé- 
fendus, fe  jettèrent  au  milieu  des  nôtres,  fans  faire  cas  de  leur  vie,  & 
périrent  tous,  à l’exception  d’un  feul,  qui  fut  blelTé  en  prenant  la  fuite. 
Le  Mellre  de  camp  revint  avec  fa  troupe  & deux  foldats  blefles.  Le 
Village  appartenoit  à Malope , qui  vint  le  foir  au  rivage , en  fe  frap- 
pant Ta  poitrine,  & appellant  le  Général  par  le  nom  de  Malope,  tan- 
dis qu’il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  ligne  qu’on  lui  avoit  fait 
injuftice:  que  ce  n’étoient  pas  fes  gens,  qui  avoient  atuqué  les  nôtres: 
que  c’étoient  d’autres  Indiens , demeurant  de  l’autre  côté  de  la  Baye  : & , 
bandant  fon  arc,  il  donnoit  à entendre  qu’il  fejoindroit  à nous  pour  en 
tirer  vengeance,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  donner 
quelque  faiisfaflion;  & l’on  fe  fit  de  nouvelles  protellations  d’amitié  de 
part  & d’autre. 

,,  Le  si  Septembre,  jour  de  Saint  Matthieu , la  Flotte  alla  mouiller  dans 
un  meilleur  Port,  placé  dans  la  même  Baye.  Don  Lorenço  revint,  fans 
avoir  encore  vû  l’Amiral.  U nous  dit,  qu’en  faifant  le  tour  de  l’Ule , il 
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,,  avoit  trouve,  à la  bande  du  Nord,  une  Baye  plus  peuplée  & mieux  four- 
„ nie  que  celle  où  nous  étions:  qu’un  peu  au-delà  il  avoit  vû  deux  Ifles 
„ moyennes  fort  peuplées  : qu’à  huit  lieué's , à la  bande  du  Sud-Oucfl , il 
,,  en  avoit  découvert  une  autre,  d’environ  huit  lieues  de  circuit;  qu’à  dix 
,,  lieues  au  Nord-Oueft,  il  y en  avoit  trois  autres,  peuplées  de  Mulâtres, 

„ de  couleur  claire,  pleines  de  palmiers  , & coupées  de  tant  de  chauffées, 

„ avec  leurs  entrées  & canots,  qu’on  n’en  pouvoir  voir  le  bout. 

„ L’Esc /ü)RE  vint  à cette  autre  Baye.  Les  Sauvages  pafférent  la  nuit  à 
„ mu^ir  & à faire  des  rifées,  criant  d'une  voix  dillinfte  amigos.  Au  point  • 
„ du  jour  ils  lancèrent  des  traits  & des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés 
„ pour  atteindre , ils  fe  jettèrent  à la  nage  à grands  cris , & accrochèrent 
„ les  bouées  des  Vaiffeaux,  qu’ils  croyoient  entraîner  à terre.  Lorenço 
„ marcha  contre  eux  dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  troupe  prit  des 
„ boucliers  pour  couvrir  l’autre;  Cependant,  les  flèches  des  Jnfulaires  les 
„ percèrent  de  part  en  part , & bleffèrent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares 
„ fe  battoient,  épars  çà  &là,  fautant,  & fe  montrant  leffes  & fi  coura» 

„ geux , que  nous  vîmes  bien  qu’on  ne  brûleroit  pas  leurs  maifons  impu- 
„ nément.  Je  penfe  qu’ils  croyoient  d’abord  que  nos  armes  ne  faifoient 
„ point  de  mal:  mais  quand  la  chûte  de  trois  d'entr'eux  tes  eut  détrompés, 

„ ils  quittèrent  la  place,  emportant  leurs  morts.  Le  lendemain,  nôtre  Mcf- 
„ tre  de  camp  mena  fa  troupe  fur  un  petit  tertre,  où  il  vouloir  jetter  les 
„ fondemens  d’une  habitation  pour  la  Colonie.  Son  proj’et  ne  fut  pas  du 
„ goût  des  foldats,  fur-tout  de  ceux  qui  étoient  mariés.  Ils  vinrent  dire 
„ au  Général  qu’on  choififfoit  un  lieu  mal-fain  ; qu'il  valoit  mieux  s’établir 
„ dans  un  Village  des  Indiens,  où  l’on  trouveroit  les  maifons  toutes  bâ- 
„ ties , & plus  faines , pour  avoir  déjà  été  habitées.  Le  Général , à leur 
„ prière,  defeendit  à terre,  où  l’on  affcrobla  la  troupe. 

© © © © » (g)- 

„ On  voyoit  des  Indiens  fortir  d’entre  ces  Ifles,  dans  leurs  Canots,  à voi- 
„les.  Ne  pouvant  pafl'er  par-deffus  les  chauffées,  ils  fautoient  defl'us,  & 
nous  appelloient  de-là , en  gelliculant  des  mains.  Sur  le  foir,  un  Indien 
„ fortit  des  Bayes , feul  dans  un  Canot.  Il  paffa  fur  le  vent  trop  loin  de 
„ nous , pour  que  nous  puffions  voir  s’il  avoit  de  la  barbe  ; ( car  on  étoit 
„ dans  le  parage  des  Infulaires  barbus).  11  nous  parût  être  de  bonne  taille, 
„ nud,  à longs  cheveux  volans.  Il  mangéoit  quelque  chofe  de  blanc,  & 
„ portait  à fa  oouchc  une  coque  de  cocos , dans  laquelle  il  bûvoit,  félon  l'ap- 
„ parence.  Il  ne  voulut  pas  venir  à nous,  quelque  lignes  que  nous  lui  fif- 
„ fions.  Cette  Ifle  cfl;  à fix  degrés  de  Latitude  Nord,  ronde,  couverte 
„ d’arbres , les  Côtes  garnies  de  roficrs.  A trois  lieues  vers  l’Oueft , il  y 
„ en  a quatre  autres  , outre  quantité  de  petites  , toutes  environnées  de 
„ chauffées.  Elle  paroit  plus  dégagée  à la  bande  du  Sud. 

„ O.N  continua  de  naviger  fur  le  rhumbNord-Nord-Oueft.  Le  Lundi,  pre- 
„ mier  Janvier,  à quatorze  degrés  deLatitude,  on  porta  droit  à fOueft  avec 
„ vent  frais:  fi  bien  que  le  3 au  matin , nous  découvrîmes  les  Ifles  des  Lar- 
„ ront,  où  nous  vouhons  aller.  Nous  pallames  entre  Guam  & la  Serpane. 

,.U 

11  y a ici  lacune  d'un  cahier  dans  l'Original. 
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„ Il  forcit  do  Guam  uji  grand  nombre  de  Canots , auJi  légers  que  du  liège. 
„ Il  n’y  tient  qu’un  feûl  homme,  quoique  la  Pirogue  porte  un  mât , fa  vol* 
„ le  , antenne  , dreffes  , écouttes  & timon.  L’homme  gouverne  d’une 
„ main  ; de  l’autre  il  haulTe , amène , vire  de  bord , lâche  ou  ferre  la  voile , 
„ menant  à chaque  pied  une  ëcoutte.  Il  vire  la  voile  & fe  trouve  à route 
„ fans  tourner  ; la  barque  étant  à deux  proues.  St  elle  verfe , le  Conduéleur 
„ fe  jette  à l’eau  comme  un  poilTon,  & la  retourne  avec  l’épaule.  A cer- 
„ re,  il  porte  fa  barque  au  pied  d'un  arbre,  fur  lequel  il  fait  fon  habita- 
„ tion  comme  dans  un  nid , & vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulairea  apporté- 
„ cent  à bord  une  abondance  de  fruits,  & de  poilTons , qu'ils  attrapent  dans  les 
„ creux  des  rochers.  Il  n’y  en  a point  qui  leur  échapent,  fi  ce  n’efl;  le  cay- 
,,  man  , le  tiiuroii  & la  caé'//a , que  n'oianc  prendre , ils  ont  pris  le  parti 
„ d’adorer  comme  des  divinités.  Ils  leur  payent  une  dbtme  des  fruits  de 
,,  la  terre,  qu’ils  lancent  à l'eau  dans  un  bâteau,  où  il  n’y  a perfonne.  Le 
„ bâteau , en  moins  de  rien , tourne  & s’abîme.  Ces  Infulaires  font  de  cou- 
„ leur  truitée:  ils  vont  tout  nuds,  hommes  & femmes.  Ils  font  forts  & 
,,  courageux,  l'out  nuds  & fans  chauflure , ils  fe  fourrent  dans  les  ronces  : 
„ ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des  cerfs.  Nous  étions  d’abord 
„ iSez  embarralTés  de  commercer  avec  eux.  Ils  ne  voulurent  ni  de  nôtre 
,,  or , ni  de  nôtre  argent  ; mais  ils  avoient  une  grande  cupidité  pour  nôtre 
„ fer , fur-tout  pour  les  haches  & les  couteaux , pareequ’avec  du  fer  on 
,,  coupc  les  arbres.,  & on  travaille  le  bois.  Nos  foldats,  allant  à terre,  vi- 
„ rent  plufieurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres.  Les  chau- 
„ mières  de  la  plaine  n’étoient  que  des  fépultures , contenant  des  fquéleites 
„ entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  ancêtres , qu'ils 
„ adorent  comme  des  divinités,  & dont  ils  croyent  que  les  araes  paflent, 
„ après  la  mort,  dans  le  corps  des  tiburons  & autres  poilTons  ci-deflus  nom- 
„ més.  Ils  adorent  auffi  la  Lune  & le  Soleil.  Ils  defollent  les  cadavres  de 
„ leurs  parons,  brûlent  les  chairs  & avalent  la  cendre,  mêlée  avec  du  tuba, 
„ qui  clt  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans,  pendant  une 
„ femaine  entière.  11  y a grand  nombre  de  pleureufes,  qu’on  loue  ex- 
„ prés.  Outre  cela  tous  les  voifins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du  dé- 
„ funt:  on  leur  rend  la  pareille,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chez 
„ eux.  Ces  anniverl'aires  font  fort  fréquentés , pareequ’on  y régale  copieu- 
„ fement  les  affiltans.  On  pleure  toute  la  nuit , & l’on  s’enivre  tout  le 
„jour.  On  récite,  au  milieu  des  pleurs,  la  vie  & les  faits  du  mort,  à 
„ prendre  dés  le  moment  de  fa  nailTance,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge, 
„ racontant  fa  force,  fa  taille,  fa  beauté,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  lui 
„ faire  honneur.  S’il  fe  rencontre , dans  le  narré,  quelque  aélion  plaifan- 
,,  te,  la  compagnie  fe  met  à rire  à gorge  déployée;  puis  fubitement  on 
„ boit  un  coup,  & l’on  fe  remet  à pleurer  à chaudes  larmes.  Il  fe  trouve 
„ quelquefois  deux  cens  perfonnes  à ces  ridicules  anniverfaires. 

„ En  1568.,  Lopez  A'Aguite  & Laurent  Chacun  palférent  ici,  allant  aux 
„ Philippines.  .Un  foldat,  qui  s’étoit  écarté  de  l’aiguade,  fit  rencontre  d’un 
„ petit  Sauvage,  d’une  quinzaine  d’années.  L’Efpagnol,  voyant -un  en- 
„ fant  nud  & fans  armes , n’en  eut  aucune  peur  11  s’approcha , quoique  des- 
„ armé  lui-memc.  L’enfant  l’embralTa  & lui  fit  figne  de  venir  cueillir  des 

„ fruits 


Digitized  by  Google 


TERRES  A U S T R A L E S,  Liv.  V,  31 

,,  fruits , qn'on  voyoit  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y furent , l’enfant  l’em- 
,,  braffa  de  nouveau , l’enleva  de  terre  agilement , & Je  retournant  tout 
„ d’un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  l'on  bras,  & l'emporta,  fuyant  à 

travers  le  bois,  fans  que  rEfpagnol  put  fe  débarralTer,  ni  qu’il  ofàt  crier, 
,,  de  peur  d’attirer  d'autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire, 
„ comme  s’il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l’Equipage, 
„ qui  chalToient  dans  la  forêt , entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois , y 
„ coururent , croyant  que  c’etoit  quelque  bête  fauve.  L’Infulaire,  en  les 
„ voyant,  lâcha  prifeiS:  s’enfuit.  Cinq  ans  après,  D.  Martin  de  Henriquez 
„ Viceroi  du  Mexique,  renvoyant  Lopez  d'Aguire  aux  Philippines,  lui 
„ donna  charge  d’enlever  quelques  habitans  des  Illes  des  Larrons,  pour  leur 
„ faire  embraffer  le  Chriftianifme  , & apprendre  l’EfpagnoI  , afan  de  les 
„ renvoyer  enfuite  dans  leur  Pays,  où  ils  inllruiroient  leurs  Compatriotes, 
„ <St  fervirôienc  d’interprètes  à nos  'Vaiireaux.  Lopez  d’Açuire  n'en  put 
„ attraper  qu’un,  qui  fut  baptifé  à Manille:  c’étoit  le  même  jeune  homme. 
„I1  retrouva  fon  Soldat  Efpagnol  à Manille.  Cette  avanture  produilit  en- 
,,  cr’eux  une  grande  liaifon.  L’Infulaire  avoua,  kfon  Camarade,  que  fon 
„ delfein  étoit  de  lui  manger  la  cervelle  , de  boire  fes  cendres,  après  avoir 
„ brûlé  fa  chair,  & de  tapilTer  une  cabane  avec  fes  os  (è). 

„ Le  Navire  pourfuivit  fa  route  àl’Ouefl,  fous  le  treizième  parallèle 
„ Nord.  Nôtre  premier  Pilote , à qui  ces  parages  étoient  inconnus , mar- 
„ choit  par  conjetlure,  en  cherchant  le  Cap  S.  Efprit  des  Philippines.  iJi 
„ 14  Janvier,  on  entrevit  le  fommet  d’une  montagne.  La  joye  fut  fi  gran- 
„ de,  qu’on  auroit  dit  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  prendre  terre  le  même  jour. 
„ La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  pied:  ce 
„ n’étoit  plus  qu’une  troupe  de  fquéiettes , qui  ne  pouvoient  monter  fur  le 
,,  pont  fans  fc  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  VailTeau  ne  navi- 
„ geoit  que  fort  lentement , le  Pilote  n’allant  que  la  fonde  à la  main , au  mi- 
„ lieu  de  quantité  de  chaulTées  & de  bas  fonds:  mais  fes  bonnes  raifons, 
,,  pour  ne  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  guères  auprès  de  gens  perdus 
„ de  mifère  & d’ennui.  La  Mer  étoit  grofle  : les  cordages  du  VailTeau 
„ pourris.  Quand  on  vouloir  haulTer  la  vergue,  les  palans  fe  rompoient, 
„ & la  voile  tomboit.  L’Equipage  defefpéré  fe  jettoit  dans  le  décourage- 
„ ment,  & vonloit  tout  laiffer  aller  à l’avanture;  ü ne  vouloir  pas  feulement 
„ mettre  la  main  à l’œuvre  pour  y apporter  remède.  Il  ne  reftoit  plus  qu’un 
„ auban  de  chaque  côté  du  mât;  de  forte  que  nous  crûmes  qu’il  alloit  IbcafTer 
„ à la  première  fecoufTe;  ce  qui  auroit  tout  fini:  par  bonheur  il  tint  bon. 
„ Enfin  nous  entrâmes  dans  une  Baye , par  un  canal  environné  de  balTes. 
„ Trois  Indiens  vinrent  nous  montrer  l'ancrage.  L’un  d’eux  étoit  Chré- 
„ tien,  & parloir  un  peu  Latin.  L’autre  étoit  le  même,  que  le  Capitaine 
„ Angiois,  Thomas  Candish,  avoit  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrin- 
„ the.  Ils  répandirent  une  grande  joye  dans  l’Equipage , en  nous  appre- 
„nantque  nous  étions  au  Cap  Saint-Efprit.  On  fournit  ici,  en  abondan- 
,,  ce,  les  vivres  fi  nécefTaires  à des  gens  affamés,  qui  en  ulèrent  avec  fi  peu 

„ de 

(i)  Cette  avanture  cA  bien  roaumefquc;  auffi  l'Ameui  ne  la  donne  que  comme  un  oui 
dire. 
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„ de  difcrétion,  que  plufieurs  en  moururent,  & que  d’autres  retombèrenc 
„ dans  la  difette  peu  de  tcms  après;  car  il  fallut  long-tems  errer  à travers 
„ ces  détroits , où  nous  devions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 

„ Le  icr-  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  barque  à terre,  avec  fes  deux 
„ frères  & fept  de  fes  gens,  fous  prétexte  d’acheter  des  vivres;  mais  nous 
„ fçîlmcs  qu’ils  étoient  allés  en  droiture  par  terre  à Manille , donner  avis  de 
„ notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d’ifllië,  au  milieu  de  tant  de 
„ canaux.  Les  vivres  manquoient , & les  Pirogues  Indiennes  s’enfuyoient 
„ au  plus  vîte  à nôtre  vûe,  nous  prenant  pour  un  VailTcau  Anglois.  Nous 
„ vinmes  prefque  jufqu’à  la  vûe  de  Manille,  mais  le  vent  étoit  contraire; 
„ le  Vaifleau , dépourvu  d’agrets,  & l’Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
„guc,  qu’on  n’avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient 
„ abroiument  que  le  Pilote  fit  échouer  le  Vaifleau , & que  tout  le  monde  fe 
„ jettât  à terre , difant  qu’il  valoir  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir 
„ plus  long-tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s’entendre  avec  eux  dans  un 
,,  fl  lâche  delTein  , à la  vûe  des  cheminées  de  Manille,  & après  être  échap- 
„ pé  aux  périls  d’une  fi  extraordinaire  Navigation.  11  leur  repréfenta  l’in- 
„ famie  d’abandonner  tant  de  femmes  & de  malades,  qui  ne  manqueroient 
„ pas  de  périr  avant  que  d’être  fecourus,  & de  fe  fauver  feul,  pareeque 
„ l'on  avoit  le  bonheur  de  fçavoir  nager,  & de  fe  porter  un  peu  mieux.  11 
„ leur  déclara  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à perdre , dans  le  Port  même , le 
„ fruit  & la  gloire  de  tant  de  travaux,  & de  nouvelles  découvertes. 

„ Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver,  dans  une  Chaloupe,  le  Maître  d’hô- 
„ tel  du  Gouverneur  des  Philippines,  fuivi  de  quelques  Domeftiques.  Son 
„ Maître,  averti  par  une  fentinelle  de  la  Côte,  l'envoyoit  faire  des  com- 
„ plimens  de  condoléance  à Donna  Beatrix , fur  fon  malheur  ( i ).  Tous  les 
,,  gens  du  VaiflTeau  fe  mirent  à pleurer  de  joye,  & à tendre  les  mains,  en 
„ voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  relièrent  confternés  & muets  de  faififle- 
„ ment,  à la  vûe  de  tant  de  malades,  & de  tant  de  fquélettes  nuds  & mi- 
„férables,  qui  crioient,  fur-tout  les  femmes  , mut  mourons  de  faim  de 
„foif‘,  apponez-naus  dequoi  manger.  Les  Efpagnols  n’avoient  la  force  de  dire 
„ autre  chofe,  finon  gracias  a Bios,  gracias  a Bios..  Ils  annoncèrent  la 
„ prochaine  arrivée  d’un  bâteau  chargé  de  vivres,  commandé  par  l’Alcade 
„ Mayor,  qui  vint,  en  effet,  avec  les  deux  frères  de  la  Gouvernante.  Dés 
„ que  les  provifions  furent  dans  le  Vaifleau,  chacun  fejetta  deflus  fans  Iiu- 
„ manité,  fans  égard,  ni  fubordination : les  plus  fains  raviflant  par  force 
„ tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 


(»)  Nous  ne  pouvons  fçavoir  quel  étoit 
ce  malheur,  à canfe  des  lacunes  qui  font 
dans  l'Original.  Peut  être  Donna  Beatrix 
elî-ellc  la  femme  de  l'Amiral.  On  Ht  dans 
la  Relation , qu'il  s'étoit  égaré  du  relîc  de  la 
Flotte  avec  fon  Vaifleau  : & l'on  ne  voit  pas 
s'il  a été  retrouvé.  La  Flotte  étoit  de  quatre 
Vaiffeaux,  fçavoir,  un  Navire,  un  Galion, 
une  Frégate  & une  Gaiiotc.  las  narration 
rend  compte,  pat  la  fuite,  de  trois  de  ces 


Bâtimens , & ne  dit  rien  du  Galion , fur  le- 
quel fans  doute  étoit  l'Auiiral,  & qui  proba- 
blement fut  iierdu.  A la  vérité  il  fcmble  que 
fî  Donna  Beatrix  eut  été  la  femme  de  l'Ami- 
ral , elle  auroit  dù  fe  trouver  fur  fon  Vaif- 
feau;  mais  elle  pouvoir  être  paflec  i bord 
de  celui  de  MIndana,  pour  tenir  compagnie 
à la  femme  de  ce  dernier,  foit  que  ce  fut 
Donna  Ifabelle,  qui  étoit  avec  lui,  ou  une 
autre. 
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foin.  Un  fécond  bâteau , chargé  de  provifions , fut  reparti  avec  plus  d’é- 
„ galité.  Il  en  arriva  un  troifième , monté  par  des  Matelots , habillés  de 
,,  foye  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  venoient  aider  à la  manœuvre;  de 
,,  fone  que  nous  mouillâmes  bientôt  & prîmes  terre  à deux  lieues  de  Ma- 
„ nille,  le  it  Février.  Nôtre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perfonnet 
,,  dans  le  trajet,  depuis  Sainte  Croix  (k).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à 
,,  terre , un  nombre  infini  de  perfonnes , poulTées  de  charité  ou  de  cunofité, 
„ coururent  pour  nous  voir,  apportant  des  vivres  en  fi  grande  abondance 
,,  qu’il  y en  ent  de  relie.  Donna  Ifabelle  fit  fon  entrée  dans  Manille  au 
„ bruit  du  canon  & de  la  moufqucteriedesTroupes,  qui  avoient  pris  les  ar- 
,,  mes.  Elle  reçût,  dans  la  Maifon  Royale,  les  harangues  de  tous  les 
„ Corps  ( /).  Les  femmes , & tous  les  gens  de  l’Equipage , furent  logés  aux 
„ fraix  du  public.  Les  femmes  fe  marièrent  prefque  toutes  à Manille , ex- 
„ cepté  quatre  ou  cinq,  qui  entrèrent  en  religion. 

„ Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frégate;  nous  fçûmes  qu’on  l’avoit  trou- 
„ vée  échouée  fur  une  Côte,  les  voiles  tendues,  & tout  l’Equipage  mort  de- 
„ dans.  La  Galiote  aborda  à Mindanao,  où  les  gens  s’étant  égarés  fur  la 
,,  Côte,  & mourant  de  faim  (car  ils  n’avoient  trouvé  à terre,  pour  tous  vi- 
,,  vres, qu’un  chien  qu’ils  mangèrent,^  ils  firent  rencontre,  par  hazard,  de 
„ quelques  Indic;is,  qui  les  menèrent  a un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corré- 
„ gidor  du  lieu  envoya  cinq  hommes  de  ce  VailTeau  prifonniers  à Ma- 
„ nille,  fur  les  plaintes  de  leur  Capitaine,  qu’ils  avoient  voulu  pendre.  Il 
,,  écrivit  à Don  Antoine  de  Morga  la  lettre  fui  vante.  Il  arrivé  ici  une 
„ Galiote  Efpagnole  , commandée  par  un  Capitaine , homme  aujjt  étrange  que  les 
„ ebofes  qu’il  raconte.  Il  prétend  qu’il  était  (Tun  Voyage  du  Général  Don  Alvâte 
^,de  Mindana,  parti  du  Pérou  pour  les  IJles  Salomon;  ÿ que  la  Flotte  étoit  de 
,.  quatre  F'aiffeaux.  yous  ferez  peut-être  à portée  de  fçavoir  ce  qui  en  ejl.  Les 
„ Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s’étoit  féparée  du  Gé- 
„ néral , que  pareeque  le  Capitaine  avoit  voulu  abfolument  faire  une  autre 
„ route 

Telle  fut  l’ifluë  de  ce  prodigieux  Voyage , plus  confidérable,  fans  dou- 
te, 


Xk)  Ceci  nous  apprend  que  l'ifle  incon- 
•nuê,  dont  la  dernière  lacune  nous  a dérobé 
le  nom , ainfi  que  la  fuite  du  narré , dans  l’en- 
droit le  plus  intérdTant , fut  nommée,  par 
Mindana , l’Ille  Sainsi  Croix,  La  preuve  s'en 
tire  encore  du  Voyage  de  Quiros , inféré  ci- 
delTous.  Cette  llle  c(l  voilîne  de  l’ifle  //a- 
belle,  ainfl  nommée,  fans  doute,  du  nom  de 
cette  Dame,  qui  étoit  alors  fur  la  Hotte. 
Ces  deux  Iflcs  font  les  principales  des  vrayes 
J/lei  Salomon , qucMindana  avoit  découvertes 
«uns  fon  premier  Voytqx,  avec  Alvarc  de 
Mendoce,  en  1568-  I Jncanc,  qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Exemplaires , nous  empêche  de 
voir  au  jufte  pourquoi  la  Colonie,  qu'on  y 
conduifoit,  ne  put  y être  établie.  Mats  la 
route  de  Mindana  cil  tracée  en  entier  dans 
Xyi.  Part. 


les  Cartes  de  Guillaume  de  Liflc.  Sans  dou- 
te que  ce  fçavant  Géographe  a vû  un  Exem- 
plaire complet  de  la  Relation  Efpagnole.  ü 
conduit  ndtre  Navigateur  depuis  lliie  Solitai- 
re au  PortGfacio/«  de  l'ifle Saintf  Croix  (n* 
LatitudeSud,! 91  Longitude:)  d'ici,  jufqu'i 
la  vûe  d’une  Côte , que  la  Flotte , à ce  qu'il 
dit,  crut  être  celte  de  la  Nouvelle  Guinée: 
dc-là,  jufqu'i  fon  paflâge  entre  l’Iflc  du  Cnan 
& la  Serpana  des  Ifles  des  Larrons,  oii  re- 
prend l’Exemplaire  que  nous  fuivons. 

( l ) Les  honneurs  rendus  à cette  Dame, 
& fon  nom  donné  i une  Ifle,  portent  i croi- 
re qu’elle  étoit  femme  de  Mindana,  qui  peut- 
être  étoit  aulü  mort  dans  ce  Voyage  ; car  de- 
puis la  dernière  lacune  , il  n’ell  lus  fait  la 
moindre  mention  de  luu 
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te , & plus  curieux  que  ceux  d'Ulyde  & de  Gaina , qui  ont  mérité  d’être 
chantes  par  les  plus  fameux  Poètes  de  la  Grèce  & du  Portugal.  Quoique 
l’on  n'aye  pas  fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  l’on  défirou  de  faire,  le 
fuccès  n’en  fut  cependant  rien  moins  qu’inutile.  Quiros,  après  avoir  re- 
conduit, de  Manille  au  Mexique,  Donna  Ifabelle  uaretto,  vint  à Lima, 
où  il  remit , à Don  Louis  de  rHa/que,  SuccefTeur  du  Marquis  de  Mendocc, 
des  Mémoires  inftruftifs,  en  conféquence  defquels  il  lit,  par  ordre  de  la 
Cour,  de  nouvelles  découvertes  dans  ces  parages,  avec  l’Amiral  Louis  Paz 
de  Torres , comme  on  va  le  voir  dans  l’Article  luivant  ; mais  auparavant  on 
ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici,  les  retiéxions  judicieufes  qu’il  failoit  dans  fon 
premier  Mémoire;  pièce  peu  commune,  & qui  n'efl  traduite,  en  Fran- 
çois , que  depuis  une  couple  d’années. 

„ En  fuppofant , dilbit-il , une  diviCon  du  quart  de  cercle  de  nôtre  Glo- 
„ be,  en  quatre  vingt  dix  degrés,  à compter  le  premier  depuis  la  Ligne  é- 
',,  auinoxialc,  jufqu’au  dernier  fous  l’un  ou  l’autre  Pôle,  nous  connoilTons 
„ oéja  les  foixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  H V a,  du  côté  du  Mi- 
„ di , jufqu’â  cinquante-cinq  degrés  découverts , en  pallant  par  le  Détroit  de 
„ Magellan,  & trente-cinq  à quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne  Efpérance. 
„ Ces  deux  Pointes  de  terre,  leur»  Cotes  & Arrière-Côtes  font  déjà  pleine- 
„ ment  connues.  Il  s’agit  de  découvrir  les  terres,  qui  relient  au-clelà,  vers 
,,  leSud,  ainfi  que  celles  qui  font  parallèles,  ou  à une  beaucoup  moindre 
„ élévation  du  Pôle,  en  tenant  le  cap  au  Couchant,  depuis  le  premier  de- 
„ gré  jufqu’au  quatre  vingt  dix,  pour  fçavoir  s'il  y a des  terres  dans  cette 
„ immenle  étendue  ; fi  ce  n’efl;  que  de  l’eau;  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
„ terres  inconnues  font  jointes  enfemblc  , & s’approcheroient  des  deux 
,,  Pointes  connues. 

„ Le  Général  Alvare  de  Mindana,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Ifles  de 
„ ^omon,  en  1565,  foutenoit,  que  ces  Ifles  fe  trouvoient  de  fept  à dou- 
„ze  degrés  Sud,  à quinze  cens  lieuës  de  la  Ville  des  Rois.  II  rencontra 
„ quatre  petites  Ifles,  peuplées  de  gens  fi  bons,  qu’on  n’en  a point  encore 
„ aécouvert  de  pareils.  I.a  plûpart  étoient  des  Indiens  de  mauvaife  mine, 
„ de  médiocre  taille  & olivâtres , tels  qu’on  en  voit  au  Pérou , en  la  Terre 
,,  Ferme,  à Nicaragua,  à la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Philippines  & autres 
„ endroits.  Ces  Ifles  font  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés,  à mille  lieues 
„ de  la  Ville  des  Rois , à fix  cens  cinquante  lieuës  de  la  Côte  la  plus  voifi- 
„ ne  de  la  Nouvelle  Elpagne , & à mille  autres  lieuës  de  la  Nouvelle  Gui- 
,,  ’née.  Le  vent  y eft  tofijours  Efl,  ce  qui  efteaufe  que  pour  pouvoir  aller 
„ de  là  au  Pérou,  ou  à la  Nouvelle  Efpagne,  il  faut  de  néceflité  aller  à la 
,,  bouline,  foit  par  le  Nord,  foit  par  le  Sud , ou  par  les  rhumbs  qui  en  ap- 
„prochcnt;  cherchant,  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu’on  nomme  gé- 
„ néraux.  Pour  cela  il  faut  des  Inflrumens  & des  Vaifleaux  capables  de 
„ fupporter  de  tels  efforts  ; deux  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires , fans 
„ parler  de  plufieurs  autres  de  non  moindre  néceflité.  . 

„ Ces  raifons,  outre  toutes  celles  qu’on  pourroit  ajo(  r,  m’engagent  à 
„ dire  que  ces  Ifles  n’ont  jamais  pû  avoir  de  communicàtion  avec  le  Pérou 
,,  & le  Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  ou  les  Philippines; 
,,  les  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu’ici. 

„De- 
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„ Depuis  ces  quatre  Iflcs,  on  ne  voit  aucune  terre  fous  la  même  Latl-  MiVn*» a. 
„ tude.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu  a de  petits  1596.' 
„ yoyages.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pû  s’y  rendre  pour  aller  dans  des 
„ lieux  ii  éloignés  ? La  plus  vraifcmblabJe  c’ell  que  lorfqu’ils  fortent  d’un  en- 
„ droit,  d’où  ils  ne  voyent  pas  la  terre,  ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent 
„ julqu’à  ce  qu’ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S’ils  perdoiertt 
„abfolument  la  terre  de  vûe,  il  faudroit  de  toute  nécelîîté  qu’ils  eulfent 
„ quelque  connoiflance  de  la  bouflble,  ce  qui  n’cft  pas;  fans  parler  des  cou- 
„ rans,  des  vents  contraires,  ou  autres  inconvéniens , qui  peuvent  leur  fai- 
„ re  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve , qu’on  puifle  donner  de  Ce 
,,  qu’on  vient  de  dire,  c’eft  que  les  meilleurs  Piliates,  bien  fournis  de  tout 
„ ce  qui  manque  à cette  Nation  , s’ils  perdent  la  terre  de  vûe  pendant  deut 
,,  ou  quatre  jours, ^ ne  fçavent  ni  ne  peuvent  déterminer  l’endroit  où  ils 
,,  font.  Il  faut  qu’en  général  les  inflrumcns  de  la  Navigation  de  ces  Infu- 
,,  laires  foient  leurs  propres  yeu.\ , & la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand 
„on  leur  fuppoferoit  une  connoiflance  des  étoiles,  plus  grande  qu’ils  ne 
„ l’ont  fans  doute;  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  aftres  à la 
,,  vûe;  quand  il  feroit  aufli  pofllbYc,  qu’il  l’efl;  peu,  de  tenir  la  haute  Mer 
„ fans  autres  guides,  les  Infulaires  n’en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire 
„ des  Voyages  de  long  cours;  car  bien  qu’il  foit  vrai,  que  les  plus  novices, 

„ dans  l’Art  de  la  Navigation , puiflent,  en  partant  d’une  petite  Ifle,  peu 
,,  éloignée  de  la  terre,  aller  à la  recherche  de  cette  terre,  ii  elle  dl  d’une 
„ grande  étendue,  pareeque,  s’ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit,  ils 
„ vont  toûjours  aborder  dans  un  autre;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
„ partant,  foit  de  la  Terre  ferme,  foit  d'une  Ifle,  iroient  à la  recheràe 
„ d’une  Ifle  petite  & éloignée. 

„ Cependant,  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Ifles,  il  y en  avoit  quel- 
„ ques-uns  mulâtres,  & cette  différence  de  couleur  marque  qu’ils  ont  com- 
„ muniqué  avec  quelque  autre  Peuple.  On  peut  encore  taire  attention , que 
„ ces  quatre  Ifles  font  petites , & que  les  grandes  peuvent  à peine  conte- 
,,  nir  leurs  habitans;  ce  qui  entraîne  des  émigrations:  en  forte  qu’il  s'en 
„ détache,  de  tems  à autre,  oui  vont  chercher  d’autres  Ifles,  où  ils  puifTent 
„ vivre  avec  plus  de  commodité,  fans  parier  de  ce  que  fouvent  iis  fe  lépa- 
„ rent  à caufe  de  leurs  divifions  inteflines.  L’amour  de  la  liberté , du  ce- 
„ lui  de  la  domination,  fufSrcnt  quelquefois  pour  les  y conduire.  Ainfi  l'on 
„ doit  conjcÊturer  qu’au  Sud-Ell,  au  Sud,  au  Sud-Oueft,  <Sc  même  jufqu’à 
„ l’Oue/l,  il  y a d’autres  Ifles,  qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une 
„ Terre  ferme,  qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  Nouvelle  Guinée,  peut-être  juf- 
„ qu’au  voifinage  des  Philippines,  ou  au  contraire  Jufqu’à  celui  de  la  terre, 

„ au  Sud  du  Détroit  de  Magellan  : puil’qu’on  ne  connoit  aucun  autre  en- 
„ droit  par  où  ces  Ifles  ayent  pû  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l’on  va  d’un 
„ côté  ou  d’un  autre,  ou  de  tous  les  deux,  il  y a grande  apparence  qu’on 
„ trouvera  beaucoup  d’Ifles  ou  de  Continens,  qui  feront  precifément  les 
„ antipodes  des  meilleures  Contrées  de  l’Europe,  de  l’Afrique  & de  l’Afie, 

„ où  Dieu  a créé , entre  le  vingtième  & le  foixantièine  degré,  les  hommes 
„ propres  aux  lettres,  aux  armes,  à la  police,  en  les  plaçant  dans  la  tem- 
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„ pérature  qui  leur  convient.  On  doit  donc  s'attendre , qu'on  trouvera  la 
„ même  difpofition  dans  ce  terroir  & dans  les  habitas  de  ces  parages , en 
„ faifant  attention  que  le  Pays  inconnu  a plus  de  cinq  mille  lieues  de  Lon- 
„gitude,  & dans  quelques  endroits  foixante  , quatre-vingt  degrés  de  La- 
„ titude,  & peut-être  plus:  enfin  qu’il  relie  encore  à découvrir  au-delà  du 
„ quart  de  nôtre  Globe. 

„ Sans  parler  de  beaucoup  d’autres  raifons,  qu’on  pourroit  apporter,  pour 
„ preuve  de  ce  que  j’avance,  il  ell  avéré  , que  dans  toutes  les  Mers  du 
„ Monde,  quand  on  découvre  de  petites Ifles , fort  éloignées  des  autres C6- 
,,  tes , aucune  ne  fc  trouve  peuplée  ; toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
„ fans  habitans , fi  l’on  excepte  les  lûes  des  Larrons , dont  on  afliire  qu’ef- 
„ les  font  une  Cordillère,  qui  aboutit  au  Japon:  (ce  qui  ell  très-vrai,  puif- 
„ que  par  quelque  plage  de  Mer  qu’on  aille , du  Mexique  aux  Philippines  y, 
„ on  rencontre  toujours  cette  Cordillère  d’Ifles.)  Par  exemple,  les  Ter- 
,,  cères,  l’Ifie  de  Madère,  celles  du  Cap  Verd,  & les  autres  petites  Ifles 
„de  1 Océan  Atlantique,  pour  être  trop  loin  & trop  engolfées  dans  la 
„Mer,  étoient  defertes , quand  on  les  a vues  la  première  fois , au-lieu 
„ que  les  Canaries,  fituées  à la  vue  de  la  Terre  ferme  d’Afrique  , fe  font 
„ trouvées  peuplées.  Si  des  Ifles  à portée , voifines  de  l’Europe  & de  l’A- 
„frique,  où  la  Navigation  ell  connue  depuis  fi  longtems,  ont  été  incon- 
,,  nues  pendant  tant  de  fiécles,  & n’ont  été  découvertes  & peuplées  que 
,,  par  hazard  ; que  dirons  - nous  de  ces  quatre  nouvellement  découvertes , 
„ dans  un  fi  vafle  Océan , qu’on  a trouvées  peuplées  de  gens , qui , ainlL 
,,  que  leurs  voifins,  ignorent  l’Art  de  naviger? 

Voyage  de  Fernand  de  Quiros , en  i6o6. 

CE  fut  en  1606,  que  Fernand  de  Quiros,  Portugais  de  Nation , partr 
de  Lima,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  deTorres,  en  qualité  de  Pilote,, 
découvrit  les  Ifles  de  fon  nom,  à vingt  degrés  de  Latitude  & deux  cens  qua- 
rante de  Longitude.  De-là,  continuant  fa  route  toûjours  entre  le  vingtiè- 
me & le  dixiéme  parallèles,  il  parcourut  diverfes  autres  Ifles  inconnues, 
dont  il  donne  la  defeription.  Sa  Relation  , l'une  des  plus  curieufes  que 
l’on  puifle  avoir  fur  ces  parages , fi  peu  fréquentés , doit  être  comparée  avec 
celle  de  Guillaume  Schouten  & celle  de  l’Amiral  Roggeveen,  les  deux  feuls 
Navigateurs  qui,  après  lui,  ayent  bien  vû  le  même  Canton  de  la  Mer  du 
Sud.  L’Auteur  de  cette  dernière  Relation  lui  rend  la  jullice  de  dire,  qu’il 
a reconnu , par  fa  propre  expérience , combien  le  récit  de  Quiros  étoit  fidèle. 
Nôtre  Navigateur  fit  enfuite  rencontre,  à cent  quatre  vingt  fept  degrés  de 
Longitude , d’un  vafle  Continent,  qu’il  nomma  la  TerreÆfttaley  ou  Terre  du 
S.  Efprif.  C’ell  ici  la  première  fois  que  l’on  trouve  le  nom  de  Terre  Auflra- 
ki  & c’efl  à cette  époque,  qu’il  faut  fixer  la  fécondé  découverte  du  Conti- 
nent , ou  du  moins  d'une  longue  étendue  de  terre  continue:  car  il  n'efl  pas 
entièrement  certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu’Alvare  Savedra  vit  en 
1524;  & long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoit  fait,  dans 
CCS  Mers,  la  découverte  dont  on  a lû  l’hifloire.  Le  Pays,  quoiqu’aflez. 
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mal  peuplé,  eft  fertile,  & produit  fur-tout  des  bois  & des  racines  propres  Qoiboi. 
à faire  de  très-belles  teintures.  Les  habitans  font  dociles,  & vont  à demi- 
nuds.  On  crut  d’abord  que  toute  cette  étendue  de  Côtes,  qui  n'cft  réelle- 
ment qu'mi  amas  de  grandes  lilcs,  ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec 
la  Terre  de  Feu,  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été 
ou  non  dans  cette  idée , il  perfiftoit  à croire , ainfi  qu’on  va  le  voir,  que 
cette  Terre  n'avoit  pas  moins  d’étenduë , qu’il  y en  a de  l’Efpagne  à la 
grande  Tartarie.  C'étoit  en  comprenant,  dans  la  même  plage,  toute  la 
îurface  du  Globe,  contenue  dtmuis  les  Ifles  S.  Bernard  jufqu'à  la  Terre  du  S. 

Efprit;  peut-être  même  auflî  la  Nouvelle  Bretagne,  la  Nouvelle  Guinée, 
la  Carpentarie , la  Nouvelle  Hollande,  la  Terre  de  Diemen,  la  Nouvelle 
Zélande,  la  Terre  Auftrale  , proprement  dite  , & les  Ifles  de  Salomon. 

Mais  il  efl;  très-douteux  qu’il  ait  eu  connoilTance  de  toutes  ces  Terres;  & 
il  y a apparence  que  ces  grandes  Terres,  qu’on  croyoit  ne  former 

qu'un  Continent,  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer. 

Du  moifrs'rQii  n en  peut  douter  à l'égard  de  la  Nouvelle  Zélande,  depuis 
qu'Abel  '/u/«ai«'ra  lailTée  à droite,  en  traverfant,  du  Midi  au  Septentrion, 
un  large  bras  de  Mer,  qui  la  fépare  des  autres  Terres.  Quiros  prit  terre 
dans  un  Golfe , à l’embouchure  de  dcoA  Rivières.  11  uomma  ce  Golfe  5. 

Jacques  & S.  Philipft,  <k  les  deux  RivièM*5*'oarrfa/n  & S.  Sauveur.  Le  Gol- 
fe entre  dans  les  terres  jufqu’à  vingt  lieu* , & les  Vaifleaux  y font  fort  bien 
à l’abri  des  tempêtes.  Torres  & Quiros,  à leur  retour,  préfentèrent  de 
grands  Mémoires  à la  Cour  d'Efpagne,  au  fujet  d’une  Colonie  qu’ils  propo- 
foient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nombre  d’aflfaires , dont  le 
Gouvernement  d’Efpagne  étoit  furchargé,  fous  le  règne  de  Philippe  III. , 
rendit  toutes  leurs  inflances  inutiles.  Sans  leur  donner  de  refus  en  forme, 
l’affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu’à  la  mort  de  Quiros,  après  laquelle  on 
la  perdit  totalement  de  vûe.  Comme  c’eft  ici  la  première  Relation  que  nous 
ayions  d’un  Canton  des  Terres  Autlrales,  dont  fa  pofition  foit  déterminée, 
on  ne  craindra  pas  de  donner  quelque  étendue  à l’extrait  fuivant  du  Mé- 
moire de  Quiros  ; fans  dilfimuler  néanmoins  que  les  chofes  y paroiffent  un 
peu  exagérées  & peintes  de  couleurs  plus  belles  qu’elles  ne  le  font  en  réali- 
té. On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de  tout  le  Voya- 
ge , inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  Hiftoire  des  Indes.  Cet  Hiito- 
lien  a eu,  entre  fes  mains,  l’Original  des  Journaux,  foit  de  Quiros,  foit  de 
Torres  ; Car  dans  la  fuite  du  récit  il  s’exprime  fouvent  à la  première  per- 
fonne,  comme  avoit  fait  l’Auteur  même  du  Journal.  On  le  dégage  ici  de 
cjuantité  de  circonftances  peu  utiles,  auill-bien  que  du  ftyle  empoulé,  donc 
1 avoit  chargé  Torquemada. 

„ Le  Roi  d'Efpagne  Philippe  III. , curieux  de  perfeftionner  les  décou-- 
>,  vertes  faites  dans  les  Mers  pacifiques,  par  Ferdinand  Gallego  & par  Alva- 
,,  re  de  Mindana,  fous  le  règne  de  Philippe  II.  fon  Père , envoya,  dans  ce 
„ deffein , au  Pérou , Fernand  de  Quiros,  qui  avoit  déjà  couru  ces  parages 
„ avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome,  & le  Confeil  d’Efpagne  lui  donnèrent 
,,  les  dépêches  les  plus  honorables , avec  un  ordre  addreffé  au  Comte  de 
„ h^ntereyt  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  aufli  forts 
„ & auIO  bien  pourvûj  qu’on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud. 
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„Quiros,  perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu’il  avoit  déjà  effliyds 
„ durant  onze  années , en  de  pareilles  recherches  , partit  le  2 1 Décembre 
„ 1605,  faifant  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  26  J.fnvier 
„ 1606,  les  deux  Navires  découvrirent,  à leur  Sud-Oueft,  à mille  lieues 
„ du  Pérou,  vers  le  vingt-cinquième  degré  de  Latitude  , une  petite  Kle  ra- 
„ fe,  d’environ  quatre  lieues  de  circuit,  oh  l'on  appercevoit  de  l’eau  & 
,,  quelque  verdure;  mais  on  ne  vit  aucun  lieu  d’abordage,  & la  Mer  y é- 
„ toit  fans  fond , même  dans  une  efpèce  d’anfe.  Deux  jours  après , ils 
„ en  découvrirent  encore  une  autre,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler 
„ beaucoup  d’oifeaux.  Elle  eft  haute  & en  plaine  au  fommet.  La  Côte 
„ efl:  tellement  en  précipice,  que  le  VailTeau,  n’ayant  que  vingt  brafle» 
„ de  fonde  à la  proue,  ne  pouvoir  trouver  le  fond  à la  poupe  avec  deux 
,,  cens  bralfes.  Une  grande  tempête  accueillit  ici  l'Efcadre;  w^s  qu’elle 
„ fut  diflipée.on  vit  une  autre  We,  d’environ  trente  lieues  decinÉfc,  noyée 
„ au  milieu , & entourée  comme  d’un  mur  de  chauffée,  cod^R  de  co- 
„ rail  (a).  On  n'y  put  trouver  ni  fond  ni  port , & il  fallut  renoncer  à l’ef- 
„ pérance  de  faire  ici  de  l’eau  & du  bois , dont  on  avoit  gran^efoin.  A la 
„ fuite  de  cette  Ule  on  en  vit  cinq  ou  fix  vers  dix-huit  degrés  quarante  rai- 
„ nutes  de  lattitude  " 

„C’ÙTOiT  le  9 Février.  La  joy^fut  grande,  peu  de  Jours  après , d’aper- 
,,  cevoir  une  Côte,  où  la  terre  paroiflbit  nouvellement  remuée;  figne  certain 
,,  quelle  avoit  des  habitans.  Le  petit  Vaiffeau  mouilla  fur  dix  bralfes, 
„ fond  de  roches , fans  abri  & mal  aflùré.  On  mit  quarante  hommes  dans 
„ les  Canots  pour  aller  au  rivage,  fur  lequel  une  centaine  d'indiens  nom 
„ faifoient  des  lignes.  Mais  la  Mer  battoit,  contre  la  Côte,  d’une  li  terrible 
„ manière,  qu’il  ne  fut  jamais  polTible  de  prendre  terre , quelque  rifque  qu'on 
,,  fe  fut  déterminé  de  courir  pour  en  venir  à bout  ; les  Canots  ayant  man- 
„ qué  d'être  plulleurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague,  & la  quanti* 
„ té  d’eau  qu’elle  jettoit  dedans. 

„ N O s gens  étoient  prêts  à s’en  retourner,  fort  trilles  pour  eux  & pour 
„ nous,  à qui  ifs  alloient  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles,  dans  le  bc- 
,f  foin  où  nous  étions  d’avoir  de  l’eau,  & dans  les  bonnes  difpolltions  où 
„ les  Infulaires  paroill'oient  être  à nôtre  égard  ; lorfqu’un  jeune  homme, 
„ nommé  François  Ponce,  fe  leva  d’un  air  audacieux,  criant  qu’en  une  tel- 
„ le  extrémité  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y porter  du 
„fecours,  «St  d’être  arrêté  par  le  péril  préfent,  après  en  avoir  bravé  tant 
„ d’autres;  qu’il  alloit  fe  jetter  à la  nage,  & tenter  de  gagner  le  rivage,  au 
„ hazard  d’être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe  deshabil- 
„ loit  à la  hâte,  & fe  jetta  dans  la  Mer,  gagnant  à la  nage  l’endroit  où  la 
„ Mer  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages  montré- 
„ rent,  par  leurs  gelles,  quelque  inquiétude  de  fon  fort , qui  fans  doute  eut  été 

„ mal- 

(’a)Ilya,dansriHc<ieTcmatc,unquayna-  ront  fi  cc  fait  favorife,  ou  non,  l'opinion 
turel , fait  d'une  fora  de  picne , qui  fc  chan^  prefquc  gèncfalctncnt  reçûe  aujourd'hui , que 
en  corail,  lequel  après  avoir  Jetlè  enfuite  le  corail  n’ell  point  une  piantc  marine,  mais 
plufieurs  branches  fe  convertit  derechef  en  l’ouvrage  de  certains  infcéles  aquatiques, 
pierre  en  yieilliflânt,  & de  cette  pierre  on  (4)  Nos  Cartes  les  placent  plus  loin  d« 
Ult  de  très-bonne  chaux,  vfrgrnjèi.  JUJi,  la  Ligne  dt  plus  près  dtt  Continent. 
dtt  Moluq.  Liv.  Il,  Les  NaturaUfies  juge- 
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>,  malheureux , fi  ceux-ci,  charmds  de  Ton  courage,  ne  fe  fuflent  avancés 
J,  dans  l'eau  pour  lui  aider.  Ils  l'amenèrent  à ce  rivage  avec  de  grandes 
„ marques  d'amicic,  en  le  baifant  fur  le  front  à diverfes  reprifes , ik  rece- 
„ vant  de  bonne  grâce  les  carefles  qu'il  leur  rendoic  de  fon  côté.  Trois 
,,  des  nôtres  voyant  ceci,  fejetterent  à la  Mer  & arrivèrent  de  même. 
„ Les  Infulaires  étoienc  armés,  les  uns  de  gros  bâtons,  les  autres  de  lances 
„ brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt  cinq  à trente  palmes.  Ils  ont  leur 
„ habitation  près  du  rivage,  dans  des  cabanes  de  paliflades,  entre  des  pal- 
„ miers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire,  avec  du  poifibn  de  Mer. 
„ Ils  vont  nuds.  Ils  font  de  couleur  olivâtre,  d'aflez  bonne  mine,  & bien 
„ proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  pofilble  pour  les  déterminer,  par 
„ lignes  , à venir  au  Vaifl'eau  ; mais  en  vain.  Ainfi  ils  regagnèrent  alTez 
„ triftement  les  Canots,  & fe  mirent  à la  rame.  Neuf  ou  dix  des  In- 
„fulaires  les  voyant  s'éloigner,  s'avancèrent,  en  fe  mettant  dans  l'eau. 
„ Nous  nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  carefles:  on  leur  donna 
„ de  petits  prèfens , qu'ils  reçûrent  avec  grande  joye;  mais  quand  il  fallut 
„ les  faire  monter  dans  la  barque , ils  ne  purent  Jamais  s'y  réfoudre , & ils 
„ s'en  retournèrent  à terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin,  cher- 
,,  cher  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n'abordèrent  qu'avec  les  mêmes- 
,,  rifques,  la  Côte  étant  garnie  de  brifans,  que  la  Mer  couvroit  d’écume.  11 
„y  avoit,  près  du  rivage,  un  petit  bois,  dans  lequel  nos  gens  entrèrent,. 
„ cherchant  de  l’eau  & quelque  habitation.  Le  bois  étoit  li  épais,  que  le» 
„ Efpagnols  étoient  obligés  de  fe  frayer  un  chemin,  en  coupant  les  branches 
„ avec  leurs  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,  une  place  ronde,  entourée  de 
„ petites  pierres , avec  un  tas  de  plus  grolfes  pierres  de  bout , en  forme 
„ d’autel , d’une  coudée  & demie  de  haut , appuyé  contre  un  grand  arbre. 
„ De aroffes  touffes  de  feuilles  de  palmiers,  attachées  au  tronc  de  l’arbre; 
,,  penooient  fur  cet  autel.  C’étoit  fans  doute  un  lieu  facté,  où  ces  Barbares 
„ alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens , fou» 
„ de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre,  & y plantèrent  l'étendart  de- 
,,  la  croix.  Au-delà  de  ce  bois , ils  en  trouvèrent  un  autre , & des  prai- 
,,  ries  humides,  arrofées  de  quelques  flaque»  d’eau  faumache , qui  ne  valoir 
„ rien  à boire.  Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos,  & ne 
„ trouvant  point  d’eau , ils  fe  chargèrent  de  ces  noix  , pour  en  porter  à > 
„ leurs  Camarades  , marchant  le  long  du  rivage  dans  l’eau  jufqu’aux  ge- 
„.noux.  Quelques-uns  d’eux , qui  s’étoient  féparés  de  la  troupe,  trouvè- 
„ rent  une  femme  fi  vieille,  qu’il  y avoit  de  quoi  s'étonner  qu’elle  pût  fe  te- 
„ trir  fur  fes  pied»;  cependant  fa  taille,  encore  aflTez  bien  prife,  fon  air,  paA 
„ fablemcnt  difpos,  fon  vifage,  quoique  fec  & ridé  à l’excès,  montroienc' 
,,  qu’elle  avoit  eu  d’aflTez  beaux  traits  dans  fa  JeunefTe.  Nous  lui  fîmes  ligne 
,,  de  venir  avec  nous  aux  Navires,  ce  qu’elle  exécuta  tout  de  fuite,  fans  au- 
„ cunc  marque  de  crainte  ni  d’inquiétude.  Le  Capitaine,  après  qu’elle  eut 
„ bû  & mangé  d’un  air  aflez  gai , la  fit  habiller , lui  fit  figne  d’aller  dire , 

„ fes  Compatriotes,  que  nous  voulions  être  leurs  amis , & donna  ordre  à 
„ nos  gens  de  la  ramener  fur  le  rivage , où  elle  les  conduifit  du  côté  oppofé 
,,  à celui  qu’ils  avoient  pris  d’abord , leur  montrant , de  la  main , que  les  ha- 
,,  bitations  étoient  de  ce  côté-là.  Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  cinq  ou 
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„ fix  Pirogues  étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d’un  tiflU 
„ de  palmettes  recoufuës  avec  du  fil  du  même  arbre,  & fabriquées  à-peu- 
„ près  commejes  nattes  de  même  étoffe,  dont  les  femmes  du  Pays  fe  cou- 
„ vrent  de  la  ceinture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  /Ilmadies  fur 
„ le  rivage,  & vinrent  à la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dès  qu’ils  apperçU- 
„ rent  la  vieille  femme  parmi  eux,  ils  coururent  rembralfer,  s’émerveillant 
,,  de  la  voir  ainfi  vêtue,  & firent  de  grandes  carefles  à nos  gens.  Nôtre 
„ fergent  Pedro  s’addreffa  au  Chef  des  Indiens  , homme  robulte  , de  belle 
„ taille,  bien  proportionnée,  le  front  & les  épaules  larges,  portant  fur  la 
„ tête  une  cfpèce  de  couronne  de  petites  plumes  noires , aufll  douces  & fines 
,,  que  de  la  foye.  Ses  cheveux  rouges  & crépus  lui  tomboient  à moitié 
„ des  épaules.  Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  homme  qui  n’étoit 
„ pas  blanc , avec  une  chevelure  fi  rouge , qu’ils  crurent  que  c’étoient  des 
„ cheveux  de  femme , qu’il  avoit  mis  fur  fa  tête.  Pedro  lui  fit  ligne  de 
„ venir  aux  Vaiffeaux  où  il  feroit  régalée  L’Indien  monta  dans  nos  Cha- 
„ loupes  avec  quelques-uns  des  liens  ; mais  à peine  fut-on  embarqué  que 
„ ceux-ci,  faifis  tout- à -coup  d’une  épouvante  fubite,  fe  jettérent  à l’eau 
„ fuyant  vers  le  rivage.  Leur  Chef  en  alloit  faire  autant , fi  les  nôtres  ne 
„ l'eulTent  retenu  par  force , en  rcmbralfant  par  le  milieu  du  corps , & va- 
„ guant  au  Vaiffeau  le  plus  vite  qu’ils  pûrent.  Le  Barbare  s’agitoit  comme 
„ un  furieux,  remuant  les  bras  avec  une  grande  vigueur;  mais  fes  efforts 
„ furent  inutiles.  On  l’amena  au  Vaiffeau,  où,  après  l’avoir  régalé  & ha- 
„ billé , on  le  remit  à terre  en  liberté.  On  fit  bien  de  ne  pas  perdre  de 
„ tems  pour  le  retour  ; car  les  Indiens , voyant  emmener  de  force  leur 
„ Chef,  s'étoient  affemblés , au  nombre  d’une  centaine  de  gens , armés  de 
„ lances  & de  bâtons  , & étoient  prêts  à faire  un  mauvais  parti  à quatre  ou 
,,  cinq  Efpagnols  reffés  fur  la  Côte:  mais  quand  ils  apperçurent  leur  Chef, 
„ qui  revenoit , ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Efpagnols  pour  venir  4 
,fclui.  Sans  doute  qu’il  leur  fit  part  du  bon  traitement  qu  il  avoit  reçû;  car 
„ l’entrevue  fe  paffa  en  careffes  réciproques , après  lelquelles  ils  firent  fi- 
„ gne  qu’ils  alloient  fe  rembarquer  fur  leurs  Almadiet  pour  retourner  dans 
„ leur  Canton.  Les  nôtres , après  avoir  appris  d’eux  que  nous  devions 
„ trouver  de  grandes  Terres  fur  nôtre  route,  les  faluèrent,  en  fe  féparant, 
„ d’une  décharge  d’arquebufe,  faite  affez  hors  de  propos;  car  les  gens  du 
„ Vaiffeau  lu -prirent  pour  une  hoffilité,  qui  les  inquiéta  fort.  Le  Chef,  en 
„ qpittpt  Pedro , lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noires , faifant  figne  que 
„ c’étoit  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Les  Indiens  voguèrent  vers 
„ une  petite  Ifiote,  & les  nôtres  revinrent  à l’Efcadre,  où  l’on  avoit  pris 
„ la  hauteur  de  dix-fept  degrés  quarante  minutes.  On  remit  à la  voile,  & 
„ depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  Mes  fans  aucun  lieu 
„ propre  à l’abordage:  Cependant  les  befoins  de  prendre  terre  étoient  de  plus 
,,  en  plus  preffans.  On  envoya  cinquante  hommes  dans  les  Chaloupes  cher- 
„ cher  un  Port.  Ils  trouvèrent  tant  de  poiffons  & d’oifeaux  fur  la  Côte , 
„ qu’on  les  y prenoit  à la  main.  Les  palmiers  y étoient  auffi  en  abondan- 
„ ce;  mais  l’ eau-douce,  dont  nous  avions  le  plus  grand  befoin,  y manque: 
„ aufli  la  terre  efl-elle  fans  habitans.  Elle  peut  avoir  huit  ou  dix  lieues 
„ de  tour:  elle  a au  milieu  un  grand  Lac  d’eau  falée.  Il  en  eft  de  même 
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de  pluGeurs  autres  Ifles,  que  nous  abandonnâmes  pour  n'y  avoir  point  Qui»  os, 

„ trouvé  d’eau  douce;  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (c).  l 6 o 6. 

„ Le  2 Mars,  on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti-  Avanturcs 
,,  ment  s'approcha  d'une  habitation  de  cabanes  palilTadées,  dans  un  en-  «Sans  l'ine  de 
„ foncement  du  rivage,  d’où  il  fortit  une  centaine  d'indiens  bien  plus  me- 
„ clians  qu'ils.ne  le  paroiflbient  ; car  ce  font  les  plus  blancs,  les  plus  beaux 
„ & les  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvé  en  ce  trajet.  Ils  étoicnt  au 
„ nombre  de  quatre  ou  cinq , dans  de  petites  Pirogues  fort  légères , faites 
„ d’un  feul  tronc  d'arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  'Vailfeau,  fai- 
„ fant  des  menaces  & brandilTant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta,  du 
„ Vaifl’eau,  quelques  vivres  & quelques  vétemens  pour  les  apprivoifer. 

,,  Là-delTus  un  de  ces  Sauvages  s'avança , d’un  air  arrogant,  dans  une  pc- 
„ tite  Pirogue,  faifant  des  cris  & des  gelles  furieux  du  bras  & de  la  jam- 
„ be.  Il  avoir  un  bonnet  de  palmette,  & une  efpéce  de  camifole  rouge 
„ du  même  tilTu.  Il  s’aprocha  de  la  galerie  de  poupe , où  nous  étions  à 
„conlidérer  fes  bravades,  &,  prenant  fa  lance  à deux  mains,  il  la  jetta 

de  toute  fa  force  contre  nous,  s’éloignant  enfuite  d’une  grande  vitclTc. 

„ Il  fut  heureux,  dans  cette  conjonêlure,  que  nous  n’euflions  point  d’ar- 
,,  quebufe  prete  à tirer.  On  le  menaça  tant  qu’on  put  de  la  voix;  ce  qui 
„ ne  l’erapécha  pas  de  revenir  à la  charge.  Le  Capitaine , qui  ne  vouloit 
„ pas  effaroucher  les  Indiens,  fit  tirer  un  coi^  de  moulquet  fans  balle, 

„ pour  l’épouvanter  feulement.  Mais , fans  s’effrayer  du  bruit , il  continua 
„ de  brandir  fa  lance,  tournant  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue, 

„ avec  une  vitefle  incroyable.  On  defeendit  foixante  hommes  dans  la 
„ Chaloupe  pour  leur  donner  la  chaffe.  Ils  fe  mirent  à l'environner,  fai- 
„ fant  leurs  efforts  pour  l’enfoncer  dans  l’eau , tandis  qu’une  autre  troupe 
„nombreufe,  nouvellement  furvenuë,  jetta  une  corde  fur  la  prouë  de  la 
„ Pinaffe,  dans  l’efpérance  de  la  tirer  à bord. 

„ Quand  ils  virent  qu’on  coupoit  leur  corde,  ils  tâchèrent  de  l’attacher 
„ à nos  cordages.  En  un  mot  on  eut  affez  de  peine  à s’en  défaire  à coups 
„ d’arquebufe,  qui  en  blelTèrent  & tuèrent  quelques-uns,  entr’autres  ce- 
„ lui  qui  s’étoit  fi  long-tems  obftiné  i nous  attaquer.  Le  Commandant 
„ donna  ordre  de  fe  préparer  à faire,  le  lendemain , une  defeente  à terre, 

„ pour  y prendre  une  provifion  d’eau  & de  bois,  fuffifante  au  deffein  que 
„ nous  avions  de  continuer  la  recherche  du  Continent:  car  nous  jugions 
„ qu’un  fi  grand  nombre  d’iflcs  ne  pouvoient  qu’être  détachées  de  quelque 
„ grande  Terre  voifine.  Soixante  hommes  defeendirent  dans  les  Chalou- 
„ pes , pour  remorquer  la  Pinaffe  jufqu’auprès  d’une  chauffée  naturelle , 

„ contre  laquelle  la  Mer  battoit  avec  fureur.  C’étoit  pourtant  l’endroit  ou 
„ la  defeente  étoit  le  plus  praticable.  Mais  à peine  quelques-uns  des  nô- 
„ très  eurent-ils  mis  pied  à terre,  que  cent  cinquante  Inlulaircs  vinrent 
„ tomber  fur  eux , lances  baiffées.  Nôtre  inquiétude  fut  d’autant  plus 
„ grande,  à cette  vûe,  que  le  Commandant  Paz  de  Torrez  étoit  du  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  premiers  le  pied  fur  le  rivage,  en  entrant 
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Quii.o(.  „ dam  l'eau  jufqu’au  col.  Mais  le  feu  de  la  mourqucteric  des  Chaloupes 

1606.  „ ayanc  fait  fuir  les  Barbares  plus  vice  qu’ils  n'etoient  venus,  la  defcente 

„ fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté,  quoique  toûjours  avec  grand  danger, 
,)  la  violence  du  vent  augmentant  l’agitation  & la  vague.  La  troupe,  mi- 
„ fe  en  ordre  de  bataille,  s’achemina  vers  une  iiabicacion , d'où  l'on  vit 
„ fortir  une  douzaine  de  vieillards,  portant  des  torches  allumées,  d’une  ef- 
„ péce  de  bois  rcfineux  qui  brûle  comme  un  flambeau.  C’efl;  parmi  eux 
,,  un  ligne  de  paix  & d’amitié.  Ils  nous  firent  entendre  que  les  hommes 
„ s’écoient  enfuis  dans  un  bois  voifin,  où  ils  avoient  déjà  caché  leurs  fem- 
„ mes  & leurs  enfans,  près  d’une  lagune  Talée  dans  les  terres  que  la  Mer 
„ inonde  quand  elle  efl:  haute.  En  effet,  nous  vîmes  fortir,  de  ce  bois, 
„ un  Sauvage,  qui,  à nôtre  vûe,  s’expofanc  aux  derniers  périls  pour  fauver 
„ un  de  Tes  Camarades  , bleffé  d’un  coup  de  nos  armes  à feu , nous  donna 
„ un  exemple  de  courage  & d’amitié  digne  des  plus  grands  éloges.  Ces 
„ pauvres  vieillards,  pénétrés  de  frayeur,  Te  proilerncrent  devant  nous, 
„ avec  leurs  torches  ik  des  rameaux  verds,  donc  un  d’entr  eux  nous  pré- 
„ Tenta  un  faiTceau  en  tremblant.  Torrez  en  fit  revêtir  un  autre  d'un  ha- 
„ bit  de  taffetas;  & comme  il  paroiffoit  plus  diTpos  que  les  autres,  il  lui 
„ fit  Tigne  de  nous  guider  où  il  y avoit  de  Tcau.  L’Indien  marcha  d’un  air 
' „ affez  content  du  côté  du  lac  vers  lequel  le  gros  des  InTulaires  s’écott  reti- 

„ ré.  La  croupe,  qui  le  Tuivoit,  fut  bienjoyeuTe  à la  vûe  d’un  ruiffeau, 
„ & bien  trille  d’en  trouver  l’eau  Talée:  car  tout  le  monde  mouroit  de  foif. 
„ On  trouva  là  un  InTulaire  qui  avoit  de  l’eau  douce  plein  une  noix  de  co* 
,,  cos.  On  lui  demanda  où  il  l’avoic  prife;  il  fit  Tigne  que  c'ccoit  de  Tau* 
„ tre  côté  de  la  lagune.  Torrez  détacha  Tepe  foldats , guidés  par  l’infulai- 
„ re,  pour  l'aller  reconnoîcre.  Ils  pafférent  à travers  de  certains  jardins , 
,,  ou  enclos , dans  IcTquels  les  Indiens  s’étoient  tapis.  Mais , dès  qu’ils  vi- 
,,  rent  les  nôtres,  ils  Te  levèrent,  & vinrent  à eux  en  faiTant  des  lignes  de 
„paix;  Tur-tout  les  femmes,  qui  étoienc  d’une  jolie  figure  & a un  air 
„ tout-à-faic  agréable.  On  ne  peut  trop  s’étonner  de  la  blancheur  extrême 
,,  de  ce  Peuple  barbare,  dans  un  climat  où  l’air,  le  foleil  & le  froid  , aux- 
„ quels  les  Naturels  font  Tans  ceffe  expoTés,  devroient  les  hâler  & les  noir- 
„ cir.  Ces  femmes  Sauvages  effaceroient  nos  beautés  ETpaenoles , li  elles 
„ étoienc  parées  & façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vê- 
,,  tues, de  la  ceinture  en  bas, de  fines  nattes  de  palmier,  bien  tiffués,  & d’un 
„ petit  manteau  de  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jettérent  d’abord  un 
„ coup  d’œil  doux  & Tournis  ; puis  elles  vinrent  nous  embraffer  avec  les 
,,  plus  grandes  marques  d’amitié.  Nos  gens  furent  bien  Tatisfaits  de  voir 
„ les  choTes  tourner  ainfi  à la  paix.  L’InTulaire,  qui  les  guidoit,  les  me- 
„ na  près  d’une  fourcc  d’eau  douce,'  dont  le  filet  écoic  fi  petit,  qu’il  n’au* 
„ rolt  pû  Tuffire  aux  bcToins  de  l’ETcadre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nou- 
„ velles  au  Commandant , qui , de  Ton  côté , dépécha  un  meffager , pour 
„ les  apprendre  à la  troupe  reliée  Tur  le  rivage,  & aux  gens  des  Navires. 

* ,,  Cet  homme , repaffant  dans  l’habitation , fans  autre  arme  que  Ton  épée 

„ à la  main,  fut  attaqué  par  une  dizaine  de  Barbares,  qui  fondirent  en 
„ troupe  fur  lui,  armés  de  bâtons  pointus,  & de  pieux  brûlés.  Un  d’en- 
„ tr'eux  lui  porta  un  coup  de  demi  pique , qu’il  para  de  Ton  épée.  Mais  il 

„ne 
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„ ne  put  s’en  venger , ayant  trop  de  gens  fur  fes  bras.  Les  cris  qu’il  fâi- 
,,  foie  attirèrent  bientôt  les  Efpagnols  de  toutes  parts , afle-z  à tems  pour  lui 
,,  fauver  la  vie , mais  non  pas  pour  l’empécher  d'être  bien  blclTé  au  bras  & 
,,  à la  tête.  Une  décharge,  faite  fur  ces  Barbares,  en  tua  quatre  ou  cinq, 
„ & en  bleffa  d'autres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occafion , on  fut 
,,  dans  la  plus  grande  fHrprife  d'en  voir  un  , qui,  uud  & mal  armé,  défen- 
„ dit  long  tems  fa  vie  contre  vingt  foldats  Efpagnols,  armés  d'épées  & de 
„ rondaches  , faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton , d'une  telle  force 
„ qu’aucun  des  nôtres  n'ofoit  l’approcher.  Il  donnoit  des  coups  furieux, 
& blelToit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enhn,  épuifé  de  fatigue, 
„ accablé  par  le  nombre,  percé  de  coups,  il  ne  celfa  de  fc  défendre  qu’en 
„ tombant  roide  mort,  mordant  la  terre  de  rage,  & lailTant  les  nôtres 
„ dans  l’admiration  de  fa  valeur,  & dans  le  regret  d'avoir  ôté  la  vie  à un 
„ homme , qui  avoit  fi  bien  fçu  la  défendre. 

„Nous  nous  remimes  à la  pourfuite  du  relie  de  la  troupe  Indienne. 
,,  Tous  avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  & une 
„ vieille,  probablement  le  mari  & la  femme,  qui  le  fauvoient  le  plus  à la 
„ hâte  que  leur  âge  pouvoir  le  permettre.  L’homme,  fe  voyant  prêt  d’ê- 
„ tre  atteint  par  les  nôtres , fit  ligne  à la  femme  de  le  quitter  & de  fe  jet- 
,,  ter  à l’écart  dans  une  broulTaille  voifinej  l'homme  fut  pris;  on  femme- 
„ Doit  dans  l’efpérancc  de  tirer  de  lui  quelque  connoilfance  fur  le  Pays , 
„ lorfque  fa  femme  revint  d’elle  meme  fe  mettre  entre  nos  mains , difant  à 
„ fon  mari,  à ce  que  nous  pûmes  préfumer,  qu’elle  aimoit  mieux  mou- 
„ rir  avec  lui , que  de  fe  fauver  feule.  On  les  conduilic  tous  deux  aux 
,,  Chaloupes. 

,.  Le  danger  fut  plus  grand  que  Jamais  en  quittant  la  Côte,  tant  la  lame 
„ étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à nous  faire 
„ périr  cent  fois.  Il  fallut  lailTer  à terre  les  jolies  nattes , les  noix  de  co- 
„ cos  & les  autres  rafraîchiflemens , que  l’on  devoir  porter  à la  Flotte, 
„ trop  heureux  de  pouvoir  fauver  les  armes,  & d'arriver  aux  Navires  bien 
,,  ttiues,  mouillés  de  la  tete  aux  pieds,  meurtris  par  les  brifans,  mais  af- 
„ fez  contens  de  n’avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ifle,  que 
,,  nous  nommâmes  de  /a  ie/ie  Nation , court  Nord  & Sud,  & peut  avoir  fut 
,,  lieues  de  tour  (d). 

„ Nous  fîmes  voile  vers  fille  Sainte  Croix,  que  nôtre  Capitaine,  dans 
,,  un  précédent  Voyage,  avoit  trouvée  commode  & fertile;  bien  que,  par 
„ un  mal  entendu,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  & les  Ef- 
„ pagnoLs , où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  & d'autre.  La 
„ nuit  du  Jeudy  Saint , 22  Mars,  il  y eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale. 
„ Nous  courûmes  jufqu’au  7 Avril , lailTant  des  terres  à basbord  & à llri- 
„ bord , autant  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d'oifeaux  & de 
,,  rochers  de  pierre  - ponce  que  nous  appercevions.  L’après  midi  le  grand 
„ Navire  vit,  à f Oucll-Nord  Oueft , une  terre  noire  & brûlée  comme  un 
,,  volcan.  On  mit  en  panne  durant  la  nuit,  de  craint»  des  balTes.  En 
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s’avançant , le  lendemain  matin , vers  la  terre , on  trouva  douze  ott 
^ quinze  brades  de  fond  pendant  deux  heures  de  route;  puis  une  Mer 
” fans  fond.  Il  fallut  encore  différer  au  lendemain  neuvième.  Torres 
”,  s’avança,  dans  le  petit  V’aiffeau,  longeant  la  bande  du  Sud  Oueft,  dans 
un  canal  entre  deux  petites  Ules,  où  il  apperçut,  non  loin  du  rivage,  di- 
” verfes  cabanes  parmi  les  arbres.  On  mouilla  fur  vingt -cinq  braffes, 
”,  entre  la  grande  Ilk  & les  deux  Iflotes.  Les  barques  allèrent  à terre, 

” d’où  elles  rapportèrent,  aux  Navires,  quelque  eau  douce,  des  patates, 

” des  cocos,  des  palinettes,  des  cannes  douces,  & autres  racines  pour 
” montre  des  produdions  du  Pays.  On  prit  là-deffus  le  parti  d’envoyer  cin- 
” quante  ou  foixante  hommes,  traiter  avec  les  Infulaires.  Les  nôtres,  peu 
”,  après  leur  départ,  découvrirent,  au  milieu  d’un  Iflot,  entouré  de  chauf- 
**  fées  un  monticule  de  pierres  vives , qui  paroiffoit  fait  à main  d'hom- 
**  mes!  au-deffus  duquel  il  y avoit  une  foixaniaine  de  cabanes,  couvertes 
” de  palmiers,  & garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes  depuis, 
” que  c’etoit  une  Fortereffe,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  at- 
,”  taqués  par  leurs  voiiins,  qu’ils  attaquent  fouvent  eux-mémes,  ayant  de 
” grandes  & bonnes  Pirogues,  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  fûre- 
té.  Nos  gens  prirent  terre  &.  commençoient  à marcher  vers  ce  lieu, 
” lorfqu’ils  apperçûrent,  près  de  la  Côte,  quelques-unes  de  ces  Pirogues 
,'  pleines  d’indiens.  Ils  apprêtèrent  auffi-tôt  leurs  armes  à feu,  & fc  mi- 
” rent  fur  la  défenfive,  mais  ce  n’étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avuient 
” autant  d’envie  que  nous  d’avoir  la  paix:  ils  fe  mirent  dans  l’eau  jufqu’à 
” la  ceinture,  pour  gagner  plus  promptement  la  terre,  & vinrent  de  nô- 
” tre  côté,  en  nous  l'aluant  d'un  air  joyeux,  & marchant  vers  l’habitatioa 
” comme  pour  nous  y guider,  ayant  à leur  tête  leur  Capitaine,  qui  por- 

* toit  un  arc  au  lieu  de  bâton.  La  vûe  de  tant  de  gens  robuffes  conti- 
” nuoit  cependant  à nous  tenir  en  crainte.  Nous  nous  raprochàmes  da 

rivage,  de  peur  fur-tout  qu’ils  ne  vinffent  à fubmerger  nôtre  Canot,  fi 
” nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour  avoir  du  ren- 
” fort  à la  barque  de  la  Capitane,  & même  à nos  Vaiffeaux,  mouillés  à 
„ portée  de  la  vûe;  & quand  nons  nous  vîmes  en  force,  nous  commençâ- 
mes à marcher  vers  l’habitation.  Tous  ces  mouvemens  de  nôtre  part 
” avoient  fait  difparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre  a-r 
vec  de  grandes  précautions , regardant  de  tous  côtés  s’il  n’y  avoit  point 
*'  d’embulcade  auprès  des  cabanes  ; mais  n’y  trouvant  pas  une  ame  vivaa- 
” te,  il  fallut  regagner  le  rivage,  où  nous  élevâmes  en  l’air  un  linge  blanc 
*,  en  figne  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à nous  d’un  air  de  gayetc. 

* Leur  Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes , qu’il  offrit  à Paz  de 
” Torrez  en  l’embraffant.  Ses  Compagnons  en  firent  de  même , «St  les 
” nôtres  ne  fe  fentoient  pas  de  joye  de  le  voir  fi  bien  reçÛs  dans  un  Pays, 
” où  l’on  trou  voit  de  l’eau  &du  bois,  dont  l’Equipage  avoit  tant  de  befoin. 

* Deux  vieillards , furvenus  dans  ces  entrefaites , pofèrent  leurs  armes  à 
terre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  & nous  faluèrent  d’une  manière  foumi- 

” fe.  Nous  comprîmes,  par  les  geftes  des  Infulaires,  que  l’un  des  deux 
étoit  le  Père  ou  l’Oncle  de  leur  Chef,  nommé  Taliquen.  Nous  nous  ar- 
” rétames  enfemble  fur  une  petite  efplanade  au-devant  de  la  Fortereffe. 
**  Si 
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„ Si  les  Infulaircs  ctoient  dans  l’admiration  de  nos  vêtemens . nous  n’y  é- 
„ lions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien  bâtis,  fi  agiles&  fi  robufles. 

„ (^UAND  nous  nous  vîmes  bien  en  lûreré,  «S:  que  le  Chef  des  Indiens 
„ avoir  difperfé  fon  monde  de  côté  & d'autre,  ne  gardant  auprès  de  lui 
,,  que  deux  Infulaircs  & un  petit  çarçon , nous  refolûmes  aulîi  de  prendre 
,,  un  peu  de  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps-de-garde, 
,,  l'un  fur  la  Côte,  l’autre  dans  l'Habitation,  & le  relie  de  nos  gens  s’é- 
,,  tant  defarmes,  fe  répandirent  parla  forêt,  où  ils  cue'illoienc  des  fruits, 
,,  tandis  que  les  Sauvages  amenoient,  dans  leurs  Pirogues,  du  bois  & de 
,,  l’eau  pour  l’Efcadre.  C’écoit  le  jour  de  Pâques  fleuries  («•);  on  célébra 
„ la  Mefl'e  dans  une  cabane,  où  la  plûparc  des  gens  de  l’Equipage  firent 
,,  leurs  dévotions.  Nous  reliâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu’on  avoit, 
,,  pour  le  refie  de  la  route,  de  quelques  Infulaircs,  qui  connuli'ent  les  pa- 
,,  rages,  & entendilTent  la  langue,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d’en  en- 
,,  lever  quatre  en  partant.  Leur  Chef,  au  defefpoir,  vint  lui-même  au 
„ Vaifleau,  avec  fon  fils,  pour  les  reclamer;  n'ayant  rien  pû  obtenir,  il 
„ s’en  retournoit  fort  trille,  lorfqu’il  apperçût  le  Canot,  dans  lequel  on  a- 
,,  menoit  par  force  ces  quatre  malheureux  , qui , dès  qu’ils  virent  leur 
„ Chef,  fe  mirent  à faire  des  cris  lamentables.  Celui-ci  , détermùné  à rif- 
„ quer  fa  vie  pour  leur  liberté , donnoit , d’un  air  hardi , le  fignal  à fes  Pi- 
,,  rogues;  mais  le  bruit  d’un  coup  de  canon  fans  boulqt,  que  nous  tirâmes 
„ du  VaifTcau,  les  effraya  tellement,  que  le  Chef,  faifant  un  gefleaux  cap- 
,,  tifs,  pour  marque  qu'il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  délivrer,  s’é- 
„ loigna  d’eux,  la  larme  à l'œil.  Le  lendemain,  un  de  ces  Infulaircs  fau- 
„ ta  dans  la  Mer,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller  fur  l’autre,  que  nous  a- 
„ vions  à bordr  car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque  VaifTeau.  Cepen- 
,,  dant  nous  ne  pûmes  C bien  faire,  que  celui-ci  ne  fe  jetiât  encore  à la 
„ Mer,  le  21  Avril,  comme  nous  étions  à vûe  d’une  belle  Côte  habitée 
„ auSud'Efl,  pleine  de  bois  de  verdure,  de  palmiers  & de  terres  culti- 
„ vées.  C’étoit  vers  douze  degrés  de  l.atitude  (/).  Nous  envoyâmes 
„ donner  avis  de  nôtre  perte  au  Vaifleau  Amiral,  ce  qui  n’empêcha  pas 
„ qu’un  de  leurs  prifonniers  n’en  fit  autant;  & fi  le  quatrième  ne  fiiivit  pas 
„ le  même  exemple , c’ell  qu’il  étoic  leur  efclave  , & qu’il  fe  trouvoit 
„ mieux  traité  parmi  nous,  qu’il  ne  l’avoic  été  chez  les  Maîtres  de  l’ifle 
„Taumago{g). 

„ Torres  n’ayant  pas  befoin  de  rafraîchiffemens , ne  s'arrêta  pas  fur 
„ cette  Côte.  Il  y alla  leulement  un  moment , parler  aux  Naturels , qui  lui 
,,  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos , & d’une  mante  de  tiffu  de 
„ palmettes.  Ils  kii  donnèrent  figne,  qu'il  y avoit,  dans  ce  parage  , de 
„ grandes  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  ve- 
„ nions  de  quitter.  Nous  navigeâmes,  faifant  route  au  Sud,  par  des 

„ venu 
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vents  aflez  variables  jufqu’au  25  Avril,  que  nous  vîmes  parprouS,  à 
quatorze  degrés  »Sc  demi  (é),  une  longue  & haute  Côte,  que  nous  appel- 
làraes  Nuejlra  Senara  ée  Luz  ( Nôtre  Dame  de  Lumière  ) , puis  une  autre 
à rOueft,  enfuite  une  autre  au  Sud-Eft,  garnie  de  hautes  montagnes, 
dont  on  ne  voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife  , efearpée, 
pleine  de  grofles  fources  d'eau , qui  fe  prccipitoient  en  ravines  dans  la 
Mer.  Nous  difeernâmes,  en  approchant,  des  jardins  ou  enclos  femés, 
& des  habitans,  qui  crioient  de  nôtre  côté,  en  nous  montrant  des  ra- 
meaux de  palmiers  Les  Infulaires , continuant  de  faire  des  fignaux  de 
paix,  par  des  Fumées  fur  les  montagnes,  & s’approchant  de  nous  fans  ar- 
mes , dans  leurs  bateaux , on  envoya  vers  eux  un  Officier,  avec  vingt  fol- 
dats,  armés  de  rondaches  & de  moufquets.  Ils  entrèrent  dans  une 
grolTe  Rivière,  qui  couloit  entre  de  belles  roches  vives,  & dont  la  four- 
ce  paroüToit  venir  des  montagnes  voifines.  Nos  gens  virent , fur  la 
plage,  une  quantité  de  cochons,  femblables  à ceux  d'Efpagne,  & grand 
nombre  d'habitans  de  trois  couleurs;  les  uns  tout  noirs,  les  autres  fore 
blancs,  à cheveux  & barbe  rouge,  les  autres  mulâtres,  ce  qui  les  éton- 
na fort,  & leur  parut  un  indice  de  la  grande  étenduè'  que  cette  Contrée 
devoit  avoir.  Ils  furepe  encore  plus  étonnés  , fur  ces  entrefaites , de 
voir,  au  milieu  des  fignes  de  paix,  qu'on  leur  faifoic  du  rivage,  un  In- 
dien fortir  de  derrière  un  rocher,  fe  jetter  dans  la  Mer  avec  impétuod- 
té.  & nager  jufqu'à  la  Chaloupe,  où  l'on  fe  Jetta  fur  lui,  & on  le  fit 
prifonnier,  dans  la  crainte  que  fon  intention  ne  fut  de  faire  du  mal  à 
quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  & robufte;  fes  gelles  des  bras. 
Ci  fes  contorfions  du  vifage,  ne  promettoient  rien  de  bon.  Il  avoii  des 
bracelets  de  dents  de  fanglier;  raifon  pour  laquelle  on  jugea  que  c'étoic 
un  Cacique;  & nous  f(ûmes  depuis,  que  nous  ne  nous  étions  pas  trom- 
pés. ‘ D’un  autre  côté  les  gens  de  l'Elquif  avoient  engagé , par  leurs  ca- 
reffes  , un  Indien  des  Pirogues , à venir  avec  eux  au  Navire  , ou  l’on 
vouloir  le  régaler,  & lui  mire  des  préfens,  afin  qu’il  nous  fervit  d’en- 
tremetteur, pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un  fer  au 
pied,  de  peur  qu’il  ne  fe  fauvàt;  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fes 
mains,  fans  qu’on  s'en  apperçut,  & fauta  dans  l’eau  avec  le  cadenat  & 
le  relie  de  la  chaîne  pendue  à fon  pied , nageant  d’une  grande  vitelTe 
du  côté  de  la  rive.  Nos  gens , voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de 
courir  après  lui,  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin. 
Cependant  on  avoir  amené  l’autre  Indien  au  Capitaine,  qui  fit  de  fon 
mieux  pour  le  raflurer,  & après  l’avoir  fait  bien  habiller , donna  ordre 
qu’on  le  ramenât  le  lendemain  matin  vers  les  Gens.  On  le  tenoit  nean- 
moins toûjours  aux  ceps  , de  crainte  qu’il  ne  s’échapât.  Ceux  de  la 
proue,  en  faifant  voile  par  un  fort  petit  vent , entendirent  une  voix 
dans  la  Mer:  on  y courut.  C étoit  l’Indien  qui  avoir  rompu  fa  chaîne, 
& qui,  dans  l’impollibilité  de  gagner  la  terre,  accablé  de  lalütude,  crioic 
au  lecours,  aimant  encore  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
que  de  fe  noyer.  On  le  tira  de  l'eau  ; & on  lui  ôta  la  chaîne  du  pied  ; 
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„ «m  lai  montra  fon  Compagnon  pour  le  confoler.  On  leur  donna  à man- 
„ ger , & on  les  laifla  enlemble  le  rtfte  de  la  nuit  Le  matin , nôtre  Ca- 
„ pitaine  donna  ordre  qu’on  leur  coupât  la  barbe  & les  cheveux,  les  fit  ha- 
„ biltei  de  uffecas  rouge,  & leur  remit  plufieurs  pièces  de  même  étoffe 
„ pour  échanger  contre  des  vivres:  apres  quoi,  les  ayant  erabraffé  fort  cor- 
,,  dialement,  il  les  fit  reconduire  chez  eux.  Le  Cacique,  en  reconnoif- 
„ fance  du  bon  traitement  qu  il  avoit  reçu,  donna  à nos  gens  des  cochons, 
„ des  plantains , des  figues  d’une  cfpccebien  différente  de  celles  des  Indes. 
„ Celles-ci  font  de  belle  couleur  & d’une  odeur  agréable.  Il  leur  donna 
„ aulTi  des  patates  & des  racines  d'ignames , dont  les  Nationaux  font  leur 
„ nourriture  habituelle. 

„ Ces  bonnes  gens  ne  nous  virent  pas  partir  fans  regret.  Nous  conti- 
„ nuâmes  à courir  le  long  de  la  Côte,  dans  la  Chaloupe,  à la  vÛc  d'une 
„ autre  Nation  nombreufe , de  haute  taille,  plus  grilàtre  que  la  précéden- 
„ te.  Ces  gens  nous  parurent  etre  des  rufires  de  balfe  condition.  Peu 
„ après  qu’ils  nous  eurent  fait  des  fignes  d'amitié  , no.us  vîmes  leurs 
„ femmes  fuir  vers  un  bois,  & auffi-tôt  ils  nous  décochèrent  une  grêle 
„ de  flèches , dont  un  de  nos  Efpagnols  fut  légèrement  blelTé  au  vifa* 
,,  ge.  Nôtre  moufquetcrie  les  fit  repentir  de  leur  malice;  après  quoi,  la 
„ nuit  s’approchant,  la  Chaloupe  revint  à la  Flotte  raconter  ce  qui  s’étoit 
„ paffé. 

,,  L’envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu’on  voyoit  au  Sud-Efl, 
„ nous  fit  lever  l'ancre.  Ceux  qu’on  y envoya,  le  30  Avril,  rapportèrent 
„ qu’ils  avoRnt  trouvé  une  bonne  Baye , large , bien  à l’abri , bon  raouil- 
„ lage  fur  trente  braffes:  que  la  Côte  s’étendoit  fort  au  loin  en  retour,  dé- 
„ clinant  au  Sud-Sud-Oueft  ; qu’on  leur  avoit  fait  des  fignaux  par  des  feux 
„ allumés  fur  les  montagnes  ; que  les  Peuples  de  cette  Côte  etoient  de  hau- 
„ tefbature;  qu'ils  les  avoient  abordés,  dans  une  Pirogue,  avec  des  mar* 
„ ques  d’amitié , quoique  feintes,  comme  nous  l'éprouvâmes  enfuite  , & 
„ leur  avoient  fait  préfent  d’une  belle  aigrette  de  plumes  de  héron.  Le 
„ rapport  combla  de  joye  l’Equipage,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  but'^e  fes 
„ defirs,  par  la  découverte  d’une  grande  Terre  & d^un  bon  Port.  L’Ef- 
„ cadre  entra,  le  i^r.  de  May,  dans  la  Baye,  quelle  nomma  du  nom  de 
„ la  fête  5.  Jacquts  & S.  Philippe.  L’ouverture,  d’environ  huit  lieues" 
„ de  large,  court  Nord  & Sud;  la  bande  de  l'Efl  peut  en  avoir  douze 
„ & celle  de  l'Oueft  quinze  (»').  Le  3,  nous  mouillâmes  dans  un  bon 
„ Port,  à l’embouchure  de  deux  Rivières,  fond  de  fable  net,  depuis  qua- 
„ rantejufqu'à  fix  braffes.  Les  Indiens,  qui  nous  entouroient  dans  leurs 
„ Canots  , nous  faifoient  figne  d’entrer  plus  avant.  Mais  nous  ne  jugeâ- 
•„  mes  pas  à propos  de  le  faire.  C’étoit  le  jour  de  l’Invention  de  la  Sain- 
,,  te  Croix.  Nous  nommâmes  le  Port,  O-az  : tout  le  Continent , Ter- 
„ re  /luflrale  du  S.  F.fprit:  &.  les  deux  Rivières,  l'une  Jourdain,  & l’autre 
„ S.  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d’une  beauté  enchan- 
,’  tée.  garnis  de  fleurs  & de  verdure.  La  plage  y ell  large  & plaine,  fi 
„ bien  à l’abri,  que  quelque  vent  qui  fouffledans  la  Baye,  la  Mer  refte 

„ cal- 
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calme  & tranquille  dans  le  retour;  le  rivage,  jufqu’à  la  pente  des  mon- 
tagnes, ert:  couvert  d'arbres;  les  montagnes  aufli  vertes  que  la  plq^, 
font  réparées  par  de  larges  vallons , plats , fertiles , arrofés  de  Rivi^s  ; 
en  un  mot,  il  n’y  a point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique,  & bien  peu 
qui  l'égalent  en  Europe.  La  terre  y produit  en  abondance,  & prelque 
fans  culture,  des  fruits  de  bon  goût,  des  patates,  des  ignames,  des  pa- 
pas, des  plantains,  des  oranges,  des  limes,  des  amandes,  des  obos, 
& divers  autres  fruits  fort  favoureux,  que  nous  ne  connoiflions  pas. 
On  y trouve  de  l'aloës  (i),  des  noix  mufeades , de  l’ébène , des  pou- 
les , des  cochons , & plus  avant  dans  le  Pays , félon  qu'on  nous  le  ht  en- 
tendre par  (ignés,  du  gros  bétail,  des  oifeaux  qui  chantent  à merveille, 
des  ramiers,  des  perdrix,  des  perroquets,  des  abeilles.  Les  habitans 
font  noirs;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  balfts,  couvertes  de  paille; 
le  Pays  c(l  fujet  aux  tremblemens  de  terre , ligne  d'un  Continent  d'aUez 
grande  étendue. 

„ Ces  gens -ci  parurent  alTez  mécontens  de  nôtre  arrivée.  Quand 
nous  eûmes  mis  pied  à terre,  leur  Chef  vint  à nous,  avec  fa  troupe,  & 
nous  préfenta  quelques  fruits,  en  nous  faifant  ligne  de  nous  en  aller; 
comme  nous  n’en  tenions  compte,  le  Chef  traça  une  raye  fur  la  poulliè- 
re,  en  nous  faifant  ligne  de  ne  pas  la  palTer.  A peine  Torrez  fe  fut  a- 
vancé  au-delà,  qu’ils  nous  décochèrent  quelques  héches,  ce  qui  nous 
obligea  de  faire  feu  fur  eux  & d’en  tuer  quelques-uns,  du  nombre  def- 
quels  fut  leur  Chef  ; les  autres  s’enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fé- 
condé troupe  des  nôtres  étoit  allée  d’un  autre  côté  cherch»  des  vivres, 
& tâcher  de  faire  alliance  avec  les  Nationaux  ; mais  ils  font  d'un  li  mau- 
vais caraélére , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d'entrer  en  conférence.  11$  fe 
mettoient  toûjours  aux  aguets  fur  nôtre  palTage  , quoiqu'avec  peu  de 
fuccès  ; car  les  branches  rompoient  le  coup  de  leurs  Üëchcs , au  lieu 
qu’elles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de  moufquets.  Nous  paflames 
quelques  jours  en  ce  lieu  à nous  recréer,  & à nous  repofer  des  fatigues 
palTées.  On  célébra  le  fervice  divin  dans  une  cabane  de  verdure , pré- 
cédée d’une  belle  allée  d’arbres.  On  y ht  la  proceflion  de  la  Eéte-Dieu. 
On  éleva  une  croix.  On  prit  poflelTion  du  Pays,  au  nom  du  Roi  Phi- 
lippe III.  Üne  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allé  chercher  des  fruits, 
découvrit,  du  haut  d’une  montagne,  un  beau  vallon  qu’elle  traverfa; 
puis,  du  fomniet  d’une  autre  montagne,  à deux  lieues  du  rivage,  elle 
ouit  un  bruit  de  tambours,  qui  lui  donna  la  curiofité  de  s’approcher  en 
grand  hlence.  Les  Efnagnols  arrivèrent  à une  habitation , où  les  Sau- 
vages paflbient  nonchalamment  le  teras  à danfer.  Dés  qu’ils  fe  virent 
furpris,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs  fem-^ 
mes  & leurs  enfans;  mais  on  eut  bientôt  lieu  déjuger  qu’ils  ne  s’étoient 
ainh  fauves  que  pour  avoir  été  furpiris  fans  armes.  Nos  gens,  reliés 
maîtres  de  l’habitation,  entrèrent  dans  une  cabane,  d'où  ils  enlevèrent 
trois  enfans  & quatorze  cochons,  & s’en  revinrent  au  plus  vite  de  nô- 
tre côté,  avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  tout  fecotirs  & ac- 
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ÿ,  cables  de  lafTicade.  Ils  repaflbient  dans  le  vallon , lorfqu’ils  entendirent 
de  nouveau  les  cris  des  Barbares , accompagnés  du  bruit  de  leurs  tara- 
„ bours , faits  d’un  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d’être  aflTaillis , 
„ coururent  de  toute  leur  force  jufqu’à  la  pente  de  la  montagne,  dont  ils 
„ gagnèrent  le  fommet,  le  plus  vite  qu’il  leur  fut  pofliblc,  chargés  corn- 
,,  me  ils  etoient.  La  nécemté  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s’y  ar* 
„ rêter.  Les  Barbares  approchèrent , & faifant  leurs  cris  ordinaires , lan- 
„ cèrent  aux  nôtres  une  grêle  de  flèches , qui  par  bonheur  n’atteignirent 
„ perfonne.  On  leur  répondit  à coups  de  moufquets,  qui  en  blelTèrent 
,,  quelques-uns,  & firent  reculer  leur  troupe:  mais  elle  ne  tarda  pas  à re* 
„ venir  à la  charge,  pourfuivant  les  nôtres  à la  defeente  jufqu’auprés  du 
„ rivage;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ferme  de  tems  en  tems 
„ pour  recharger  leurs  moufquets  & faire  feu.  Malgré  ceci,  la  crainte 
„ de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  prife  aux  Barbares , qui , lorfqu’ils 
,,  n’eurent  plus  de  flèches,  fe-campérent  fur  des  pointes  de  rochers , d’où 
„ ils  nous  lan^oient,  du  haut  en  bas,  de  grofles  pierres.  Un  de  nos  £f- 
„ pagnols  en  eut  le  bras  cafle.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  mal,  dans  cette 
„ retraite  dangereufe , qu’ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  extrême , fans 
,,  abandonner  leur  proye.  Quand  les  Indiens  ouïrent  tirer  le  canon  des 

Vaifleaux , & qu’ils  virent  qu’on  couroit  de  toutes  parts  au  fecours  des 
„ nôtres,  ils  abandonnèrent , pour  le  coup,  la  partie,  en  fuyant  vers  la 
„ montagne. 

„ Après  quelque  féjour  en  cette  Baye,  les  ValiTeaux  levèrent  l’ancre, 

& nous  en  fbrtimes  : mais  il  y fallut  bien-tôt  rentrer.  Nos  gens  tombé- 
„ rent  tout  d’un  coup  malades , en  fl  grand  nombre  qu’il  ne  refloit  plus 
,,  perfonne  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet 
„ accident  à la  nature  même  du  porflon , dont  nous  avions  mangé  en 
„ quantité  durant  nôtre  iéjour  dans  la  Baye:  mais  on  foupçonna  que  le 
,,  dernier,  qu’on  avoir  pêché,  pouvoir  avoir  avalé  quelque  poifon , ou  a- 
„ voir  été  habillé  & coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimeufes.  En 
„ peu  de  tems  les  deux  Vaifleaux  devinrent  femblables  à l’hôpital  d'une 
„ Ville  pefliférée.  Nos  gens  furent  fl  malades,  que  pas  un  d’eux  ne  crut 
„ en  revenir:  cependant  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes, 
„ fervirent  les  autres  avec  tant  de  zèle  & d’habileté , que  les  effets  de  ccc 
„ accident  furent  bientôt  pafles,  flms  que  perfonne  en  mourut.  Uurant 
„ ce  fécond  féjour , on  fit  aufli  quelques  defeentes  à terre  ; & l’on  relâcha 
„ les  enfans  enlevés  de  l’habitation , dans  l’efpérance  qu’ils  feroient  les  in- 
„ flrumens  d’un  traité  de  paix  entre  les  Naturels  & nous  : mais  ceci  n’ayanc 
„ aucun  effet,  nous  levâmes  l’ancre  une  fécondé  fois,  le  5 Juin,  prelTés 
„ d’aller  reconnoltrc  les  terres  fur  le  vent,  d’en  prendre  poflelTion  pour  le 
„ Roi , & d’y  bâtir  une  Ville , comme  nous  avions  flût  dans  la  Baye , où 
,,  nous  en  fondâmes  une,  qu’on  nomma  Jimfakm  la  neme,  dans  laquelle 
„ on  établit  des  Alcades,  des  Corrégidors  & autres  Ofiders  du  Roi  (/), 
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Qoitot.  ^ oo(u  trouvâmes  au  lar^e  le  veut  contraire,  & la  Mer  fi  agir(?e,  que  la 

1606.  prouë  des  Navires  ëtou  quel<mefois  fous  l’eau.  On  fut  forcé  de  rega- 
„ gner  la  Baye.  Les  deux  VailTeaux,  & le  petit  Bâtiment , la  coururent 
„ enfcmble  pendant  deux  jours , non  fans  rilque.  Le  3 , deux  des  trois 
„ gagnèrent  la  Rivière,  & mouillèrent  dans  un  bon  abri,  plus  avancé  que 
f,  celui  où  nous  avions  fait  nôtre  premier  débarquement.  Mais  la  Capi- 
„ tane  n’en  pût  jamais  venir  à bout , & courut  tant  de  rifqUe,  dans  la 
„ Baye,  qu’elle  mt  forcée  d’en  fortir  pour  prendre  le  large , où  elle  déri- 
„ va  fl  bien , qu'elle  ne  pût  jamais  regagner  la  bouque.  La  faifon  s’avan- 
„ çoit , & les  vents  d’aval  regnoient  depuis  le  mois  d’ Avril.  Le  Capitai- 
„ ne  & les  Pilotes  furent  donc  d'avis  de  faire  route,  & d'aller,  par  la 
„ hauteur  de  dix  degrés,  chercher  rille  Sainte  Croix,  où  étoit  le  rendez* 
„ vous  des  VailTeaux,  en  cas  de  fcparation.  Le  Navire  apperçût  peu  a- 
„ près  une  voile,  â laq^uelle  on  donna  la  chaffe:  mais  on  la  laifla,  quand 
„ on  eut  reconnu  que  c étoit  un  Bâtiment  de  ces  Indiens  des  liles  voiOnes. 
,.  Nous  cherchâmes  l'Ifie  Sainte  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes , fans 
„ la  trouver  ; il  y a grande  apparence  que  nous  laifiâmes  Tes  terres  fous  le 
„ vent,  & que  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baye  S.  Phi* 
„ lippe.  En  cette  occurence  le  Capitaine  alTembla  tout  le  monde,  pour 
„ donner  fon  avis  fur  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  étions  tous  fort  trilles. 
„ Il  nous  relloit,  de  côté  & d'autre,  un  long  trajet  de  Mer,  «St  on  Vaif- 
„ feau  fort  peu  en  état  de  le  faire,  foit  qu’on  voulut  aller  à la  Chine  ou 
„ au  Mexique.  On  fe  détermina  pour  le  Mexique.  C’étoit  tout  au  con* 
„ traire  de  nôtre  premier  projet;  mais,  dans  l’incertitude  fi  les  deux 
,,  autres  VailTeaux  regagneroient  jamais  les  Pays  de  la  domination  d’Efpa* 
„ gne,  on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les  nouvelles  connoilTan- 
„ ces  ^ue  nous  venions  d'acquérir  en  ce  Voyage.  Je  n’entrerai  pas  dans 
„ le  detail  de  ce  que  les  calmes , les  vents , les  chaleurs  & la  difette  d'eau 
„ nous  firent  fouffrir,  dans  le  trajet  jufqu’au  3 Octobre , où  nous  vîmes 
„ les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pendant  quatorze  jours  de  fui- 
„ te , la  vûe  de  cette  Terre , fans  pouvoir  y toucher.  U arriva  ici  une 
„ chofe  fort  extraordinaire:  un  des  Matelots,  Italien  de  nailTance,  jeune 
„ homme  fort  vigoureux , fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous  fçûmes  peu  après 
„ qu’il  avoit  rempli,  d’une  quantité  de  vivres  fuififante  pour  gagner  la  ter- 
„ re,  éloignée  d'environ  quatre  lieues , deux  bouteilles  bien  bouchées  de 
„ cire,  & amarrées  à une  large  planche,  fur  laquelle  il  efpéroit  fe  tenir 
„ allis  & gagner  le  rivage.  Nous  reliâmes  étonnés  d’une  refolutjon  fi  dé* 
„ terminée , lailTant  à Dieu  à juger  de  fon  intention , qui  nous  ell  incon* 
f,  nuë  : car  il  pouvoir  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous  fullions  arri* 
„ vés  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens  ; au  lieu  que  <»;llè  où  nous 
„ étions  pour  lors , n’étoit  peuplée  que  de  Sauvages  idolâtres.  Au  fortir 
„ d’ici,  le  Vaifleau  fut  alTailli  d'une  terrible  tempête,  qui,  après  avoir 
„ cent  fois  mis  l'Equipage  au  dernier  moment  de  la  vie , nous  jetta  enfin 
M à Zatagua,  prés  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique,  où  nous  attendîmes 
„ le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  ”, 
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Extmt  du  Mémoire  préfenté  au  Roi  tTE/pagne  par  Ferdinand  de  Quirot, 

T A grandeur  des  terres  nouvellement  decouvertes,  autant  que  j’en  puis 
^ juger  par  mes  propres  yeux,  égale  celle  de  l’Europe  entière  & de  l'A- 
fte  mineure  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terreftre , étenduës  fous  les  Zones  torride  & tempérée  , dans 
Latitudes  correfpondantes  à l’Europe  & aux  meilleures  Contrées  de  l’A- 
frique  & de  l’Afie , auxquelles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes. 
La  Contrée , que  nous  avons  le  mieux  parcourue , fous  le  quinziéme 
par^léle , cil  préférable  à l’Europe,  par  où  l’on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  Monde  ell  extrêmement  peuplée  d’hommes  de 
diverfes  couleurs,  blancs,  noirs,  olivâtres,  ou  de  couleurs  mélangées;  il 
y en  a de  rougeâtres,  peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l’ardeur  du  Soleil. 
Les  uns  ont  les  cheveux  noirs,  longs  & épars;  d’autres  les  ont  épais  & 
crépus;  d’autres  aufli  les  ont  jaunes  & luifans:  ce  qui  peut  être  un  indi- 
ce, qu’il  y a eu,  parmi  eux,  du  mélange  dans  les  efpéces.  Ils  ignorent 
les  Arts,  n’ont  ni  Villes,  ni  ForterelTes,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans 
cet  état  de  pure  Nature,  ils  font  fouvent  divifés  entr’eux  par  de  fréquen- 
tes querelles.  Leurs  armes  font  l’arc , «St  des  flèches  fans  venin , des  bâ- 
tons, des  lances  & des  zagayes  de  bois.  Us  ne  les  quittent  pas  même  en 
navigeant  dans  leurs  Canots , d’où  l’on  peut  conjefturer  qu’ils  font  ordinai- 
rement en  guerre  avec  leurs  voifins.  Ls  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la 
ceinture  au  milieu  des  cuilTes  ; du  relie  ils  ont  alTez  de  loin  de  fe  unir  pro- 
pres; ils  font  gais,  accelÜbles  «St  fort  reconnoiflans  des  marques  d’amitié 
qu’on  leur  donne.  J'en  ai  plus  d’une  fois  fait  l’épreuve,  «St  j’ai  reconnu 

?ue  lorlqu’on  en  uloit  bien  avec  eux , on  les  trouvoit  doux  «St  traiubles! 

)n  trouve  parmi  eux  quelques  fortes  d’inllrumens  de  muGque.  Ils  aiment 
la  danfe  , «St  leur  humeur  paroît'p«>rtée  à la  joye  «St  aux  divertiflemens. 
Ils  ont  «les  barques  aflez  bien  conllruites,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d’u- 
ne llle  à l’autre.  Quelques-uns  ont*  des  voiles  d’up  fil  alTez  femblable  au 
chanvre,  mieux  fabriquées  que  celles  des  Indes  & de  Java.  Ils  habitent 
des  maifons  de  bois , couvertes  de  feuilles  de  palmite.  Ils  ont  des  cime- 
tières «St  des  oratoires  pour  leur  culte  d’idolâtrie , auquel  ils  paroilTent  fort 
adonnés,  des  jardins  potagers,  divifés  en  planties  & affez  bien  cultivés. 
Ils  lavent  polir  le  marbre,  fabriquer  des  pots  de  terre,  des  cuilliéres  de 
bois  & des  tilTus  d’écorce.  Ils  font,  ainfi  que  nous,  dans  l'ufage  de  châtrer 
les  porcs  & la  volaille.  La  nacre  ell,  de  toutes  les  matières,  la  plus  uüle 
pour  eux;  ils  en  font  des  couteaux,  des  cif««aux,  des  Icies,  des  coutres, 
de  charrues  & autres  ullenciles;  quant  aux  perles,  ils  les  portent  en  col- 
liers autour  du  col.  Leur  pain  fe  fait,  fans  aucun  travail , de  trois  efpè- 
ces  de  racines,  que  l’on  ne  fait  que  rôtir  au  feu,  & qui  font  un  alim^nr 
folide  «Sc  d’aflez  bon  goût.  Il  y a de  ces  racines  longues  de  plus  d’une  cou- 
dée , & grolTes  environ  de  la  moitié.  On  trouve , dans  le  Pays  , des 
plantains  & des  amandiers  de  plulieurs  efpéces,  des  arbres,  qu’ils  nont- 
saent  Oâ»,  dont  le  fruit  relTemble  au  coin,  des  itoyeis,  des  âtroiuiers, 
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de  l'dbenne , & autres  grands  bois  de  condruâion , du  miel , des  cannes' 
de  fucre,  des  herbes  potagères,  comme  citrouilles,  bettes,  fèves,  &c. 
des  palmiers  à dattes  & à chou,  propres  à faire  du  vin  ou  du  vinaigre; 
mais  furtout  un  grand  nombre  de  cocotiers,  dont  les  ufages,  pour  toutes 
les  ndeeflités  de  la  vie,  font  fi  connus,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  les  décri- 
re ici. 

J E dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos , ils  font  du  beaume  pour  les 
playes , Sc  du  gaudron , qu’ils  appellent  Galagaiaa , pour  efpalmer  les  bar- 
ques, indépendamment  d’une  autre  réfine,  fervant  aulfi  au  même  ufage; 
que  de  l’écorce,  ils  filent  de  fi  bonnes  cordes,  qu’on  s’en  pourroit  fervir  à 
traîner  des  pièces  d’artillerie,  fans  parler  d’une  efpèce  de  chanvre,  qu’ils 
ont  allez  femblable  au  nôtre:  & que  les  feuilles  leur  font  furtout  de  grand 
ufage , pour  couvrir  les  toits  & garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  aulTi  du  gros  & menu  bétail , du  gibier  & des  oifeaux  do- 
meftiques,  à-peu-près  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poilTon , tellement  que  les  Vailleaux  d’Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
fe  rafraichir  à merveille , & que  toutes  les  produélions  de  nos  climats, 
qu’une  Colonie  y voudroit  cultiver,  y fruflineioicnt  fort  bien  fehm  l’ap» 
parence. 

Les  richeires,  que  j’y  ai  vûes,  font  de  l'argent  & des  perles<  Nôtre 
Commandant  m’alTura,  qu’il  y avoit  vû  de  l’or,  un  jour  que  j’étois  allé 
plus  loin  reconnoître  le  Pays.  Nous  y avons  tous  deux  vû  des  noix  muf- 
cades , du  mallic  j du  gingembre,  du  poivre  & de  la  canelle.  Il  ell  à croi- 
re que  le  clou  de  girofle  n’y  manque  pas,  puifque  la  région  n’efl  pas  éloi- 
gnée du  parallèle  des  Moluques.  On  y trouve  aulli  de  quoi  faire  des  é* 
coffes  de  loye.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  cuirs  & du  fuif,  dés 
qu’il  y a des  vaches  & des  chèvres.  Les  eflains  d’abeilles , que  ^’y  ai  ap- 
perçus,  font  une  preuve  qu’il  y a de  la  cire  & du  miel.  Voila  ce  que 
j'y  ai.vû,  fans  m^étre  beaucoup  avancé  dans  les  terres.  11  n’ell  pas  aifé 
de  tirer , des  habitans , quelque  enfeignement  fur  le  furplus.  Outre  la 
difficulté  defe  faire  entenarÿ,  ce  font  des  gens  Amples  , contens  du  peu 
qu’ils  ont  fous  leur  main  , qui  ne  fongem  qu'à  vivre  fans  travail,  & 
fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefquelles  on  fe  donne  tant  de  peine  par^ 
mi  nous. 

L’a  I r y efi  fakibre  & tempéré , le  terroir  fertile  & agréable , partie 
montueux , partie  de  plaine.  Il  y a de  bonnes  Rivières , grandes  oc  pe- 
tites , fur  lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpèces.  On 
trouve  au  bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de 
tour.  Le  marbre,  la  pierre  à bâtir,  l’argile  à pétrir  de  la  brique , le 
l)ois  de  charpente  n’y  manquent  pas  non  plus  ; enfin  on  y trouve  des 
Iklines. 

Là  Baye  de  Masques  & S.  Philippe  s’enfonce  environ’ vingt  lieues  dans 
les  terres  ; les  bords  en  font  remplis  d’habitations.  Le  Porc , que  nous  a- 
vons  appellé  ^era  Cruz,  à quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  & 
où  je  propofe  d’établir  la  Colonie , peut  contenir  mille  Vaiffeaux  à l’aif- 
cre,  lui  enviroa  diK.braires,  bon  fond  de  fable  noir.  11  efl  formé  par 
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l’émbouchnre  de  deux  Rivières,  l'une  defquelles  èga'e  le  Guadaiquivir, 
l’auure  dl  navigable  aux  Chaloupes,  & donne  une  aiguade.  1^  chant  des 
petits  oifeaux  dl  fort  agréable  fur  la  rive,  ainfi  que  l'odeur  des  fleurs,  fur- 
tout  celle  du  citronnier  & du  balilic.  Ces  Rivières  ne  font  infeftées  ni  de 
ferpens  ni  de  crocodiles.  Je  n’ai  vû,  fur  les  terres,  ni  fourmis,  ni  che- 
nilles, ni  mofquites,  ni  tant  d’autres  inftèles,  qui  défolent  certaines  Con- 
trées. Ce  que  j’ai-  dit  fur  la  falubrité , je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  & 
le  poiflbn  s’y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre:  fur  ce  que  les  Na- 
turels du  Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  terre,  fur  des  pieux, 
comme  en  d’autres  endroits  de  fille;  fur  ce  que  couchant  fouvent  à terre, 
à l'a  belle  étoile , ils  ne  laüTent  pas  de  parvenir  à un  âge  avancé  ; fur  ce 
qu’aucun  des  gens  de  l’Equipage  n’y  fut  malade,  quoiqu’ils  travaillaflent 
beaucoup  , & qîi'ils  buflent  de  feau  fraîche  à jeun  & baignés  de  fueur, 
ou’ils  mangealTent  des  fruits-que  la  terre  produit,  & aliaflent  également  au 
ierein  &-au  foleil.  La  chaleur  n’y  efl:  pas  excefllve,  ik  ils  avoient  befoin, 
après  minuit , d’une  couverture  de  laine  à caufe  de  la  fraicheur  du  matin. 

J-Ai  donné,  à toute  cette  région  , le  nom  de  Terre  Aujlrale  du  S.  EJl 
prit,  & j’ai  impofé  divers  noms  à une  vingtaine  d’illes  nouvellement  dé- 
couvertes; J’ai  pris  polTeflion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Vôtre  Majellé, 
en  faifant  ériger  deux-  Colonnes  , fur  lefquelles  on  a gravé  vôtre  devife  plut 
oitra,  qui  convenoit  fi  bien  ici  (a);  on  a aufli  drelTé  une  croix  fur  le  riva- 
ge, & un  autel  en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Lorette,  fur  lequel  le  fa- 
crifice  de  la  Mefle  a été  célébré  plus  d’une  fois.. 

Au  furplus.  Sire,  je  fuis  prêt  à donner,  fur  la  Carte,  de  plus  amples 
infiruèlions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Vôtre  Majefié. 

(al  La  devife  de  Philippe  IL  faifoit  allulion-au  n«r  plus  ultra  des  Cokmocs  d'HcrcuTe 
au  l>éUOit  de  Gibiatuir. 

Extrait  d'un  autre  Mémoire  du  même  Quiror, 

\ 

OtTRE  les  Phys  ci-deflus  mentionnes,  j’appris  terre  à l’Ifie  Taumaco,'u]i 
diftance,  félon  nôtre  eftime,  d’environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J’y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi,  nommé  Tamay,  fit  four- 
nir des  vivres,  dont  l’Elquip^e  avoit  grand  befoin,  âc  vint  fur  mon  bord. 
Cétoit  un  homme  de  haute  taille,  d’une  corpulence  robuRe;  le  teint  plus 
qu’olivâtre,  les  yeux  brillans,  le  nez  aquilin,  la- barbe  & les  cheveux  cré- 
pus : il  paroilToit  avoir  de  l’entendement  & même  de  la  rufe  : en  un  mot 
c’étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien,  & je  lui  fis  voir  le  Na- 
vire avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  afifez,  à fon  gçRe  & à fon-éton- 
nement,  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes 
par  fignes.  Un  Sécretaire  écrivoit  à mefure  fes  réponfes , autant  qu’on  les 
pouvoit  deviner.  Je  lui  demandai  s’il  y avoit  des  llles  habitées  autour 
de  celles-ci,  foit  dans  le  voifinage,  foit  plus  loin,  &'de  quel  côté.  11  me 
répondit  qu’il  y en  avoit  en  quantité,  oememe  une  grande  région,  qu’il 
-appelloit  ManicoJo.  Il  traçoit  des  ronds  avec  fon  doigt  fur  la  poulliére, 
plus  ou  moins  grands,  à mefure  que  fille , dont  il  parloit , étoit  plus  gran- 
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de  OU  moindre.  Pour  fignifier  que  c’étoit  un  grand  Pays,  il  ëtendoit  les 
bras  tout  de  leur  long.  Il  pointoic  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  oul’Efl:, 
lelon  le  côté  où  la  région  étoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays 
vers  le  Sud  étoit  fous  fa  domination.  Ces  Peuples  , félon  l'apparence, 
comptent  le  tems  par  nuits:  car  pour  marquer  la  diilance  d'un  lieu  à un 
autre,  il  couchoit  fa  tête  fous  fon  bras,  comme  pour  dormir,  autant  de 
fois  qu’il  y avoit  de  journées  de  chemin.  Divers  autres  lignes  lui  fervirent 
à nous  faire  entendre  quels  Peuples  étoient  blancs  ou  noirs  ; quels  autres 
étoient  fes  ennemis  ou  fes  alliés.  Quand  ils  étoient  antropophages , il 
mordoit  fon  bras , ce  qui  fignifioit  aulfi  qu’il  leur  vouloir  du  mal.  Nous 
lui  fîmes  fi  long-tems  répéter  ces  fortes  ae  geftes , qu’il  en  parut  fatigué , 
& demanda  de  s’en  aller.  Ainfi  nous  le  congédiâmes,  ^rès  lui  avoir  fait 
des  préfens.  J’allai  le  lendemain  moi-même  lui  faire  vilite. 

J'ai  touché  depuis  à ce  Pays,  qu’il  appelle  Manicoh,  (a)  où  l’on  trou- 
ve  des  bœufs,  des  buffles^  des  chiens  qui  aboyent,  des  poules,  des  co- 
chons, & des  coquillages  à perles.  En  partant,  j’enlevai  quatre  des  Na- 
turels, dont  trois  s’échapérent  à la  nage,  & le  quatrième,  qui  nous  relia, 
fut  baptifé  & nommé  Pierre  (b). 

Nous  l’interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays  ; il  nous  dit  que 
fa  profelfion  étoit  de  faire  des  tilTus  & des  flèches , qu’xl  étoit  né  dans  fille 
Cbicaym,  plus  grande  que  Taumaco,  dont  elle  ell  éloignée  de  quatre  jour- 
nées de  navigation.  &lon  fon  rapport,  le  terroir  y ell  très  - fertile  & a- 
bondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  Les  habitans  font  les  uns  noirs,  à che- 
veux roux  & crépus  ( c).  Il  y en  a de  taille  de  géant.  Le  rivage  y ell 
plein  de  coquillages  à perles,  de  diverfes  grandeurs,  que  l'on  ramafle  à la 
main  dans  une  eau  peu  profonde:  on  jette  les  perles  quand  elles  font  peti- 
tes: l’on  mange  la  chair  de  l'huître , qu’il  appelle  Canofe,  «Sc  de  la  coquil- 
le, qu’il  nomme  Totale  , on  en  fait  des  alfiettes  & des  cuillières.  Il 
nous  parla  d’un  autre  coquillage , nommé  Taquila  , dont  les  perles  font 
grandes  & belles.  Il  nous  difoit  tout  ceci  d’un  air  de  vérité , & fur  Ion 
rapport,  je  n'ai  pas  lieu  de  douter  qu’on  ne  pût  faire,  en  ces  Contrées, 
un  commerce  de  perles  fort  avantageux.  11  nous  ajouta  qu'en  deux  jours 
de  trajet  on  palfoit  de  Chicayna  à l’ifle  Guantapo,  où  les  hommes  font  aullS 
blancs  que  ceux  d'Europe,  a cheveux  roux  ou  noirs,  le  corps  peint  en 
rouge  julqu’à  la  ceinture:  les  femmes  très -belles  & vêtues  de  foye  de  la 
tête  aux  pieds:  que  les  habitans  de  celle-ci  parlent  la  meme  langue,  & 
font  alliés  de  ceux  de  fifle  Taucah:  qu’à  deux  journées  de  Manicolo,  & 
à cinq  de  Taumaco,  étoit  flfle  Tucopio,  grande  comme  celle  d'Acapulco 
fur  les  Côtes  du  Mexique,  habitée  par  une  Nation  nègre  & de  petite  tail- 
le, qui  a un  langage  particulier,  & qui  néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays 

na- 


(•)  Le  Mémoire  ne  marque  le  gidément 
<*311010  de  ces  Pays  d’une  manière  fatisfai- 
fance.  On  l'a  Indiqué  de  b façon  la  plus 
probable,  dans  la  Relation  précédente. 

( S ) La  Reladon  précédente  explique  que 
«’eu  i Temme,  non  à MuitVih,  que  les 


quatre  Indiens  furent  enlevés. 

( e ) Remarquez  cette  circonftanoe  extra-  * 
ordinaire  & peu  vraifemblable  , ainfi  que 
celle  rapportée  dans  la  Relation  piécédente, 
fur  les  hommes  noirs  1 cheveux  rouges. 
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natal  : que  cette  Ifle  a une  grande  Baye , où  fe  jettent  quatre  Rivières 
non  gu&bles , & qu’on  y trouve  beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit 
à-peu-près  la  même  choie  des  Ifles  i'ilen , Pupam , Fonfono , & autres  ad- 
jacentes. Cette  dernière  n’eft  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  Taumaco. 
Les  habitans  font  des  néCTes  de  haute  taille,  qui  ont  aulTI  leur  langue  par- 
ticulière. Il  nous  parla  d’une  grande  région,  nommée  Pouro,  quil  difoit 
n’avoir  pas  vû , mais  avoir  appris  , d’un  marinier  expert , qu’elle  étoit  fort 
peuplée:  que  les  habitans  ctoient  prefque  noirs,  vigoureux,  peu  traità- 
bles  ât  guerriers:  que  néanmoins  les  homicides  y étoient  punis  de  mort  & 
pendus;  qu’il  avoit  vû,  de  fes  propres  yeux,  une  flèche  telle  que  les  fa- 
briquent les  gens  du  Pays , garnie  d une  pointe  d’argent , faite  en  lame  de 
couteau:  ce  qu'il  nous  alTura  plufleurs  fois.  Pour  moi  je  n’ai  nulle  peine  à 
croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées;  car  j’ai  trou- 
vé, dans  le  Golfe  S.  Jacques  & S.  Philippe,  des  pierres  qui  reflembloient 
fort  à de  la  marcallite  d’argent. 

Cet  Indien  Pierre,  nous  racontoit  encore , que  dans  fon  Pays,  le  Dé- 
mon , qu’il  appelloit  Terva , & dont  il  ne  parloit  qu’avec  un  grand  air  de 
frayeur,  apparoiflbit  aux  gens  pendant  la  nuit,  ou  converfoit  avec  eux, 
quoiqu’invilible,  durant  le  jour:  que  lorfqu’on  vouloir  en  approcher,  on 
ne  trouvoic  qu’un  air  impalpable:  qu’il  avoit  prédit  l’arrivée  d’une  Nation 
éloignée,  laquelle  chercheroit  à fe  rendre  maîrrefTe  de  la  vie  & des  biens 
des  Infulaires.  Mais  depuis  que  nôtre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême,  il  fut 
peu  à peu  délivré  de  ces  prefliges.  Il  montroit  un  grand  delir  de  retour- 
ner vers  fes  Compatriotes,  pour  leur  faire  erabraiïer  la  Foi  Chrétienne,  & 
leur  apprendre  comment  il  avoit  été  bien  traité  par  les  Efpagnols;  mais  il 
mourut  jeune  à Mexico  âgé  de  vingt-fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  „ Un  nommé 
„ Simon  Fernand,  Pilote  Portugais,  m’a  dit,  à moi,  Richard  Hackluyt, 
„ cejourd’hui  15  Mars  ié)04,  que  tandis  qu’il  étoit  à Lima,  vers  ran 
„ 1600,  on  avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines,  commandée 
„ par  un  Meftif,  fils  d’un  Efpagnol  & d’une  Indienne:  qu’un  vent  de 
„ Nord  avoit  jetté  les  VailTeaux  bien  loin  au  Sud  de  la  Ligne,  où  ils  a- 
„ voient  découvert  des  Ifles  non  moins  belles  que  les  Ifles  Salomon.  On 
„ nomma  le  lieu  principal  Monte  di  tiata,  ( Mont  d’argent,  J à caufe  qu’on 
„ y trouve  beaucoup  de  ce  métal.  Les  Efpagnols  virent  ceux  couronnes 
„ de  ce  métal,  qui  valoient  un  grand  prix.  Us  dirent  aufli  qu’ils  avoient 
„ vû  un  petit  monceau  de  poudre  d argent , d’environ  deux  poignées. 
„ Les  habitans  eftiment  beaucoup  le  fer,&l’échangeroient  au  poids  de  l'ar- 
„ gent.  Luis  de  Tnbaldo,  Gentilhomme  de  l’AmbalTadeur  d’Efpagne  en 
„ Angleterre , m’a  dit  aufli , qu’il  avoit  vÛ , à Madrid , un  Officier  de 
„ Marine,  qui  demandoit  la  permiflion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays, 
„ & qui,  à ce  qu’il  croit,  l’a  voit  obtenuë 
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Vù^agt  de  Garde  de  Nudal,  en  1618. 

IE  mauvais  fuccés  de  la  dernière  Expédition  de  Quiros  ralentit  tout  k 
coup  l'ardeur  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce 
célèbre  Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à cet  effet;  l'affaire, 
comme  on  l’a  dit,  fut  tramée  en  longueur  jusqu’à  fa  mort,  qui  fit  entière- 
ment oublier  fes  projets.  11  ne  falloir  pas  moins  que  l’émulation  d'une  Na- 
tion rivale,  pour  reveiller  le  goût  des  découvertes;  mais  encore  eft-il 
refié  impuiffant  dans  Tes  derniers  efforts. 

A peine  le  Roi  d’Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Mai- 
re, dont  on  a donné  ailleurs  la  Relation  (a),  que  prenant  plus  de  con- 
fiance aux  nouvelles  decouvertes  de  cet  habile  homme,  que  n’en  avoient 
eu  fes  Compatriotes  même  (b),  il  attira,  dans  fes  Etats,  quelques  bons 
Marins  Hollandois,  du  nombre  defqucls  étoient  Jean  de  Moore  & Jean  de 
nitte.  11  fit  équiper  deux  Caravelles,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Pon  Garde  de  Nodal,  avec  ordre  de  vifiter  le  nouveau  paffage  de  commu- 
nication d'une  Mer  à l’autre,  & d'examiner  s’il  feroit  poflible  de  le  garder 
en  conflruifant  des  Fortereffes  fur  les  deux  rivages. 

Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  Lisbonne,  Ville  alors  fous  la  domi- 
nation d’Efpagne,  le  27  Septembre  1618,  & ayant  touche  à Rio  Janeiro, 
vinrent , par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitu- 
de, où  elles  découvrirent  un  nouveau  Détroit,  entre  deux  Caps  (^E/piritu 
fanto  & Arer.as ,)  que  l'on  nomma  le  Canil  S.  Sébajlien , & qui  rentre,  à 
ce  que  l'on  conicétura,  dans  le  grand  Canal  do  Magellan:  puis  un  peu  plus 
loin  vers  leSud-Efl,  près  d'un  Cap,  qu’ils  appellcrent  des  Pennas,  un  au- 
tre nouveau  Détroit,  plein  de  rochers  «St  de  bas  fonds.  l'oute  cette  Côte 
cil  en  écore,  garnie  de  hautes  montagnes,  couvertes  de  neige  julqu’au 
cinquante-quatrième  degré.  Mais  un  peu  plus  avant,  du  côté  du  Pôle, 
on  la  voit  revêtue  d’arbres  & de  verdure.  Elle  eft  toute  découpée  de 
Payes  & de  Promontoires,  fur-tout  vers  le  cinquante-cinquième  parallèle, 
fous  lequel  il  y a deux  petites  Ifies,  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs, 
rongés  des  vagues. 

On  prétend  que  Moore,  commerçant  fur  ce  rivage,  avec  les  Naturels 
du  Pays,  qui  font  plus  hauts  de  toute  la  tète  que  nos  Européens,  avoit  re- 
çu d’eux,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  d'or  long  de  plus 
d’un  demi  pied , fans  qu’ils  ayent  pû  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoit 
de  leur  propre  terrein  ou  d’ailleurs,  & fans  qu’on  ait  même  pû  fçavoir  le 
poids  du  lingot,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecréte,  par  ce  Capitaine  Hol- 
landois. 

Nodal,  parvenu  à l’entrée  du  Détroit,  le  trouva  tel  qu’il  paroît  repré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire,  ^lais,  quoiqu’aidé  d’un  vent  favorable, 
il  ne  pût  l’cmbouquer  alors , tant  les  courans  le  repouffoient  avec  force.  M 
paOa  trente  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Efl,  le  long  d’une  Côte,  que  l’oa 

jugea 

(a)  Voyiz  le  Tome  XIV.  pag.  îîp.  toit  de  ces  découvertes,  ut  Jupra,  pag.  255. 

( On  fait  «jucl  jugemeot  Sp'dbcig  por-  & Tom,  XV.  pag.  Jôr. 
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'Jugea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent,  qui  pouvoit  s’étendre  vers 
te  Sud  de  l’Afrique  (^c).  Enfin,  revenant  fur  Tes  pas,  il  entra  dans  le 
Détroit,  dont  la  longueur  cil  d’environ  fept  miles,  & ayant  jetté  l’ancre 
à un  mile  de  l’embouchure,  dans  une  Baye  fabloneufe,  il  defeendit  fur  la 
'Côte  de  l'Ouefl , près  d’une  Rivière  d'eau  douce , ombragée  de  beaux  ar- 
bres , où  l’Equipage  eut  toute  la  commodité  polTible  pour  faire  du  bois  & 
de  l’eau.  Quinze  Naturels  du  Pays  s’approchèrent  de  l'aiguade.  Ils  é- 
toientnuds,  n’ayant,  pour  tout  vêtement,  fur  les  épaules,  qu’une  peau 
de  mouton,  peinte  en  rouge,  ainfi  que  tout  leur  corps,  à l’exception  du 
vifage , qu’ils  avoient  frotté  de  craye  blanche.  Deux  d’entr’eux  , plus 
grands  que  les  autres,  portoient  des  fourures  brunes,  d’un  poil  extrême- 
ment doux , & fur  la  tête  des  bonnets  de  peaux  de  lares , forte  d’oifeaux 
de  Mer,  écorchés,  dont  ils  avoient  arraché  les  groffes  plumes,  en  lailTant 
le  duvet.  Leurs  armes  étoient  l’arc,  des  tlêches,  garnies  de  cailloux  ai- 
guifés,  & des  couteaux  de  pierre;  leurs  ornemens,  des  ceintures  de  cuir, 
& des  colliers  de  très  jolies  petites  coquilles  blanches  & opales.  Jamais 
les  Efpagnols  ne  pùrent  rien  comprendre  à leur  langage.  Soit  que  les  Bar- 
bares fiUent  quelque  demande  ou  quelque  réponfe , ils  ne  faifoient  que  ré- 
péter boo,  bùo,  hoo.  lia  lémoignerent  une  grande  averfion  pour  tout  ce 
qu’on  leur  offrit  à boire  & à manger.  On  ne  leur  vit  manger  que  d’une 
herbe  un  peu  amère , & d’une  certaine  fleur  jaune,  alTez  femblable  au  fou- 
ci  , qui  croit  en  abondance  fur  cette  rive.  D’ailleurs  ils  ne  fc  faifoient  au- 
cune peine  de  voir  là  des  Efpagnols , leur  aidant  même  à puifer  de  l’eau, 
& à couper  du  bois,  après  avoir,  fans  défiance,  pofé  leurs  armes  à terre. 
Ils  avoient,  de  l’autre  côté  de  la  Baye,  leur  habitation , compofée  d’une 
cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sauvages 
font  alTez  dociles  & paroilTent  capables  d’inllruêlions;  car  en  fort  peu  de 
tems  ils  avoient  déjà  appris  à réciter  l'Oraifon  dominicale. 

OtTANT  au  côté  de  l’Efl:  du  Détroit,  qu’on  appelle  Terre  des  Etats,  où 
la  force  des  courans  repouflâ  les  Caravelles  , lorfqn’ellcs  étoient  déjà 
dans  la  Mer  du  Sud,  la  Côte  y a plus  d’étendue,  mais  elle  e(l  inacccflible, 
n’offrant  de  toutes  parts,  à la  vûe,  que  des  précipices  & des  roches  aiguës. 
L’afpeêl  en  efl  affez  femblable  à celui  de  la  Norvège  ; & la  Mer  y eft  fans 
fona  prés  du  rivage. 

Le  s Caravelles,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud , examinèrent,  autant  que 
les  vents  & les  courans , dont  elles  étoient  tourmentées , le  purent  permet- 
tre, s’il  y avoir,  en  ce  parage,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne 
trouvèrent  d’antre  embonenure  que  celle-ci  & celle  de  Magellan,  plus  an- 
ciennement connue',  quoique  Spilberg  eut  raconté  en  Hollande,  qu’on  en 
trouverolt  une  vers  le  Cap  fromaett  ( d').  Elles  reconnurent  les  llles  Bar- 

nnelt. 


(f)  SI  ccue  ciicorllnnce  cft  véritable,  il 
faut  que  les  Catavclles  fc  foyert  alors  plus 
avancéi.s  dans  la  Mer  du  Nord  qu'on  ne 
fcmble  le  dire  ici , S l'Eh  des  PaDgons  : car 
Brouwer  a trouvé  la  Mer  ouverte,  i l O- 
«ient  de  la  Terre  des  Etats,  & sfl  entré, 
WL  Part. 


par-IS , de  la  Mer  du  Nord  dans  celle  du  Sud, 
fans  palTer  ni  le  Détroit  de  le  Maire , ni 
celui  de  Magellan. 

{d)  Ccd  apparammenl  le  Cap  Forweri, 
On  trouve,  en  effet,  prcfque  vjs-i-vis  ce 
Cap,  uu  pèuoit  peu  fréquenté , que  les  gens 
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nevelt , qui  ne  foht  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent 
le  Cap  de  ll'urn,  derrière  lequel  on  trouve  un  Port  aflez  commode,  fi  ce 
n’eft  que  les  Equipages  y dTiiyérent  un  froid  excelîîf,  accompagné  de  nei- 
ge & de  grêle  aft'reufes.  Ils  s’avancèrent  près  du  Pôle  jufqu  a dnquante- 
fix  degrés  & demi,  d’où  remontant  un  peu  plus  vers  l'Equateur,  & ne  fe 
trouvant  pas  alTez  de  vivres  pour  s’arrêter  au  Chili,  ils  rentrèrent  dans  le 
Détroit  de  Magellan;  prirent,  au  Pon  Famine,  de  l'écorce  aromatique  de 
ces  arbres  à poivre,  qu’ils  vendirent  feize  réales  la  livre  en  Efpagne;  ren- 
trèrent dans  la  Mer  du  Nord;  & ayant  touché  à Pernambouc,  revinrent, 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme,  à Séville,  lea  Juillet  1619.,  après  neuf 
mois  & demi  de  navigation.  Lu  Roi  d’Elpame  fut  fi  content  de  l’heu- 
reux & prompt  fuccés  de  ce  Voyage,  qu’il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit 
VailTeaux,  préparée  pour  les  Philippines,  eut  à prendre  cette  route.  On 
comptoit  alors  que  cette  Flotte  ne  devoir  pas  mettre  plus  de  huit  ou  neuf 
mois  à parvenir,  par  cette  voye,  au  lieu  de  fa  defiination,  puifque  la  ira- 
verfee  ue  la  Mer  Pacifique,  malgré  fon  immenfité , n’exigeroit  pas  plus  de 
deux  mois , à caufe  qu'on  y trouve  toûjours  la  Mer  & les  vents  d Eli  fa- 
vorables: au  lieu  que  pur  la  route  ordinaire,  où  il  faut  aller  chercher  les 
vents  & s’affitjetrir  aux  mouflons,  le  trajet  ne  fe  peut  faire  qu’en  quator- 
ze, quinze  ou  feize  mois,  & fouvent  avec  perte  de  beaucoup  de  monde, 
par  les  maladies  qu’une  longue  navigation  rend  inévitables  (e). 

Telle  e(l  l’utilité  qu’on  jugea  d’abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du 
Détroit  de  le  Maire;  & peut-être  avec  rail’on.  Car  bien  que  l’ufage  de  fuivre 
la  route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir,  l’opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  efl,  que  l’on  penfoit  Julie  alors,  & qu’il  fe- 
roit  plus  commode  & plus  expéditif  d'aller  en  Orient  par  l’Occident , que 
de  prendre  le  chemin  le  plus  court. 


du  Pays  nomment  yeltucbtie;  mais  ce  Ca- 
nal, ainfi  que  celui  de  S Kidnre,  & celui 
de  S.  Sébaflicn  rentrent  tous  les  trois  dans 
le  grand  Canal  de  Magellan. 

( e ) On  ne  peut  douter  que  la  Relation 
de  ce  Voyage  n’ait  été  écrite  pat  un  Kfpa- 
gnol , & par  un  Hollandois . ebaevn  dans 
Inira  langues;  mais  on  ignore  H ces  Jour- 
naux ont  jamais  été  imprimés.  On  trouve 


un  Extrait  de  l'HolIanJois  dans  les  Recueils 
de  Barliy,  & un  autre  de  l'Erpagnot  dans 
l' Amérique  le  Luit  Ces  deux  narrations. 
Tans  Te  contrarier,  ne  fe  rcireinlilciit  guère». 
Ce  n'etl  qu'en  les  confrontant  avec  foin, 
qu'on  s'eft  alTuré  que  c’etoit  le  même  Voya- 
e.  Voyez  aulE  (Jvalle , dans  fou  Uiùoiie 
'Amérique, 


Déceuvirtes  des  IMiandois  aux  Ttms  AufiraUs. 

La  découverte  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  nôtre  Hémifphè- 
re,  au  Sud  des  Hles  Moluques,  efl  dûe  aux  Hollandois,  qui  y ont 
navigé  à.diverfes  reprifes  durant  trente  années , foit  par  un  defTcin  for- 
mel , foit  au  hazard , en  faifant  voile  vers  leurs  PolTefiîons  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Jouroaux  de  ces  premiers  Navigateurs,  quoiqu’ils  n’ayenc  pref- 
Que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Aullrales , nous  pré- 
lenteroi^  fans  doute  des  écIaircilTemens  dcfirables  fur  la  Géographie , & 
pluûeurs  autres  objets  decuriofité,  fi, par  quelque  raifon  que  ce  puiITe  être, 

ceux. 
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ceux,  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés,  n’avoient  jufqu’à  préfent  évi- 
té de  les  rendre  publics.  Nous  n’avons  prefcjue  rien  a cet  égard  qu’une 
Carte,  que  Melchifcdec  Thevenot  fit  graver,  a la  fuite  de  la  Relation  de 
François  Pelfart,  dans  le  premier  Volume  de  fon  excellent  Recueil.  On 
voit,  dans  fa  Préface,  qu’il  a eu  aufli  entre  les  mains,  quelques  autres 
Journaux,  relatifs  au  même  objet.  Voici  comment  il  s’y  exprime,  fur 
tout  ce  grand  Canton.  „ La  Terre  Auftrale , qui  fait  maintenant  une  cin- 
,,  quièmc  Partie  du  Monde , a été  découverte  à plufieurs  fois  ; la  partie 
„ nommée  de  fVtt-landt^  en  1628.  La  Côte,  que  les  Hollandois  appellent 
„ la  Terre  de  P.  Nuyts,  le  16  Janvier  1627.  La  Terre  de  ûiemen,  le  24 
„ Novembre  1642.  Celle,  qu’ils  ont  nommée  la  Nouvelle  Hollande  , en 
,,  1644  (a).  Les  Chinois  en  ont  eu  connoiflance  il  y a long-tems;  car 
„ l’on  voit  que  Marco-Polo  marque  des  grandes  Ifies  au  Sud  -Èft  de  Java; 
„ ce  qu’il  avoit  apparamment  appris  des  Chinois,  avec  ce  qu’il  dit  de  l’Ifle 
„ de  Madagafcar;  ces  Peuples  ayant  fait  autrefois,  ce  que  font  maintc- 
,,  nant  les  Nations  de  l’Europe,  & couru  toutes  les  Mers  des  Indes  juf- 
,,  qu’au  Cap  de  Bonne  Efpérance , pour  le  Commerce  & pour  faire  de  nou- 
„ vellçs  Découvertes.  Pelfart,  dont  on  a mis  ici  la  Relation  de  la  Terre 
„ Auftrale,  y fut  jette  , plutôt  qu’il  ne  la  découvrit;  mais  l’on  donnera  en- 
„ fuite  les  Voyages  de  Carpentier  & de  Diemen , à qui  l’on  doit  le  principal 
„ honneur  de  cette  Découverte:  Diemen  en  rapporta  de  l’or,  de  la  porce- 
„ laine,  & mille  autres  richeifes  , qui  firent  croire  d’abord  que  le  Pays 
„ produifoit  toutes  ces  chofes;  l’on  a fçu  depuis,  que  ce  qu’il  en  rapporta 
„ venoit  d’une  Caraque , qui  avoit  échoué  fur  ces  Côtes.  Le  myftère, 
„ qu’en  font  les  Hollandois,  & la  difficulté  de  permettre  que  l’on  ne  publie 
,,  la  connoiftance  que  l’on  en  a,  fait  croire  que  ce  Pays  eft  riche-  Comment 
„ auroient'ils  cette  jaloufie , pour  un  Pays  qui  ne  produiroit  rien  de  ce  qui 
„ mérite  qu’on  faille  chercher  fi  loin  (i)?  L’on  Içait  d’ailleurs  qu’ils  y en- 
„ voyèrent  des  Troupes  pour  s’y  établir,  «St  qu’ils  trouvèrent  des  Peuples 
,,  fort  réfolus , qui  fe  prefentèrent  aux  Hollandois  fur  la  grève , où  ils  de- 
„ voient  débarquer , les  vinrent  recevoir  jufques  dans  l’eau , & les  attaquè- 
„ rent  dans  leurs  Chaloupes , nonobftant  l'inégalité  de  leurs  armes.  Les 
,,  Hollandois  difent,  qu’ils  trouvèrent  des  hommes  qui  avoient  huit  pieds 
„ de  haut;  Pelfart  ne  marque  point  cette  grandeur  extraordinaire;  «St  peut- 
„ être  que  la  peur  qu’ils  firent  aux  Hollandois  , qui  les  obligea  de  fe  reti- 
,,  rer,  les  fit  paroître  plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet  (c).  Quoi  qu’il 
„ en  foit , prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  découvertes , & 

» la 


(<)  U y a apparence  qu'eHe  re^c  feule- 
nent  ce  nom  général  alors;  car  l'incérieur 
n’a  jamais  été  découvert;  mais  les  Gâtes  é- 
toient  connuîs  «lepuis  longtcms  fous  les  di- 
verfes  denominaiioat  que  leurs  parties  coo- 
i^ent  encore. 

(i)  C’eft  un  reproche  qu’on  a fou- 
vent  fait  aux  Hollandois  j mais  la  confé- 
i]ueDce  qu’on  en  Ure  eft  peu  jufte , ft  le 
tcBU  a lucceffivéïaait  détruit  les  idées,  qu'on 


fe  formoit  autrefois  de  la  richefTe  de  ce  Pays. 
Si  les  Hollandois  craignent  quelque  chute, 
c'en  la  proximité  des  Colonies  étrangères. 

( f ) Cette  plaifanterie  pourroit  être  bon- 
ne pour  une  fois  ; mais  les  témoignages  des 
Voyageurs  font  fi  multipliés  & fi  précis  U- 
deffus  , qu'il  n’eft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  chofe  en  doute.  On  aura  peut- 
être  occalion  d’examiner  ce  point  plus  par- 
dculièrement  dans  1a  üiiK.  > 
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VOYAGES  AUX 


Di<otivts- 

TU  BEI 
KoLLtNDOM. 

I <5 16-1644. 


„ la  Carte  que  l’on  en  a mife  ici , tire  fa  première  origine  de  celle  qu’on  a » 
„ fait  tailler,  de  pièces  rapportées,  fur  le  pavé  de  la  nouvelle  Maifon  dei 
„ Ville  d’Atnfterdam 

Par  malheur,  Thevenot  n'a  point  exécuté  la  promelTc  qu’il  fait  ici  fur 
la  Carpcntaric.  Ce  fçavant  Collefteur  préparoit,  lorfqu’il  mourut,  un  cin-- 
quième  Volume  de  fon  Recueil,  dont  quelques  caliiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés , & qui  contiennent  entr’autres  le  Journal  du  Capitaine. 
Ta/matt,  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  l^an  ûi€mea  & la  Nouvelle 
Zelande  ; mais  il  ne  s’y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpentier 
& Diemen,  fuppofé  qu  ils  ayent  fait  eux-mêmes  les  Voyages  qu’on  leur  attri- 
bue (d),  ou  du  moins,  fi  les  Manuferits  croient  dans  le  Cabinet  de  Tlje- 
venot , on  ne  fçait  plus  aujourd'hui  ce  qu’ils  font  devenus.  Ainfi , depuis 
1616,  jusqu'en  1642,  nous  n’avons  rien,  fur  tout  ce  Canton  des  Terres 
Aufirales,  qui  foit  un  peu  détaillé,  fi  ce  n’ell  les  Routiers  de  Pelfart  &' 
d’Abel  Tafroan,  qu’on  va  lire  ci-deflbus.  On  manque  même  d’une  Notice 
exaèle  du  tems  des  Découvertes  précédentes,  & de  ceux  qui  les  ont  faites. 
Ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  certain  , a déjà  été  expofé  dans  l’Intro- 
duflion  générale  de  ce  Volume , & dans  les  Remarques  critiques  que 
nous  y avons  ajoutées.  J. _ 


(J)  Oo  fixe  communément  U découverte 
de  la  Carpcntaric,  l'année  d'après  le  retour 


du  Gouvemm  Général  Carpentier  en  IIoI- 
landel 


? ILS  a*  T.  Voyage  de  François  Pelfart,  aux  Terres  Aujlrales , en  1629.  < 

C’ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  ctoit  parti  du  Texd,* 

le  28  d^Oélobre  1628,  avec  une  Flotte  nombreufe,  & dans  les  vAes 

Tempête  ordinaires  du  Commerce  (a)  ; lorfqu’approchant  du  Gap  de  Bonne  Efpéran^ 
oui  jette  Pel-  ce,  fon  VailTcau , nommé  le  Batavia , fut  féparé  des  autres  par  la  tempête, 

6rt  (bns  une  ^ porté,  pendant  la  nuit , aux  vingt-huit  degrés  de  Latitude  du  Sud,  vers 
Mer  incon-  Rochers,  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Frédéric  Houtman.  Pel- 

fart ctoit  dans  la  langueur  d’une  incommode  maladie.  Cependant,  ayant 
cru  s’appercevoir  que  fon  Vaifleau  touchoit,  il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 
lac,  ou  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes,  & la  route  Nord-Eft  au  Nord» 
Un  tems  alTez  clair,  dont  on  avoir  l’obligation  à la  Lune,  lui  fit  apperce- 
voir,  dans  l’éloignement,  une  écume  fort  épaifle.  Son  inquiétude  aug- 
mente. Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  Vailfeau,  & d’oà 
peut  venir  une  écume  fi  blanche?  Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blan- 
cheur paroiflbit  venir  des  rayons  de  la  Lune,  mais  que  Dieu  fcul  connoif- 
foit  la  fituation  du  VailTéau,  & qu’il  n'y  avoir  que  trop  d’apparence  qu’on 
étoit  fur  un  Banc  inconnu. 

Son  niufiisf.  Pelsart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix  - huit  pieds  d’eau  à l’arriére, 

& beaucoup  moins  au  devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolu- 

tion 

(s)  Son  Journal  Te  trouve  dam;  le  grand  la  Colleélion  de  Tbevenot,  TomcL  pag.  » 
Kccueil des  NavigaiionsHoUandoUcs, dedans  &£iivanccs, 
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tîon  de  jetter  toute  l’artillerie  en  Mer,  dans  refpcrance  que  le  VailTean  fe 
remettroit  du  moins  à flot.  Mais  tandis  qu’on  écoit  occupé  de  ce  travail 
il  s’éleva  un  orage  de  pluye  & de  vent  ; & ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut 
à rextrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  Rochers  & des  Bancs , con- 
tre lefquels  te  VailTeau  ne  ceflbit  pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le  grand 
mât.  qui  ne  fervoit  plus  qu’à  redoubler  les  fecoufles.  Malheureufeinent 
quoiqu’on  eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied , il  fut  impoflible  de  le  dé- 
gager des  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  cou- 
vrit, à l’exception  d’une  Ifle,  qui  paroilToit  éloignée  de  trois  lieues  & 
de  deux  autres  moins  grandes , ou  plutôt  deux  Rochers  , qu’on  jugeoit 'en- 
core plus  proches.  Le  Pilote,  qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître,  alTu- 
ra  que  la  Mer  ne  les  couvroit  point;  mais  qu’entre  tant  de  Bancs ’&  de 
Roches,  l’accès  en  feroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d’en  courir 
les  rifques,  & de  faire  porter  d’abord  à terre  les  Femmes,  les  Enfans  & 
les  Malades  , dont  les  cris  & le  defefpoir  n’étoient  propres  qu'à  faire  per- 
dre courage  aux  Matelots.  Ils  furent  embarqués , avec  beaucoup  de  dili- 
gence , dans  la  Chaloupe  & dans  rEfquif. 

"Vers  dix  heures  du  matin,  on  s’apperçut  que  le  'VaifTeau  étoit  cntr’ou- 
vert.  Pelfart  fit  redoubler  les  efforts,  pour  lauver  le  pain  & les  autres 
alimens.  L’eau  fut  négligée,  parcequ’on  ne  s'iraaginoit  pas  qu’on  en  pût 
manquer  à- terre.  L’Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d’une  partie  des 
Matelots  Hollandois,  qui,  dans  un  état  fi  defefpéré,  „nepenfcrent  dit- 
„ il , qu’à  fe  gorger  de  vin  , parccqu’il  étoit  à l’abandon.  Aulfi  ne’  put- 
„ on  faire  que  trois  voyages  avant  la  nuit,  & porter,  au  rivage,  environ 
„ cent  quatre-vingt  perfonnes,  vingt  barils  de  pain  & quelques  petits  ba- 
„ rils  d'eau  Ces  provifions  furent  même  dilîipées  par  l’Equipage  à 
mefure  qu’elles  arrivoient  dans  l’Ifle.  Pelfart  y palfa,  pour  arrêter  le  des- 
ordre. C’ette  attention  fut  d’autant  plus  utile,  qu'elle  fervit  à lui  faire  re- 
connoître que  rifle  étoit  fans  eau.  Mais  lorfqu’il  revenoit,  avec  une  vi- 
ve impatience , pour  en  faire  tranfporter , avec  les  plus  précieufes  mar- 
chandifes  du  'Vaiffeau,  un  grand  vent  l’obligea  de  relâcher  au  lieu  d’où  il 
étoit  parti.  En  vain  tenia-t-il  plufieurs  fois  de  retourner  à bord.  La  Mer 
brifoit  fl  rudement,  contre  le  Vaiffeau , qu’il  lui  fut  impoflible  d’aborder. 
Un  Matelot  s’étant  jetté  à la  nage,  pour  le  venir  joindre,  & lui  repréfen- 
ter  le  befoin  que  fes  gens  avoient  de  fon  fecours  , il  renouvella  plufieurs 
fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defcfpérant  de  furmonter  la  force  des  va- 

fues , il  fe  vit  réduit  à renvoyer  le  Matelot  par  la  même  voye , avec  or- 
re  de  faire  ramaffer  toutes  les  planches  qui  fe  trouveroient  fur  le  Vaif- 
feau, de  les  attacher  en fcmble,  «S:  de  les  jetter  dans  les  flots,  afin  qu’oa 
pût  les  repêcher,  pour  en  faire  des  nageoires  à la  Chaloupe  ou  à l’Erquif. 
Mais  l'orage  n’ayant  fait  qu’augmenter,  & la  perte  de  fa  vie  ne  pouvant 
être  d’aucune  utilité  pour  les  malheureux,  qui  imploroient  fon  alîiflance, 
il  fut  contramt  de  retourner  à i’Ifle,  & de  laiffer,  avec  une  vive  douleur) 
fon  Lieutenant  & foixante-dix  hommes  dans  un  péril,  dont  il  n’y  avoit  plus 
que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  délivrer  (A). 

(i)  Voyage  de  Pelfart,  vit  fuprà,  pag.  50  & 51.  Ceux, 
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Pelfart  les 
quitte  dans 
une  Chalou- 
pe- 


Il  découvre 
la  Terre 
AuftiaJe. 


VOYAGES  AUX 

Ceux,  qui  s’étoient  crus  heureux  de  pouvoir  palTer  dans  l’une  ou  l'au- 
tre des  deux  Ifles , n’y  étoienc  guéres  en  meilleur  état.  En  faifant  le  comp- 
te de  leur  eau,  ils  n’en  trouvèrent,  dans  la  petite  Ille,  qu’environ  quatre 
vingt  pintes , pour  quarante  perfonnes , dont  leur  troupe  étoit  compofée.  Il 
y en  avoir  moins  encore  dans  la  grande  Ifle,  où  le  nombre  des  malheu- 
reux étoit  d'environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  pre- 
mière, on  lui  repréfenta  la  nécelTité  d'employer  la  Chaloupe  «St  l’Efquifà 
chercher  de  l’eau  dans  les  Illes  voifines.  Il  en  reconnut  la  néceffité  ; mais 
il  déclara  qu’il  ne  pouvoir  prendre  cette  réfolution  fans  l’avoir  communi- 
qué à ceux  de  la  grande  lAe,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier 
defefpoir , en  voyant  éloigner  la  Chaloupe  & l’Efquif.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à faire  goûter  cette  généreufe  idée,  dans  la  crainte  où  l’on  étoit, 
qu’il  ne  fût  retenu  dans  la  grande  lile.  Cependant,  lorfqu’il  eut  décla- 
ré qu’il  périroit  plutôt  à la  vûe  de  fon  Vaifleau,  que  de  laifler  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  & de  fes  amis  dans  une  incertitude  pire  que  la 
mort , il  obtint  la  liberté  d’exécuter  fa  réfolution.  Mais , en  approchant 
de  la  grande  Ifle,  ceux  qui  l’accompagnoient,  dans  l’Efquif,  lui  dirent 
qu'ils  ne  lui  permettroient  pas  d’en  fortir,  & que  s’il  avoit  quelque  chofe 
à communiquer  à l’antre  troupe,  il  pouvait  crier  pour  fe  faire  entendre. 
Il  s’efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l’eau,  pour  gagner  le  rivage.  On 
le  retint  avec  tant  d’obftination , que  fe  voyant  forcé  de  fuivre  la  loi  qu’on 
lui  impofoit,  il  prit  le  parti  de  Jetter  fes  Tablettes  dans  l’Ifle , après  y 
avoir  écrit  qu'il  partoit  avec  l’Elquif,  pour  aller  chercher  de  l’eau , dans 
les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

I L en  chercha  d’abord  le  long  des  Rochers , & fur  les  Côtes  de  plufieurs 
autres  petites  Ifles.  Mais,  s’il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc, 
l’eau  de  la  Mer,  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils,  s’y  étoit 
mêlée  & la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  Il  fallut  retourner  à la  petite 
Ifle , pour  y faire , de  quelques  mauvaifes  planches , une  efpèce  de  pont  à 
la  Chaloupe;  car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  naviga- 
tion, avec  un  Bâtiment  découvert.  Pelfart,  ayant  fait  approuver  fes  ré- 
folutions  à toute  la  troupe,  partit  avec  ceux  qu’il  choifit  pour  l’accompa- 
gner. Il  prit  hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  degrés  treize  minu- 
tes. Bien-tôt,  il  eut  la  vûe  d’une  Côte,  qu’il  prit  pour  la  Terre-ferme, 
h fix  miles,  fuivant  fon  eftimè,  au  Nord  - Quart  - d*Oueft  du  lieu  de  fon 
naufrage.  La  fonde  lui  donna  vingt-cinq  & trente  braffes  d’eau.  Com- 
me la  nuit  s’approchoit , il  s’éloigna , le  foir , de  la  Côte  ; mais  s'en  étant 
rapproché  à la  pointe  duj^our,  il  n’en  étoit,  vers  neuf  heures,  qu’à  trois 
miles.  Elle  lui  parut  baffe,  fàns  arbres,  & pleine  de  rochers,  à peu  près 
de  la  même  hauteur  que  celle  de  Douvres.  11  découvrit  une  petite  Aiife, 
dont  le  fond  n’offroit  que  des  fables.  Le  tems,  qui  étoit  fort  gros,  ne  lui 
permit  pas  d’y  entrer.  Le  jour  fuivant,  10  de  Juin,  il  fe  tint  fous  le  mê- 
me parage,  en  variant  fes  bordées.  Mais,  la  Mer  ne  ceffant  pas  d’être 
fort  orageufe,  il  fe  vit  dans  la  néceffité  d’y  jetter  une  partie  de  fes  provi- 
llons,  qui  l’empêchoient  de  faire  tirer  l’eau,  dont  la  Chaloupe  fe  remplif- 
foit  continuellement.  Le  vent  s’étant  appaifé,  il  fît  route  le  lendemain 
au  Nord , fans  ofer  s’engager  dans  les  bruans  , qui  lui  faifoient  craindre 
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rapproche  de  la  terre.  Le  12,  la  hauteur  fe  trouva  de  vingt-fept  degrés. 
Il  luivit  la  Côte,  avec  un  vent  Sud-Efb,  mais  toûjours  avec  déliaiiee,  par- 
cequ’elle  étoit  fort  cfcarpée , & qu’il  n’y  voyoic  aucune  apparence  d’ouver- 
ture. Dans  cet  éloignement , le  Pays  lui  parut  fertile  & couvert  d'herbes. 
Le  13,  il  trouva  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de  hauteur:  d’où  il 
. conclut  que  le  courant  l’avoit  porté  vers  le  Nord.  Là , découvrant  une 
ouverture,  il  fit  inutilement  fes  efforts  pour  aborder.  La  Côte  ctoit  com- 
pofée  de  Rochers  rouges  & d’une  même  hauteur,  fans  terre  & fans  fable, 
qui  paruffent  former  un  rivage. 

Le  14,  à vingt-quatre  degrés,  la  marée,  qui  portoit  beaucoup  vers  le 
Nord,  permit  encore  moins  de  chercher  une  defeente.  Cependant,  Pel- 
fart,  ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée,  fit  employer  aufll-tôt  les 
rames  pour  s’approcher  du  lieu  d'où  il  la  voyoit  partir.  11  fe  promit  de 
trouver  de  l’eau,  dans  un  Canton  qui  devoir  etre  habité  par  des  hommes. 
Mais  la  Côte  étoit  inacceflible , & la  Mer  fi  grolTe , qu’il  perdit  refpérance 
d’en  pouvoir  ^procher.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obftacle,  fis  de 
fes  hommes,  le  fiant  à leur  aJreffe,  fautèrent  dans  les  flots,  & gagnèrent 
enfin  la  terre , avec  beaucoup  de  peine  & de  dangers  ; tandis  que  Ta  Cha- 
loupe s’arrêta  fur  fon  ancre,  à vingt- cinq  brafles  de  fond.  Ils  employè- 
rent tout  le  jour  à chercher  de  l’eau;  & dans  leurs  courfes,  ils  apperçu- 
rent  quatre  hommes , qui  s’avançoient  vers  eux,  le  ventre  à terre,  c’eft- 
à-dire,  en  marchant  fur  les  pieds  & les  mains,  comme  des  animaux.  Ils 
ne  les  reconnurent,  pour  des  créatures  humaines,  qu’après  les  avoir  ef- 
frayés par  quelques  mouvemens , qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  pren- 
dre la  fuite.  On  les  apperçut  alors  de  la  Chaloupe  même.  Ces  Sauvages 
font  noirs  & tout-à  fait  nuds.  Les  Cx  Hollandois,  n’ayant  pû  découvrir 
aucune  trace  d’eau,  rejoignirent  Pelfart  à la  nage,  blelTés  & meurtris  du 
choc  des  vagues  & des  rochers.  On  leva  l’ancre;  & malgré  la  crainte  des 
brifans,  on  continua  de  fuivre  la  Côte  (c). 

Le  15,  on  découvrit  un  Cap , vers  fa  Pointe , un  Récif,  ou  une 
chaîne  de  Rochers,  qui  s’avançoit  d’un  mile  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas 
difficulté  de  s'engager  dans  ces  écueils , pareeque  la  Mer  y paroiflbit  peu 
agitée.  Mais  il  n'y  trouva  qu’un  Cul-de  fac,  dont  l’enfoncement  n’avoit 
aucune  fortie.  Une  autre  ouverture , dans  laquelle  il  n’entra  pas  moins  témé- 
rairement, ne  lui  fit  trouver,  par  d^rés,  que  deux  pieds  d’eau  & beau- 
coup de  pierres.  Mais  cette  Côte  ofirant  un  rivage  de  fable,  d’un  mile  de 
largeur,  il  y defeendit , pour  y faire  creufer  des  puits.  L’eau  n’en  étoit 
pas  moins  laide  que  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva , dans  les  creux 
des  Rochers,  un  relie  d’eau  de  pluye,  qui  fut  d’un  extrême  foulagement 
pour  des  malheureux  qui  périffoient  de  foif,  & qui  n'avoient  eu , depuis 
plufieurs  jours,  qu’un  demi-feptier  pour  ration,  ils  en  recueillirent,  pen- 
dant toute  la  nuit , environ  cent  foixante  p'iotes.  Des  cendres  & des  co- 
quilles , qu’ils  trouvèrent  dans  le  même  lieu  , leur  firent  juger  que  les  Sau- 
vages y étoient  venus  nouvellement. 

L’esfékance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d’eau,  dans  les  Ro- 
chers, 

(c)  Ibidem,  f*g.  si  & sz.  , 


PiLsixr. 

1629. 


II  vilJte  la 
Cite. 


Habitant  dit 
Pays. 


La  milïrc 
oblige  Pelfart 
de  prendre  la 
route  de  Ba- 
tavia. 


Digilized  by  Google 


EL»A*T. 
4.  6 ï p. 


Avanture 
'magique  d’u- 
ne partie  de 
fonEquipage. 


A4  V O Y A G E S A U X 

chers,  eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d'affreux  périls.  Ils  retournè- 
rent à terre  le  i6,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie,  qu'à  peine 
cmployoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  plû  depuis  long-tems , 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  étoit  fec,  dans  les 
plus  profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre,  qu’on  découvroit  au- 
delà , ne  promettoit  pas  çlus  d'eau.  C'étoit  une  vafte  Campagne,  fans 
herbe  6c  fans  arbres,  où  Ion  ne  voyoit  que  des  cas  de  fourmis,  ou  plu- 
tôt des  efpcces  de  ruches,  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite, 
& la  plûpart  fi  grandes , qu'on  les  prendrait  de  loin  pour  des  maifons  d'in- 
diens. I-es  mouches  écoient  en  fi  grand  nombre,  que  Pclfart  & fes  gens 
ctoient  fort  embarraffés  à s’en  défendre.  Ils  virent,  à quelque  didance, 
huit  Sauvages , armés  de  bâtons,  qui  prirent  la  fuite  à leur  approche.  En- 
fin, defefpérant  de  trouver  de  l’eau,  ils  forcirent  du  Récif,  dans  la  réfolu- 
tion  d’abandonner  cette  Côte.  Ils  s’étoient  flattés  de  rencontrer  la  Riviè- 
re de  yacob  Rtmmejfins  ; mais , fe  trouvant  à vingt- deux  degrés  dix-fept  mi- 
nutes, & lèvent  du  Nord-Efl:,  qui  devenoit  fort  violent,  ne  leur  faifant 
envifagerque  de  nouvelles  difficultés , ils  confiderèrentque  le  meilleur  ufage 
qu’ils  euflent  à faire  de  la  petite  provifion  d'eau  qu’ils  avoient  recueillie, 
ctoit  pour  fe  rendre  promptement  à Batavia , où  le  récit  de  leur  malheur 
procureroic  des  fecours  plus  utiles  que  toutes  leurs  recherches  à ceux  qu’ili 
avoient  laiffés  dans  les  lues. 

Le  17,  à cent  miles  du  lieu  de  leur  naufrage,  ils  mirent  à la  voile,  au 
Nord-Efl;  & malgré  l’incertitude  continuelle  de  leur  route,  ils  n’employè- 
rent pas  plus  de  quinze  jours  dans  cette  téméraire  navigation. 

Tandis  qu’ils  penfoienc  moins  à fe  repofer  de  leurs  fatigue^,  qu’à  fol- 
lioiter  pour  ceux  qu’ils  avoient  abandonnes  , il  fe  paflbit  une  horrible  fcè- 
ne  dans  les  trois  Illes , où  ils  avoient  laiffé  cette  malheureufe  troupe.  Un 
des  Commis,  qui  fe  nommoit  Jérôme  Comeîis,  avoit  médité  depuis  long- 
tems,  avec  le  Pilote  & quelques  Matelots  , de  fe  rendre  maître  du  "Vaif- 
feau,  pour  exercer  la  Pyracerie.  Après  le  naufrage,  ne  trouvant  pas  le 
moyen  de  fe  rendre  à cerreÀ  il  palTa  deux  Jours  fur  le  grand  mât,  qui  flot- 
toit  ; & lorfqu’il  ne  s’attendoit  plus  qu’à  la  mort , une  vergue , que  le  vent 
lui  amena , fervit  à le  faire  arriver  dans  une  des  ’lfles.  Il  devoir  comman- 
der dans  l’abfence  de  Pelfart.  Loin  d’être  porté,  par  le  malheur  com- 
mun , à fe  repentir  de  fes  perfides  delfcins , il  crut  que  c’étoit  une  occafion 
de  les  exécuter;  & que  s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  relié 
de  l’Equipage,  il  lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant,  lorfqu’il 
arriveroit,  avec  le  fecouis  qu’il  étoit  allé  chercher  à Batavia,  & de  fe  fai- 
fir  de  fon  Vaifleau.  Mais  il  falloic  fe  défaire  de  ceux , qu’il  craignoit  de 
trouver  oppofés  à fon  entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang,  il  fit  figner,  à fes  Complices,  unepromefle,  par  laquelle  ils  s’enga- 
geoient  à fuivre  aveuglement  fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l’Equi- 
page fe  trouvoit  dans  l'Ifle  où  il  étoit  arrivé,  & qu'un  trille  preflentiment 
avoit  déjà  fait  nommer  le  Cimetière  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  fécondé 
Ifle,  fous  prétexte  d’y  faire  chercher  de  l’eau,  un  jeune  Officier,  nommé 
IVeybebais,  homme  d’efprit  & de  réfolution,  dont  il  appréhendoit  le  plus 
d'obilacle  ; & ne  craignant  rien  de  la  pénétration  des  autres , il  prit  fes 
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mefaret  avec  une  fi  cruelle  prudence,  qu’il  en  fit  égorger  trente  on  qua> 
rante,  avant  qu’ils  euflent  conçu  la  moindre  défiance  de  fon  deflein.  Ceux 
qui  échappèrent  au  mafiacre  ic  fauvércnt  fur  quelques  pièces  de  bois,  & 
joignirent  Weybchais , auquel  ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoit 
quarante-cinq  hommes , dans  l'ifie  où  il  étoit  pafie  ; & ne  cloutant  pas  que 
les  Afiafiins  ne  lui  defidnaiTent  le  même  traitement,  il  fe  mit  en  état  de  leur 
réfiller.  Mais  iis  comprirent  qu’ils  le  trouveroient  fur  Tes  gardes.  Leur 
fureur  les  conduifit  d'abord  ù la  troifiéme  Ifle , où  joignant  la  fiirprife  à la 
force,  ils  tuèrent  tous  les  malheureux,  qui  s’y  étoient  rafiemblés , à l’ex- 
ception de  quelques  femmes  & de  fept  enfans.  Ils  remirent  au  lendemain 
le  dernier  acie  de  cette  fanglante  tragédie,  qui  regardoit  Weybehais,  dans 
l’erpérance  qu'étant  maj  armé, -il  le  détermineroit , dans  l’intervalle,  à 
prévenir  leur  attaque  par  une  fbumiflion  volontaire.  Cornelis  employa  ce 
tems  à faire  ouvrir  les  cailTes  des  marchands , qu’on  avoit  fauvées  du  Vaif- 
feau.  Il  dilbibua  les  étoffes  à fa  troupe;  & s étant  cdioifi  des  Gardes,  il 
les  fit  habiller  d'écarlate,  avec  de  grandes  dentelles  d’or  & d’argent.  Cinq 
femmes,  qu’il  avoit  fait  conferver,  furent  regardées  comme  une  partie 
du  butin.  11  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre,  qui  étoit  fille  du  Miniffre, 
fut  donnée  à fon  Lieutenant  ; & les  trois  autres  demeurèrent  abandonnées 
au  Public,  avec  quelques  réglemens , ajoû te  l’Auteur  de  la  Relation , pour 
la  manière  dont  elles  dévoient  fervir  (d). 

Après  ces  monfirueufes  violences , il  fe  fit  élire  Capitaine  général , par 
un  aâe  qui  fut  ligné  de  tous  Tes  Partifans.  Enfuitç,  il  envoya  vingt-deux 
hommes  fur  des  Chaloupes , pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehais  ; mais , 
ce  détachement  ayant  été  repoufle,  il  entreprit  d’y  aller  lui-même,  avec 
trente-fept  hommes;  qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bâtimens  pou- 
voient  contenir  à bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement, 
prefquc  fans  autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux , & le  contraignit 
de  fe  retirer.  L’impoflibilité  de  réufiir  par  la  force  fit  prendre  .alors , aux 
Aflâflins,  lavoye  de  la  négociation.  Ils  propolèrent  un  Traité  de  paix. 

Weybehais  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  prêter;  & le  Miniffre  , qui  étoit  a- 
vec  lui,  fut  char^  d’en  dreffer  les  articles.  Elle  fut  conclue,  aux  condi- 
tions fuivantes:  que  Cornelis  cefferoit  d’infulter  la  troupe  de  Weybehais; 
qu’il  lui  donneroit  une  partie  des  étoffes , pour  habiller  fes  gens  ; qu’on 
s'employeroit  de  concert  à chercher  de  l’eau  & des  vivres  , qui  feroient 
diftribués  avec  égalité  dans  les  deux  troupes;  & que,  du  côté  de  Wcybe- 
hais,  on  rendroit  un  petit  Bâteau,  avec  lequel  un  Matelot,  du  parti  oppo- 
fé,  s’étoit  fauvé  dans  fon  Ifie.  Mais,  tandis  qu’on  traitoit  avec  toutes 
les  apparences  de  la  bonne  foi , ComeUs  écrivit  à quelques  Soldats  Fran- 
çois, qui  s’étoient  attachés  à Weybehais,  & leur  offrit,  à chacun,  fix 
mille  livres,  pour  les  corrompre;  dans  l’efpoir  que  cette  intelligence  lui 
donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis.  Ces  Lettres  furent  mon-  V efl  arrêté 
trées  â Weybehais , qui  réfolut  d’employer  l'artifice  contre  la  trahifon.  Le  pr  Weybe- 
jour  fuivant,  ayant  été  marqué  pour  l’exécution  des  articles,  Cornelis,  qui 
ne  fe  croyoit  pas  découvert,  apporu  lui- même  les  étoffes , avec  trois 
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ou  quatre  de  fes  gens.  On  lut  laifTa  la  liberté  de  defeendre;  maii 
il  fut  arrêté  aulTi  - tôt , & chargé  de  chaînes.  Le  refte  de  fa  troupe , 
furieufe  de  l’avanture  de  l'on  Chef,  s’efforça  inutilement  de  le  déli- 
vrer ( f ). 

La  guerre  continua  long-tems  entre  les  deux  Partis,  avec  une  animoG- 
té  d'autant  plus  furprenante,  que  des  deux  cotés  on  avoit  à combattre  en 
même-tems  la  faim  & la  foif.  Il  efl:  düGcile  de  juger  quelle  auroic  été  la 
fin  de  cette  querelle.  Mais  Pelfart,  qui  n’avoit  pas  perdu  un  moment, 
quoique  fon  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois,  éioit  parti  enfin  de 
Batavia,  fur  une  Frégate,  nommée  le  ô'Wain ; & n'ayant  trouvé  que  des 
vents  favorables,  il  n'eut  pas  dé  peine  à reconnoître  des  lieux , dont  fon 
malheur  lui  avoit  fait  conferver  une  vive  image.  En  approchant,  il  vit 
de  la  fumée  , qui  s’élevoit  d’une  des  Illes.  Cette  vûe , qui  l’affuroit  que 
tous  fes  gens  n’étoient  pas  morts,  fut  une  douce  confolation  pour  lui.  11 
jetta  l’ancre.  Le  Ciel  permit  que  VVeybehais  fut  le  premier  qui  l'apper-' 
çut.  Ce  généreux  Hollandois  fe  mit  auGl-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  trois 
hommes  , & fe  rendit  à bord  du  Sardara.  Il  apprit  à Pelfart  toutes  les  hor- 
reurs qui  étoient  arrivées  pendant  fon  abfence,  & le  deffein  que  les  Conju- 
rés avoient  formé  de  fe  rendre  maîtres  du  Vaiffeau.  Pendant  qu'il  failoit 
ce  récit,  Pelfart  découvrit  deux  Chaloupes,  qui  s’avançoient  avec  le  vent; 
& fa  furprife  fut  extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés,  qui  étoient 
couverts  de  dentelles  d’or  & d’argent.  11  fe  mit  en  état  de  défenfe;  & 
lorfqu’ils  furent  à la  portée  de  la  voix,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  ve- 
noient  les  armes  à la  main.  fVouterlot,  qui  les  commandoit,  & que  Cor- 
nelis  avoit  créé  fon  Lieutenant , répondit , qu'ils  lui  rendraient  compte 
de  leurs  motifs,  lorfqu'ils  feroient  à bord.  Mais  Pelfart  leur  ordonna  de 
jetter  leurs  armes  dans  la  Mer,  avec  menace  de  les  couler  à fond  fur  le 
champ , s'ils  refufoient  d’obéir.  Us  n’eurent  pas  d’autre  parti  à prendre 
que  celui  de  la  foumilllon.  -Ils  jetterent  leurs  armes.  On  les  fit  entrer 
dans  le  Vaiffeau,  où  le  premier  foin  de  Pelfart  & de  Weybehais  fut  de  leur 
faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs  Officiers,  nommé  Jean  tU 
Bremtn,  qui  fut  interrogé  avant  les  autres,  pareequ’il  avoit  eu  l’audace  de 
menacer  ceux  qui  l’enchaînoient,  confeffa  volontairement,  avec  la  même 
impudence,  que  de  cent  vingt-cinq  perfonnes,  qui  avoient  été  maffacrées, 
il  en  avoit  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main.  Le  même  jour,  Weybehais 
fit  amener  Cornelis  à bord. 

On  étoit  au  18  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain,  un  dé- 
tachement bien  armé,  dans  fes  propres  Chaloupes,  pour  fe  faifir  du  relie 
des  Aflafllns.  Ils  perdirent  courage,  en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs; 
& quoiqu’ils  fuflent  encore  au  nombre  de  trente , qui  auroieni  pû  caufer  de 
l’embarras  par  leur  réfillance , ils  reçurent  patiemment  les  fers. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  à faire  la  recherche  d’un  grand  nom- 
bre de  marchandifes  précieufes , qui  étoient  difperfées  en  divers  endroits 
de  rifle.  On  retrouva  tout,  à l’exception  d’une  chaîne  d’or.  Enfuite , 
Pelfart  s’approcha  des  débris  du  Vailleau  le  Batavia.  Ce  malheureux  Bâ- 
timent 
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liment  étoit  en  pièces  ; la  quille  échouée  d’un  côté  fur  des  fables , une  par- 
tie du  devant  fur  une  roche,  & d’autres  pièces  difperfées.  Un  fi  trifle 
fpeftacle  donna  peu  d’efpérance  de  fauver  les  principales  richelles  de  la 
Compagnie.  Cependant  un  Matelot  déclara,  qu’un  mois  auparavant,  é- 
tant  allé  pêcher  affez  proche  du  débris,  il  croyoit  avoir  donné,  du  bouc 
d’une  pique,  contre  une  caifie  pleine  d'argent.  Pelfart  prit  un  beau  jour, 
avec  les  Plongeurs  Guzarates , qu'il  avoit  amenés  ; & l’on  tira  fuccellive- 
ment  cinq  caiffes  fort  entières.  Les  Plongeurs  affurèrent , qu'ils  en  avoient 
trouvé  plufieurs  autres;  mais  il  leur  fut  impolTible  de  les  tirer,  pareeque  le 
teros  devint  fort  mauvais , & l’on  fut  réduit  à laifier  une  ancre  & une 
pièce  de  canon , pour  marquer  l'endroit  où  ces  trélbrs  demeuroient  enfe- 
velis. 

Um  vent  du  Sud,  froid  & violent,  qui  ne  permettoit  pas  de  continuer 
plus  long-tems  ce  travail,  fit  prendre,  à Pelfart,  le  parti  de  retourner 
promptement  à Batavia.  Mais,  le  grand  nombre  des  Prifonniers  lui  eau- 
îant  de  l’inquiétude,  il  aflembla  le  Confeil,  pour  délibérer  s'ils  dévoient 
être  jugés  avant  fon  départ,  ou  tranfportés  a Batavia.  La  crainte  d'éx- 
pofer,  à de  nouveaux  périls,  tant  derichefies,  qu’on  avoit  heureufement 
îâuvées  du  naufrage,  l’emporta  fur  le  refpeêl  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de 
la  Compagnie.  D'ailleurs  , les  crimes,  qu’on  avoit  à punir,  n’étant  pas 
d’une  nature  qui  demandât  plus  de  preuves  & d’explications , tous  les 
Coupables  furent  jugés  & , exécutés  , la' veille  du  jour  où  l'on  remit  à la 
voile  (/). 


f/)  L'Auteur  remarque,  pour  Tutilité  des 
Navigateurs,  que  tlans  l'iflc  de  tVeybehais, 
«prés  avoir  creufé  deux  puits,  dont  un  n’a- 
voit  pas  voulu  boire  l'eau  pendant  long- 
tems,  parcequ'elle  montoit  & baiiToit  avec 
la  matée,  on  fut  forcé  é la  fin  d’en  faire 


ufage,  & qu’elle  ne  cauCi  de  mal  iperfonne. 

Nota  L'Edition  de  Paris  datte  ce  Voyage 
de  l'année  1630.  Ccd  une  faute  qui  doit 
être  corrigée  dans  l'introduétion  ci-deffiis, 
pag.  3.  R.  d.  E. 


O O O Q O 

TEn  1636,  deux  Yachts,  nommés  Amjler dm  ScWeftl,  furent  envoyés 
d’Amboine,  fous  les  ordres  du  Commandant  Gérard  Pool,  pour  faire  une 
courfe  aux  Terres  Aullrales.  Ils  partirent  de  Banda  le  17  Avril,  & le  len- 
demain, fe  trouvant  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée,  près 
du  yiakken-Hcik  (Pointe  plate)  à quatre  degrés  & demi  de  Latitude  Mé- 
ridionale, le  Commandant  fe  rendit  à terre,  avec  fon  Ecrivain,  nommé 
André  Schiller,  & quelques  hommes  de  l’Equipage.  A peine  étoient  ils 
defeendus  , qu’ils  le  virent  affaillis  par  une  grande  troupe  de  Sauvages. 
Pool  fut  atteint  des  premiers,  d’un  coup  dezagaye,  qui  lejetta  par  ter- 
re. En  tombant,  il  cria,  à fon  Ecrivain,  qui  fe  défendoit  encore  coura- 
geufement,  de  tâcher  de  prendre  la  fuite;  mais  il  n’en  étoit  plus  tems;  il 
tomba,  à fon  tour,  à côté  de  fon  Maître.  Les  Sauvages,  fe  laifilTant  aulfi- 
tôt  de  l’épée  du  Commandant,  coupèrent  ces  deux  malheureux  en  pièces, 
qu’ils  emportèrent  dans  le  bois,  apparemment  pour  les  manger.  Deux 
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Matelots  curent  fans  doute  le  même  fort  ; du  moins  on  ne  les  revit  plus. 

Ces  Sauvagrs  étoient  nègres,  à longs  cheveux  noirs,  d'une  taille  beaucoup 
plus  grande  qu'aucun  Européen,  & tout  nuds,  à la  referve  des  parties  na- 
turelles. L'un  d’eux,  qui  paroilfoit  être  leur  Chef,  portoit,  fur  les  épaulés, 
une  peau  de  quelque  béte  feroce.  Leurs  armes  étoient  des  zagayes  & des 
dards  à pointes  de  fer  fort  aiguës.  Quelques-uns  avoient  aulii  des  arcs  & • 

des  déches  ( a ).  ] 

( a ) Valentyn , Dtfcriptim  dt  Banda. 

Voyage  d'Abtl  yanfen  Taftnan,  aux  Terres  Aujlralts  inamufs,  en  164t. 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  féchcreffe  & de  la  péfanteur,  pour 
lauuelle  j'ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes , ea 
faveur  oe  leur  utilité.  L'Auteur  même,  rraonpnt  i toute efpérance  de 
plaire,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l’ordre  qu'il  avoit  re^u  de  s’em- 
ployer à la  découverte  des  Terres  Audrales,  «St  le  fervice  qu'd  croit  ren- 
dre à la  Navigation. 

Il  fit  voilette  Batavia,  le  14  d’Août  1642,  avec  deux  VailTeaux,  nom- 
més le  Heemskerk  & le  Zee-Haan  (a).  Le  5 de  Septembre,  il  jetta  l'ancre 
il  l'iûe  Maurice  (i) , qu’il  trouva  de  cinquante  miles  d'Allemagne  plus  à 
l’Ed  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  vents  l’ayant  retenu  jufqu’au  8 a Oélobre, 
il  remit  en  Mer,  pour  faire  route  au  Sud , avec  un  vent  de  Nord-Oued, 
jufqu’au  quarantième  degré;  & dans  cet  efpace , il  trouva  vingt -trois, 
vingt  quatre  & vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l'Aiman.  Le  22  d’Oâo- 
bre,  ayant  porté  à l'Ed,  un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva,  le  29  du  même 
mois , Il  quarante-cinq  degrés  quarante  fept  minutes  de  Latitude  Méridio- 
naie,  «St  a quatre -vingt -neuf  degrés  quarante -quatre  minutes  de  Longi- 
tude, avec  vingt -llx  degrés  quarante -cinq  minutes  de  variation  vers  le 
Nord-CXied. 

Le  6 de  Novembre,  il  étoit  à quarante-neuf  (c)  degrés  quatre  minutes 
de  Latitude  du  Sud , & à cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  de 
Longitude.  Alors,  trouvant  vingt-llx  degrés  de  variation  au  Nord-Oued, 

& l'air  étant  chargé  de  brouillards , avec  des  revolins  & de  grofles  hou- 
les, qui  venoient  du  Sud  - Oued  «St  «lu  Sud , il  defefpéra  de  rencontrer  des 
Terres  voifines,  vers  ces  deux  rhumbs.  Le  15,  fon  obfervation  lui  fit 
trouver  quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  Latitude , «St  cent  quaran- 
te degrés  trente-deux  minutes  de  Longitude  (d).  U remarqua  dix -huit 
degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord  - Oued  : mais  cette  variation 
diminua  tellement  de  jour  en  jour,  que  le  21 , étant  à cent  cinquante-huit 
degrés  (e)  de  Longitude,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation. 

Le 


(c)  Reraelt  de  Frédéric  BemanI,  Amfter- 
dam,  1738.  Tome  U.  pu.  203. 

( i)  Noimnée  aujourd'hui  l'^e  dt  FTanet. 
(c)  Ce  doit  être  fculemem  46'. . fuivaut 
le  RiNiciei  Mauufoit  que  nous  av«>os  catre 


les  mains.  R.  d E. 

(d  ) Dans  le  Routier,  44*.  14'.  Lat. 
S3  . Long.  R.  d.  E.  . 

(e)  Rjotuier,  152*.  atsiin.  R.  «L  E. 
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Le  22,  l’Aiguille  fut  dans  un  mouvement  continuel,  fans  s’arrêter  fur  au- 
cun des  huit  rhumbs;  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  quelques 
Mmes  d'Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  à quarante • deux  degrés  vingt-cinq  mi- 
nutes de  Latitude  du  Sud , & cent  foixante  - trois  degréa  cinquante  minu- 
tes de  Longitude  (/) , il  découvrit  la  Terre , à l'Eft  Quart-de-Sud-Eft.  Sa 
difiance  n'ctoit  que  d'environ  dix  miles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Fan  Die- 
men  (g).  Alors  l'Aiguille  fe  tourna  droit  vers- cette  Côte.  Le  tems  qui 
étoit  orageux,  obligea  'i'afman  de  porter  au  Sud  Quart -d’Efi,  le  long  de 
la  Côte,  à quarante-quatre  degrés  de  Latitude  du  Sud,  où  la  Terre  court 
à l'Eft  &-de-Ià  au  Nord-Eft  Quart -de -Nord.  Mais  étant  arrivé  à qua- 
rante-trois degrés  dix  minutes  de  Latitude,  & cent  foixante-fept  degrés 
r cinquante -deux  minutes]  de  Longitude,  il  mouilla,  le  icr.  de  Décem- 
bre, dans  une  Baye,. qu'il  nomma  la  Baye  de  Frédéric  Henri,  il  crut  enten- 
dre, fur  le  rivage,  un  bruit  de  trompette:  & cette  idée  rendit  les  recher- 
ches de  fes  gens  fort  ardentes,  ils  rencontrèrent  d’abord  deux  arbres,  qui 
avoient  plus  de  deux  brafles  de  grofieur , & plus  de  foixante  pieds  de  hau- 
teur au-deflbus  des  branches.  Oi^  avoir  taillé , dans  l'écorce , des  degrés  , 
à cinq  ou  fix  pieds  de  difiance  l’un  de  l'autre , pour  monter  jufqu’au  fom- 
met;  d'où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient  être 
d'une  taille  demefurée , ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés,  ils  avoient 
quelque  méthode  inconnuë.  Dans  l'un  des  deux  arbres,  les  degrés  paroif- 
loient  aulii  frais  que  s’ils  eufTent  été  taillés  depuis  quatre  jours.  ■ Les  Hol- 
landois  de  l’Equipage  apperçurent  des  traces  de  bétes  fauvages , qu'ils  pri- 
rent pour  celles  d’un  tigre,  ils  trouvèrent  de  la  gomme  d'arbres  & de  la 
laque.  Le  Pays  n’eft  pas  embarralTé  de  builTons,  ni  de  brollâilles,  & les 
arbres  n’y  font  pas  fort  épais.  On  y voyoit,  en  plufienrs  endroits,  de  la 
fumée  dans  l’éloignement.  Tafman  confulta  la  prudence,  qui  ne  lui  per* 
mettoit  pas  de  s’engager  fi  loin  comme  au  hazard.  Il  fe  contenta  de  faire 
planter  un  Poteau,  où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom,  & fur  lequel  il  fit 
attacher  un  Pavillon.  La  variation , dans  cette  Baye , eil  de  trois  de- 
grés au  Nord-Efl;  & la  marée  y monte  & deftxnd  d’environ  trois 
pieds  (A). 

Le  5 de  Décembre,  les  deux  VaifTeaox  Hollandois  s’étant  avancés  à ^tepi» 
quarante-un  degrés  trente -quatre  minutes  de  Latitude,  &vers  cent  foi- 
xante-neuf  degrés  de  Longitude  , Tafman  quitta  la  'Terre  de  Diemen, 
dans  la  réfolution  de  courir  a l'Efl  jufqu’aux  cent  quatre-vingt-  quinze  de- 
grés de  Longitude,  pour  découvrir  les  iûes  de  ^lomon.  Le  9,  à qua- 
rante-deux degrés  trentc-fept  (i)  minutes  de  Latitude,  & cent  foixante* 
feize  degrés  vmgt-neuf  minutes  de  Longitude,  il  tr 


ze  minutes]  de  variation  au  Nord-Eft. 


(/)  Setileircnt  42*.  11'.  IjL  fie  159*. 
Ss'.  Long. , Tclon  le  Routier  R.  d.  E. 

{g)  Oa  donne  ici  la  Vûc  du  Pays  de  Fan 
Ditnen , comme  il  fe  préfence  i un  mile  de 
Aftaace  , lorsque,  venant  de  I Oued, 00  fe 

1 


trouva  cinq  degrés  [quin*' 
Le  12,  de  groOes  houles,  quive* 

noient 

trouve  i la  hauteur,  de  quarante-deux  degrés 
fil  demi  de  Latitude  Méridionale.  R.  d.  E. 

( i ) Voyage  de  TaCiwn,  pag.  ao6 
( i ) Seulement  27  min.  œuja  le  SLouÜei:. 
R.  d.  E. 
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noient  du  Sud-Oued,  lui  firent  juger  qu'il  cherchcroic  en  vain  des  Terres 
vers  ce  rhumb.  Le  13,  à quarante-deux  degrés  dix  minutes*  de  Latitu- 
de, & cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt  huit  minutes  de  Longitude  (i), 
après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord-Eft , 
il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  «Semontueufe,  qui  porte  aujourd’hui, 
dans  les  Cartes,  le  nom  de  Nouwlle  Zilande  (/).  Il  gouverna  au  Nord 
Quart-de-Nord-Ed,  fans  cefler  de  fuivre  la  Côte  jufqu’au  i3  Décembre, 
qu’il  mouilla  dans  une  Baye,  à quarante  degrés  cinquante  minutes  de  La- 
titude du  Sud;  & ceift  quatre-vingt-onze  degrés  quarante  & une  mi- 
nutes de  Longitude  (m).  La  variation  y étoit  de  neuf  degrés  au  Nord- 
Ed.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  des  Sauvages;  mais  les  pre- 
miers lignes  ne  parurent  pas  leur  inlpirer  beaucoup  de  confiance.  Les 
plus  hardis  ne  s’approchèrent  du  Vailleau  qu’à  la  dilunce  d'un  jet  de  pier- 
re. Ils  avoient  la  voix  rude  & Ja  taille  groBe,  la  couleur  entre  le  brun  & 
le  jaune,  les  cheveux  noirs,  à-peu-près  aulü  longs  que  ceux  des  Japonois, 
& relevés  au  fommet  de  la  tête , avec  une  plume  au  milieu.  Ils  avoient 
le  devant  du  corps  couvert , les  uns  d’une  pièce  de  natte , les  autres  de 
toile  de  coton.  Le  rede  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un  indru- 
ment,  dont  le  fon  approchoit  de  celui  de  la  trompette. 

DÈS  le  lendemain,  ces  Barbares,  devenant  plus  hardis  & plus  familiers,, 
ofèrenc  monter  à bord  de  l’un  des  deux  VailTeaux,  pour  y faire  des  échan- 
ges. Tafman  fe  défia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  aulTi-tôt  fa  Chalou- 
pe avec  fept  hommes , pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à garder 
des  précautions.  La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les 
Sauvages,  qui  tuèrent  trois  des  fept  Hollandois  & forcèrent  les  autres  de 
fe  fauver  à la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur,  nomma  cet  endroit  la 
Bayt  des  Meurtriers.  Il  vouloit  tirer  vengeance  d’une  li  noire  perfidie;  mais 
le  gros  tems  ne  permit  point  à fes  gens  d’aborder.  Cette  Terre  lui  parut 
agréable  & fertile  (n).  Il  fortit  de  la  Baye;  & portant  à l’Ell,  il  fe  trou- 
va bientôt  environné  de  Terre , & dans  le  doute  s’il  trouveroit  un  PalTa- 
ge.  Son  inquiétude  le  fit  retourner  vers  la  Baye;  mais  le  26,  un  vent  fa- 
vorable lui  fit  faire  route  au  Nord , un  peu  vers  l’Oueft.  Le  4 de  Janvier, 
à trente -quatre  degrés  trente -cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & cent 
quatre-vingt-onze  degrés  neufroinutes  de  Longitude,  il  s’avança  jufqu’à  la 
hauteur  d’un  Cap,  qui  eft  au  Noid-Ouefi,  où  de  groffes  houles  du  Nord- 
£(l  ne  lui  lailTercnt  aucun  doute  qu’il  n'y  eût  une  grande  Mer  du  même 
côté,  & qu’il  avoit  trouvé  le  Paffage  qu’il  cherchoit.  Une  lHe,  qui  s’of- 
frit à peu  de  diilance,  fut  nommée  \'I/le  des  tnis  Rois,  pareeque  les  deux 
Vaifleaux  s’en  approchèrent  le  jour  de  cette  Fête , dans  l’elpérance  d'y 
trouver  des  rafraichifiemens  (0).  Tafman  découvrit,  fur  une  montagne, 

trente 

(*)  Danslf  Routier,  42*.  14'.  Lat  189*. 
î'.  Long.  R.  d.  E. 

( t ) Tafman  lui  d mna  celui  de  Tttrt  des 
Etâts,  & le  fien  i fon  PalTage  entre  ccue 
'Terre  & celle  de  Van  Dieinen  R d.  E. 

(m)  Selon  l'ehime  du  Routier,  40°.  41'. 


Lit.  192*  >5'.  Lod&  R.  d.  K. 

(n)  Voyer  l’afpcà  de  cette  Baye,  flt  la 
figure  des  Meurtriers  K d.  E. 

f * ' On  do  ne  ici  la  Vùc  de  cette  Ifle  du 
côté  du  Nord  Ouefl , 1 la  iliflance  de  ijua. 
raoR  bnlTes.  R.  d.  K. 
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trente  ou  quarante  Iiommcs , d’une  taille  qui  paroifiToit  fort  haute  dans  l’é- 
loignement (/>),  armés  de  gros  bâtons,  & qui  crioient  d’une  voix  forte, 
mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs  intentions.  11  remarqua  qu’en 
marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.  Les  deux  Vaiifeaux  firent  le 
tour  de  cette  Ifle.  On  n'y  découvrit  aucune  marque  de  culture,  & les  In- 
fulaircs  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nombre;  mais  on  y trouva  une 
Rivière  d'eau  douce.  Tafman  réfolut  de  porter  à î'Eft,  jufqu'à  deux  cens 
vingt  degrés  de  Longitude;  enfuite,  au  Nord,  jufqu’au  dix  - fepticme  de- 
gré de  Latitude  du  Sud,  & de-là  vers  l'Ouefl  jufqu’aux  Ifles  des  Coeos  & 
de  /Jorn.  C’étoit  le  terme  qu’il  propofoit  à fes  gens  pour  fe  rafraîchir,  fi 
la  fortune  ne  lui  en  offroic  pas  un  plutôt;  car  il  avoit  aborde  à la  Terre 
de  Diemen,  fans  y rien  trouver,  & le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
defcendre  une  fois  au  rivage  de  ta  Nouvelle  Zélande  (q). 

Le  8 de  Janvier , à trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  & cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  Longitude  (r), 
il  remarqua  neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Efi.  Les  grofles  houles,  qui 
venoient  duSud-Efl,  ne  lui  laifiêrenc  point  efpérer  de  'ferre  du  même  cô- 
té. Le  12,  à trente  degrés  cinq  minutes  de  Longitude  (r ),  la  variation 
fut  de  neuf  degrés  & demi  au  Nord-Efl,  & les  houles  venoient  du  Sud- 
Efi  & du  Sud-Ouefi.  Le  i6 , à vlngt-fix  degrés  vingt-neuf  minutes  de  La- 
titude, «St  cent  quatre-vingt-dix-neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  Lon- 

Situde(t),  l’Aiman  varioit  au  Nord-Efi  de  huit  degrés.  Le  19,  à vingt- 
eux  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,  & deux  cens  quatre  degrés 
quinze  minutes  de  Longitude  (0) , la  variation  étant  de  fcpt  degrés  & de- 
mi au  Nord-Efi,  on  découvrit  une  Ifle  d’environ  trois  miles  de  circonfé- 
rence, haute,  efearpée,  fiérîle,  autant  qu’on  en  put  juger  dans  l’éloigne- 
ment. Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter,  aux  deux  Equipages  de  s'en 
approcher  ; mais  la  force  du  vent  leur  en  ôta  le  pouvoir.  Ils  la  nommè- 
rent rifle  des  Pyljtaaru , pareequ’ils  y voyoient  voltiger  un  grand  nombre 
de  ces  oifeaux.  Le  lendemain , ils  découvrirent  deux  autres  Ifles. 

Le  ai , à vingt  & un  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Sud , & deux 
cens  cinq* degrés  vingt-neuf  minutes  de  Longitude,  la  variation  fe  trou- 
vant de  fept  degrés  un  quart  au  Nord-Efi,  .on  s’approcha  de  la  plus  Sep- 
tentrionale des  deux  Ifles,  qui  efi  aufii  la  plus  haute  & la  plus  grande.  El- 
le fut  nommée  yimjUrdam-,  & l’autre,  Rùtterdam  (x).  On  trouva,  dans 
la  première,  quantité  de  porcs  & de  poules,  & toutes  fortes  de  fruitsi 
Les  Infulaires  étoient  fans  armes.  Ils  parurent  doux  & bienfaifans,  mais 
portés  au  vol.  La  direéUon  de  la  marée  efi  au  Nor-d-Ell,  autour  de  ces 

deux 


A * P.  L 
I'  s s M A ir. 

1643. 


Ifles  des 
PylfUatts. 

Ifles  d'Am- 
flerdam  & «te 
Rotterdam. 


(p  ) On  ne  peut  pas  dire  Ici,  comme  The- 
venoc , que  c'efl  la  peur  qui  les  fit  paroius 
C grands  aux  Hollandois.  R.  d.  £. 

(j)  Rid.  pag.  211. 

f r)  Dans  le  Routier,  31®.  10'  Lat.  193®. 
34  . Loqg.  R.  d.  IJ. , , 

(/)  Suiv-ant  le  Routier,  29».  50',  Ijt. 
196”.  10',  Long.  B.  d.  £. 


fl)  Dans  le  Routier,  26®.  8'.  Ljt.  200®, 
28'.  Long.  R.  d.  E. 

(v;  Rputicr,  22®.  57'.  Lat.  203°.  59'. 
Long.  R.  d.  R. 

( X ) Cette  fecoode  Ifle  fut  nommée  Mié- 
delbeurg.  Ccn.’eft  .que  25 , , qu!on  .abon- 

da i ccite  de  RiiUcritm,  R.  d.  £. 
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deux  Ifles  ; & le  vent  y fouflSe  continuellement  au  Sud*Eft  & au  Sud-Sud- 
Ell.  On  ne  fit  point  d eau , à celle  d’Amfterdam , parcequ’on  ne  put  en 
furnionter  la  difficulté.  Tafman  tourna  Tes  efpérances  vers  celle  de  Rot- 
terdam. Il  y trouva  des  Infulaires  du  même  naturel,  c'cfl-à-dire,  fort 
doux  & fans  aucune  forte  d’armes , mais  grands  voleurs.  On  y fit  de  l'eau 
plus  facilement , & les  rafraîchilfemens  n’y  étoient  pas  moins  en  abondan- 
ce. On  y vit  quantité  de  cocotiers , plantés  très  régulièrement , & de 
beaux  jardins , remplis  de  toutes  fortes  de  fruits , dont  les  arbres  ètoienc 
dans  un  ordre  admirable  (y)  (z).  En  quittant  cette  Ifle , on  en  découvrit  d’au- 
tres. Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au  Nord , jufqu’au 
dix-feptième  degré  de  Latitude,  & de  tourner  enfuite  à l'Oued,  lans  paf- 
fer  par  l’Ille  des  Traîtres,  & par  celle  de  Horn. 

Lb  6 de  Février , à dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  & deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  Longitude,  les  deux 
Vaifleaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix -neuf  ou  vingt  Ifles,  entourées 
de  fables  & de  rochers.  EHes  portent , dans  les  Cartes , le  nom  d'ifles 
da  Prince  Guillaumt , & de  Bas-fmds  de  Heemskerk.  Le  8,  dans  la  crainte 
d'être  plus  à l’Oudll  qu’on  ne  le  préfumoit  par  l’eflime,  & de  tomber  au 
Sud  de  la  Nouvelle  Guinée,  ou  fur  des  Côtes  inconnuës,  on  prit  le  parti 
de  faire  route  au  Nord , ou  du  moins  au  Nord-Nord-Ouefl , jufqu’à  cinq 
ou  fix  degrés  de  Latitude  du  Sud . pour  tourner  enfuite  à l'Ouefl  vers  la 
Nouvelle  Guinée.  On  courut,  fuivant  cette  direction , jufqu’au  20  de 
Mars,  avec  plulîeurs  variations  de  l'Aiman,  entre  huit,  neafdt  dix  degrés 
au  Nord-Efl.  Le  22 , à cinq  degrés  deux  minutes  de  Laûtude  du  Sud , & 

cent 


(y)  Renvois  des  deux  FIgnres  qui  repré- 

fenient  l'Ule  Amfitriam , & fes  Habluns. 

A.  VailTeaax  Hollaodois  i l'ancre  dans  la 
Rade  de  Van  Diemen. 

B.  Petites  Pirogues  du  Roi  du  Pays. 

C.  Biciinent  i voile,  compofé  de  deux  Piro- 
gues joirnes  enfemble  & couvertes  d'un 
pont. 

^ D.  Piro^e  de  Pécheur. 

£.  Inruialret  qui  viennent  i bord , avec  des 
noix  de  cocos,  &c. 

F-  Pointe  de  l'ille  oii  le  Roi  faifoit  fa  de- 
■lenre. 

G.  Endroit  oti  les  Cbaloppes  cberchèrent  de 
l'eau. 

H.  Lieu  oii  les  Infulaires  vinrent  Sla  rencontre 
des  Hollandois , avec  des  lignes  de  paix. 

I.  Garde  des  Hollandois. 

E.  Le  Baitcu,  ou  Palais  do  Roi,  dans  un 
P^gger,  ou  Enclos  fortifié,  où  il  reçut 
les  Hollandois. 

1.  Bain  du  Roi , & Tes  Courtifans. 

M.  BStimens  du  Pays , i t'ancre. 

ü.  Façon  de  s'aflêoir,  de  fe  tenir  debout  & 
de  s'habiller  de  cette  Nation. 


O.  Baye  pris  de  laquelle  demeuroit  le  Roi , 
& où  éioit  fon  Bitiment.  Tafman  la  nomma 
la  Bayt  Marit , du  nom  de  l'EiMaufe  de 
Mr.  Van  Diemen. 

Cette  llle  eft  environnée  de  fept  ou  huit 
autres  petites  , dont  la  plupart  font  fort 
balTcs.  k.  d.  E. 

( a ) Renvois  des  deux  Figures  qui  repré- 
fentent  ylnamacka , ou  Ratterdam,  avec 

fes  Habiians. 

A.  VaiiTeaux  Hollandois  i l'ancre  devant  cet- 
te ille. 

B.  Baye  fabloneufe , d'où  les  Infulaires  ve- 
nojent  i bord  des  Vaifleaux  dans  leurs 
Pirogues. 

C.  Baye  où  l'on  fit  de  l’eau. 

D.  Lagune  d'eau  douce  pris  de  1a  Mer,  au 
Nord  de  l'ille. 

E.  Pirogue  i voile,  venant  des  autres  Ifles 
chargée  de  fruits 

F.  Endroit  où  fe  tenoient  tes  Chaloupes 
pour  faire  de  l'eau. 

G.  Infulaires,  leur  figure,  habillement,  Sx. 
R.  d.  E. 
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«nt  roixaDCe-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  Longitude,  ils  eu- 
rent la  vûe  de  la  Terre,  à quatre  miles  du  côté  de  l’OuelL  C’étoit  une 
vingtaine  d'Ifles , nommées,  dans  les  Ca.ncs,'(J"bnng- qui  ne  font 
qu’à  quatre-vingt-quatorze  miles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée  (a). 

Le  25,  à quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,  & cent  foi- 
xante-quinze  degrés  dix  minutes  de  Longitude,  ils  trouvèrent  neuf  degrés 
trente  minutes  de  variation,  à la  hauteur  des  Illes  de  Alarken,  dont  on  doit 
la  découverte  à Guillaume  Schouten  & Jacques  le  Maire.  Elles  font  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habuans  font  des  Sauvages , qui 
ont  les  cheveux  noirs , & relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers 
dans  la  Nouvelle  Zélande.  Le  29,  on  paffa  les  Illes  Fines,  & le  30,  celle 
de  Saint  Jean. 

Ce  fut  le  premier  d’Avril,  à quatre  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Sud,  & cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  Longitude  (i), 
qu'on  eut  la  vûe  de  la  Nouvelle  Guinée,  vers  le  Cap  que  les  Efpagnols 
nomment  S.mta  Maria.  La  variation  s’y  trouva  de  huit  degrés  quarante- 
cinq  minutes.  Tafman  fuivit  la  Côte,  qui  court  Nord-üuelL  11  paffa  les 
nies  d'Antoine  Caan , de  Gardener  ( f ) , de  Fifeber,  vers  le  Promontoire  qui 
porte  le  nom  de  Struys  Uoek,  où  la  Côte  court  Sud  & Sud-Eff.  11  ne  ceffa 
point  de  la  fuivre,  dans  refpérance  de  trouver  un  paffage  au  Sud.  Le  12, 
a trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  ôc  cent  foixante-fept  de- 
grés de  Longitude,  il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord -Eli.  Le 
même  jour,  un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir,  avec  de  violentes  fe- 
couffes.  On  crut  avoir  touché  fur  quelque  rocher  -,  mais  la  fonde  ne  trou- 
va point  de  fond.  Les  deux  Vailfeaux  avoient  alors  doublé  le  Struys- 
Hoek,  & fe  trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne ~ Efpérance.  Le  14,  à cinq 
degrés  vingt -fept  minutes  de  Latitude,  & cent  foixante-fix  degrés  cin- 
quante fept  minutes  de  Longitude  {d)  , la  variation  fut  de  neuf  degrés 
quinze  minutes.  On  avoit  la  vûe  de  la  Terre,  depuis  l’Ell-Nord-Ell  juf- 
qu’auSud,  & de-là  jufqu’au  Sud-Sud-Oueff.  Tafman  fit  chercher  un  paffa- 
ge entre  ces  deux  termes  ; mais  on  n’y  trouva  qu’une  même  Côte  Juf- 
qu'à  l'Oueft  même.  11  fallut  tourner  le  cap  vers  fOueft  , le  long  de  la 
Côte , où  l’on  fut  furpris  de  plufieurs  calmes. 

Le  20  d’ Avril,  à cinq  degrés  quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt  - fept  minutes  de  Longitude  (e) , on  fe 
trouva  proclie  de  fille  Brûlante , & pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flam- 
mes , qui  fortoient  du  fommet  d’une  Montagne.  Entre  cette  Ille  & le 
Continent,  on  vit  quantité  de  feux , près  du  Rivage  & vers  le  milieu  d'une 
haute  Montagne;  d’où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les 
calmes  recommencèrent  fouvent  fur  cette  Côte.  On  y rencontra  des  ar- 
bres 

(a)  On  en  donne  ici  la  figure,  comme  clics  (d)  Routier,  4“'.  52.  bat.  173*.  7'.  Long, 
fe  préfentent  au  Speflateur,  du  côté  du  Sud-  R.  d E. 

Oueft,  à deux  miles  de  difbnce.  R.  d E.  (e  ) Routier,  4'.  56’.  Lat.  170®.  19'  Long. 

( i ) Selon  le  Routier,  4®.  s . Lat,  175®.  Cette  Ide  Brûlante  eft  le  Volcan  de  Schou- 
48'  Long.  R d,  E.  (en,  dont  011  donne  ici  la  figure,  vûe  au 

(f)  C'en  Gerrit  dt  Xys.  On  ortographie  Nord-Oueft.  R.  d.  E, 
picrquc  toûjours  mal  ce  nom,  R.  d.  £. 
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bref  floctans , & diverfes  bronfaillcs , que  les  Rivières  cntraînoient  dans 
leurs  eaux.  Après  avoir  doublé  la  Montagne  ardente,  on  fuivit  la  Côte, 
qui  court  Ouelt-Nord-Ouefl.  Le  27,  à deux  degrés  dix  minutes  de  Lati- 
tude du  Sud,  & cent  cinquante-fix  degrés  quarante  fept  minutes  de  Longi- 
tude, Tafman  crut  voir  Hile  de  Maa\  mais  c’étoit  celle  de  Jamna^  qui  efl 
un  peu  plus  à l’Efl.  On  y trouva  des  cocos  en  abondance,  & quantité 
d'autres  provirtons.  Les  1 labiians  font  tout-à-fait  noirs  j iis  peuvent  ré- 
péter facilement  tous  les  mots  étrangers  qu'ils  entendent  ; d'où  Tafman 
Conclut  que  leur  propre  Langue  efl  fort  abondante;  mais  la  prononciation 
en  efl  difficile,  parccque  la  lettre  R y entre  fouvent,  & qu’elle  fe  fait  fen- 
tir  plufieurs  fois  dans  un  même  mot.  Le  lendemain,  on  mouilla  devant 
rifle  de  Moa,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  rafraîchiffemens,  & où  l’on  fut 
retenu,  jufqu’au  6 de  Mai,  par  les  vents  contraires.  Le  Commerce  n'y 
fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les  Habitans,  qu’un  Matelot  de  l’Equipage  y fut 
blefle  d un  coup  de  flèche , par  un  de  ces  Infulaires.  Mais  les  autres  fe 
hâtèrent  volontairement  d’amener  le  Coupable  à bord,  & de  l’offrir  à Ia 
vengeance  des  Hollandois  ; après  <moi  les  échanges  fe  firent  avec  autant 
de  tranquillité  que  de  bonne  foi.  Tafman  fe  rappella  qu’en  lôié,  Guil- 
laume Schouten  & Jacques  le  Maire  avoient  été  moins  heureux.  Les  vio- 
lences des  mêmes  Sauvages  les  avoient  obligés  de  faire  avancer  leur  'Vaif- 
feau  fort  près  des  Tenes,  & de  faire  plufieurs  bordées,  qui  avoient  eu 
plus  d’effet  que  leurs  offres  d'amitié,  pour  mettre  ces  Barbares  à laraifon(/). 

Le  12  de  Mai,  à cinquante-quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & cent 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes  de  Longitude  (g),  la  variation  fut 
de  fix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Efl.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  t’ifle  de  Scbfuten,  qui  efl  longue  de  dix- huit  ou  dix -neuf 
miles,  & fort  bien  peuplée.  Le  18,  à vingt -fix  minutes  de  Latitude  & 
cent  quarante  - fept  degrés  cinquante -cinq  minutes  de  Longitude  (h),  la. 
variation  n’excedoit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à 
l’extrémité  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée , qui  efl  une  Pointe  déta- 
chée. Les  calmes  & les  vents  contraires  y caufèrent  de  l'embarras  aux 
deux  ‘Vaiffeaux.  Cependant,  ayant  mis  le  cap  vers  le  Nord  de  Ceram, 
ils  y arrivèrent  avec  plus  de  bonheur  qu’ils  ne  s’en  étoient  promis.  Le  27 , 
ils  paffèrent  le  Détroit  au  Nord  de  Bouro;  & le  15  de  juin,  après  un  Voya- 
ge de  dix  mois,  ils  mouillèrent  au  Port  de  Batavia,  d'^où  ils  étoient  partis. 


(/)  La  Rade  de  Af*a  reçut  le  nom  de 
Ua*tjuyker,  L'lfle/n/<u,  ou  plutôt  Z.i^ên, 
(don  le  MIT. , efl  tout  auprès  à l'ünclt , & 
bien  aufll  méridionale.  On  a encore  Arimna , 
environ  i quatre  lieues  au  N.  E.  Quart  de 
M de  la  première . dont  on  donne  ici  la  fi- 
nre , avec  ceile  de  la  (econde.  Jamna , ou 
Lamne,  (uivant  le  Routier,  efl  reprèfentée  i 
la  diAance  de  dix  braHes.  Mtdtmo , qu'on  y 


a Joint,  fut  noininée  Radt  de  Otmeille  fè'it- 
xen.  La  Relation  ne  parle  pas  de  celle-ci , 
non  plus  que  de  l'ifle  Takel,  qui. (ont  ap- 
paremment voifines.  R.  d.  E 
(^)  Routier,  45'.  Lat.  ido'.  9'.  Long. 


(i)  Routier,  4'.  Lat  Nord,  153*.  47’. 
Long.  R.  d.  £. 


♦ ♦ ♦ ♦ 

[Cette  même  année,  la  Flûte  êfwmyZedr  reconnut  l’ifle  Trijian  d^AoutbOy 
iituée  à trente -fept  degrés  de  Latitude  Méridionale  obfervée,  & neuf  de 
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Longitude.  La  variation  de  l’Aiguille  au  Nord-Efl  y fut  trouvée  de  treize 
degrés  quarante  minutes.  L’Idc  efl  fort  haute  & s’élève  en  pointe,  par 
une  pente  douce  à l’Eft  & à l’Oued.  Elle  fournit  de  l'eau  & des  herbes  ; 
mais  on  n’y  vit  ni  habitans  ni  bediaux;  en  échange  fes  Côtes  font  fort 
poiflbnneufes,  & le  rivage  étoit  couvert  d'une  infinicé  d’oifeaux,  qui  fe 
JaifToient  prendre  à la  main.  Le  côté  Septentrional  de  rille  offre  par  tout 
un  abordage  commode.  Onjy  peut  mouiller,  du  côté  del'Oued,  à quatre, 
vingt  brafles , & la  profondeur  diminuant  inlenfiblement,  donne  la  facilité 
de  s’approcher  aufli  près  qu'on  veut  du  rivage.  Ces  éclairciffemens  font 
tirés  d’une  petite  Relation  manuferite. 

Voyage  de  Vink  à la  Kouvelle  Guinée,  en  1663. 

APRès  un  intervalle  de  vingt  ans , pendant  lequel  il  ne  paroit  pas  que  les 
Hollandois  fefoyent  fort  éloignés  de  leurs  Etabliffemens  ,on  fit  partir, 
de  Banda , le  5 Avril  1663 , deux  Chaloupes,  pour  reconnoitre  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vûe  deux  jours  après,  & le  lendemain 
on  ne  fe  trouvoit  qu'à  quatre  lieues  de  rifle  Caras,  où  l’on  vint  mouiller  la 
nuit  fui  vante.  De-là  continuant,  le  10  au  matin,  à ranger  la  Côte,  les  Cha. 
loupes  jettèrent  l’ancre  devant  une  Négrerie,  nommée  Roumakay,  dont  les 
Habitans  ne  vendirent,  aux  Hollandois,  que  trois  Esclaves,  qu’ils  payè- 
rent bien  cher;  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance, 
à bord  de  plus  de  cent  petits  Bâtimens.  Ils  y prirent  des  informations 
touchant  le  Pays  du  Roi  d’Onfn , qu’on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à douze 
lieues,  rempli  de  fort  hautes  montagnes , & ne  fourniffant,  au  Commerce, 
que  de  grandes  MartoKanes,  & de  la  vaiffelle  de  terre,  peinte  en  figures, 
qu’on  y recevoir  d’autres  Peuples , qui  habitoient  plus  haut  en  remontant 
la  Rivière.  On  leur  parla  aufli  d’une  grande  & profonde  Baye,  fermée 
par  des  terres  marécageufes , où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre,  ce 
deffein  parut  fort  déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay , qui  y exerçoient 
la  pyraterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l’ancre,  & vinrent  mouiller  devant 
une  autre  Négrerie,  nommée  Ifera,  où  les  Hollandois  furent  attaqués  par 
les  Habitans , qui  leur  tuèrent  trois  hommes.  On  s’en  vengea  en  brûlant 
leur  Habitation , qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entière- 
ment nuds , & la  plupart  fort  bien  armés  d’arcs , de  flèches  & de  zagayes. 
Les  Hollandois  avoient  été  avertis,  par  l’Orancaie , ou  Chef  de  Rouma- 
kay , des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d’ifera  ; ce  qui  fit  qu’ils  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes. 

La  Baye,  dont  les  Chaloupes  firent  enfuite  le  tour,  peut  avoir,  à fon 
entrée,  dix  ou  douze  lieues  de  large,  & fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay , efl  bien  de  quarante-cinq  mues.  Le  rivage , de  côté  & d’autre  de  la 
Baye,  efl;  fort  élevé;  mais  fon  enfoncement  offre  des  terres  baffes  & 
noyées,  avec  une  chaîne  d’Iflots  rompus,  qui  règne  dans  fon  étenduè. 
La  violence  des  courans,  & les  marées,  qui  montoient  & dcTcendoient 
jufqu’à  une  braffe  & demie,  parurent  être  les  effets  d’un  grand  nombre 
de  Rivières,  plutôt  que  les  lignes  d’un  paffage,  dont  on  ne  put  découvrir 
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aucune  trace.  Après  avoir  côtoyé  la  Baye,  au  Nord  & k l’Eft,  Vink 
voulut  toucher  aulfi  le  rivage  Méridional;  mais  les  gens,  qu’il  envoya  à 
terre,  y ayant  été  mal  reçus,  il  continua  fa  route  à FOueft,  »&  fit  bientôt 
rencontre  de  plufieurs  Barques  Indiennes,  près  d’une  Négrerie  nommée 
Scbaar , où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver , & l’invita  de  fe  rendre  à Ton 
Habitation;  mais  quelques  défiances, qu’on  crut  fondées,  empêchèrent  les 
Hollandois  de  déférer  à fes  inflances,  d'autant  plus  , que  le  lendemain , il 
rcfufa  abfolument  de  palfer  à bord  des  Chaloupes. 

D’ici,  faifant  route  à l’Oucft  & à l’OucIl  Quart -de -Sud,  on  mouilla,  le 
29,  dans  la  Baye  A'Emeloord,  où  l’on  fe  pourvut  d’eau.  Le  fuir,  on  vit 
arriver  à bord  le  fils  du  Roi  d’Onin,  accompagné  d’un  Orancaie,  & d’en- 
viron quarante  hommes,  la  plupart  Goramois  & Ceramois.  On  apprit 
d’eux,  que  le  Roi  étoit  allé  aux  Ifies  des  Papous,  pour  y chercher  des 
Efclaves.  Vint  fe  lailTa  engager,  le  lendemain,  à venir  mouiller  de- 
vant leur  Négrerie.  Le  jMai,  le  Roi  étant  de  retour  oiTrit  des  Otages, 
en  invitant  les  Hollandois  à terre,  où  iis  furent  fort  bien  rc^us;  mais  le 
Commerce  fe  reduifit  à un  petit  nombre  d’Efclaves.  Le  Roi  les  avertit, 
qu’il  avoir  découvert,  à la  Négrerie  de  Piera,  un  complot  forme  poiir  les 
roaffacrer,  entre  l’Orancaie  de  Roumakay  & ceux  d’ifera,  qui  avoient 
été  prévenus, dans  leurs  deffeins,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoit 
que  l’Orancaie  avoir  reçu,  de  ces  derniers,  la  tête  d’un  des  Hollandois 
tués,  en  recompenfede  fes  peines;  qu’ils  avoient  mangé  celles  des  deux 
autres  jufqu’aux  os,  au  milieu  des  plus  vives  dcmonftrations  de  joye,  «Sc 
que,  pour  n’avoir  point  voulu  tremper  dans  cette  confpiration,  il  s’étoit 
attiré  lui  même  la  guerre  avec  ceux  d’Ilcra  fes  voifins. 

Vink  voulut  s’alTurer  du  fait,  à l’égard  de  l’Orancaie  de  Roumakay  „ 
qu’il  ne  foupçonnoit  guères  capable  d’une  pareille  perfidie,  après  le  fervice 

Jiu’il  lui  avoir  rendu,  en  l’avertiflant  des  mauvaifes  intentions  de  ceuxd'I- 
era,  avec  lesquels  il  paroiflbit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes,  étant  re- 
venuës  devant  cette  Negreric,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l’avis  du  Roi 
d’Onin , &l’on  fe  feroit  vû  dans  une  terrible  crife,  à l’apparition  d’une  mul- 
titude de  Pirogues,  remplies  d’hommes  armés,  fi  l’on  n’eut  levé  l’ancre  à 
tems  pour  s’éloigner  de  ce  rivage.  En  partant , on  falua  ces  Bâtimens  de 
quatre  bordées  , qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heii-- 
reufement  à Banda,  après  avoir  efiiiyé  bien  des  disgrâces  (a). 

(a)  Valentyn,  Defcnption  de  Banda.  . , , 

Voyage  de  Keyts  à la  Nouvelle  Guinée,  en  1678- 

X 

CETTE Courfe  s’étant  faite  encore  aux  mêmes  lieux,  fervira  à en  donnee- 
une  connoifiance  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1678.  deux  Yachts, 
& une  Chaloupe,  aux  ordres  du  Premier  Commis  , nommé  Jean  Keyts, 
mirent  à la  vode  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouv..lle  Guinée.  Après 
s’étre  arrêté  quelques  jours  à Kejfing  & à Goram,  pour  y prendre  un  In- 
terprète & un  Guide , Keyts  vint  mouiller,  le  31,  à la  vûe  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale du  Pays  d’Onin,  éloignée, de  Kelling,  d’environ  vingt-deux  lieues 
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au Nord-Eft,  & le  lendemain,  continuant  à ranger  la  Côte  d'Onin,  on  Keyt». 

jetca  l'ancre,  le  foir,  dans  une  Baye  au  Nord  d'une  Pointe.  Les  deux  1678. 

principales  Négreries  de  ce  Pays  font,  Fataga  ik  Roumah-Bati , à une  lieue 
& demie  l’une  de  l’autre.  Le  jour  fuivant,  Keyts  paffa  entre  l’ifle  i'ulo  Fataga&Ro^u- 
Mt , pour  fe  rendre  à la  première.  Il  y trouva  quantité  de  Bâtimens  du  mali.Ujti. 
Pays,  qui  l’obligèrent  à fe  tenir  fur  fes  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent  likPuloAas. 
bien;  mais  il  n’y  avoit  pas  grand  Commerce  à faire  entre  des  gens  qui  é- 
toient  prévenus  les  uns  contre  le  autres.  Un  des  Yachts  & la  Chalou- 
pe, qui  avoient  été  à fille  Caras,  en  revinrent  fans  y avoir  eu  plus  de 
fuccès. 

Keyts  Jugeoic  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  efl:  une  Ille , fe'-  DefcripSo» 
paré*  du  Continent,  quoiqu’il  ne  put  pas  s’en  affurer  par  lui -même.  Il  duPaysdO- 
avoit  vû,au  Nord-Éfl,  une  alTez  grande  ouverture,  & , vis-à-vis, la  Terre 
ferme,  qu'on  pouvoir  aufli  reconnoitre  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la 
plus  Septentrionale  de  Baiou-Pouttb , & la  Pointe  Sud-Ouefl  d'Onin,  on 
trouva  une  grande  Baye,  qui  a bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de 
large.  On  voulut  y envoyer  la  Chaloupe,  mais  il  fallut  renoncer  à ce 
delfein , pareequ’on  s’aperçut  que  les  Uabitans  en  concevoient  de  la  dé- 
fiance. Cette  Côte  oBre  par-tout  de  bons  mouillages , à deux  ou  trois  lieueS’ 
en  Mer.  Le  Pays,  à en  juger  par  fon  extérieur,  eft  fort  fauvage,  inculte, 

& rempli  de  montagnes  & de  rochers  en  plufieurs  endroits.  Il  produit 
peu  d'arbres  fruitiers.  Les  principaux  qu’on  y vit , font  une  efpèce  de 
muscadiers,  dont  on  trouva  les  noix  fort  inférieures  à celles  de  Banda; 
encore  ne  comptoit-on  que  deux  ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs; 

L’arbre  qui  porte  le  Mqffby,  & le  dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpè- 
ces.  Les  bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  volaille , dont  le  ramage 
éioit  aufli  agréable  qu’extraordinaire.  Le  climat  efl  ici  fort  temperé,  & 
les  brouillards  y font  fréquens.  Le  matin,  on  y avoit  ordinairement  le 
beautems,  maisl’après  midi,  le  Ciel  fe  couvroit  de  gros  nuages,  qui  fe  re- 
folvoient  le  foir  en  pluyes  abondantes.  Le  rivage  fournit  par  tout  alTez  d’eau 
douce,  quiell  fort  bonne  à boire. 

Le  Pays  d’Onin  étoit  alors  foûmis  à deux  Souverains,  nommés  MaJJa- 
hma  & Jeef,  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à Roumah  - Bâti , & le 
fécond  à Fataga.  Le  Père  du  dernier,  nommé  Radja  Tabowan,  avoit  été 
défait,  dix  ans  auparavant,  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes,  par  les 
Peuples  de  fille  Caras,  & la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs 
étant  fort  jeunes,  l’autorité  étoit  partagée  entre  leur»  premiers  Oran- 
caies  ; mais  les  Infulaires  de  Keffing  les  tenoient  dans  une  efpèce  de  dé>- 
pendance,  fur-tout  par  rapport  au  Commerce,  dont  les  deux  principaux 
articles  font  le  MalToy  & les  Esclaves.  Le  peuple  vit  de  la  pèche.  Ces 
Habitans  paroiiTent  allez  traitables  ; cependant  on  ne  doit  pas  leur  accor- 
der trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des  fabres  de  différentes  efpè* 
ces,  auxquels  ils  joignent  farc,  les  flèches,  la  lance,  & des  javelines- 
dentelées.  . f 

Les  Ifles  Caras,  où  Keyts  fe  rendit  enfuite,  font  à douze' lieues  de  UlesCanj.- 
PuloAas,  ou  il  avoit  été  d'abord  quelques  jours  à l’ancre.  Vis-à-vis,  au 
Nord,  la  Côte  forme  une  giande  Baye,,  qu'il  nomma  la  Baye  de  Rykuf 
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vm  Goetu.  Les  terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baye,  font  fort  bafles, 
à l’exception  des  deux  Pointes  au  Sud  & au  Nord  de  l'on  entrée.  Le  côté 
Occidental  de  l'ifle  du  milieu,  où  il  mouilla  fur  vingt • cinq  bralTes,  bon 
fond  de  fable,  offre  une  Rade  fure,  qui  pourroit  bien  contenir  iufqu’à 
mille  Navires.  Sa  fituation  ell  à trois  degrés  vingt  flx  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  La  jurisdiéUon  d'Onin , que  les  Habitans  nomment  Afen- 
gmtan  Soboht,  fe  termine  à cette  Pointe  du  Nord-Oueff,  & celle  deslnfu- 
laires  s'étend  fur  le  Golfe , jufqu  a Coveay,  ou  Cubiay , qui  commence  à la 
Pointe  Sud-Eft  de  la  Baye. 

Les  iQes  habitées,  qu'on  trouve  dans  cette  Baye,  font,  Cani , Batvur  Sc 
Curas , qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits, du  riz  &du  poilTon  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conllruftion  n’y  efl  pas  rare.  L’on  y refpire  un  air 
affez  fain,  qui  ell  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  & de  Terre.  Les 
Infulaires  reifemblent  en  tout  aux  Habitans  d’Onin  ; mais  ils  font  moins  rufét 
& moins  défians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte , fi  ce 
n’ ell  quelques  teraphims,  ou  criRalines,  rayées  de  verd&  de  rouge,  ou  d’un 
jaune  luilant , qui  paroilToit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  voyages 
de  Mer  fe  bornent  à Cubiay , & la  pèche  murnit  le  plus  à leur  fubûffance. 

Le  Septembre, KeytspaititdeBatour.&ayant  paffé  entre Caras & Ca- 
ni,  il  vint, le  lendemain , auprès  d’une  haute  Pointe, d’où  continuant  à fui- 
vrelaCôte,  il  découvrit,  au  Nord,  une  autre  Baye  fort  profonde,  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  largeur,  où  il  encra,  pour  donner  le  radoub  à la  Cha- 
loupe, qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baye  ell  à douze  lieues  au  Sud  & 
au  Sud-Sud-Eff  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baye  de  Speelman.  A fon 
entrée, du  côté  gauche  ,eff  une  cataraâe  des  plus  metveilleufes , qui  tombe 
des  montagnes , a qu’on  apperçoit  comme  une  toile  blanche , à deux  lieues 
de  diftance;  II  ne  fut  pas  polBble  d’en  approcher  de  près,  à caufe  des  goûtes, 
qui  rcjailliffant  en  f air  formoient  une  efpèce  de  nuage , ou  de  brouillard 
épais  i mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  fources 
deau,  qui  (brtoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  rivage.  Tout  au  fond 
de  la  Baye  eft  une  Négi  crie , prés  d’une  Rivière , & un  peu  plus  loin  à l’Eft, 
. derrière  une  montagne , une  belle  Lagune  affez  profonde  pour  fervir  d’a- 
bri à quantité  de  gros  Vaiffeaqx.  A l’ER  de  cette  Baye  fe  préfentoit  un  ro- 
cher , à côté  duquel  les  Hollandois  virent  un  graud  nombre  de  tètes  de 
morts,  & une  flatuë  à-peu-près  de  forme  humaine  julqu'aux  épaules,  avec 
un  bouclier  & quelques  autres  inltrumens.  On  y apperçut  auUi  divers  ca- 
raèlères  inconnus,  qui  fembloient  être  tracés  de  craye  rouge.  Les  Habi- 
tans de  ces  Contrées  n’ont  pas  coutume  d’enterrer  leurs  morts;  mais  iIsJes 
expofent  fur  des  rochers  près  du  rivage.  La  Baye  efl  terminée  par  la 
èuute  Pointe  Sud-Ouefl  de  Cubiay , derrière  laquelle , dans  la  Baye , on  re- 
marqua ua  Canal , qui  paroilToit  avoir,  de  l’autre  côté , fa  fortie  dans  la  Mer. 
On  trouva  ici  quatre  degrés  feize  minutes  de  variation  au  Nord-Efl,  & 
nceià  fur  quatre  degrés  deux  minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Ouefl  de  Cubiay,  à la  Pointe  Orientale,  on  compte 
fix  lieues,  & cinq  de  Tille  iViftl,  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y trouver 
d’autres  l^bitans , qu’un  feul  homme , qui  fortit  brusquement  de  fa  cabane 
de  pût  la  fuite.  En  partant  de  cette  Ifle,  Keyu  paffa  entre  le  Continent 
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& trois  petites  Mes , dont  la  plus  Occidentale  e(l  à deux  lieues  de  la 
Côte,  & à trois  de  la  Pointe  Nord-Ouell  de  nfieWefel.  Plus  loin,  on  vit 
encore  trois  autres  Ifles,  & au  Nord,  une  grande  Anfe  à onze  tieues  de 
l’Me  Wefel.  Keyts  mouilla  à l'Oucft  d’une  Me,  éloignée  d’environ  une 
Heue  d’une  Pointe , nommée  Laeae , derrière  laquelle , félon  les  ancien- 
nes Cartes,  il  croyoit  trouver  la  Rivière  des  Meurtriers  ; mais  iJ  eut  bientôt 
occafion  de  reconnoitre  fon  erreur.  A quatre  deg^rés  de  Latitude  Méri- 
dionale, il  aborda  à l'Me  Sanutme,  où  eft  une  Négreric,  dont  les  Ha- 
bitant , qui  montoient  une  grande  Caracore , l’avoient  invité  de  s’y  rendre. 
Pendant  que  Tes  gens  étoient  occupés  à faire  de  l'eau , fans  défiance  , les 
Infulaires  les  attaquèrent,  & leur  tuèrent  ou  blcfTèrent  mortellement  quel- 
ques hommes.  On  en  prit  une  prompte  vengeance , en  mettant  le  feu  aux 
Bâtimens  & aux  Habitations  de  ces  Meurtriers , tandis  que , retirés  dans  les 
bois,  ils  ne  ceiTèrent  de  décocher, de  toutes  parts,  une  infinité  de  flèches 
fur  les  Hollandois.  Cette  Me  Nametotte  efl  fituée  à l’Ouefl  de  la  Rivière 
connue  fous  le  nom  des  Meurtriers,  aCTez  élevée,  & pourvue  de  bons  mouil- 
lages , pouvant  avoir  huit  lieues  de  circuit.  C'efl  comme  l’étape  princi- 
pale du  Commerce  du  maflby , que  les  Ceramois  viennent  charger  tous 
les  ans , avec  du  bois  d’ébène  & des  efclaves , qu'ils  échangent  contre  du 
riz  & de  gros  coraux.  Les  Infulaires  font  robuftes , & d’une  taille  beau- 
coup plus  avantagenfe  que  les  autres  Habitans  de  ces  Contrées.  Outre  la 
langue  qui  leur  m particulière , ils  parlent  fort  bien  celle  des  Ceramois. 
Us  vont  entièrement  nuds,  à la  referve  des  parties  naturelles,  qu’ils  cou- 
vrent d’écorce  d’arbres.  Ils  fe  percent  les  narines  de  plufieurs  brochettes 
pour  l’ornement.  Leurs  armes  font  l’arc  , les  flèches,  les  lances  & les 
coutelas.  Les  femmes  portent  au  cou  & à la  ceinture,  de  gros  tours  de 
coraux, & elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de  noir  de  charbon  pilé,, 
qu’ellea  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des  plus  fales  animaux.  La 
pudeur  n’efl  pas  une  de  leurs  vertus  ; elles  accouchent  dans  les  Pirogues 
fur  le  Rivage,  ou  dans  les  Bois  ; & dès  que  l’enfant  efl  né , elles  le  jettent 
dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules  ; En  un  mot , Keyts  les  com- 
pare à des  brutes.  Son  retour  à fille  Wefel,.  & de-lâ  à Banda,  termine 
cette  Courfe,  dont  tout  le  fruit  fe  reduifit  à des  connoiffances  plus  par- 
ticulières du  Pays  &de  fes  Habitans.  La  Relation  de  Keyts,  que  nous 
avons  en  Manuferit,  efl  extrêmement  détaillée.  Valentyn  en  a donné 
L’efTentiel,  que  nous  abrégeons  encore. 
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L’Occasion  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d’un  VaifTeau  t)e  la  Compa-  “ôcësfiôndt. 

gnie,  qu’on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Non-  ceVoya^ 
velle  Hollande , depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  Bata- 
via. En  169Ô,  trois  VaifTeaux  Hollandois,  commandés  par  Guillaume 
yiaming,  mirent  à la  voile, du  Texel,  avec  ordre  d’aller  à cette  recherche. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérance , ils  fe  trouvèrent,  le  zS 
Novembre,  à trente -huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale,. 
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nale,  & quatre-vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude, 
prés  de  rifle  St.  Paul,  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude,  pour- 
vû  que  l’on  évite  le  côté  de  l’Oued,  qui  ed  garni  d’un  banc  de  rochers. 
On  y trouva  quantité  de  chiens  marins,  & une  autre  crpéce  particulière 
qui  avoient  bien  dix-huit  pieds  de  long;  mais  flfle  n’offre  aucune  ver- 
dure, fl  ce  n’ed  quelques  rofeaux , «S:,  par-ci  par-là,  entre  les  rochers, une 
herbe  allez  femblable  au  perfil.  La  volaille  y ed  rare;  en  échange  on  y 
pêcha  une  quantité  prodigieufe  de  gros  poiffons  fort  délicieux.  Les  Hol- 
îandois  y cherchèrent  inutilement  du  bois  à brûler  & de  l’eau  douce. 

Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ifle,  on  vint  à celle  d'Amderdam,  à 
treize  lieues  Sud  & Nord  de  la  première , par  les  trente-fept  degrés  qua- 
rante-huit minutes  de  Latitude,  & quatre-vingt-quinze  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude.  Cette  Ifle  ed  fi  remplie  de  broffailles,  qu’on 
ne  peut  que  difficilement  s’y  franchir  un  paffage.  On  n'y  trouva  ni  hom- 
mes ni  bediaux , mais  feulement  quelques  oileaux , & des  chiens  marins. 
Le  terrain  ed  marécageux  à trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc , qui  ap- 
proche de  la  pierre  ponce,  ce  qui  fait  que  les  arbres  n’y  peuvent  croître, 
ni  prendre  de  fortes  racines. 

Le  25  Décembre,  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquante-huit  minutes , & à cent  trente  degrés  di.\-huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après , on  fe  trouva  fous  Iffle  Ruttenejl 
(Nid  de  rats)  huit  minutes  plus  au  Nord,  & trois  degrés  fept  minutes 
plus  à l’Ed.  On  s’y  pourvut  de  bois  à brûler,  qui  y étoiten  abondance. 

Le  5 Janvier  1697,  Vlaming  defeendit  fur  le  rivage  de  la  Nouvelle 
Hollande,  avec  quatre- vingt-huit  hommes  armés;  ils  prirent  d’abord  leur 
route  à l’Ed,  fans  rien  trouver  qui  put  fervir  à la  nourriture;  mais  ils 
virent  quelques  gros  arbres , d’où  decouloit  une  efpèce  de  laque  ou  de 
gomme,  & de  petits  perroquets,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir 
marché  environ  trois  heures,  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d’eau  falée, 
où  ils  apperçurent,  dans  le  fable,  plufieurs  vertiges  d’hommes  & d’enfans, 
fans  cependant  rencontrer  perfonne.  Le  lendemain  matin,  ils  fedivile- 
rent  en  trois  troupes , pour  vifiter  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  & à l’Ert,  à 
une  lieue  de  diftance  de  l’endroit  où  ils  avoient  paffé  la  nuit.  Toutes  leurs 
recherches  ne  leur  firent  découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées , mais 
point  d’eau  douce;  cependant  ayant  ereu'é  un  puits, ils  en  trouvèrent  d’af- 
fez  bonne.  A leur  retour  ils  remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baiffée 
de  plus  d’un  pied;  ce  qui  leur  fit  juger  qu’elle  devoir  communiquer  avec 
la  Mer.  En  effet,  ils  ne  tardèrent  pas  de  s’en  convaincre,  à la  vûe  d’un 
canal  au  Sud , où  ayant  fait  entrer  leurs  Bâteaux , iis  trouvèrent  des  cygnes 
noirs,  dont  ils  prirent  quatre,  deux  desquels  furent  apportés  vivans  à Ba- 
tavia, & beaucoup  de  poiffon;  les  jours  fuivans  ne  leur  firent  pas  faire  de 
plus  grandes  decouvertes,  quoiqu’ils  euffent  remonté  cette  Lagune,  ou  Ri- 
vière d’eau  falée , à dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Une  exaéle  obfer- 
vation  leur  donna  trente-un  degrés  quarante-trois  minutes  de  Latitude  Mé- 
ridionale. Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l’étendue  d’une  lieue,  à la  moi- 
tié de  cette  dillance  du  rivage.  On  en  découvrit  un  autre,  parfemé  de 
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pointes  de  rochers , à la  hauteur  de  trente  degrés  dix-f^t  minutes.  Treize 
minutes  plus  loin  au  Sud,  l’Aiguille  varioit , auNord-Oueft,  de  neuf  de- 
grés vingt-une  minutes. 

A vingt-huit  degrés  huit  minutes , après  avoir  paiTé  quelaues  petites 
Ifles , deux  jours  auparavant , on  découvrit  une  Pointe  haute  ot  efcarpée. 
La  Chaloupe,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  à terre,  fans  pouvoir  defcen- 
dre,  à caufe  des  brifans , rapporta  qu'on  avoir  enfin  vû  des  hommes  mar- 
cher fur  les  dunes,  mais  dans  une  grande  difiance.  C'étoient  des  nègres, 
nuds  & de  moyenne  taille.  Les  jours  fuivans,  les  Chaloupes  étant  retour- 
nées diverfes  fois  au  rivage , y virent  d'abord  une  eau  interne  fort  Talée , 
quelques  cabanes  & vefUges  de  pieds  d'hommes  dans  le  fable,  & quel- 
ques oifeaux.  A vingt-fix  degrés  feize  minutes  de  Latitude,  elles  trouvè- 
rent deux  Anfes , dont  la  plus  Méridionale  a bien  trois  quarts  de  lieue  de 
largeur  ; & , trois  jours  après , deux  Rivières  fort  profondes , l’une  ve- 
nant du  Sud  <&  l'autre  de  l’ER.  Cette  fois  les  Chaloupes  pénétrèrent 
bien  huit  lieues  & demie  dans  une  Anfc,  qui  communique  de  l'autre  côté, 
au  Nord-Nord  Oueft  avec  la  Mer,  Le  lendemain,  on  trouva,  à terre, 
une  plaque  d’étain , qui  avoit  été  attachée  à un  pôteau  avec  deux  doux, 
dont  l’un  fe  didinguoit  encore.  Sur  cette  plaque  étoit  gravée  une  inferip- 
tion,  TOrtant,  „ que  le  2j  Oélobre  i6i6,  le  Navire  la  Concorde,  d’Am- 
„ fterdam,  Premier  Commis  Gilles  Miebaii  de  Liege,  Capitaine  Théodore 
„ Hartog,  d’Arafterdam,  avoit  mouillé  en  cet  endroit,  d’où  il  étoit  re- 
„ parti , pour  Bantam , le  27  du  même  mois”.  Au  bas  on  lifoit  les  noms 
de  Jean  Stint,  Sous  Commis,  de  Pierre  Dookui  van  Bill,  Premier  Pilote, 
avec  la  datte  de  l’année.  Cette  véritable  Baye  de  Hante  cil  fituée  par 
vingt dnq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude,  & la  variation  de 
l’Aiguille,  au  Nord-Oued,  y fut  trouvée  de  huit  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes. 

Le  rede  de  la  route  n’ofiTre  plus  rien  de  remarquable  jufqu'à  la  Rivière 
Guillaume,  à vingt-un  degrés  vingt-huit  minutes.  La  refolution  y fut  pri- 
fe  d'abandonner  cette  Côte  ingrate , le  2t  Février;  le  27  on  vit  rifleAfeni,à 
neuf  degrés  cinquante  minutes , & le  1 1 Mars , les  trois  VaiOeaux  arrivèrent 
heureulement  à Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming  (a),  la  Nouvelle 
Hollande  ed  le  plus  miférable  Pays  de  l'Univers,  & Dampier,  dont  on  va 
voir  la  Relation  (è),  n’a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient  des 
Seigneurs  en  comparaifon  des  Audralicns  de  cette  Contrée.] 

(a)  La  Relation  de  ce  Voyage  a été  im-  mois  comme  il  fc  trouve  ci  deflbus  dans  le 
primée  i AmRcrdam,  en  170t.  grand  Voyage  autour  du  Monde,  nous  n a- 

( i ) Ce  Voyage  de  Dampier  cft  le  fécond  vous  pas  cru  devoir  détacher  ce  morceau  pour 
qu'il  avoit  fait  à la  Nouvelle  Hollande.  Le  le  mettre  i fa  place.  11  fuffil  d'en  avertit  le 
premier  auruit  dû  prcccdcr  celui  de  Vlaming;  Lcâeur. 
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Voyage  de  Guillaume  Dampier,  aux  Terres  Aujlrales,  en  i6qç. 

Toutes  les  parties  de  cette  Relation  , qui  n'ont  aucun  rapport  au 
principal  objet  du  Voyage,  font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays 
qu’elles  regardent. 

Damfiek  s’ell  acquis  une  fijufte  réputation,  par  le  nombre  & l’éten- 
due de  fes  Courfes,  par  fes  profondes  Obfervations  fur  les  Vents,  les  Ma- 
rées, lesCourans,  les  Bancs  de  fable,  les  variations  de  l’Aiguille,  & fur 
toutes  les  propriétés  des  Régions  qu’il  a parcourues,  que  fon  nom  feul  em- 
porte fon  éloge.  En  partant  d’Angleterre  (u),  à bord  du  VaiiTeau  h Che- 
vreuil, dont  on  lui  avoir  confié  le  Commandement,  pour  tenter  de  nouvel- 
les découvertes  aux  Terres  Auftrales,  il  profita  d’une  obfervation  du  célè- 
bre Doéleur  tialley,  dont  il  relève  beaucoup  l’imporunce..  Comme  elle  eft 
courte , & qu’elle  n’a  paru  à Londres  que  dans  une  Feuille  volante , fous  le 
titre  d' Avis  nécejfaire  peur  ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal,. d’Angleterre , on 
l’infére  ici  d’autant  plus  volontiers , quelle  tire  un  nouveau  prix  de  la  re- 
commandation d’un  homme  tel  que  Dampier  (ÿ).  , 

„ On  obferve,  depuis  long-tems,  que  les  VailTeaux  deflinés  à pafierle 
le  Canal,  tombent  au  Nord  des  Sorlingues,  & qu'enfilaot.par  méprife  le 
Canal  de  Briflol,  ou  la  Mer  de  Severn,  ils  courent  beaucoup  de  rifque. 
Plufieurs  même  y ont  péri  malheureufement.  Cela  vient  fans  doute  de 
ce  que  la  variation  de  l’Aiguille  a changé,  & de  ce  que  la  Latitude  du 
Lézard  & des  Sorlingues  ell  marquée  prés  de  cinq  lieues  trop  au  Nord. 
On  voit  du  moins,  par  des  obfervations  incontefiables , que  la  Pointe 
du  Lézard  cft  à quarante-neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes,  le  milieu 
des  Sorlingues  étant  à fon  Ouefl , & que  fa  Partie  Méridionale  cil  ai) 
plus  jufle  à quarante-neuf  degrés  cinquante  minutes,  au-lieu  que  dans 
la  plûpart  des  Cartes  & des  Livres  de  Navigation , on  les  met  à cinquan- 
te degrés  au  Nord,  & dans  quelques  unes  même  à cinquante  degrés  dis 
minutes.  Cette  erreur  ne  produifoit  aucun  mal,  pendant  que  la  varia- 
tion continuoit  à l’Eft , comme  elle  étoit  lorfque  les  Cartes  furent  corn- 
pofées.  -Mais  depuis  l’année  1057 , elle  a tourné  fi  fort  à l’Ouefl,  qu’el- 
le fe  trouve  aujourd'hui  de  fept  degrcs  & demi  ou  environ  ; de-forre 
que  tous  les  VailTeaux  qui  viennent  de  l’Océan  pour  entrer  dans  le  Ca- 
nal, & qui  mettent  le  cap  à l’Efi:  par  la  BoulTole,  s’éloignent  au  Nord 
& fe  détournent  de  leur  véritable  courfe, d’environ  deux  tiers  de  rhumb. 
Ccn’ellpas  tout;  de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  miles,  ils  changent 
leur  Latitude  à-peu  près  Je  dix  minutes,  & s’ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite , fans  rien  accorder  pour  cette 
variation , ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  i 
furtout  s’ils  comptent  que  les  borlingues  font  à plus  de  cinquante  degrés. 

„ Quel- 


f • y On  s’attache  i la  fécondé  Editinn , paflè  pour  la  plus  correfte. 
d'Amllcidain,  chez  Marrtt,  1705,  en  cinq  (i  ; Cet  Avis  a été  publié  vers  la  U'.émc 
Volumes  in  iz,  dont  les  trois  premiers  con-  tems. 
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„ Quelques-uns  l’attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges,  «<ant 
„ la  fuppofition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord,  'que  le  reflux  n’en  éloigne. 
„ Mais  fi  la  variation  eft  une  fois  compenfée,  on  trouve  que  ce  Courant 
„ n’eft  pas  fenfible,  & que  les  Vaifleaux,  qui  font  route  par  l’Eft-Quart 
„ au  Sud,  durant  deux  Empoulettes,&  par  Eft,  durant  une  autre,  gardent 
„ exaélement  leur  parallèle.  C'eft  ce  qui  rend  cette  pratique  importante 
„ pour  tous  les  Maîtres  de  Vaifleaux,  qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  com- 
„ penfations.  On  leur  confeille  aufli , lorfqu’ils  fortent  de  l’Océan  pour 
„ entrer  dans  le  Canal , de  fuivre  un  parallèle,  qui  ne  foit  pas  à plus  de 
„ quarante-neuf  degrés  quarante  minutes  au  Nord;  ce  qui  les  amènera 
„ droit  au  Lézard. 

„ Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  danger , auquel  ce  changement  de  la  varia- 
„ tion  expofe  les  Vaifleaux  dans  le  Canal.  On  en  a vû  plufieurs , qui  étant 
„ partis  des  Dunes,  ont  fait  un  trifte  naufrage  fur  la  Côte  de  France&fur 
„ les  Cafquetes.  Si  l’on  compare  le  profil  exaél  de  la  Côte  de  France  avec 
„ rafpeft  de  celle  d’Angleterre,  à laquelle  on  pourroit  bien  n’avoir  pas  ap- 
„ porté  la  même  exaélitude,  il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  al- 
„ 1er  de  Beachy,  ou  de  DungynelT,  aux  Calquetes,  eft  à vingt-fix  degrés 
„ de  l’Oueft,  en  tirant  vers  le  Sud.  Autrefois,  lorfque  l’Aiguille  nor- 
„ deftoit  autant  qu’elle  nordefte  aujourd’hui,  la  route  étoit  à-peu-près 
„ Sud-Oueft  Quart  à l'Oueft  par  la  BoulTole;  & la  route  Oueft  Sud  Oueft, 
,,  qu’on  appelloit  route  du  Canal,-  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  Vaifleaux 
„ deftinés  à pafl’er  dans  l’Océan.  Mais  aujourd’hui,  tout  Vaifleau  qui  fait 
„ route  Oueft-Sud-Oueft  dans  le  Canal , quelque  près  qu’il  range  la  Côte 
„ de  Beachy,  ne  manquera  pas  de  tomber  fur  les  Cafquetes,  ou  plutôt  à 
„ leur  Eft.  Il  s’enfuit  de-là , qu’eu  égard  à la  variation  préfente  de  l’Ai- 
„ guille  , la  route  à l’Oueft  Quart  au  Sud  doit  être  la  route  du  Canal , au- 
„ fieu  de  rOueft-Sud-Oueft;  & qu’à  s’éloigner  à une  diftance  raifonnable 
„ du  Cap  de  Beachy,  cette  route  fera  éviter  l’Ifle  de  Wight,  & tenir  à- 
„ peu-près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portiand  & les  Cafquetes,  qui  en 
,,  font  à quatorze  lieues  au  plus , & prefque  fous  le  même  Méridien  ( r)”. 

Dampiek  partit  des  Dunes , le  14  Janvier  1 699 , & pafla  l’Equateur  le  10 
de  Mars , vers  le  tems  de  l’Equinoxe.  11  avoit  réfolu  de  ne  pas  toucher  au 
Cap  de  Bonne  Efpérance;  & cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil,  pour 
s’y  procurer  des  rafraîchilTemens.  Après  avoir  employé  prés  de  cinq  mois 
( i ) à remplir  ce  projet , il  remit  à la  voile  vers  fon  terme  ; mais , en  gou^ 
vernant  à l’Eft,  il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin, 
à la  vûe  du  Cap  , dont  il  ne  fe  trouva  qu’à  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa  rou- 
te à l’Eft-Sud  Eft , pour  la  rendre  plus  courte  jufqu’à  la  Nouvelle  Hollande. 
Ce  Pays  néanmoins  eft  au  Nord  Eft  du  Cap  ; mais  tous  les  VailTeaux  qui 
s’y  deftinent  pour  cette  Côte,  ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde,  doivent 
courir  quelque  tems  le  même  parallèle,  ou  dans  une  Latitude  entre  le 
trente- cinquième  & le  quarantième  degré , du  moins,  un  peu  au  Sud  de  l'Eft, 
pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables , & ne  doivent  pas  porter 

trop 

( < ; Dampicr,  T omc  IV,  pag.  16.  (,d)  L'Original  porte  feulement  près  d’un  mois.  IV.  d.  E. 
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Di  iirttK.  trop  tôt  le  cap  au  Nord , de  peur  de  s’engager  dans  l’étendue  des  vents  ali- 
1699.  pij  ^ qui  détourneroient  de  leur  route  à l'Efl. 

Ses  obfer-  U*  nuit  du  Mardi  6 de  Juin  , le  Soleil  s’étoit  couché  dans  un  nuage  fort 
varions  fui  épais , qui  relTembloit  à la  terre , & ceux  qu’on  voyort  au-delTus  étoient 
l'approche  colorés  d’un  rouge  obfcur.  Le  lendemain , lorfque  le  Soleil  approcha  de 
daw  tem-  l’Horifon , les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  So- 
leil n’étoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés,  lorfqu’il  entra  dans  un  nuage 
épais,  couleur  de  fumée  & parallèle  à l’Horifon,  d'où  l’on  vit  fortir  d'a- 
bord quantité  de  rayons  obfcurs  & noirâtres.  Le  Ciel  étoit  déjà  couvert 
de  petites  nues , fort  ferrées  les  unes  près  des  autres,  de  la  nature  de  cel- 
les que  les  Marins  nomment  So/rdw,  & qui  ne  menacent  pas  de  pluye.  De- 
puis le  bord  de  l’Horifon , Jufqu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur , elles 
étoient  de  couleur  d’or;  enfuite,  jufqu’environ  dix  degrés,  elles  paroif- 
foient  plus  rouges  & fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  »rés , jufqu’â 
foixante  ou  foixante-dix  degrés  de  hauteur,  étoient  plus  obfcures;  mais, 
au-delà,  elles  avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampicr  a cru  cette  peintu- 
re importante,  pareequ’il  a toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpc- 
ce  annoncent  une  tempête  prochaine.  Audi  fe  prépara-t-il  à tous  les  dan- 
gers de  la  Mer,  & bien-tôt  il  fentic  la  nécefllté  de  fes  précautions.  Il  ef- 
iuya  , pendant  deux  jours,  une  violente  agitation  des  dots  (e). 

Le  19  de  Juin,  il  étoit  à trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale,  & à trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Lon- 
gitude Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après,  c’eft-à-dire  le  4 de  Juillet, 
il  fe  trouva , par  fon  calcul , dans  un  Méridien  éloigné  d’onze  cens  dix 
lieues  de  celui  du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  rou- 
te; excepté  qu’il  fe  vit  accompagné,  pendant  tout  le  chemin,  par  quantité 
d’oifeaux,  furtout  par  des  pintades,  & que  de  tems  en  tems  on  découvroit 
une  baleine.  Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande,  on  en  voyoit 
Approche  fouvent  trois  & quatre  enfemble.  A quatre  vingt-dix  lieues  de  Terre,  on 
II  apperçut  des  herbes  marines , toutes  de  la  même  forme.  A trente  lieues , 

etio  an  e.  flotter  des  os  de  feche;  & parmi  quantité  de  poiflbns,  qu’on  ne  cef- 

fa  pas  d’appercevoir,  les  jours  fuivans,  un  de  ceux  qu’on  nomme  Gars 
fauta  quatre  fois  prés  du  bord.  On  découvrit  aufll , fur  l’eau , quantité  de 
petits  globules,  w’on  auroit  pris  pour  des  perles,  & doht  quelques-uns 
étoient  de  la  grofleur  des  pois  fecs,  mais  clairs  & tranfparens  (f).  Lorf- 
qu’on les  écrafoit,  il  en  fortoit  une  goutte  d’eau;  & la  pellicule,  qui  la 
renfermoit,  étoit  fl  déliée , qu’on  ne  la  difeernoit  pas  facilement.  Le  30 
de  Juillet , tous  les  oifeaux,  qui  avoient  efeorté  Dampier,  abandonnèrent 
leVaiffeau;  mais  on  en  vit  d’une  toute  autre  efpèce,qui  étoient  de  la  grof- 
feur  des  vaneaux,  avec  le  plumage  gris,  le  tour  des  yeux  noir,  le  bec 
rouge  & pointu,  les  ailes  longues,  & la  queue  fourchue  comme  celle  des 
hirondelles.  L’efpérance  d’appercevoir  la  Terre  croiflbit  à chaque  mo- 
ment. Dampier  fe  crut  au  Sud  des  Bancs  de  Terre,  qu’il  trouvoit  mar- 
qués , dans  une  de  fes  Cartes , à vingt-fept  degrés  dix-huit  minutes  de  La- 
titude, 

{•)  nu,  p»g.  90  & faivames.  (/)  Ce  font  des  anügnéei  d’eau.  R.  d.  K. 
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titude,  & qui  dévoient  s’avancer  d’environ  fept  lieues  dans  la  Mer  (^). 
Tous  Tes  calculs  s'accordoient  avec  cctCc  ruppoficion;  mais  il  trouva,  au 
contraire,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du  VailTeau(i6),  & que  leur  bord 
extérieur  étoit  à feize  lieues  du  riv^e.  Enfin,  le  premier  d’ Août , à neuf 
heures  du  matin , on  découvrit  la  Terre , du  haut  du  grand  mât  ; & bien* 
tôt  on  fut  en  état  d’en  prendre  différentes  vûes , à plufieurs  diflances  in- 
égales. 

DiMriER  ne  penfa  qu’à  trouver  un  Havre,  pour  y faire  prendre  du  re- 
pos 4 fes  gens , après  avoir  couru  rcfpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 
le  Bréfil.  D'ailleurs  fou  deffein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes, 
qu’il  étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée. 
Le  terrain  étoit  bas , & paroiffoit  fort  uni.  On  y découvroit  néanmoins 
quelques  Côteaux  rouges  & blancs.  A vingt-fix  degrés  (i),  on  vit  une 
ouverture , qui  fembloit  promettre  le  Havre  qu’on  cherchoit  ; mais  l’embou- 
chure , qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  de  large , étoit  fermée  par  des 
Rochers;  fans  compter  qu’il  ne  s’offroit,  fur  la  Côte,  ni  buiffon  ni  herbe, 
& que  les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efearpés.  On  continua  de  fonder 
toutes  les  Anfes,  jufqu’au  6, qu’on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  chiens 
marins  (i).  Elle  fut  nonunée  la  Baye  des  Chiens  marins  (i).  Mais  n’y 
ayant  pû  trouver  d’eau,  ni  d’autres  habkans  que  des  aigles,  des  oifeaux  de 
Rivière  & de  Mer,  & pour  animaux  terreffres,  une  forte  de  lapins,  dont 
la  chair  eff  fort  bonne,  & des  guanos  d’une  hideufe  figure,  qui  s’arrêtent 
& filBent  lorfqu’on  s’approche  d’eux,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite,  on  leva  l’ancre,  pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les 
fondes&les  recherches  furent  continuées  jufqu’au  21.  On  vit,  ce  jour-là, 

auantité  de  ferpens;  les  uns  jaunes  & de  la  groffeur  du  poignet,  longs 
'environ  quatre  pieds,  avec  la  queue  plate  & large  de  quatre  doigts;  les 
autres , beaucoup  plus  petits  & plus  courts , ronds , & marquetés  de  noir 
& de  jaune.  La  Terre , dont  on  étoit  à neuf  lieues , fembloit  former  une 
efpèce  de  Cap  ; & l’on  reconnut , en  s’approchant , que  c’étoit  l’extrémité 
Orientale  d’une  Ifle  de  cinq  à fix  lieues  de  longueur,  fur  une  de  large. 
Trois  ou  quatre  autres  Illes , couvertes  de  Rochers , s’offroient  à la  diAan- 
ce  d'une  lieue  de  cette  Pointe;  & du  haut  du  grand  mât,  on  en  décou- 
vroit une  infinité  d’autres  à l'EA  & à l’OueA,  aulC  loin  que  la  vûc  pouvoir 

s’éten- 


(#)  Ce  font  les  Bancs  où  Pclfart  avoitraic 
oaufrage.  R.  d.  E. 

(i)  L'Editeur  François,  par  une  erreur 
grofTiére  déchiffré,  met  ici  cet  Bancs,  félon 
ie  calcul  deDampier,  au  I7me  degré  de  La. 
titude;  Ce  doit  être  le  27me,  & il  y aurait 
les  dix-huit  minutes  de  différence.  R.  d.  E. 

(i)  Quelques  lignes  plus  bas,  l'Editeur 
Francis  fait  encore  la  faute  de  mettre  frite 
degrés,  pour  Dans  l’article  fui- 

▼ant , qu’on  fuppnmc  ici , il  fe  trouve , par 
une  (émblable  erreur,  le  s d'Aoùt,  niissr 
siegrés,  au  lieu  de  vingt-einf.  R.  d.  E. 

(S)  Ici  l'Editeur  François  met  de  nouveau 


iix-fept  degrés  ou  environ , pour  vingt  einf 
degrés,  Cray  minutes,  comme  Dampier  dit 
ailleurs,  Iji  Longitude  cil  marquée  aulli, 
au  même  endroit,  a quatre  fept,  pour  quatre- 
vingt  fept  dœrés , du  Cap  de  Bonne  Efpé. 
rance,  c'eff-a-dire  ipj  lieues  de  moins  que 
fur  les  Cartes  Marines,  fo|)pofé  que  le  calent 
de  Dampier  foit  jufte,  & que  fes  horologet 
ne  rayent  point  trompé.  Plus  il  e(l  important 
de  recueillir  foigneufement  ces  hauteurs  dans 
les  Voyageurs,  plus  il  cil  flchcux  de  les  tron- 
ver  0 fautives.  R.  d.  E. 

( 1 ) Le  rivage  y cil  couvert  de  coquiUci 
d'une  beauté  extraordinaire. 
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s’étendre.  On  en  voyoit  aufli  du  côté  du  Sud  , la  plûpart  aflez  élevées 
pour  fe  faire  découvrir  de.  huit  à neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d’Ifles , qqi  s'étendoient  en  longueur  plus  de 
vingt  lieues,  de  l’Eft-Nord-Eft  à l'Oueft-Sud  Oueft , & même  aflez  loin  en 
largeur.  Les  grofles  marées,  qu’il  rencontra  quelque  teras  après,  lui  fi- 
rent foupçonner  que  dans  cette  efpcce  d’Archipel,  il  y a peut-être  un  Paf- 
fage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  & de  la  Nouvelle  Guinée  dans  la 
grande  Mer  du  Sud  vers  l'Eft:  il  réfoluc  de  le  tenter  à fon  retour,  s’il  n’y 
trouvoit  pas  d’autre  obllacle.  Mais  il  craignoit  alors  de  manquer  d’eau , ' 

fans  être  fûr  d’en  trouver  dans  ces  Ifles.  Ce  Parage  efl  à vingt  degrés 
vingt  & une  minutes  de  Latitude,  quoiqu’il  foit  marqué  à dix  neuf  degrés 
cinquante  minutes,  dans  la  Carte  de  Talman. 

Après  avoir  erré,  avec  aulü  peu  de  fuccés,  pendant  nn  mois  entier,  ap< 
percevant  toujours  des  ferpens,  des  baleines,  ék  divers  oifeauz , entre  le)- 
quels  on  prit  quelques  bufes , qui  font  aflez  communes  dans  les  lieux  ftcués 
entre  les  deux  Tropitmes,  ék  qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les  Vaif- 
fcaux,  où  elles  fe  lailTent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre  les©, 
à dix-huit  degrés  vingt  & une  minutes,  & l’on  remarqua  beaucoup  de  gref- 
fe fumée  fur  le  rivage.  Le  3 1 , Dampier  defeendit  au  rivage , accompa- 
gné de  dix  ou  douze  de  lès  gens.  Ils  écoient  armés  de  fabres  & de  mouf- 
quets , avec  des  bêches  ât  des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A leur  appro- 
che de  la  terre,  ils  virent  trois  grands  Hommes  noirs,  tout  nuds,  qui  é- 
toient  vis-à-vis  d’eux  dans  une  Baye  fabloneufe,  mais  qui  prirent  la  fuite 
en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à quelque  di/buice 
du  rivage,  pour  y demeurer  à l’ancre,  & fe  mit  à pourfuivre  cet  trois 
Noirs.  LailTons  a lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  •„  Ils  avoient 
„ déjà  gagné  le  fommet  d’une  petite  colline , où  ils  s’étoienc  joints  à hnii 
„ ou  neuf  autres  Sauvages.  Mais,  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces, 

„ ils  s’éloignèrent  aufli-tôt.  A nôtre  arrivée  fur  la  colline , nous  décou- 
„ vrtmes  une  favane,  à un  demi  mile  de  nous,  & quelques  petites  émi- 
„ nences , que  nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  ; mais  ce  n’étoic  que 
„ des  rochers.  Tous  les  Noirs  ayant  difparu , nous  commençâmes  à creu- 
„ fer  la  terre,  pour  chercher  de  l’eau.  Pendant  ce  travail , neuf  ou  dix 
„ Sauvages  parurent  fur  une  petite  hauteur , à quelque  diflance  de  nous , 

„ & joignirent  de  grands  cris  aux  menaces  qu’ils  nous  faifoient  de  la  main. 

„ Enhn  l’un  d’eux  s'avança  vers  nous,  & les  autres  le  fuiv’oient  de  loin. 

,,  j’allai  d’abord  à fa  rencontre;  mais  tous  mes  fignes  de  paix  & d’amitié 
„ ne  l’cmpéchèrent  point  de  me  tourner  le  dos , & fon  exemple  entraîna 
„ les  autres.  L’après-midi , je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi , & je 
„ marchai  le  long  du  rivage,  dans  l’efpèrance  de  furprendre  un  de  ces  Bar- 
„ bares,  pour  fçavoir  du  moins  d’où  ils  tiroient  leur  eau  douce,  j'eriap- 
,,  perçus  une  douzaine  aifez  prés  de  nous,  qui  nous  fuivirent  de  loin, 

„ lorfqù'ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite 
„ une  dune  les  empêchant  de  nous  voir,  nous  fîmes  halte  dans  le  détour, 

„ avec  l’efpérance  de  les  furprendre , s’ils  continuoient  de  s'avancer.  Eu.x , 

„ fe  fiant  à leur  nombre,  erpérêrent  aufli  de  nous  faiflr:  & les  uns  paflerenc 
„ vers  le  rivage  , oadis  que  les  autres  occupèrent  les  dunes.  Nous  fça- 

„ vions. 
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„ Vions’V  psf  l’expérience  du  matin,  qu’ils  n’étoient  pas  legets  à la  courfe. 
„ Un  jeune  homme  fort  difpos,  qui  étoit  avec  moi,  n’en  vit  pas  plutôt 
„ paroître  quelques  uns,  qu’il  courut  après  eux.  Ils  s’enfuirent  d’abord; 

mais  lorfqu’il  les  eut  atteints,  ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre.  11 
„ n’étoit  armé  que  d’un  fabre,  & fes  Ennemis  l’étoient  de  lances  de  boi.s. 

T’en  pourfuivis  en  même  tems  deux  autres,  ,qui  s’étoient  avancés  vers 
„‘‘le  rivage;'  mais,  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fut  trop  cx- 
„ pofé,  je  revins  fur  mes  ms,  & je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  AulTi- 
„ tôt  que  je  parus , un  des  Noirs  me  darda  une  lance,  dont  il  faillit  de  me 
„ percer.  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l'air,  pour  leur  caufer  de  l’épou- 
„ vante;  mais,  revenant  bientôt  de  leur  frayeur,  ils  fe  mirent  à fecouer 
„ les  bras  ,*  il  crier  poub , fo'ih , poub , ÿk  à prelTer  plus  que  jamais  le  jeune 
^ homme.  Sa  vie  & la  mienne  me  parurent  en  danger.-  Je  me  hâtai  de 
,-j  Vecharger  mon  fufil,  & je  lâchai  le  coup  fur  un'de  ces  miferables,’  qui 
fat  ' érendàâwir  terre.  Les  autres  difeontinuèrent  le  choc  <St  s’éloignèrent 
,,  arec  leur 'Compagnon  blelTé.  Le  fécond  des  miens  n’avoit  pu  me  feî 
„"'courir7  pârcequ’il  étoit  venu  fans  armes.  L'autre  eut  la  jouS  percée 
„ d’un  coup  de  lance,  dont  on  crut  d’abord  le  bois"cmpoifonné.  Mais 
„ cette  idée  fe  trouva  faufle  (m)”. 

EisTRE'’’!es  Ennemis  que  Dampier  avoit  combattus,  il' erl  remarqua  un, 
qui,  par  fâ'conduite  «St  fes  dehors,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince.. 
Cétoit  un  jeune  homme,  de  taille  médiocre,  vif  & plein  de  courage.  11 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  autour  des  yemt , & une  raye  de 
h même  couleur , depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  bout  du  nez.  Sa  poitri- 
ne étoit  peinte  aufli  de  blanc,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  au- 
tres avoient  la  peau  noire , le  regard  féroce,  les  cheveux 'crépus,  là  taille 
haute  & déliée.  Mais  il  fut  impolTible , à Dampier','  d’éïaminer  s’il  leur 
manquoit,  comme  i d’autres  Sauvages  du  même  Pays  , deux  dents  dé  la 
mâchoire  fupérieure.  11  vit  quantité  d’endroits  où  ils  avoient  allumé 
du  feu,  '&  planté  des  branches  d’arbre , pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer", 
qu’il  appelle  Brife , & qui  ne  manque  jamais  de  fouffler  ici  du  même  poinC 
On  trouvoit , dans  tous  ces  gîtes , de  gros  monceaux  de  coquilles  & d’oi 
de  poiffbn. 

- Le  terrain  du  Pays  ell  alTez  bas.  Il  paroît  renfermé , du  côté  de  lâ  Mer, 
par  une  longue  chaîne  de  dunes , qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les 
marées  font  fi  hautes , que  la  Cote  paroît  fort  balTe  au  vif  de  l’eau  ; mais 
<lle  eft  d’une  hauteur  médiocre , après  le  reflux , & fi  couverte  de  rochers , 
qu’on  n’y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée , on  palTe 
par-defliis  la  Baye  fabloneufe , qui  .régne  le  long  des  dunes.  A mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Mer , les  l erres  l'ont  arides , & ne  portent  que  des 
arbrilTeaux  w des  buiflbns.  Les  uns  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes , les 
autres  de  fleurs  bleues , «S:  quelques-uns  de  blanches , dont  la  plûpart  ren- 
doient  une  odeur  fort  agréable.  Plulieurs  ofTroient  un  fruit,  allez  fembla- 
ble  à des  colles  de  pois,  dont  chacune  rcnfcrmoit.dix  petits  pois,  en  nom- 
bre toujours  égal.  On  trouvoit,  en  abondance,  une  forte  de  fèves,  & 
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une  autre  erpèce  de  petit  légume , rouge  & dur , enveloppé  aufC  d'une 
cofle , avec  un  petit  germe  noir  comme  le*  fèves.  Dampier  le  compare 
à celui  dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orientales,  pour  pefer  l'or.  Ce  fruit, 
qu’il  nomme  toûjours  légume,  croît  fur  un  buiflbn.  Une  troifième  efpéce 
de  fèves  vient  fur  une  tige  rarfipante.  Les  dunes  étoiwt  couvertes  de 
toutes  ces  fortes  de  fruits;  les  uns  verts,  d'autres  murs,  & d'autres  déjà 
tombés  ; mais  il  ne  paroilToit  point  qu'on  en  eût  cueilli , ni  que  les  Habi- 
OU1S  en  fiflent  ufage. 

Plus  loin , c'ell  • à • dire , autant  que  la  vûc  pouvoir  s'étendre  dans  le 
Pays , il  paroUToit  plus  bas  que  proche  de  la  Mer  , uni , entremêlé  de  fa- 
vanes  & de  forêt*.  Ces  prairies  portent  une  efpèce  d'herbe,  rude  & déliée. 
Frefque  par-tout,  le  terroir  ed  d’un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage; 
mais , dans  quelques  endroits , il  elf  argilleux.  On  y voit  quantité  de  ro- 
chers, de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  dont  le  fommet  e(l  rond;  les  uns 
rouges  , & les  autres  blancs.  Les  forêts  ne  font  coropofées  que  de  petits 
arbres , dont  les  plus  gros  n’ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  ti- 
ge a douze  ou  quatorze  pieds  de  hauteur , & de  petites  branches  en  for- 
ment la  tète.  On  rencontre  quelques  petits  mangles  noirs,  fur  les  bords 
des  Anfes. 

Las  animaux  terredres  n’y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit 
.quelques  lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  bêtes , qui  redem- 
bloient  à des  loups  affamés , & dont  la  maigreur  étoit  extrême.  11  n’y  avoir 
pas  d’autres  oifeaux  de  terre  que  des  corneilles  , tout-à-fait  femblables  aux 
nâtres , des  faucons , des  milans , quantité  de  tourterelles  gralTes , & deux 
ou  trois  fortes  de  petits  oifeaux , dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  alouettes.  Les  oifeaux  maritimes  font  des  pélicans,  des  boubis , 
des  bufes,  des  corlieux  & des  pies  de  Mer.  Les  baleines,  quoique  les  plus 
groffes  que  Dampier  eut  vûes  dans  ces  Mers,  n’approchent  pas  de  celles 
du  Nord.  Les  tortues  vertes  y font  en  grand  nombre;  mais  il  efl  iropofîi- 
ble  d’en  prendre,  pareequ’il  n’y  a point  de  canal  où  elles  puilfent  fe  reti- 
rer, & que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets. 
On  apper;ut  des  chiens  marins  & des  patricotes.  On  prit,  à la  ligne, 
pluOeurs  de  ces  poiffons,  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  huitres 
communes , les  conques , les  moules  & les  pétoncles  étoient  en  abondan- 
ce. Dampier  amaffa  des  coquilles  fort  extraordinaires,  fur  tout  de  l’cfpcce 
de  celles  qui  font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (n). 


(b)  Entre  diverfes  Plantes  , il  trouva; 
TPI.  J.  Fig.  I ] Celle  gui  efl  i prê- 
tent connue  fous  le  nom  de  Kÿiutuium , de 
la  Nouvelle  Hollande.  Le  Periantbium  , 
compofé  de  cinq  parties  longues  & poin- 
tues;  la  fbrme  du  vaifTcau  de  la  fcmence, 
[&la  petitefTe  defes  feuilles]  prouvent,  dit-il, 
que  cette  Plante  efl  un  Rapuntium.  [Pïg.  î] 
Le  Fucuj  ftliis  capillactii  trevijjimis.  Ce 
beau  Fucus  efl  une  efpéce  d'EriVa  Marina , 
ou  de  Sargatt  ; mais  les  parties  font  beau- 
coup plus  déliées.  [Fï^.  3.]  Un  Ritinrides, 


i feuilles  angulaires  & épaifles.  Cette  Plante 
approebe  du  buiflbn.  Ses  feuilles  font  ^aif- 
fes  & coionneufes,  fur- tout  au-deiTous. 
Son  fruit  efl  velouté  an  dehors , avec  le  go- 
det divifé  en  cinq  parties.  Elle  relfcmblc  au 
Aairini  fruSu  parv»  frucafa  Curajfavica. 
[fie. 4. T Le  Stlanum J^nafum , qu'on  nom- 
me a prefent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Ce 
nouveau  Soianum  porte  une  fleur  bleuitre , 
comme  les  autres;  mais  les  feuilles  font 
blancUtres  , épaifTes  ,&  cotonnées  deflbus  & 
deffiu,  longes  d'un  ponce,  & é- peu -prés 
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Il  s’étoit  déjà  padé  cinq  femaincs,  depuis  l’arrivée  de  Dampier  aux 
Terres  Auftrales,  & fa  courfe,  le  long  des  Côtes,  avoir  été  d'environ 
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audi  larges,  l.es  [licquans  en  font  fort  aigus, 
bien  fcrrd.s  les  uns  contre  les  autres,  & d’u- 
ne couleur  d'orange  obfeure , fur-tout  vers 
la  pointe.  [PI.  .¥■’.//.  PVg.  1.]  Une  forte  de 
Scabitufe  , dont  la  fleur,  croilTant  fur  un 
pied  long  de  quatre  pouces,  eft  enfermée 
dans  un  godet  fort  rude  fit  jaunâtre.  Les 
feuilles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  de  long. 
Elles  font  fort  étroites,  vertes  au-iltlTus, 
blanches  & cotonnées  au-dclFous,  & croif- 
fent  en  touffes  La  fleur,  de  celle  queUam 
pier  cueillit,  étoit  fl  féclie,  & fi  gâtée,  qu’on 
n'a  pas  ofé  déterminer  fi  c'étoit  uneScabieu- 
fc  ou  un  lUtkbr^um.  [P/ç.  2.]  VAUti, 
•qu’on  nomme  à prefent  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande, dont  les  feuilles  & la  tige  font  toutes 
cotonnées,  de  même  que  le  delTous  du  go- 
det. La  fleur  a cinq  feuilles  fort  tendres , qui 
font  â peine  autlî  grandes  que  le  godet , & 
au  milieu  dcfquellcs  il  y a une  petite  colon- 
ne, toute  garnie  de  pointes  émoulTtcst  ce 
ui  fait  voir  que  Cette  Plante  cil  une  efpéce 
c Mauve.  [ Fig.  3.  ] Un  arbrilTeiu , dont 
les  feuilles  approchent  de  V Amdancbitr  Lab. 
Elles  font  vertes  au  deffus  & fort  cotonnées 
au-dcirous:  mais  elles  ne  fc  terminent  pas  en 
pointe,  comme  les  autres;  elles  ont  une  cn- 
taillurc  au  foinmet.  Sa  fleur  eft  très  belle, 
de  couleur  rouge,  & couipoféc  de  cinq  gran- 
des feuil'cs  cotonnées  de  part  & d'autre,  fur- 
tout  au-deirous.  Le  milieu  de  la  fleur  eft 
rempli  de  filainens  , cotonnés  au  bas , aufïï 
longs  que  les  feuilles , & couronnés  chacun 
de  fon  apex  ; le  godet  eft  divifé  en  cinq  par- 
ties rondes  & pointues.  1æ  genre  de  cet 
arbrilTeau  eft  incettain.  Il  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  aucune  Plante  qu'on  ait  jamais 
décrite.  [Pig.  4.]  Le  Oammara  de  la  Nou- 
velle Hollande.  M.  Rutnph  eft  le  premier, 
qui  envoya,  d’Amboine,  deux  fortes  de  Dam- 
mara;  I une,  avec  les  feuilles  étroites  & lon- 
gues; l'autre,  qui  les  avoit  plus  courtes  & 
plus  larges.  Celle-ci  eft  du  même  genre,  par- 
eeque  les  fleurs  & les  fruits  fc  reircmbicnt 
beaucoup;  mais  la  dtft'ércnce  eft  ronfidérable 
i l'égard  des  feuilles.  Les  fleurs,  remplies 
de  filamens,  paroifll-nt  de  couleur  d'herbe, & 
viennent  entre  les  feuilles , qui  font  courtes . 
prçfque  rondes,  fermes,  garnies  de  edtes  , 
d'un  verd  obfeur  au-dclTus , & pile  au-def- 
fous  , nngées  par  couples  à l’oppofite  les 
unes  des  autres,  & fi  ferrées  qu’elles  cou- 
vrent toute  la  tige.  Le  fruit  cU  de  la  grof- 
feur  d’un  grain  de  poivre,  prcfque  rond, 
blanchiire,  fec  & dur.  11  a un  trou  au  fom- 
Xn.  Part. 


met,  &il  renferme  une  [Ktite  femence.  Les 
feuilles  ont  un  goût  fort  aromatique.  Si  i on 
voyoit  cette  Plante  Cins  fes  vaifleaux  femi- 
naux,  on  la  prendroit  pour  une  Eriea, 
ou  pour  une  S.-msinam/fl.  [Pig.  S-]  Un  £• 
quijetum  à feuilles  très  longues.  On  peut 
douter  fi  c’eft  un  Equifeiiim;  mais  la  con- 
U.'Xturc  des  feuilles  a plus  de  rapport  avec 
ce  genre  qu’avec  aucun  autre,  puifqu elles 
font  articulées  les  unes  dans  les  autres  à cha- 
que jointure,  ce  qui  eft  particulier  à cette 
cfpccc.  Les  plus  longues  ont  i - peu  - près 
neuf  pouces.  [ Fig.  6.  J 1-a  Coiutia,  dite  i 
préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n'a  point  de  feuilles,  il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  à quel  genre  on  doit  la  rap. 
jiortcr,  Les  fleurs  reflrcmblcnt  beaucoup  i 
celles  du  Colutta  Barbu  jovis  folio,  flore 
eccineo  Brtynii.  Elles  font  de  la  meme  cou- 
leur écarlate.  Elles  ont  aiiftï  une  tache  de 
pourpre  foncé  fur  le  Fixilhim,  mais  plus 
grande,  & prennent  toutes  leur  origine  au 
même  point.  Le  godet  eft  fort  coconné , de 
fe  termine  par  un  filament  qui  a prcfque 
deux  pouces  de  long.  [fig. 7.]  Enfin,  un 
Cornyaa,  dit  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  a 
beaucoup  de  branches , & qui  rctTcmblc  a un 
arbrilTeau.  Scs  fleurs  ont  une  queue  fort 
courte,  qui  fort  du  milieu  des  feuilles;  &fes 
feuilles  refTcmblent  parfaitement  à celles  du 
Romarin , excepté  qu’elles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  eft  devenue  d’un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dampier  , ibid,  pag.  lt$  if 
fuivantet. 

Al-ta.  Mr.  Prevoft  n’a  voulu  décrire  que 
les  Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande;  mais 
comme  il  donne,  en  mérae-tems,  d'après 
Dampier,  la  Figure  de  quelques  autres  du 
Brefil,  de  Timor,  & de  la  Nouvelle  Guinée, 
ilauroit  dû  aufG  les  faire  connoitre.  Ce  font 
les  fuivantes. 

Fl.  AT'’.  I.  Fig.  5.  C’eft  la  fleur  de  coton , 
qui  fe  trouve  à Bahia , dans  le  Brefil.  Elle 
eft  compoféc  de  quantité  de  petits  filamens, 
presque  aufiî  déliés  que  les  cheveux,  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  long.  & d’un  rouge 
obfeur;  mais  leurs  fommités  font  de  couleur 
cendrée  : Le  bas  de  la  tige  eft  garni  de  cinq 
feuilles  étroites  & roides,  qui  ont  fut  pouces 
de  longueur.  Mr.  Ray.  dans  (bn  Supplé- 
ment , décrit  une  de  ces  fleurs , nui  leroit 
toute  fcmblable  à celle-ci,  û clicn'étoit  pour 
le  moins  deux  fois  plus  grolTe.  On  l’avoit 
envoyée  deSurinam,  fous  le  nom  de  Afeamu. 
Fig.  6.  Dampier,  ne  defigne  cette  Plante, 
M flue 
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trois  cens  lieues , pendant  Icfquclles  il  avolt  cherché  inutilement  de  l’eau 
& des  vivres,  pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  fes  découvertes. 
11  fait  ici  de  curieufes  réfle.xions  fut  fon  projet.  Ce  vafle  efpace,  d’une 
Région  prefque  inconnue  jufqu'aujourd'hui , s’étend  depuis  la  Ligne , à un 
degré  près,  jufqu’au  Tropique  du  Capricorne  & même  au-delà.  Sa  fitua- 
tion  elt  fi  avantageufe,  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde,  c’e(l-à- 
dire  dans  la  Zône  torride  & la  Zône  temperce , qu’étant  réfolu  d’en  faire 
le  tour , il  devoir  fe  flatter  de  trouver  , fur  le  Continent  & fur  les  Ifics , 
des  lieux  où  la  Nature  produiroit  des  fruits,  des  drogues,  des  épiceries, 
peut-être  aufli  des  minéraux , en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  au- 
tres Parties  de  la  l'erre,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  Latitude. 
Ou  pouvoit  croire  du  moins  que  la  plûpart  de  ces  végétaux  s’accommode- 
roient  du  terroir  & du  climat , s’ils  y étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de 
foin  pour  leur  culture.  D’ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoif- 
fauce  exaête  des  plus  petites  llles,  des  Rivages,  des  Caps , des  Bayes  & 
des  Havres,  qui  lui  paroîtroient  propres  à lervir  d'abri,  ou  capables  d’ê- 
tre fortifiés,  des  Rochers  & des  Bancs  de  fable,  des  différentes  profon- 
deurs , des  marées  & des  courans , des  vents  & des  faifons , des  variations 
de  l’Aiguille,  enfin  de  tout  ce  qu’il  jugeroit  utile  à la  Navigation  & au 
Commerce.  S’il  eût  pû  fuivre,  en  partant  d’Angleterre,  un  plan  qu’il 
avoit  formé  dans  une  autre  occafion,  il  auroit  paffé  a l’Oueft  par  le  Détroit 
de  Magellan,  ou  plutôt  il  auroit  fait  le  tour  de  la  Terre  de  Feu,  pour 
commencer  fes  découvertes  fur  le  côté  Oriental  & moins  connu  des  Terres 
Auffrales.  Mais  la  faifon,  trop  avancée,  ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette 
route  , pareequ’il  auroit  été  oblige  de  faire  le  tour  du  Sud  de  l'Amerique, 
dans  une  Latitude  fort  haute,  & pendant  l’Hyver  de  ces  Régions.  Il  a- 
voit  donc  été  forcé  de  tourner  à l'Eft,  par  le  Cap  de  Bonne  Ëfpérance, 
& de  s’éloigner  enfuite  des  vents  réglés , qui  lui  auroient  été  contraires  ; 

bien 


que  par  ces  mots;  Jafmimn  Brifilimum 
luteum  , Mail  Limemie  ntrvofo , petaiis 
crajps,  La  fcBille  détachée,  qui  cllau-def- 
fous,  doit  apparetnmeut  y être  rapportée; 
mais  elle  ne  fc  trouve  [las  dans  la  figure  ori- 
ginale. Fig.  7.  Crijla  Pavtnis  Brajiiiana. 
Ses  feuilles  font  fort  tendres , & rclTciublent 
pour  la  forme  & la  contexture,  icelles  qu’on 
voit  au  fomœec  de  la  grande  Bardane.  Ag.8. 
Filix  BraJUiana  OfmunJte  ninori  ferrato  /*- 
il».  Fougère  de  lefpéce  qui  porte  les  vaif- 
feaux  de  ia  femence  tout  le  long  des  exué- 
mités  de  la  feuille. 

Pi  N-'.  U.  Fig  8.  Moi$b  de  l'Ifle  de  Ti- 
mor; Plante  fort  floguliére,  dont  la  feuille 
efl  prefque  ronde,  verte  au-delfus,  & blan- 
ebicre  au  - deflbus;  elle  a diverfes  fibres,  qui 
courent  depuis  i'infertion  de  fa  queue,  vers 
la  circonférence  , dt  forme  une  eMce  de 
bouclier,  de  même  que  celle  de  Cotyieilin 
afuttica,  & de  Faba  Ægyptiù.  Ses  fleurs, 
fbutenuës  chacune  pat  un  Icui  pié,  font  blan- 


ches, & de  la  flgure  du  Stramonium;  divi- 
fées  en  quatre  parties , de  même  que  le  go- 
det. On  ne  (ait  pas  trop  fous  quel  genre 
ranger  cette  Plante.  Fig.  g.  Beau  Fucut  de  la 
Nouvelle  Guinée , tout  couvert  de  fort  peti- 
tes toufles  de  feuilles,  qui,  à l'aide  d'un  mi- 
crofcopc,  paroilToicni  rondes  & articulées, 
comme  fi  elles  renfermoient  la  femence  ; U y 
a d'ailleurs  d'autres  feuilles  larges,  fur-tout 
i rexcrêmité  des  branches,  qui  font  dente- 
lées; les  véhicules  font  rondes,  de  la  grof- 
feur  marquée  dans  la  Figure.  Enfin , Fig.  10. 
repréfenic  un  autre  Fucus  de  la  Nouvelle  Gui- 
née , que  l’Auteur  croit  être  abfolumcnt  de  la 
même  efpéce  que  le  précèdent,  les  feuilles, 
lui  paroiflânt  êue  fujettes  i quelques  varia- 
tions félon  les  tems. 

Outre  cette  omiflion , à laquelle  on  vient 
de  fuppléer,  il  n'y  avoit,  dans  l’Edition  de 
Paris,  qu'une  feule  Plante,  donc  la  ligure 
ré|)ondit  i la  defaipcion,  ce  qui  rendoit 
l'une  & l’autre  inutiles.  R.  d.  £. 
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bien  perfuadé  d'ailleurs  que  les  Parties  des  Terres  AuUrâlcs,  qui  tnéritoient 
le  plus  Tes  recherches,  ccoienc  celles  qui  font  les  plus  proches  de  la  Ligne, 
& fous  une  influence  plus  direfte  du  Soleil.  Toutes  ces  raifons  l'avoient 
déterminé  à courir  d'abord  le  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord,  pour  paflêr 
enfuite  à l'Efl,  dans  le  defTein  d’en  faire  le  tour  & de  revenir  en  Eté  par 
le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  flattoit  même  de  pouvoir  accourcir  ce  pafTa- 
ge  , s’il  trouvoit , en  arrivant  fur  la  Côte  delà  Nouvelle  Guinée,  qu’il  y 
eût,  proche  de  riOe  du  Romarin,  comme  il  le  foupçonnoit,  un  Canal  qui 
fe  rendît  dans  ces  Mers;  car  il  ne  pouvoir  croire  que  l’efpéce  de  Golfe, 
qu’il  y avoit  vû,  dans  un  autre  Voyage,  ne  fût  formé  que  par  une  grande 
Rivière;  & dans  la  fuite  fa  conjeaure  lui  parut  certaine,  lorfqu’en  ran- 
geant la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée , il  vérifia  que  d'autres  endroits  de 
cette  valle  étendue  de  la  Terre  Auftrale,  qu’on  avoit  pris  jufqu’alors  pour 
le  rivage  d’un  Continent,  n’étoient  que  des  Illes.  11  en  eft  de  même,  ap- 
paremment, delà  Nouvelle  Hollande,  comme  il  l’a  déjà  fait  obferver: 
quoique  d’autres  raifons  l’ayant  empêché  de  revenir  par  la  route  qu’il  s’étoit 
propofée,  il  n’ait  pû  fixer  abfolument  fa  conjeêlure.  Du  moins,  tout  ce 
qu’il  avoit  vû,  depuis  le  vingt- feptième  degré  Méridional,  jufqu’au  vingt- 
cinquième,  où  fe  trouve  la  Baye  des  Chiens  marins,  & depuis  cet  en- 
droit jufqu’à  l’ifle  du  Romarin,  c’e(l-à-dire  jufqu’au  vingtième  degré,  ne 
lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu’une  chaîne  d'affez  grandes  Illes;  quelque 
jugement  qu’on  veuille  porter  de  ce  qu’elles  ont  par  derrière,  & foit  qu’on 
le  prenne  pour  d’autres  Illes  ou  pour  un  Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer , le  5 de  Septembre , dans  le  delTein  de  ranger 
la  Côte  au  Nord , en  tirant  vers  l’Ell , pour  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Son  efpérance  étoitde  trouver  de  l’eau  douce,  en  creufant  dans  la  terre. 
Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds , qu’il  ne  ccITa 
point  de  rencontrer,  fur  un  Rivage  inconnu,  car  il  étoit  à feize  degrés, 
neuf  minutes , & les  dangers  , qu’il  y prévoyoit  à l’arrivée  de  la  Mouflon 
du  Nord-Ouelt,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons , de  grains  de  vents 
furieux,  «3t  dont  la  faifon  n’étoit  pas  loin,  lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife,  pour  aller  faire  de  l’eau  douce  à l’Ifle  de  Timor.  Il  confidera 
qu’il  pouvoir  y trouver  des  fruits  & d’autres  rafraîchilTemens  pour  fon  E- 

!|uipage,  qui  étoit  attaqué  du  feorbut.  D’ailleurs,  étant  vers  la  fin  de  la 
ailon  féche,  il  craignit  qu’en  creufant  même  la  terre,  fur  la  meilleure  Côte 
de  la  Nouvelle  Hollande,  il  ne  fût  difficile  d’y  trouver  de  l’eau. 

Ce  fut  à quinze  degrés  trente-fept  minutes,  & le  8 de  Septembre,  qu’il 
fit  tourner  fes  voiles  vers  Timor.  On  apperçut , le  même  jour,  quelques 
petites  nuées  blanches , les  premières  qui  euflent  paru  depuis  la  Baye  des 
Chiens  marins  : c'étoit  un  figne  que  la  Mouflon  du  Nord-Ouefl:  approchoit. 
La  variation  continuelle  des  vents  étoit  une  autre  marque.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  petite  Ifle  fabloneufe,  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à treize 
degrés  cinquante  minutes , mais  qu’on  trouva,  par  une  obfervation  exafle, 
à treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n’eft  qu’un  monceau  de  fable, 
qui  n’a  pas  plus  d’un  mile  de  circuit.  I.«s  jours  fuivans,  on  apperçut 
quelques  oifeaux , de  la  grofleur  des  alouettes , & quantité  de  ferpens  ma- 
rins , dont  l’un  étoit  gros  & fort  noir , le  feul  que  Dampier  ait  jamais  vû 
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Dammi*.  jg  ggtfg  couleur.  Le  14,  on  eut  la  vûc  des  hautes  Montagnes  de  Timor. 

1099.  L2  difficulté  n’étoit  qu’à  trouver  un  bon  Havre,  de  quelque  côté  qu’il  fe 

Di£Bcultc  préfentât , dans  une  Ille  que  Dampier  connoilToit  peu.  Il  avoit  entendu 

l’y  trouver  dire  que  les  Hollandois  & les  Portugais  y avoient  des  Etabiiiremens;  mais 

ScTwu'  * ^ ignoroit  de  quel  côté  il  devoit  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant 

iouce.  tle  fc  fier  à la  Côte,  il  attendit  le  lendemain  pour  s’approcher  de  rifle, 

qui  e(l  haute  & très-remarquable,  de  quelque  côté  qu’on  la  regarde.  L’an- 
cre fut  jettée  à quatorze  bralTes,  fond  de  vafe  noire,  à un  mile  du  rivage, 
fteinièrcs  Dampier,  obfervant  le  terrain,  prés  de  la  Mer  & au  Sud,  le  trouva  bas 
ixtkiwaîu.  ^ fabloneux,  dans  un  efpace  d’environ  dcu.x  cens  verges,  & couvert  d’ar- 
bres hauts  & droits  comme  des  pins.  Au-delà,  vers  les  Montagnes, 
l’efpace  de  trois  miles  en  largeur , on  voit  des  terres  marécageufes  & rem- 
plies de  mangles.  La  marée  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain, 
par  diverfes  ouvertures  qu’on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer.  C’étoit  vis- 
a-vis d’une  de  ces  ouvertures,  que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  pafTa, 
dans  fa  Chaloupe , pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins;  car,  à 
peu  de  didance,  on  découvroit,  fur  les  collines , des  plantations,  des  mai- 
îbns  & de  la  fumée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d’eau  Talée , qui  Te  divifoit 
en  pluüeurs  branches,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau  douce;  & les 
mangles , qui  étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bourbeux , ne  lui  permi- 
rent pas  de  s’avancer  à pied  iufqu’aux  Habitations. 

Il  fe  vit  dans  la  nécelfité  de  lever  l’ancre;  rangeant  à l’Eft  une  Côte 
droite  & unie,  il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes,  ni  d’An- 
fes , ni  d’ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.  La  terre  paroilfoit 
agréable,  du  moins  les  côteaux&le  fommet  des  montagnes,  qui  étoient 
revêtues  de  bois,  entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  plantation 
de  cocotiers,  accompagnée  de  pïufieurs  maifons;  mais  fans  aucune  appa- 
rencc  de  pouvoir  s’en  approcher.  Après  avoir  changé  pïufieurs  fois  de 
route,  on  reprit  vers  le  Sud-OuefI  de  l’Iflc;  & le  foir  du  t8,  on  apperçut 
rifle  de  /iutay , avec  une  autre , au  Sud , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  les 
Cartes,  toutes  deux  au  Sud  Ouefl:  de  Timor.  On  y découvrit  de  la  fu- 
mée, pendant  le  Jour,  & des  feux  pendant  la  nuit.  C’étoit,  comme  on 
l’apprit  bientôt , diverfes  Sucreries  des  Portugais.  Le  21,  on  entra  dans 
une  grande  ouverture , où  l’on  ne  trouva  de  fond  qu’après  en  avoir  doublé 
le  Cap  Oriental,  «S:  l’on  y mouilla  fur  neufbralTes,  à une  lieue  du  rivage. 
Cette  ouverture,  qui  efl  d’environ  cinq  lieues,  de  l'Efl  à l’Ouefl,  fut  re- 
créée d’abord  comme  une  Baye,  qui  s’étendoit  bien  loin  dans  fille  de 
Timor;  mais  on  reconnut  enfui'te  que  c’étoit  un  Paffage,  entre  l'Oueft  de 
Erreur  des  cette  Ifle,  & une  autre  petite  Ifle  nommée  Ànamabao.  Les  Cartes,  qui 
repréfentoient  les  deux  côtés  de  ce  Paffage  joints  enfemble,  fous  le  nom  de 
Timor,  caufèrent  cette  erreur,  & Dampier  reèlifia  tout  dans  la  Tienne. 
Secret  que  II  croit  ces  obfervations  d’autant  plus  importantes , que  tout  ce  qui  con- 
taHollandois  cerne  fille  de  Timor  n’efl  connu  aujourd’hui  que  de  la  Nation  Hollandoi- 
lerefervenL  Ye,  qui  s’en  réferve  comme  le  fecret.  La  feule  précaution,  qu'il  crut  né- 
ceffaire,  fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  l’avertir, 
par  des  fignes,  ii  la  profondeur  étoit  au-deffous  de  huit  bralfes,  & de  vo- 
guer fans  crainte,  s’il  y avoit  plus  de  fond.  .11  tourna  plus  vers  la  Côte 
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à rOueft,  parcequ’y  voyant  quantité  de  petites  Anfes,  il  efpéroit  d'y  trou- 
ver un  bon  abri , d où  il  pourroit  envoyer  fes  Canots,  avec  plus  de  /üreté, 
pour  chercher  de  l'eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l'obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor , que  fa  Chaloupe  avoit  fuivie.  En- 
fin, il  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oueft, 
où  il  avoit  mouillé  le  matin,  & a deux  lieues  d'une  autre  Pointe,  qui  cil 
au  Nord-Nord-Ell. 

A peine  eut-il  fait  amener  les  voiles , qu'il  vit  une  Barque , avec  Pavil- 
lon Hollandois,  qui  doubloit  ce  dernier  Cap.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  fa 
Chaloupe.  C’étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde^  le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle,  & dont  leVailTeau  n’étoit  éloigné 
que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  Je  Gouverneur  du  Fort,  qui  fut  ex- 
trêmement furpris  d’appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant,  com- 
me il  étoit  efcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats,  il  permit  à la  Chaloupe 
d'approcher.  Dans  le  premier  mouvement,  il  avoua  qu'il  ne  croyoit  ce 
Pullage  connu  que  des  Hollandois  ; & marquant  peu  d’envie  d’accorder  de 
l’eau,  il  ajoûta  que  dans  toute  cette  partie  de  l’Ille,  on  n’en  trouvoit  qu’au 
Fort,  & que  les  Infulaires  étoient  accoutumés  à faire  main-bafle  fur  les 
Etrangers.  On  apprit  enfuite  qu'à  la  vûe  des  armes , que  les  gens  de  Dam- 
pier  avoient  dans  la  Chaloupe,  il  les  avoit  pris  pour  des  Corfaires,  &qu’a- 
prés  être  revenu  même  de  cette  défiance,  il  les  avoit  du  moins  foupçonnes 
d’avoir  enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vaiffeau  de  fa  Nation  , 
parceque  les  Cartes  communes  n’obfervent  point  qu’il,  y ait  un  PalTage  entre 
Timor  & Anabao,  & qu’il  efl  défendu  expreiïement  aux  Hollandois  de 
communiquer  les  leurs  ?o).  Aufli  s’en  retourna-t-il  au  Fort  avec  de  fâ- 
cheux préjugés.  Mais  Dampier  fit  peu  d’attention  à fon  mécontentement. 
Dès  le  lendemain , il  leva  l’ancre,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  ap- 
prochant de  l’extrémité  du  PafTage,  il  vit,  affez  près  de  la  Mer,  pluficurs 
maifons  de  l'un  & de  l’autre  côté , & quantité  de  Bâteaux  près  du  riva- 
ge. La  terre  efl  affez  haute  des  deux  côtés , quoique  celle  de  Timor  le 
îoit  plus  ; mais  elle  paroît  aride  & rougeâtre.  Les  arbres  y font  petits  , 
fecs  & difperfés. 

L’Isle  Anamabao,  ou  Anabao,  n’a  guères  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n’en  efl  pas  moins  divifée  en  deux  Royaumes  ; celui 
à' Anamabao,  fitué  à 1 Efl,  vers  Timor,  & au  Nord-Efl;  & celui  <ï Anabao, 
qui  occupe  l'Ouell  & le  Sud-Ouefl  de  fille.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané,  & les  cheveux  noirs.  Ceux  d’Anabao  vivent  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  1 lullandois , comme  avec  les  Naturels  du  Royaume 
àcCupang,  qui  efl  vis-à-vis  d'eux  dans  flfle  de'l’imor,  & dans  lequel  les 
Hollandois  ont  leur  P'ort  de  la  Concorde:  mais  ils  font  mortels  Ennemis  de 
ceux  d’Anabao,  quoique  leurs  plus  proches  voifins.  Ces  Infulaires  s’exer- 
cent à cultiver  leurs  petites  plantations,  qui  confiflent  en  cocotiers  & di- 
verfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  chalTe  & la  pêche,  j'ufqu’à  s’y  livrer 
pendant  quatre  ou  cinq  jours,  fans  penfer  à retourner  dans  leurs  familles. 
On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  apperçut  plulleurs,  qui 
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DâMriER.  s’obftinèrent  k ne  pas  s’approcher  de  lui.  Ils  font  fécher  & fumer,  fur  des 
* O 9 9-  grils  de  bois , le  poifTon  & la  chair  des  butles , pour  en  conferver  une  pro* 
vifion  dans  leurs  magafms. 

Les  défiances , qui  ne  parurent  pas  cefTer  (Je  la  part  des  HoJlandois , & 
lesniefures  mêmes  qu’ils  prirent  pour  leur  défenfe,  firent  pafTer  le  Vaif- 
' feau  à la  vûe  du  Fort , fans  leur  faire  d’autres  follicitations.  On  avoit , de 
l’autre  côté  , une  petite  Ifle  baffe  & fabloneufe , remplie  de  Bayes , & cou* 
Baye  de  verte  d’arbres  affez  hauts.  Le  27,  on  jetta  l’ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
Cupang.  Cupang  , environ  quatre  lieues  au  deffus  du  Fort  Hollandois,  tandis  que  la 
Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l’eau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trou- 
ves plus  d’humanité  dans  les  Portugais , dont  on  lui  avoit  appris  qne  l’Ha- 
bitation étoit  à quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septen- 
trionale de  Timor,  vers  l’Efl,  à la  faveur  des  brifes  de  Terre  & de  Mer. 
Le  terrain,  près  du  rivage,  cfl  d'une  hauteur  médiocre;  mais,  plus  loin, 
dans  le  Pays,  on  découvre  des  montagnes,  dont  les  côteaux  font  entre- 
mêlés de  buis  & de  champs.  Les  arbres  y paroiffent  petits  & fort  fecs  ; les 
champs,  d’une  couleur  jaunâtre,  comme  n l’herbe  y manquoit  d’humidité. 
Mais,  dans  les  vallées  i&  proche  de  la  Mer,  la  verdure  eft  allez  vive.  On 
n’apperçut  aucune  ouverture,  jufqu’au 30.  Enfin,  l’on  découvrit  une  Baye 
affez  profonde,  avec  deux  grandes  vallées  & une  plus  petite,  qui  fe  rédui- 
foient  en  une  feule  au  pied  des  montagnes.  La  marée,  qui  jufqu'alors  avoir 
paru  foible  autour  de  l’Ifle  , devint  ici  plus  forte.  Le  flux  lournoit  à l’Efl 
& le  reflux  à l’Ouefl.  Dampier  apprit  bientôt,  des  Portugais,  que  le  cou- 
rant tourne  toûjours  k l’Ouell  dans  le  Canal  du  milieu , qui  eft  entre  Ti- 
mor & une  chaîne  d’autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord,  telles  que  Miji~ 
comba  , Pintare , Laubana , Ende  , &c. 

Baye  où  On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye,  fur  vingt -cinq  bralfes  , fond  de 
Dampier  vafe  molle  , k demi  mile  du  rivage.  On  y trouva , dans  un  étang , k cin- 

Bouve  de  quante  pas  de  la  Mer.  de  l’eau  fort  pâle,  mais  qui  n’en  étoit  pas  moins 

1 eau  douce,  ^nne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l’écorce  du  Mabo  & des  CalebaJJters , on  eut  l’induftrie  de  faire  des  cordes; 
tandis  qu’une  partie  de  l’Equipage  tua  quantité  de  pigeons,  de  perro- 
quets & de  cacatous.  Le  6 d’Oêlobre,  on  remit  à la  voile,  pour  fuivre 
la  Côte  à l’Eft , jufqu’aux  Habitations  des  Portugais  ; & la  force  du  cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A cette  dif- 
tance  de  la  Baye,  on  paffa  devant  une  petite  Ifle,  qui  n’a  pas  un  demi  mi- 
le de  long,  ni  plus  de  cent  verges  de  large,  alfez  haute  néanmoins  pour 
fe  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mer,  & prefqu’k  moitié  chemin  entre  la 
Baye  & la  principale  Habitation  des  Portugais.  Elle  eft  k trois  lieues  de  la 
Côte  de  Timor. 

BiyedeU-  . ® quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage,  Dam- 

phao,  cilles  piet  y envoya,  dans  fa  Chaloupe,  un  de  fes  Officiers , avec  un  Matelot  Por- 
pormgaisront  tugais,  qu’il  avoit  amené  du  Bréfil.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile- 
«tablis.  ment.  Un  Lieutenant  Portugais,  qui  commandoit  quelques  Troupes  d’in- 
fanterie & de  Cavalerie,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens.  U 
le  fit  prier  de  defeendre,  pour  voir  le  Gouverneur,  dont  la  réfidence 
étoit  fept  miles  plus  loin.  On  remit  auffi-tôt  k la  voile,  & l’on  entra  dans 
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la  Baye  de  Lapbaa,  où  l'ancre  fut  jettéc  à vingt  bralTes  d’eau,  fur  un  fond 
vafart,  vis-à-vis  de  la  Ville  ( />).  L'abondance  commença  bientôt  à régner 
fur  le  VailTeau.  Un  Lieutenant  Portugais , qui  commandoit  dans  la  Baye , 
uaita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politelTe.  11  leur  fit  voir  de 
grandes  pièces  d'or,  un  peu  minces;  & d'autres  Habitans  leur  dirent, 
qu'ayant  une  alTez  grolTe  quantité  de  ce  métal , ils  en  négocieraient  volon- 
tiers , pour  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l'Europe.  Le  Gouverneur  vint 
exprès  de  fa  Campagne,  & Dampier  le  falua  de  Ton  Artillerie.  Leur  en- 
trevûe  fe  fit  dans  une  petite  Eglife,  où  tous  les  Habitans  de  quelaue  di- 
(tinètion  s’étoient  aflemblés,  tandis  que  le  Peuple  ëtoit  en  foule  au  dehors. 
Ce(  Edifice  n’étoit  fermé  d'un  mur,  qu’à  TER:  de  tous  les  autres  côtés, 
ce  n'étoit  qu'une  fimple  ^liiTadc  de  planches , à la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  du  rez-de-cbauirée.  Il  ne  fe  trouvoit  que  deux  Blancs,  dans  toute 
cette  AlTemblée;  un  Prêtre,  qui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur,  & un 
Marchand  de  la  Ville.  Les  autres  étoient , fuivant  l'exprellion  de  Dam- 
pier, couleur  de  cuivre  jaune,  avec  les  cheveux  noirs  & plats.  La  confé- 
rence dura  deux  heures,  par  la  bouche  d’un  Interprète.  Dampier  s’infor- 
ma dateras,  où  la  Mouflon  du  Nord-Oueft  commenceroit  àTouffler.  On 
lui  répondit  qu’elle  étoit  attendue  à toute  heure  , qu’elle  arrivoit  quelque- - 
fois  au  mois  de  Septembre  , mais  qu’elle  ne  tardoit  jamais  plus  long  • tems 
qu’en  Oâobre,  & qu’on  lui  confeilloit  par  conféquent  de  quitter  au  plu- 
tôt ce  Parage,  parce^’il  lui  feroit  alors  impoffible  de  s'y  tenir  fur  fes  an- 
cres. 11  demanda  s'il  n’y  avoir  pas  quelque  flavre,  dans  lequel  il  pût  le 
mettre  à couvert  de  la  première  furie  des  vents.  On  lui  dit  que  le  meil- 
leur Havre  de  l’ille  étoit  celui  d’Anabao,  au  Nord  de  la  Baye  de  Cupang, 
qu’il  étoit  inhabité,  mais  que  les  Bois  y étoient  remplis  de  bufics,  la  Mer 
de  poiflbns,  & qu’il  s’y  trouvoit  aufli  de  l’eau  douce;  que  d'ailleurs  le 
Port  de  Stjial  offroit  une  bonne  retraite , vingt  lieues  à l'Efl  de  Laphao  ; 
qu’il  étoit  aufli  fans  Habitans,  mais  qu’il  avoir  une  Rivière  d’eau  douce, 
CL  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s’y  rendre,  on  y enverrait  des  Infu- 
laires,  avec  des  befUaux,  quils  troqUi.Toient'inditFéremment  pour  toutes 
fortes  de  marchandifes.  On  ajoûta,  qu'à  l'Efi  de  rifle  Endt,  il  'trouveroit 
encore  un  fort  bon  Havre,  & une  Ville  Partugaire,  nommée  Larentuka, 
où  les  rafraichilTemens  ne  lui  manqueroient  pas  plus  que  leZ)a»i>nrr,  efpèce 
de  godronqui  s’employe  pour  les  VailTeaux  ; mais  qu’il  y avoir  quelque  rifque 
à faire  ce  trajet  fans  Pilote,  pareeque  les  marées  étoient  fort  violentes  en- 
tre l’Ifie  d’Ende  & celle  de  Solor.  Enfin,  que  dans  la  féconde  de  ces 
deux  nies , il  y avoir  quantité  de  Hollandois , qu'on  y avoir  bannis  pour 
leurs  crimes. 

La  curiofité  de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs , joint 
aubefoin  de  carener  le  VailTeau,  tenta  beaucoup  Dampier  de  palTer  dans 
Tille  d’Ende , furtout  lorfqu’aprés  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Sefial , il  eût 
appris  que  ce  n’efi  qu’une  méchante  petite  Anfe , expofée  àu  vent  du 
Nord;  qu’il  y a des  rochers  de  l’un  & de' l’autre  côté  de  Ton  entrée,  dt 
que  le  Canal  efl:  û étroit  qu’on  ne  peut  s’y  engager  fans  rifque.  Mais  les 
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civilités  des  Portugais  n’allant  point  jufqu'à  lui  accorder  un  Pilote,  il  prit 
le  parti  de  retourner  à Anabao.  Le  23,  il  mit  le  cap  à l’Oueft.  Toute 
la  Côte  lui  parut  faine,  & fans  aucun  bas-fond.  L'intérieur  du  Pays 
ell  plein  de  montagnes;  mais  il  s’y  trouve  de  grandes  vallées,  vers  l’ex- 
trémité Orientale. 

Dampiek  arriva,  le  27,  dans  la  Baye  de  Cupang;  & le  lendemain,  il 
mouilla  dans  la  Rade  d'Anabao,  fur  vingt  bralTes,  fond  vafart,  à troii 
miles  de  la  Terre.  Il  y employa  fept  femaines  à fe  radouber , ou  à faire 
des  provifions;  fans  celTe  en  garde  contre  les  Infulaircs,  qui,  fans  habi- 
ter les  bords  de  cette  Rade,  y viennent  quelquefois  en  troupes,  & cher- 
chent le  moyen  de  nuire  à tous  les  VailTeaux  étrangers.  Avant  fon  départ, 
il  eut  à fe  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur  , revenu  de  fes  allarmes  , 
lui  donna  un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  „ table,  dit -il,  fut  cou- 
„ verte  du  linge  le  plus  propre,  & de  quantité  d’excellentes  viandes.  Les 
„ plats  & les  alfictes  étoient  d’argent , ou  de  belle  porcelaine.  Je  n’ai  ja- 
„ mais  été  fi  magnifiquement  traité  dans  tous  mes  voyages,  ni  avec  tant 
„ d’ordre  & de  bienféance.  11  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  co- 
„ quilles,  les  plus  extraordinaires  & les  plus  curieufes  que  j’eufl'e  vûes  de 
„ ma  vie  («)  ”. 

Quoiqu’on  attendît,  de  jour  en  jour,  la  Mouflon  du  Nord-Oueft, 
elle  n'étoit  pas  encore  arrivée;  mais,  depuis  prés  d’un  mois,  on  voyoit 
paroître,  tous  les  jours,  des  nuages  fort  noirs,  & l’on  entendoit  gronder  le 
tonnerre  fur  les  montagnes , où  la  pluye  tomboit , fans  s'approcher  de  la 
Rade.  Dans  les  Buis  mêmes,  Dampier,  qui  s’y  exerçoit  fouvent  à la  chaf- 
fe,  trouva  quantité  d’arbres  abbatus  & déracinés  par  la  violence  des  vents, 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouffle. 

Enfin,  l’on  fit  voile  d’Anabao,  le  12  de  Décembre;  & la  fcéne 
s’ouvre  ici  pour  une  Navigation  d’autant  plus  curieufe,  qu’elle  conduit 
Dampier  dans  des  lieux  , dont  le  nom  eft  à peine  connu  des  autres 
Voyageurs. 

En  côtoyant  l’ifle  de  Timor  à l’Eft,  il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
Laphao,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oueft;  mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  Nouvelle  Guinée  à toutes  fortes  de  rifques,  il  continua  intrépide- 
ment fa  route.  Le  20 , il  apperçut  l’ouverture  , entre  les  Ifles  Omia  & Fet- 
ter \ & le  courant  l’ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oueft,  pen- 
dant la  nuit,  il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22.  Une  ex- 
a£le  obfervation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud  - Oueft  d’Omba  eft  à huit 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude,  quoique  dans  fes  Cartes  elle  fût 
placée  à huit  degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d’Anabao  tourne  à 
f’Eft , vingt-cinq  degrés  Nord , cent  quatre-vingt-trois  miles  de  diftance.  On 
découvrit,  fur  la  Pointe  Nord-Eft  d’Omba,  plufieurs  hommes  & quelques 
jolies  maifons.  L’après-midi,  un  tourbillon,  accompagné  de  pluye,  de 
tonnerre  & d’éclairs,  annonça  l’arrivée  de  la  MouflTon. 

Le  *7,  on  eut  la  vûe  de  \'IJle  Brûlante,  qui  eft  aflez  haute,  mais  pe- 
tite, à fix  degrés  trente -flx  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Depuis  la 
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Mer,  elle  s’élève  en  talus  jufqu’au  fommct  de  fa  Montagne,  qui  fe  divife 
en  deux  pointes  ; & de  l'cntrc-deux , il  fortoit  une  prodigieufe  fumée.  Le 
côté  Septentrional  olTre  de  la  verdure;  mais  tout  le  relie  elt  fcc  & llérile. 
Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Illes,  nommées  les  Tortues  , oui  étoient 
dans  fes  Cartes,  à cinquante  lieues  de  l'ille  Brûlante,  Nord  - Eli  - Quart  à 
l’Ell.  Le  28,  il  vit,  au  Nord  de  fa  route,  deux  petites  Illes  balfes,  qu’on 
nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu’à  vingt  lieues  des  Tortues;  & 
le  29  , fe  trouvant  à leur  Latitude  fuppolée,  il  cnerchoit  à les  découvrir: 
mais  il  n’apperçut  qu’une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour;  & 11  c’étoit  une 
des  Tortues,  elle  nétoit  pas  marquée  julle,  ni  pour  fa  Latitude,  ni  pour 
fa  Longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  variation  Orien- 
tale. L’aprés  midi,  faifant  route  Nord-Ell  Quart  à l’Efl,  pour  l'ille  qu’on 
avuit  apperçue,  on  vit  du  haut  du  mât,  à beaucoup  plus  de  dillance  que 
les  Tortues  n’étoient  dans  les  Cartes,  deux  Illes,  dont  l’une  eft,  une  fort 
haute  Alontagne,  qui  s'élève  en  pointe,  fendue  au  fommet  comme  l’ille 
Brûlante,  mais  plus  grande  & plus  haute.  La  fécondé  paroilfoit  longue  & 
plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Illes  de  Banda.  Le  lendemain, 
après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit,  on  vit,  à-la  pointe  du  Jour, 
une  autre  Ifle,  haute  & pointue,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu’à  huit 
lieues.  Dampier  la  reconnut  pour  l’ille  des  Ûi/fuuï.  Mais,  fuivant  fon  ob- 
fervation,  les  Cartes,  qui  la  mettent  à cinq  degrés  neuf  minutes,  l'avancent 
trop  au  Sud  de  vingt-fept  miles  (r). 

La  nuit  fuivante,  il  ht  petites  voiles,  pour  ne  pas  s’approcher  trop  de 
plufieurs  Illes,  qui  fe  recourbent  & forment  une  efpèce  de  demie  lune, 
entre  Cerara  & Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir , il  les  trouva 
plus  éloignées  de  l’ille  des  Oifeaux  qu’il  ne  l'avoit  cru.  Un  courant,  qui 
avoir  fa  direélion  vers  le  Sud , ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Illes 

Î[ue  vers  le  foir.  Il  doubla  heureufemenc  la  petite  H^'atela.  Cc'ne  fut  pas 
ans  effroi,  qu'il  vit  tomber,  d’un  nuage  noir,  affez  près  du  "Vaiffeau,  une 
trombe  , accompagnée  de  quantité  de  pluye , de  tonnerre  & d’éclairs. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  détachée  du  nuage,  qu’il  fe  diffipa.  L’ille  de  Krjî- 
v>ay,  dont  on  eut  long- teins  la  vùe , parut  couverte  de  fumée  jufqu’à 
la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née; & le  lendemain,  on  s’approcha  de  plufieurs  Illes  allez  hautes,  qui 
régnent  devant  la  Côte.  La  terre  parut  haute  & unie , couverte  de 
grands  arbres  fleuris  & verdovans , qui  formoient  un  fpeûacle  agréable- 
On  courut  à l’Ouell  de  quatre  Illes  montagneufes , avec  l'efcorte  de  quantité 
,de  nuages  noirs.  Le  6,  Dampier,  fe  voyant  combattu  par  un  gros  cou- 
rant , prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  fur  trente-huit  braffes,  entre  la  Côte  & 
une  Ifle  d’une  lieue  de  long,  à trois  miles  de  diflance.  La  Pointe  de  terre, 
la  plus  Orientale  qu’il  eut  en  vûe,  étoit  Eft  Quart  au  Sud  Demi -Sud,  à 
trois  lieues  du  'Vaiffeau;  & la  plus  Occidentale,  Ouefl  - Sud  - Oueft  - Demi- 
Sud,  à deux  lieues;  ce  qui  lui  formoit  comme  un  ballin  fort  tranquille. 

Avant 

(r)  11  faut  donc  que  M.  Bcilin  fc  foit  trompé,  puifqu'il  met  cette  Ulc  fous  le  neuvi6- 
me  degré , dans  fa  Carte  des  Terres  Auûrales.  R.  d.  E. 
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Avant  la  nuit,  fes  gens  lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits,  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  les  bois,  & une  poule,  donc  il  admira  la  beauté. 
Elle  ëtoit  de  la  grofleur  des  plus  gros  coqs.  Son  plumage  étoit  d’un  bleu 
célefle  , avec  une  tache  blanche , au  milieu  des  aîles , environnée  de  quel- 

Îiues  autres  taches  de  couleur  itxigeâtrc.  Elle  avoit,  fur  la  tète,  une  grof- 
e hupe  de  longues  plumes,  le  bec  de  la  forme  de  celui  d'un  pigeon,  les 
jambes  & les  pieds  comme  les  poules  domeftiques , avec  cette  feule  diffé- 
rence , que  fes  pieds  étoient  rougeâtres.  Son  jabot  étoit  rempli  de  petites 
bayes  ; & fes  œufs  , dont  les  ChalTeurs  n’avoient  trouvé  qu’un , fur  l’arbre 
où  elle  nichoit , reflembloienc  à ceux  de  nos  plus  grofles  poules.  La  pêche 
ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit,  d’un  leul  coup  de  filet,  trois  cens 
cinquante-deux  maquereaux  & quantité  d'autres  poilfons  , entre  lefquels  it 
fe  trouva  des  brochets , qui  reffembloienc  beaucoup  au  parracocta , mais  qui 
avoient  le  mufeau  plus  long.  On  trouva  aufli  de  fort  bonne  eau , mais  nulle 
trace  d’hommes.  Cependant,  on  découvrit,  dans  une  petite  Anfe,  deux 
Barbecue! , ou  deux  grils  de  bois  (r),  qui  lembloient  n’étre  pas  fort  an- 
ciens , & les  perches  en  paroilToient  taillées  avec  quelque  inflrumcnt  aigu  ; 
d’où  l’on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Habitans  du  Pays  avoient  l’ulage 
du  fer.  Mais,  perdant  l’efpérance  de  trouver  d’autres  rafraîchiffemens, 
Dampier  fit  lever  l’ancre,  pour  s’avancer  vers  la  Côte  Septentrionale  de  la 
Baye.  Il  palfa  près  d’une  Ille , qui  n’eft  pas  nommée  dans  les  Cartes , & 
qu  il  nomma  Blanche  , parcequ’elle  offre  quantité  de  rochers  de  cette  cou- 
leur. Elle  eft  d’ailleurs  affez  haute  , remplie  de  bois,  longue  d’une  lieue, à 
cinq  miles  du  Continent , dont  elle  fe  rapproche  néanmoins  par  fon  extré- 
nité  Occidenule.  Sa  fituation  eff  à trois  degrés  quatre  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale,  à cinq  cens  douze  miles  Eltd’Anabao. 

Le  courant  avoit  ici  tant  de  force,  qu’on  employa  trois  jours  à le  com- 
battre, pour  doubler  une  Pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obflaclc , & l’on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs , mais  toujours  en  diminuant  jufqu’environ  quatre 
lieues  du  Cap.  A cette  hauteur,  on  eut  la  vûc  de  quelques  Mes,  qui  pa- 
roiffoient  éloignées  de  quatre  lieues  à l'Oued.  On  s’en  approcha,  parce- 
qu’on  y vit  de  la  fumée.  Quelques  Sauvages, qui  fe  laillèrent  attirer  par  des 
couteaux,  des  grains  de  verre  & des  haches,  apportèrent  à bord  quantité 
de  racines  & de  fruits.  Leur  Me  n’a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  : mais  ils 
l’appellent  Sabuda.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lieuex,  fur  deux  miles 
de  large.  Elle  eft  affez  haute  pour  être  apperçue  d’onze  ou  douze  lieues  en 
Mer,  & remplie  de  rochers,  au-deffus  defquels  on  trouve  une  bonne  terre 

noirâ- 


( s)  Comme  les  Sauvages  ont  tris  peu  de 
fiel , lorsqu  ils  veulent  garder  quelque  tems 
ie  gibier  , ils  placent  quatre  pieds  iburebus  1 
huit  ou  neuf  pieds  de  diüancc  les  uns  des 
autres,  (br  lefquels  Ils  pofent  deux  bitons 
de  même  longueur,  qui  fe  trouvent  aiiifi 
parallèles  à un  pied  de  terre  ; c'eft  ce  qu’on 
appelle  un  Barbecue , & c'en  li  delTus  qu'ils 
rangent  les  quartiers  des  bêtes  ou  des  oi- 


feaux  avec  un  petit  feu  de  charbon  de  boia 
au  - delTous.  Ils  tournent  ces  pièces  de  tems 
en  tenu , & ils  renouvellent  ce  petit  feu  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite , quelquefois  une  fc- 
maine  entière , jufqu'è  ce  qu'elles  foyent  de- 
venues auin  fècbes  qu’un  morceau  de  bois , 
ou  que  nôtre  bœuf  fumé.  WaWer.  Ch.  VU. 
R.  d.  E. 
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noirâtre,  qui,  (ans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  porte  quantité  de  Diumik. 
grands  arbres , & toutes  fortes  déracinés  & de  fruits.  Dampier  y vit  des  1700. 
piantains,  des  noix  de  cocos,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  pa- 
pahs,  des  patates,  & d’autres  grolfes  racines.  Les  jacas  fauvages  y font 
de  la  grofleur  des  deux  poings,  & d’un  goût  fort  agréable.  Le  libby  croît 
dans  les  vallées  marécageufes  de  l’Ille  , &.  les  Infulaires  en  fout  une  forte 
de  gâteaux.  Dampier  en  acheta  quarante,  avec  quelques  noix  mufeades, 
qui  étoient  dans  leurs  coquilles,  & qui  paroilToient  fraîchement  cueillies; 
mais , foit  quelles  viniTent du  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu , il  ne  pue 
tirer  cet  aveu  des  Habitatis.  Entre  les  animaux , il  vit  des  boubis , ou  des 
bufes,  des  guerriers,  des  goldens,  des  preneurs  d’ccrevifles  , dont  le  plu- 
mage eff  d’un  blanc  de  lait;  de  gros  pigeons,  des  corneilles,  qui  ne  dif- 
fèrent des  nôtres  que  par  le  deflbus  des  aîles,  qu’elles  ont  tout-à-fait  blanc; 
de  grofles  poules,  couleur  de  bleu • célefle , comme  celle  qu'on  avoit  tuée 
fur  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée;  & quantité  de  petits  oifeaux,  qui  lui 
étoient  inconnus.  Les  chauve-fouris  n’y  font  pas  moins  grolTes  que  de  jeu- 
nes lapins.  Par  le  cou,  la  tête,  les  oreilles  & le  mufeau,  elles  reflemblent 
au  renard.  Leur  poil  ell  rude.  Celui  d’elles  ont  autour  du  cou  ell  d’un 
jaune  pâle  ; mais  il  ell  noir  fur  la  tète  & fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont 
quatre  [neds  de  long , d’une  extrémité  à l’autre.  'Elles  jettent  une  odeur 
auffi  forte  que  celle  du  renard.  La  pofition  exade  de  cette  Ifk  ell  à deux 
degrés  quarante- trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à quatre  censqua- 
tre-vingt-fix  miles  du  Port  d’Anabao.  Elle  ell  accompagnée  de  neuf  ou  dix 
autres  petites  Hles , qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes. 

Ses  Habitant  paroiflent  une  forte  d’indiens , fortbazanés,  qui  ont  les  SesHabitaas. 
cheveux  noirs  & longs , & dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux 
de  Mindanao.  Outre  cette  efpèce,  qui  ell  la  principale,  Dampier  y vit  des 
Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée,  qui  ont  les  cheveux  crépus  & cotonnés. 

La  plûpart  font  EfebVes,  nuds  & fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes 
ont  une  efpèce  d'habit,  de  toile  de  coton  ; & leurs  ornemens  font  des  bra- 
celets , garnis  de  grains  bleus  & jaunes.  Les  hommes  font  armés  d’arcs  & 
de  flèches,  de  lances  garnies  d’un  os  pointu,  &.de  fabres.  Ils  dardent  le 
poiiTon  fort  adroitement , avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur 
efprit,  dans  la  manière  dont  ils  le  font  venir  fur  l’eau  («).  Quoiqu’ils  ti-  Leur  Conj. 
renc  leur  principale  fubfillance  de  leurs  plantations , ils  ont  de  grandes  macc. 
Chaloupes,  qu’ils  employant  à faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée, 
où  ils  achètent  des  cfclaves  & de  beaux  perroquets , qu’ils  tranfportcnt  à 
Goram,  & pour  lefquels  ils  tirent,  en  échange,  des  toiles  de  coton.  Dam- 
pier acheta  d’eux  quelques  perroquets.  U leur  propofa  de  lui  vendre  aulfi 
quelques  efclaves;  mais  ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de 
cocon , qu’il  n’avoit  pas.  Leurs  maifons  font  G petites , qu'elles  ne  peuvent 

fervir 


(t)  Il  ont,  dit- U,  une  pièce  de  boit  jo- 
Ihiient  Cravulléc  & peinte,  de  U figure  d'ua 
dauphin  ou  de  quelque  autre  poifTou.  Us  l'at- 
tachent i une  petite  cordc,  (c  la  plongent 
èans  l'eau,  avec  un  petit  poids  qui  fert  à 


l'enfoncer.  Quand  ils  la  CToyent  alTez  bas , 
ils  la  retirent  tout  d'un  coup  ; & le  poiflbn, 
qui  monte  après  cette  figure,  ne  parolt  pas 
plutôt  fur  l'eau,  qu"ils  le  dardent. 
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fervir  qu’aux  befoins  enentiels  de  la  nature.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de 
plus  grandes,  de  l’autre  côté  de  l’ifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur 
Keligion  , Dampier  jugea  feulement  que  ce  n’eft  pas  le  Mahomécifme  ; 
pareequ’ils  bûvoient,  lans  fcrupule,  des  liqueurs  fortes,  dans  la  même 
coupe  que  les  Anglois  (v). 

Après  avoir  fait  d’abondantes  provifions,  il  remit  à la  voile  vers  le 
Nord  ; & les  jours  fuivans  il  palla  devant  quantité  de  petites  Kles , entre 
plufieurs  bas  - fonds , qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4 oie  Février , il  fe  vit 
a trois  lieues  du  Cap-Nord-Oue(l  de  la  Nouvelle  Guinée,  que  les  Hollan- 
dois  ont  nommé  le  Cap  Mabo.  On  trouve,  à la  hauteur  de  ce  Cap,  une 
petite  Ille  couverte  de  bois,  fuivie  de  plufieurs  autres,  au  Nord  & au 
Nord -Eli.  Cette  partie  de  la  Nouvelle  Guinée  efl  un  Pays  haut,  enrichi 
de  grands  arbres  fort  verds.  Le  Cap  même  n’effi  pas  fort  élevé  ; mais  il  fe 
termine  en  plufieurs  Pointes , qui  lui  donnent , de  loin , l'apparence  d'un 
diamant,  lorfqu'on  fe  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s’approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Ifles,  fans  trouver  de  fond 
avec  une  ligne  de  cinquante  braffes.  La  Chaloupe,  qui  fut  envoyée  pour 
reconnoître  un  Banc  de  fable,  à moins  d’un  mile  du  rivage,  rapporta  un 
beau  pétoncle  (*),  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Com- 
me il  s’y  en  trouve  un’grand  nombre,  & de  beaucoup  plus  gros,  Dam- 
pier nomma  cette  Ifle,  ŸIJU  des  fetmclts.  Il  y vit  auffi  quantité  de  pigeons 
& de  grolTes  chauve- fouris.  Le  lendemain,  étant  defeendu  dans  une  petite 
Ille,  à fix  ou  fept  lieues  de  l’autre,  il  y trouva  plus  de  pigeons  qu’il  n’en 
avoit  jamais  vûs  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  & Occidentales, 
& une  11  grande  quantité  de  pétoncles , qu’une  heure  auroit  fuffi  pour  en 
remplir  la  Chaloupe.  On  en  prit  une , dont  l'écaille  vuide  pefoit  deux  cens 
cinquante -huit  livres  (y).  Le  7 de  Février,  on  s’approcha  d’une  autre 
Ille  , que  Dampier  nomme  Yljle  du  Roi  Guilimme.  Elle  eft  fort  haute , 
extrêmement  chargée  de  bois , & longue  d’environ  deux  lieues  & demie. 
Les  arbres,  dont  la  plûpart  lui  étoient  inconnus,  avoient  non-feulement 
le  feuillage  très  verd,  mais  étoient  chargés  de  Heurs  jaunes,  ou  blanches, 
ou  couleur  de  pourpre  , qui  répandoient  une  odeur  fort  agréable.  La  plû- 
part ont  la  tige  haute  & droite,  & de  la  mêmegrolfeur  iufqu’au  fommet. 

On  continua  de  courir  à l’Ell  jufqu’au  14,  à la  vûede  diverfes  ouver- 
tures, qui  fe  préfentoient  par  intervalles  furie  rivage  du  Continent , mais 
dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d’approcher.  Enfuite,  variant  la  route, 
pour  doubler  deux  Caps,  à vingt  lieues  de  dillance  l'un  de  l’autre,  on 
trouva  quatre  degrés  de  variation  vers  le  dernier,  qui  étoit  le  Cap  de  Bon- 
ne 


f v)  Ibid.  pag.  68. 

( X j Semblable  i ceux  de  nOe  Celelie*. 
(y;  Il  efl  iraportmt  dobfcrvcr  que  le 
fiux  e(l  ici  i l'OueU,  & le  reflux  à l'Ell,  mais 
que  ie  dernier  cft  foibic  ; ce  qu’on  ne  cetra 
pas  d’éprouver  depuis  l’IQe  de  Timor.  Lotf- 
due  les  venu  font  i l'EÛ,  il  efl  impoflible, 
fur  cette  Côte , d’avancer  contre  vent  & ma- 
rée. Ces  vents  d’Eft  ne  firent  que  fe  renfor- 
cer poux  Dampier , depuis  environ  deux  de- 


grés de  Latitude  Méridionale;  & plus  il  an- 
prochoit  de  la  Ligne,  plus  il  tournoft  à l’Elt. 
Il  ajoute  que  dans  ce  Parage,  qui  efl  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée, 
oti  le  rivage  court  Efl  & Uuefl,  il  trouva 

3ue  lèvent  alifé  fouffloit  de  l'Ell,  quoique 
ans  les  plus  hautes  Latitudes , il  foit  ordi- 
nairement Nord  • Nord  • Ouell , & Nord- 
Oucfl.  Page  72. 
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ne  Efpérance  Auftral.  Le  vent  & la  pliiye  étant  diminués,  on  reconnut,  le 
i5,  une  petite  Ifle  aflez  haute,  qui  fut  nommée  la  Pr<nidence\  & cinq 
lieues  plus  loin , au  Sud , on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillaume  Schou- 
ten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  eft  haute  ; & dans  fa  longueur  , elle  n’a 
pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  i6 , en  pafTant  la  Ligne  , on  trouva  fix 
degrés  vingt-fix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  courant  portoit  au 
Sud  ; mais  le  2 1 , il  changea  au  Nord , contre  la  véritable  Mouflon  réglée, 
que  Dampier  attendoit  ici , comme  dans  tous  les  autres  Parages , parce- 
qu'on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  22,  un  foible  courant  tournoit 
au  Sud.  On  eut,  le  24,  un  fpeftacle  fingulicr.  Deux  poifTons,  qui  ac- 
compagnoient  le  Vaifleau  depuis  cinq  ou  fix  jours,  apperjurent  , comme 
les  Ânglois,  un  gros  ferpent  marin,  & fe  mirent  à le  pourfuivre.  Ils 
étolent  à-peu-près  de  la  figure  & de  la  grandeur  des  maquereaux , mais  de 
couleur  jaune  & verdâtre.  Le  ferpent,  qui  les  fuyoit  dune  grande  vî- 
tefife , portoit  la  tête  hors  de  l’eau  ; & l’un  des  poilfons  s’efforçoit  de  lui 
faifir  la  queue.  Aulfi-tôt  qu'il  fe  retournoit , le  premier  poifibn  demeuroit 
en  arrière , & l’autre  prenoit  fa  place.  Us  le  tinrent  long-tems  en  haleine; 
toûjours  attentif  à fe  défendre  en  fuyant,  jufqu’àce  qu'on  les  perdît  tous 
de  vûe  (2). 

Le  25,  Dampier  donna  le  nom  dcEaint-Mathias  à une  Ifle  montagneufe, 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  a l’Efl, 
il  en  découvrit  une  autre,  longue  de  deux  ou  trois  lieues,  qu’il  nomma 
Yljle  Urageufe,  pareequ’il  efluya,  le  même  jour,  de  violens  tourbillons,  qui 
l’empéchcrenc  d’y  aborder.  Elle  efl  baffe,  unie,  chargée  de  bois  ; & vers 
fa  Pointe  Sud-Oueft , elle  efl:  jointe  par  une  chaîne  de  rochers , d’un  mile 
de  long,  à une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur , qui  n’cil  pas  moins  cou* 
verte  de  forêts.  L’impétuofité  du  vent,  qui  fautoit  d’un  point  à l’autre, 
la  plu^e , les  trombes , les  éclairs , & toutes  les  horreurs  de  la  Mouflon , 
n’avoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Cepen- 
dant, le  Ciel  s’étant  éclairci,  du  côté  de  la  Terre,  on  crut  découvrir, 
le  26,  à dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft,  le  Cap  Solamafaier \ & le 
27,  après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  baffes  & pleines  de  bois , 
qui  ne  font  pas  mariées  dans  les  Cartes , on  fe  vit  à peu  de  diftance  de  la 
Côte.  La  variation  Orientale  éiok  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minutes. 
On  avoit  laiffé , le  matin,  à la  gauche  du  Vaifleau,  une  grande  Ifle  fort 
haute,  qui  n’eft  pas  à plus  de  fix  lieues  du  Continent,  & qui  porte,  dans 
les  Cartes  Hollandoifes , le  nom  d’ Ifle  IVisban  (a). 

Là  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute,  montagneufe,  & couverte  de  beaux 
arbres  verds.  On  voyoit , fur  le  bord  des  montagnes , quantité  de  grandes 
plantations  & de  champs  défrichés,  qui  ne  laillèrent  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloit  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  Tes  propres  termes,  pour  animer,  du  moins 
par  la  variété , une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n’avoient 

jamais 

j(»)  Ibid.  pag.  77.  Cartes  Françoiles  ; Il  faut  écjirc  Vijeber. 

i»)  Ce  nom  cû  mal  oitographiè  dans  les  R.  d.  E. 
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jamais  vû  d’Européens.  „ En  abordant  au  rivage , j’appârçns,  dit-il,  une 
„ Pirogue;  enfuite,  deux,  & trois:  enfin  j’en  vis  fortir,  de  toutes  les 
„ Bayes  & les  Anfes , un  fi  grand  nombre , que  j’en  comptai  bientôt  qua- 
„ rante-fix.  Elles  s’approchèrent  fi  près  de  nous , que  nous  pouvions  diltin- 
„ guer  mutuellement  nos  fignes.  Si  même  entendre  le  fon  des  voix,  quoi- 
„ que  nous  ne  compriflions  rien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces  Bar- 
„ bares  paroiflbient  nous  exhorter  à defcendre.  Mais  n’ofant  me  fier  à 
,,  leurs  dilpofitions , fiirtout  pendant  une  grofie  pluye , qui  nous  auroit  ôté 
„ l’ufage  (fe  nos  armes  à feu  , je  \mulus  entrer  dans  une  Baye , où  j’étois 
,,  réfolu  de  jetter  l’ancre.  Le  vent  étok  fi  fort , qu’il  nous  fit  dériver. 
„ Cependant  les  Pirogues  ne  celToient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montfois, 
„ aux  Sauvages,  des  colliers  de  verre  & des  couteaux,  pour  engager  les 
„ plus  hardis  à s'approcher.  Ils  paroiflbient  infenfibles  à mes  oÆ^res.  Je 
„ leur  jcttai  un  couteau,  lié  fur  un  morceau  de  planche,  & une  bouteille 
,,  de  verre  bien  bouchée,  dans  laquelle  j’avois  mis  quelques  grains.  Ils 
„ s’en  faifirent,  avec  quelques  marques  de  joye.  Au  relie,  ils  fe  frap- 
„ poient  fouvent  le  front  de  la  mam  droite;  & de  l’autre  main,  ils  te* 
„ noient  fur  leurs  têtes  un  gros  bâton  noir  ; cérémonie  fiort  nouv^e  pour 
que  j’expliquai  néanmoins  comme  un  ligne  d’amitié , Si  qui  me  fit 


moi , 


„ ordonner  à mes  gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage  , 
„ ils  fembloient  nous  applaudir  ; & lorfqu’ils  nous  voyoient  prêts  à nom 
„ écarter,  ils  fronçoient  le  fourcil;  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  & 
„ de  nous  montrer  la  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l’embou- 
„ chure  de  la  Baye.  On  n’y  trouva  point  de  fond , à moins  d’un  mile 
,y  du  rivage.  Le  circuit  du  ballin  étoit  d’environ  trois  miles.  Dam  l’in- 
„ certitude  du  mouillage,  je  fus  d’autant  moins  porté  à m’y  arrêter,  que 
,,  la  nuit  étoit  proche,  & qu’on  voyoit  paroîcre,  à l’Oueft,  un  gros  nua- 
„ ge  noir  ; ligne  infaillible  de  quelque  nouvel  ouragan.  D’aillenrs , je  me 
„ voyois  fuivi  de  plus  de  deux  cens  hommes,  dans  les  Pirogues;  & je 
„ n’en  découvrais  pas  moins  de  quatre  cens , qui  bordoient  les  rives. 
» J quelles  étoient  leurs  armes,  & quel  pouvoir  être  lenr  dellêin; 

„ mais  â peine  eus-je  viré  de  bord,  que  ceux  des  Pirogues  noos  lancèrent 
„ une  grêle  de  pierres,  avec  des  machines  dont  je  ne  pas  découvrir  la 
„ forme.  Je  les  pris  pour  des  frondes,  & je  donnai,  à ce  Parage,  le 
„ nom  de  Baye  des  Frondeurs.  Un  feul  coup  de  canon,  què  je  fis  tirer 
„ aulfi-tôt , les  jetta  dans  un  étonnement  qui  arrêta  leurs  holhlités , fur* 
„ tout  lorfqu'ils  virent  quelques-uns  de  leurs  Compagnons  tués  ou  blelTés 
„ par  le  boulet  (b)". 

Le  jour  fuivant,  Dampicr  pafla  devant  plufieors  Ifles  <Sc  vit  plufieurs 
Bayes,  d’où  les  Pirogues  commençoient  à fortir  plus  fouvent,  mais  avec 
auUi  peu  d’inclination  à l'aborder.  D’épais  nuages,  qui  rouloient  fur  le 
haut  des  montagnes,  & qui  defeendoient  enfuite  au  pied,  l'avertilToient 
de  l’approche  des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans 
le  premier  abri.  Le  3 de  Mars , à cinq  lieues  d’une  grande  Ifie , qui  en  a 
deux  autres  à fon  Nord-Efl , il  revit  le  Continent  devant  lui , <Sc  une  autre 

grande 

(ê)  lUiem,  pag.  82. 
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grande  Ifleà  fept  lieues,  vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hollandoifes  la  nomment  l’Ifle  Gamt- Denis  (c).  Son  circuit  eft  de 
quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  efl  haute,  montagneufe  & couverte  de 
bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  cocotiers.  On  y voit  quelques  peti-, 
tes  mailbns , oc  quantité  de  plantations  fur  les  collines.  La  terre  nouvel- 
lement défrichée  paroiflbit  d'un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  l'ille  elt  en- 
vironné de  Pointes , qui  rendent  fa  figure  tout-â-iàit  irrégulière.  Elle  ell 
à trois  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
& robuftes.  Ils  ont  la  tête  grofie  & ronde.  Leurs  cheveux  courts  & fri- 
fés  font  coupés  différemment , & teints  de  rouge,  de  blanc  & de  jaune.  Us 
ont  le  vifage  rond  & large , le  nez  gros  «Sc  plat  : ce  qui  ne  rendroit  pas  leur 
figure  defagréable,  s’ils  ne  défiguroient  l’un  par  des  peintures,  & l'autre 
par  une  c^ville,  de  la  groffeur  du  doigt,  longue  de  quatre  pouces , 
dont  ils  traverfent  tellement  leurs  narines,  que  les  deux  bouts  touchent  à 
l'os  des  joues,  & qu’à  peine  dilUnguc-t-on  le  nez  autour  de  fon  ornement. 
Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous , qni  contiennent  aufii  des  che- 
villes. Ils  ont  une  adreife  extrême  à manier  leurs  Pirogues.  Dampier  ad- 
mira l’art , avec  lequel  ces  petits  Bâtimens  font  conlbuits.  Ils  font  longs 
& étroits,  avec  des  Bout-dehors  d'un  côté  (d).  L’avant  & l'arriére  font 
plus  élevés  que  le  refie,  & toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de  fculp- 
ture,  qui  repréfente  un  oifeau,  un  poifibn,  on  une  main  peinte  en  relief. 
La  reflemblance  en  efl  alTez  vive,  pour  faire  honneur  à l’invention  des 
Habitans.  Rs  ont  de  fort  jolies  pagayes , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance , des  épées  de  bois , des 
frondes , l’arc  & les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  l’avoienc  atuqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs , & ne  douta  point 
qu’ils  ne  fulTent  aufli  perfides.  Leur  langage  paroiflbit  bien  aniculé.  lis 
répétoient  fouvent  ces  deux  mots,  Facmsfi  ollamsùs , en  montrant  le  riva- 
ge de  la  nuiin.  Leurs  témoignages  d’amitié  confident  à mettre  fur  leur 
tète  un  gros  bâton , ou  une  bnmehe  d’arbre  chargée  de  feuilles , en  fe  frap- 
pant fouvent  le  front. 

La  lendemain,  à la  faveur  d’un  bon  vent,  on  arriva,  fous  une  Ifle  hau- 
te, de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit,  couverte  de  bois,  & riche  enplau- 
tations  fur  le  penchant  des  collines.  Sa  pofition  ed  à trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  Latitude  ; & fa  didance  Méridienne  du  Cap  Mâbo,  d’en- 
viron treize  cens  feize  miles.  On  découvre,  à fon  Sud-£d,  trois  ou  qua- 
tre petites  Ifles , remplies  de  forêts  & de  cocotiers;  .l’une  pointue,  l'autre 
bafle  & plate.  A fon  Nord,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre, 
mais  d'un  pins  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  palTage , entre  celle-ci 
& celle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l’Ifle  a Antoine  Cave  («).  U 
ed  perfuade  que  les  IloUandois  n’ont  jamais  vû  les  deux  autres,  non  phu 
que  celles  qui  font  au  Nord  de  l'Ifle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  ; & les  Bayes  étoient 
couvertes  d’hommes , qui  marchoient  à mefure  qu’ils  voyoieui  avancer  le 

VaifTeau. 

St)  Od  àoitéc^e  Ctrrit  ét  Jf]t.  R.d.E.  (0Cen'cdpasCivf,ro»(5C!j«>i;O;noii>in*rK 
i)  P*s-  84-  %aoitdSDtlaCaitederEdiciondcntis.E.d.E. 


DAMriEI. 

170a 

Idc  Garrec- 
Denis. 


Ses  HabW 
Uns. 


I.eur  bint— 
IC  figure. 


lOe  cTAim»- 
ne  Cave. 


Digitized  by  Google 


Dammek. 

1700. 


Rardicflc  de 
quelques  In- 
[ulaircs. 


llle  Saine 
Jean. 


Cap  de  Saine 
George. 


104  V O Y A G E S A U X 

Vaifleau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à la  nage;  mais  ife 
demeurèrent  bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à la  Pointe  Nord-Eft,  il 
trouva  un  furieux  courant , qui  portoit  au  Nord  Oueft,  & qui  l'entraîna 
vers  rifle  baffe.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardieffe  de  s’^procher  dans 
nne  Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau,  un  petit  miroir,  & un  collier  de 
verre,  qu’ils  prirent  avidement.  Dampier  lit  mettre,  devant  leurs  yeux, 
des  citrouilles  & des  écailles  de  cocos,  en  les  invitant,  par  des  Agnes,  à 
lui  apporter  des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent  d’offrir  trois  cocos , qu’ils 
avoient  dans  leur  Pirogue.  On  leur  Ht  voir  enfuite  des  noix  mufeades,  & 
leurs  Agnes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  aufli 
delà  poudre  d’or,  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.*  Ils  s’écrièrent 
Manit,  Manil  (/) , en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres 
Canots  ayant  voulu  s’approcher  à leur  exemple,  Dampier  conclut,  de  quel- 
ques différends  qui  s’élevèrent  entr'eux , qu  ils  avoient  pris  querelle  par  un 
mouvement  de  jaloufic.  Leur  couleur  étoit  noire , & leur  taille  fort  hau- 
te. Ils  avoient  le  corps  bigarré  de  peintures , les  cheveux  frifés , & les 
narines  lardées  de  groflés  cnevillcs. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft,  depuis  leur  Ifle,  on  eut  à vaincre  un 
courant  fort  rapide;  quoiqu’on  ne  l’apperçût  que  dans  quelques  endroits, 
où  l’on  voyoit  flotter  des  troncs  d'arbres  avec  leurs  branches.  Dampier 
en  fit  iffer  un , pour  en  faire  de  petites  huches  qu'il  deftinoit  au  feu  : mais 
on  le  trouva  rongé  de  vers,  dont  quelques-uns  étoient  en  vie,  &de  la 
groffeur  d'une  plume  d’oye.  Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de  longueur,  &l 
leur  tête  paroiffoit  incruflée  d’une  écaille  fort  mince. 

On  arriva  près  d’une  Ifle,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  jean^ 
& qui  fut  laiflee  au  Nord.  Son  circuit  efl  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle 
prél'ente  quantité  de  plantations  fur  les  collines,  de  longues  allées  de  coco- 
tiers , & des  bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu’on  en  vit 
fortir  reffembloient  à ceux  des  Ifles  précédentes , & le  langage  des  Infulai- 
rcs  parut  le  même.  A la  Pointe  de  cette  Ifle,  Dampier  n en  appercevant 
plus  d’autres  à l'Efl: , & voyant  peu  de  fiireté  à s’arrêter  dans  celles  qu’il 
avoit  vûes,  parcequ’etlcs  lui  paroiffoient  trop  peuplces,  revint  au  projet  de 
continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d’Ouell  n'étoient 
pas  éloignés  de  leur  fin  ; c’dl-à-dire,  que  la  belle  faifon  approchoit;  & lorf- 
qu’il  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger,  il  fe  llattoit  d’y  trouver  facile- 
ment de  l’eau  & du  bois , qui  étoient  fes  feuls  befoins. 

Le  8 de  Mars, après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 
du  Continent,  on  s’en  approcha,  fans  découvrir  aucune  ouverture;  mais  la 
Terre  parut  haute,  »Sd  remplie  de  bois,  mêlés  de  quelques  favanes.  On 
voyoit , au  Sud , un  Cap , au-delà  duquel  le  rivage  ceffoit  de  fe  montrer  : ce 
qui  fit  juger  qu’il  tournoit  à l’Oued.  Ce  Cap  ed  au  cinquième  degré  deux 

minutes 


(/)  Probablement  ce  mot  (Ignific  or,  dans 
le  langage  de  ces  Inrulaires.  On  pourroit 
conjcfiiircr,  de  leur  cxciamation . que  le  nom 
de  Manittej,  fous  lequel  les  Philippines  ont 
tii  connues,  dès  le  tenu  des  Anciens,  In- 


fula  Manialit,  efl  leur  véritable  ancien  nom 
primitif  dans  la  Longue  des  Naturels  du  Pays, 
& qu'il  figniSe  Ijlet  de  ter;  Kn  effet, ces  Is- 
les  en  fourniffent,  que  les  Habitons  romaf- 
fent  dans  le  Ut  des  Rivières.  R.  d.  £. 
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minutes  de  Latitude  Méridionale,  & Ton  Méridien  à deux  mille  deux  cent  Diumki.' 
quatre-vingt-dix  miles  du  Cap  Mabo.  Du  même  côté,  plufieurs  Pointes,  1700. 
qui  avancent  dans  la  Mer,  forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  décou- 
vrit, le  lendemain,  à une  lieue  du  Cap,  au  Nord,  une  petite  We  ronde, 
aflez  haute,  qui  renferme  une  grande  & profonde  Baye.  Dampier  donna 
au  Cap , le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Ouell-Nord- 
Oued,  l’efpace  d’environ  dix  lieues;  c'e(l-à-dire,  auQl  loin  que  la  vûepeut 
s’étendre.  Mais  une  Terre,  qu’on  avoit  jugée  à fon  Oueft,  étoit  un  au- 
tre Cap  à cette  didance.  Dans  l'intervalle , on  trouve  une  Baye  de  plus 
de  vingt  lieues  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Poin- 
tes, qui  redemblent  à des  Ides.  Le  lendemain,  Dampier  apperçut d'autres 
Terres  au  Sud-Ed  de  la  Pointe  Occidentale.  11  donna  le  nom  d'ifle  Saint  ifle&Bayc 
George,  à l’ide,  qui  ed  vis-à-vis  du  Cap,  & le  nom  du  même  Saint  à la  S. George.  ' . 
Baye , qui  ed  entre  le  Cap  & la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vûe  qu'il  a- 
voit  de  faire  honneur , à la  Patrie , de  Tes  nouvelles  découvertes , il  obferve 
ici  qu’il  s’en  faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n’aillent  auS 
loin  que  ce  Cap. 

A moins  d’une  lieue  du  rivage,  qui  ed  aflez  haut  & rempli  de  forêts,  Ctpd'Oiford. 
on  n’appcrçut  point  de  plantations  ; mais,  le  ii,  au  matin,  on  découvrit 
une  Montagne  brûlante,  ronde,  haute,  pointue  au  fommet,  comme  font 
la  plûpartdes  Volcans,  & qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  12,  onpafla 
près  du  Cap  Sud-Oued  de  cette  Baye , qu’on  laifla  au  Nord.  Dampier  le 
nomma  Cap  d'Orford,  à l’honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  ed  à dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Oued  (g).  Le  rivage  s’étend 
enfuite  Nord-Oued  Quart  à l’Oued  (ê).  La  variation  Orientale  ed  ici  de 
neuf  degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d’Orford , on  voit  plus  de  favanes 
que  de  bois , & la  terre  la  plus  haute  ed  au  Nord-Oued.  Le  Cap  même 
ed  une  Pointe  plate,  d’une  hauteur  médiocre,  avec  une  plaine  au-deflus. 

En  continuant  de  fuivre  la  Côte  Sud-Oued,  pour  trouver  roccafion  de  faire 
du  bois  & de  l’eau , elle  parut  haute  &.  montagncufe , mais  moins  couverte 
d’arbres  que  l’autre  côté  du  Cap. 

Le  14,  à la  vûe  d’une  Baye  aflTez  profonde,  & de  quelques  Ifles  qui  la  Biye  pro- 
couvrent, Dampier  fe  flatta  d'y  pouvoir  mouiller  en  lïireté.  11  vit  delà  fonde. &dan- 
fumée  dans  quelaues  endroits , & toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro- 
mettre  de  l’eau  douce.  A peine  eut-il  pafle  la  Pointe  de  la  Baye,  qu’il  vit 
quantité  de  cocotiers  & de  maifons.  Lorfqu'il  fut  à cinq  ou  flx  miles  du 
rivage , flx  Chaloupes , chargées  d’environ  quarante  hommes , vinrent  ob- 
ferver  le  Vaifleau.  On  leur  fit  de  retourner  à terre.  Leur  curioflté 
n’en  devenant  que  plus  vive,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier 
tira  un  coup  de  fufil , qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s’éloigner. 

Mais  trois  autres  Chaloupes  s’approchèrent  du  côté  oppofé  ; l’une  fort  gran- 
de, bien  bâtie,  montée  d’environ  quarante  hommes;  & les  deux  autres  plus 

peti- 


(g)  Le  Cap  Orford,  eft  i cinq  degrés 
vingiguatrc  minutes  de  la  même  Latitude, 
& Squarante-quatre  miles  Oaeû  du  Méridien 
du  Cap  Saint  George. 

Xn.  Pan. 


( 6 ) C'eft  à dire  du  Cap  S.  George  vers  la 
Baye,  dans  i'efpace  d'environ  dix  lieues,  a- 
prés  quoi  U tourne  tu  Sud-Oueû  vers  le  fé- 
cond Cap.  R.  d.  E. 
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Êremiére  & remplie  de  Sauvages  armés , qui  venoienc  du  fond  de  la  Baye. 

lampier  ne  douta  point  que  leur  dciTein  ne  fût  de  l’attaquer.  11  tira  un 
coup  de  fufil,  fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes,  qui  ctoit  la  plus 
proche  du  Vaifleau.  Le  coup  n’étoit  qu’à  plomb;  mais  quelques  grains, 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages,  les  obligèrent  de  recourir  à leurs  rames. 
Cependant  ne  s'étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres , Dampier , que 
le  calme  empéchoit  d’avancer , prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à grolTe  dragée  ronde  & quarréc,  qui,  tombant  autour  d’eux,  parut  leur 
caufer  beaucoup  d'effroi.  Us  prirent  aulll  - tût  la  fuite.  On  prohea  d'un 
petit  vent, pour  s’avancer  vers  laPointe,  quoiqu’elle  fût  chargéed'un  grand 
nombre  d’hommes , qui  étoient  difperfés  fur  les  rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  auffi.  Enfin,  Dampier,  appercevant,le 
long  des  Côtes , quantité  d’autres  Sauvages , afiis  fous  des  arbres , fit  tirer 
un  troifiéme  coup , qui  leur  caufa  la  même  terreur.  Son  deffein  n’étoit  que 
de  fe  faire  affez redouter,  dans  un  Pays  fi  peuplé,  avec  peu  de  confiance 
à l'humanité  des  llabitans,  pour  faire  tranquillement  de  l’eau  & du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fucccs , qu'ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  à 
l’embouchure  de  la  Rivière,  il  les  vit  revenir,  avant  la  nuit,  avec  quel- 
ques tonneaux  d’eau  fraîche;  & le  jour  fuivant,  il  eut  la  même  facilité  à 
s'en  procurer. 

Mais  fes  gens  obfervèrent  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  porcs , 
d’yams,  & a excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s’ar- 
rêter quelques  jours  de  plus.  On  s’occupa,  le  lendemain,  fans  obftacle,  à 
faire  du  bois.  Trente  ou  quarante  Habicans  , que  le  hafard  fit  paffer  par 
le  lieu  du  travail , donnèrent  d’abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les 
raffura  par  des  fignes  d’amitié , qui  leur  firent  continuer  tranquillement 
leur  chemin.  Les  hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs  au- 
tour de  la  tête , & des  lances  à la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun 
ornement,  & n’avolent,  pour  couvrir  leur  nudité,  que  de  petites  bran- 
ches vertes,  paffées,  devant  & derrière,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit 
de  ceinture.  Elles  portoient , fur  la  tète , de  grandes  corbeilles  remplies 
d'yams..  Dampier  obferva  confiamment,  parmi  ces  Nations  barbares , que 
les  femmes  portent  les  fardeaux , tandis  que  les  hommes  marchent  les  pre- 
miers, fans  aucun  autre  embarras  que  celui  de  leurs  armes  (/). 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardieffe  des  Anglois , 
quelques-uns  s’avancèrent  jufqu’aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  noix  de  cocos  & conduit  leurs  porcs  à l'écart.. 
On  demanda,  par  divers  fignes,  à quelques  Vieillards,  qui  ne  s’étoient  pas . 
éloignés  du  Village,  ce  que  leurs  beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montrè- 
rent, du  doigt,  quelques  maifons  au  fond  de  la  Baye;  &,  pour  donner  ap- 
paremment un  témoignée  de  leur  bonne  foi,  ils  imitèrent  en  mérae  tema 
le  cri  naturel  des  porcs  & des  chèvres.  Us  tenoient  aulll  la  main  étendue 
horizontalement,  à différentes  hauteurs  de  terre,  pour  marquer  fans  doute 
^u’il  y en  avoit  de  différentes  tailles.  Dampier  entreprit  de  vifiter  lui-mê- 
me 
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me  quelques-un«  de  leurs  Village».  II  en  parcourut  trois , qu’il  trouva  dé- 
fères. Ses  Officiers  & tous  Tes  gens  le  prefTèrenc  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Baye,  où  ils  fe  dactoient  de  trouver  des  belliaux.  „ J’avois 
„ peine,  dit-il,  à leur  accorder  cette  liberté , dans  la  crainte  qu’ils  ne  trai- 
„ talTent  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A deux  heures,  il  s’éleva quan- 
„ tité  de  nuages  noirs , & j’erpérois  que  cette  vûe  les  détourneroit  de  leur 
„ entreprife.  Mais  ils  furent  li  preflans,  que  je  fus  obligé  d’y  confentir. 
„ Je  leur  donnai  de»  clincailleries , en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
„ les  d’employer  les  voyes  de  la  douceur , & de  garder  des  précautions  pour 
„ leur  propre  fùreté.  L’endroit  de  la  Baye,  où  ils  dévoient  fe  rendre,  é- 
„ toit  à deux  miles  du  Vaiflfeau.  Lorfqu’ils  furent  partis,  je  me  difpofai 
„ à les-  foutenir  avec  ma  grofle  artillerie.  Ils  fe  préfentèrent  hardiment 
„ au  rivage;  mais  les  Habitans  s’oppofèrent  à leur  defeente,  & fecouè- 
„ rent  leurs  lances  d’un  air  menaçant.  Quelques-uns  même  eurent  l'au- 
„ daee  d’entrer  dans  l’eau , avec  leurs  armes.  Les  fignes  d’amitié  & la  vûe 
,,  des  curiofités  parurent  peu  les  toucher.  Mes  gens , qui  étoient  réfolus 
„ d’obtenir  des  proviflons  à toute  forte  de  prix , tirèrent  quelques  coups 
„ de  moufquet,  pour  le»  effrayer;  & ce  bruit , qu’ils  avoient  appris  à re- 
„ douter,  nt  difparoître  en  un  moment  le  plus  grand  nombre:  cependant, 
,,  il  en  relia  plufieurs,  qui  tinrent  ferme  dan»  une  pollure  affez  guerrière. 
,,  Enfin,  un  nouveau  coup  de  moufquet,  dpnt  un  des  plus  hardis  fut  bleffé 
,,  au  bras,&  qui  lui  fit  abandonner  fon  bouclier,  acheva  de  les  mettre  tous 
,,  en  fuite.  Mes  gens  defeendirent ; & trouvant,  autour  des  maifons, 
„ quantité  de  porc»  apprivoifés , ils  en  tuèrent  neuf,  qu’ils  fe  hâtèrent 
,,  d’apporter  à bord.  Je  ne  les  empêchai  point  de  retourner,  fur  le  champ» 
„ au  même  lieu;  & vers  le  foir,  ils  revinrent  avec  huit  autres  porcs." 

Dampier,  le  reprochant,  au  fond,  d’avoir  enlevé  le  bien  d'autrui  avec 
un  peu  de  violence,  fit  mettre,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens,  qui  fe 
trouva  fur  le  rivage,  deux  haches,  deux  couperets,  fix  couteaux,  lix  mi- 
roirs , un  gros  paquet  de  colliers , & quatre  bouteilles  de  verre  : dédom- 
magement affez  foible  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  ell  à lix  degrés  dix 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  & à cent  cinquante  & un  miles  Ouelldu 
Méridien  du  Cap  Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montagu, 
du  nom , dit-il , de  fon  Protefteur.  Le  Pays  ell  montagneux , rempli  de 
bois , de  vallées  & d’agréables  ruiffeaux.  La  terre  des  vallons  ell  profon- 
de «S:  jaunâtre;  mais  celle  des  collines  ell  d’un  brun  fort  obfcur,  peu  pro- 
fonde, & pierreufe  au-delTous,  quoique  d’une  fécondité  admirable  pour 
les  plantations.  Si  les  arbres  n’y  lont  pas  épais , la  verdure  en  ell  très  vive. 
Quelq^ues-uns  étoient  chargés  de  fleurs;  d’autres,  de  bayes;  & d’autres,  de 
gros  fruits,  de  plus  d’une  efpèce,  qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.  Les 
cocotiers  y croiffent  parfaitement;  & quoique  leurs  noix  foyent  d’une 
groffeur  médiocre,  le  lait  & le  noyau  en  font  fort  épais  & d’un  goût  très 
agréable.  On  y trouve  du  gingembre,  des  yams  & des  racines  potagères. 
Les  Anglois  de  l’Equipage  n’y  virent  point  d'autres  animaux, à quatre  piés, 
que  des  porcs  & des  chèvre»  ; mai»  le»  pigeons , le»  perroquets , les  coc- 
kedores  & le»  corneille»  y font  de»  oifeaux  fort  communs;  &,  parmi 
quantité  de  petites  efpèccs,  on  en  dillingue  une  qui  efl:  de  la  groffeur  de 
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nos  merles.  La  Mer  & les  Rivières  abondent  en  poilTon:  mais  les  An- 
glois  ne  prirent  que  des  cavallis , des  poiflbns  à queue  jaune,  & des  rayes 
Jauteufes. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye,  le  22  de  Mars,  ils  découvrirent , le 24 » 
une  Terre  haute,  vers  le Nord-Ouefl,  demi  Ouell,  à l'Ouefl  de  laquelle, 
un  peu  vers  le  Sud , on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoit  l'apparence 
d’un  rivage.  Dans  l'incertitude , on  gouverna  toute  la  nuit  à petites  voi- 
les. Vers  minuit,  on  vit  paroître,  au  Nord-Oueft  Quart  à l’Ouell,  un 
grand  feu  , qui  s'elevoit  en  forme  de  colonne,  quelquefois  fort  haut,  l’ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  minutes , & qui  s’abbaillbit  enfuite  pendant  la  mê- 
me durée.  Quelquefois,  à peine  étoit-il  vilible,  jufqu’à-ce  qu’il  recom- 
mençât avec  une  nouvelle  force.  Dampier , après  avoir  employé  plus  d’u- 
ne heurt  à l’obferver,  reconnut,  à fes  intervalles,  que  c'étoit  une  Ifle 
brûlante.  On  fit  route  vers  cette  Ule;  & le  lendemain,  on  en  découvrit 

?iuantité  d’autres , la  plûpart  balTes  & petites,  environnées  de  baiKs  de 
able.  Le  foir  , on  étoit  à trois  lieues  du  Volcan,  & à deux  lieues  du  Con- 
tinent. I..e  Canal  parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes , & la  fonde  y fit 
trouver  cinquante-deux  bralTes  d’eau , fond  de  fable  & de  vafe.  On  prit 
au  Nord,  pour  fortir  de  ce  Détroit.  L’ille  vomit  du  feu  & de  la  fumée, 
pendant  toute  la  nuit.  A chaque  fecoulTe , on  entendoit  un  bruit  aulli  ter- 
rible que  celui  du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d’une  éruption  de  flammes,  les 
plus  terribles  que  Dampier  eût  jamais  vûes.  Il  ne  comptoit  pas  plus  d’une 
minute  entre  les  intervalles  des  fecoulTes.  Elles  n’étoient  pas  toutes  de 
la  même  force;  mais  les  plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux,  & les 
autres  produifoient  une  grofle  flamme,  d’une  hauteur  furprenante,  accom- 
pagnée d’un  épouvantable  mugiflëment.  On  voyoit  alors  une  grande  traî- 
née de  feu,  qui  couroit  jufqu  au  pied  de  la  Montagne , & même  jufqu’au 
rivage.  Cétoit  de  fa  trace,  quon  voyoit  fortir,  pendant  le  jour,  beau- 
coup de  fumée,  qui  venoit  fans  doute  de  la  matière  fulphureufe  qu’on 
avoit  vûe  fortir  en  flamme  pendant  la  nuit , & qui  augmentoit  ou  dimi- 
nuoit  fuivant  la  quantité  de  cette  matière  Le  foupirail  du  Volcan  étant 
au  Sud,  on  celTa  d’appercevoir  le  feu,  lorfqu’onfut  àl’Oueftde  l’Ifle.  Sa 
poGtion  ell  à cinq  degrés  trente-trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  & 
a trois  cens  trente-deux  miles  Oued  du  Méridien  du  Cap  Saint  George  (è). 

Là  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n’efl  éloignée  que  de 
quarante  miles  à l’Ouefl  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu’elle  y foit  join- 
te dans  les  Cartes , Dampier  trouva  ici  un  Paflage  entre  deux,  avec  quan- 
tité d’ifles , dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Canal 
efl  bon  entre  les  Ifles  & la  Terre,  à l’Efl.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  efl  haute  & montagneufe.  Elle  fe  termine, au Nord-Efl, 
par  un  grand  Promontoire,  que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Rai  GutUaume. 
Il  y apperçut  de  la  fumée  en  divers  endroits  ; & l’ayant  laiflfée  à la  gauche 
du  VailTcau,  il  fuivit  la  Côte  à l’Efl,  qui  fe  termine  par  deux  Caps,  é- 
loignés  entr’eux  de  fix  ou  fept  lieues.  Dans  l’enceinte  de  chacun , deux 
belles  montagnes  s’élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.  Elles  font  entre- 
mêlées 
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mêlées  de  bois,  dont  les  arbres  font  Fort  verds , & de  champs,  que  l'Auteur 
compare  aux  prés  les  plus  unis  d’Angleterre. 

Apaès  avoir  tourné  vers  les  liles,  l'Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
xés au  Nord,  fans  y pouvoir  découvrir  aucune  Terre;  ce  qui  6t  conclure, 
avec  certitude , qu’on  avoir  pafle  au  travers  d’un  Canal , & que  l’étendue 
de  Pays,  qui  eftàl’Eft,  ne  touche  pas  à la  Nouvelle  Guinée.  Dampier 
en  prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
Ghcejler  au  Cap  Nord-Ouefl , & celui  A' Anne  au  Cap  Sud-Oueft.  Le  corps 
de  cette  grande  Ille,  efl  à quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Sa  par- 
tie la  plus  au  Nordell  à deux  degrés  trente  minutes;  & celle  qui  efl  le 
plus  au  Sud,  à fix  degrés  trente  minutes  (/).  Son  étendue,  de  l’Ed  à 
î’Ouefl,  eft  d’environ  cinq  degrés  dix-huit  minutes  de  Longitude.  Elle 
ell  haute  & montagneufe  dans  prefque  toutes  Tes  parties , avec  de  grandes 
vallées , qui  paroiflent  aulli  fertiles  que  les  montagnes.  Les  arbres , dans 
la  plûpart  des  Cantons  que  Dampier  obferva,  font  hauts,  gros  & touffus; 
les  Habitans  en  grand  nombre,  de  belle  taille,  robuffes,  & naturellement 
fort  hardis.  A juger  des  produélions  du  Pays,  par  celles  du  Port  Monta- 
gu , il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Région  en  peut  fournir  d’aulS 
riches  qu’aucune  autre  Partie  du  Monde , & qu’il  ne  (eroit  pas  difficile  de 
lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habitans.  Mais  les  circonuances  ne  per- 
mirent point  à Dampier  de  le  tenter  ( m ). 

Le  lendemain , fe  trouvant  à l'Ouefl:  de  l’ille  Brûlante,  il  continua  fa 
route  au  Sud , vers  une  Ifle  haute , & loi^ue  de  dix  ou  douze  lieues , qu’il 
nomma  VJJle  du  Cbevalier  Rook.  11  vit  auui  quelques  autres  Ides  à l’OuefL 
La  néceflité  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite , au  Nord-Oueft , 
affez  prés  de  la  longue , qu’il  avoit  devant  lui  ; & s’étant  affuré  d’un  bon 
mouillage,  entre  trente  & quarante  braffes,  dans  l’enceinte  d'une  chaîne 
de  rochers , qui  forme  une  demie-lune  du  Nord  de  rifle  au  Sud- Efl,  il  prit 
laréfolution  de  s'y  arrêter.  Mais  un  travail,  dont  il  prévit  la  longueur, 
lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage,  pareeque  les  venta 
d’Ouefl  fouffloient  déjà.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre,  le  uxiéme  jour, 
& de  tourner  vers  deux  Ides,  l’une  à quatre  lieues  de  l’autre,  pour  tra- 
verfer  le  Canal  qui  les  fépare.  11  nomma  la  plus  Méridionale  , VIfte  Lon- 
gue, à caufe  de  fa  longueur,  qui  c(t  bornée  à chaque  bout  par  une  haute 
montage.  La  plus  Septentrionale  ell  ronde  & haute.  Elle  s’élève , au 
fommet , en  plufieurs  pointes , qui  ont  quelque  reffemblance  avec  une 
couronne  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'JJle  de  la  Courmne.  Ces  deux 
Ides  forment  une  trés-agréable  perfpeélive,  entremêlée  de  champs  & de 
bois,  dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  & quelques-uns  chargés  de 
fieurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  bancs  & de  quan- 
tité de  rochers,  qui  s’avancent  plus  d’un  mile  en  Mer.  Le  même  jour, 
on  découvrit  une  autre  Ide  au  Nord  - Oueft  Quart  d’Oueft  ; & padant  à 
fon  Nord,  on  apperçut  une  ouverture  d’environ  deux  lieues,  qui  la  fé- 
pare 


L’Edition  de  Paris  ne  ta  met  qu'i  cinq 
fiellio  l'étend  k plus  de  fix  de- 


grés & demi  au  Sud.  R.  d.  EL 
(ib)  liiiem,  pag.  10a.  & piécédentSs^ 

O3 


D A SI  r I s R. 
1700. 

Nouvelle 
Bretagne , dé- 
couverte St 
nommée  par 
Dampier. 

Oip  de  Glo- 
cctler  St  Cap 
d'Anne. 


Jugement 
de  I .tuteur 
fur  la  Nou- 
velle Bre- 
tagne. 


Ifle  du  Che- 
valier Rook. 


Ifle  Longues 


Ifle  de  la 
CouioBne. 


Autres  Ifle* 
fans  noma. 


Digitized  by  Google 


UXUPIER, 

1700. 


Trombe 

furpteaance. 


lier  VOYAGESAUX 

pare  à l'OueQ,  d’une  autre,  avec  laquelle  on  l'avoic  crue  jointe  dans  l’é> 
loignement. 

Le  Mardi , fécond  jour  d’ Avril , çn  vit  à l'Oued  une  Ide  haute  & poin* 
tue,  qui  fembloit  jecter  de  la  fumée,  de  fon  fommet.  Le  3 , on  pafla 
au  Nord  de  l'iHe  Brûlante , fans  en  voir  la  Bamme,  pareeque  le  foupirail 
ed  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ides,  & quelques  Terres  au 
Sud,  fans  pouvoir  didinguer  fi  c'étoit  des  Ides  ou  une  partie  du  Continent. 
Toutes  ces  Ides  font  hautes , remplies  de  beaux  arbres , & d’agréables  fa- 
vanes,  fans  en  excepter  l’ide  Brûlante,  dont  le  terroir  ed  fort  beau  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ide , d'où  il  ibr> 
tit  tout  d’un  coup  une  groffe  fiimée , qui  s'évanouit  prefqu’aufli-tôt.  On 
apperçut  aufli , entre  les  Ides , trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles , dont 
il  avoit  paru  jufqu'alors  que  l'ufage  etoit  tout  à-fait  mconnu  aux  Habitans 
de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  tems  devénoit  fort  variable  ; tantôt  clair,  tantôt  couvert  de  nuages, 
rouges  ou  noirs,  qui  finilToient  par  des  vents  orageux,  ou  par  de  grofles 
ondées  de  pluyes.  Dampier  crut  fon  Vailfeau  menacé  d’une  trombe,  qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu’il  avoit  vûes.  U la  décrit 
avec  admiration.  „ Un  quart  d’heure  après  le  lever  du  Soleil,  il  étoic 
,,  tombé  une  groITe  pluye  au-delTus  du  vent.  Un  Matelot  s’écria  tout  d’un 
„ coup  qu’il  voyoit  quelque  chofe  d’extraordinaire , qu’il  ne  pouvoir  didin- 
,,  guer.  Bientôt  on  apperçut  clairement  une  trombe,  qui  fe  formoit  à un 
,,  quart  de  mile  du  Vailfeau,  & contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles 
„ pour  l’éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîtede;  & fans  qu’on  vît  le 
,,  nuage  qui  la  caufoit,  elle  attira  une  colonne  d’eau,  à la  hauteur  de  iix 
„ ou  fept  verges.  Dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  minutes,  elle  fut  à la 
y,  longueur  d’un  cable  du  Vailfeau,  où  cette  dangereufe  proximité  répan* 
„ dit  Beaucoup  d’eâroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d’un  nuage 
„ pâle,  qui  élevoit  l’eau,  & qui  étoit  aufli  large  qu’un  arc-en-ciel.  L’ex- 
„ trêmité  fupérieure  étoit  fort  haute , mais  fans  aucune  apparence  de  noir- 
„ ceur  ; ce  qui  fit  le  principal  étormement  de  tous  les  anciens  Matelots. 
,,  Elle  palfa  fous  le  vent,  à fort  peu  de  didance;  & crevant  enfuite,  elle 
„ ne  produifit  pas  d’autre  efllet  qu’une  grande  agitation  de  l’air , qui  fe  fit 
„ vivement  fentir  autour  du  Vaifleauja)”. 

Les  courans  étoient  très-rapides  à l'Ed  ou  à l’Oued,  quoiqu’on  ne  fût 
jamais  à plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre  ; & comme  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence qu’ils  puflent  venir  du  rivage,  Dampier  conclut,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance , que  la  Terre  ed  ici  féparée,  c’ed- à-dire,  qu’il  y 
a un  Palfage  au  Sud,  & que  depuis  le  Cap  Guillaume,  on  ne  voit  qu’u- 
ne Ifle,  féparée  de  la  Nouvelle  Gainée  par  quelque  Détroit,  comme  la 
Nouvelle  Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  con- 
jeélure  (0). 

Le  14,  paflant  à la  hauteur  des  Ides  de  Stbouten  & de  la  Prmimee,  il 
eut  toujours  un  courant  fort  rapide,  qui  portoit  au  Nord-Oued.  Le  17, 
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«n  vit,  fur  le  Continent,  une  haute  montagne,  qu'il  n'avoit  point  encore 
apperçue  , & donc  la  pointe  exhaloit  beaucoup  de  fumée.  L’après-midi, 
on  découvrit  l’Ille  du  Roi  Guillaume;  & le  calme  ayant  arrêté  le  Vaifleau, 
pendant  toute  la  nuit , à deux  miles  du  rivage , on  ne  cefla  point  de  (entir 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain , à deux  lieues  de  la  même  Ille  vers 
rOueft , on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  , que  le  Vaifleau  y pirouet- 
toit  fans  aucun  vent.  On  ne  put  s’en  tirer  qu'à  la  faveur  d’un  fouffle  aflez 
vif,  qui  fe  leva  tout  d’un  coup.  Ces  tournans  n'étoient  pas  fixes  dans  un 
même  lieu,  ils  ferabloient  voltiger  de  la  manière  la  plus  étrange , & l'on 
y voyoit  quelquefois  écumer  l’eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  portoit  à 
croire  qu’elle  le  précipitoit  dans  un  gouffre.  Dampier  y fit  jetter  la  fon- 
de ‘r  mais  elle  ne  trouva  point  de  fond.  Le  i8,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap 
Mabo.  Suivant  le  dernier  calcul  de  l’Auteur,  il  eff  à cinquante  minutes 
de  Latitude  Méridionale , & à douze  cens  quarante-trois  miles  du  Cap 
Saint  George.  L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  à quarante-huit  mifes  à l’Ell  de  ce 
dernier  Cap.  Ainfi , joignant  cette  diffance  à celle  qui  eft  entre  ces  deux 
Caps,  c’elc  douze  cens  quatre-vingt-onze  miles,  & le  terme  le  plus  éloigné 
où  Dampier  eut  porté  fa  courfe  à l’Eft.  En  allant,  il  avoit  compté  que 
la  diftance  Méndienne  entre  le  Cap  Saint  George  & le  Cap  Mabo , étoic 
de  douze  cens  quatre-vingt-dix  miles  ; mais,  à ion  retour,  il  n’en  trouva 

Sue  douze  cens  quarante-trois , c’eft-à-dire  quarantc-fept  miles  de  moins. 

1 croit  pouvoir  attribuer  cette  différence  aux  courans , qu’il  eut  à combat- 
tre en  revenant  fur  fes  traces.  L’Ille  du  Roi  Guillaume  eft  à vingt  & une 
minuterde  Latitude  Méridionale,  & fe  fait  voir  diftinâement  loriqu’on  eft 
à la  hauteur  du  Cap  Mabo  (/>). 

Le  lendemain,  à la  vûe  d’une  grande  ouverture  dans  les  Terres,  & d’u- 
ne Ille  qui  fe  préfenta  au  côté  Méiidional , il  y fit  voile , dans  l’efpérance 
d’y  ietter  l'ancre.  Mais,  à deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  d’Oueft,  qui 
lui  boucha  direûement  l’ouverture,  l’obligea^ de  gouverner  au  Nord.  Il 
y vit  plufieurs  Bayes  profondes,  ou  les  vagues  formoient  beaucoup  d’é- 
cume. La  fonde  n’y  trouva  point  de  fond , & l’on  reconnut  que  l’agita- 
tion des  flots  ne  venoit  que  d'une  marée. 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à PEft,  comme  on  devoir  s’y  at- 
tendre dans  cette  faifon , détermina  Dampier  à régler  fa  route  fuivant  les 
circonftances , plutôt  que  de  revenir  , par  le  même  chemin , contre  laMouf- 
fon,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long-tems  oppofée.  Il  avoue 
néanmoins  qu’il  connoiflbit  les  dangers  de  la  route  qu’il  avoir  déjà  fai- 
te, & qu’il  ignoroit  ce  qu’il  avoit  à craindre  dans  celle  qu’il  vouloir  en- 
treprendre. 

„ Je  me  voyois,  dit  il,  dans  un  Canal  de  huh  ou  dix  lieues  de  large, 
„ avec  une  rangée  d’Ides  au  Nord , & une  autre  au  Sud , fans  y pouvoir 
„ trouver  de  fond.  Le  22  d’Avril , j’envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
„ nies  du  Nord,  & je  fuivis  la  même  route  avec  le  VailTeau.  Mes  gens 
„ y trouvèrent  fond , à la  longueur  d’un  cable  de  terre  ; mais  ils  tombé* 

„ rent 

(j)  Mr.  Fieroftéait  CoOjours  Mai».  R.  d.  £. 
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„ lent  enfuite  entre  des  rochers  de  corail.  Ils  ne  virent  pas  d'autres -oî> 
„ féaux,  à terre,  qu’une  perruche,  bigarrée  de  diverfes  couleurs,  ni  d’au* 
„ tre  eau  que  celle  d’un  étang  falé.  Cette  111e  elt  d’une  hauteur  médio* 
„ cre , fort  pierreufe , Sc  couverte  de  grands  arbres , dont  les  racines  cou* 
„ rent  nues  le  long  des  rochers.  Le  24,  après  avoir  palTé  fur  un  Banc, 
,,  où  nous  n’avions  que  cinq  b rafles  & demie  d'eau,  & d’où  je  fus  obligé 
„ de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe,  nous  trouvâmes  d’étranges  marées, 
„ qui  forrooient  des  courans , & qui  enfloient  les  vagues  avec  tant  de 
„ bruit,  qu’on  les  entendoit  venir  d’un  mile.  La  Mer  paroiflbit  entre* 
„ coupée  autour  du  VaiflTcau,  &s’agitoit  fi  violemment,  qu’il  n’obéiflbit 
„ pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minu- 
„ tes.  Enfuite,  les  flots  devenant  aulC  calmes  que  l’eau  d’un  étang,  je 
,,  fisjetter  plufieurs  fois  la  fonde:  on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais 
„ je  ne  m’apperçus  point  uue  toutes  ces  inégalités  nous  euflfent  fait  déri* 
„ ver.  Pendant  le  cours  o'une  nuit,  nous  elTuyâmes  plufieurs  de  ces  é- 
„ tonnantes  marées , qui  venoient  toutes  de  l’Ouefl:  ; & comme  le  vent 
„ Ibuffloit  du  même  côté,  nous  les  entendions  long-tems  avant  qu’elles ar- 
„ rivâflent  jufi^u'à  nous.  Elles  étoient  d’une  grande  étendue , du  Nord 

au  Sud  ; mais  je  remarquai  qu'elles  n'avoient  pas  plus  de  deux  cens  ver* 
„ ges  de  l’Elt  à l’OuelL  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîtefle,*  & 
„ lorfqu’elles s'approchoient  du  Vaifleau,  nous  avions  de  grolfes  lames, 
„ mais  qui  ne  brifoient  pas.  ” 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  & pour  les  plus  anciens 
Matelots,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux,  le  26,  de  découvrir  l'ifle 
de  Ceram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles,  on  rangea  cette  Ifie 
vers  rOucll,  pour  y chercher  quelque  Havre.  Le  27,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oued,  on  laifla  , droit  à l’Oued,  une  petite  Ifie,  nommée 
Boiuto.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Dampier  fit  mouiller  à peu  de  didance  du  rivage.  La  'Terre  ed  baffe, 
marécageufe,  decouverte  de  bois.  On  découvroit  deux  Rivières,  qui 
couloient  à cent  pas  l’une  de  l’autre.  L’une  venoit  de  l’intérieur  de  l’ifie, 
vis-à-vis  le  Vaifleau;  & l'autre,  qui  partoit  du  Sud,  rouloit  fes  eaux  le 
long  du  rivage,  à fort  peu  de  didance  de  la  Mer.  On  fit  de  l’eau  dans  la 
plus  Septentrionale,  qui  ed  la  plus  groffe.  Les  arbres  voifins  ne  font,  ni 
fort  g^tos,  ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles,  ni  dans 
leurs  fruits  & leurs  bayes,  aucune  relfemblance  avec  les  efpcces  qu’il  con* 
noilTbit.  Il  ne  vit  pomt  d’animaux  à quatre  pieds  ; mais  il  trouva  des  pi* 
geons,  des  perroquets,  des  cockedores,  & quantité  d’oifeaux  qui  lui  é* 
toient  inconnus.  Un  de  fes  Chafleurs  en  tua  deux , dont  le  corps  étoit 
noii  & la  queue  blanche.  Leur  groffeur  étoit  celle  d’une  corneille.  Ils 
avoient  le  cou  affez  long , & couleur  de  faffran..  Leur  bec  reffembloit  à 
la  corne  d’un  bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  & forte,  les  pieds  de 
pigeon,  & les  ailes  d’une  longueur  ordinaire,  quoiqu’elles  fiflent  beaucoup 
de  bruit  dans  leur  vol.  Ils  fe  nourriffent  de  bayes  fauvages  & fe  perchent 
fur  les  plus  grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût,  qu’il 
paroit  regretter  de  n’avoir  vû  de  ces  oifeaux  qu’à  Ceram  & dans  la  Nou* 
velle  Guinée. 

Bonao 
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Bokào  efl:  une  petite  Ifle,  à quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord  Ouell  de 
Ceram , qui , dans  la  petitelTe , fe  trouve  arroféc  par  une  belle  Rivière. 
Les  llcllandois  y ont  un  EtabliOcment  ; & quoique  détellès  par  les  Cera> 
mois,  ils  occupent,  malgré  ces  Infulaires,  la  Pointe  la  plus  Occidentale 
de  leur  llle. 

Dampier,  ayant  remis  à la  voile,  neputpafler,  comme  il  fe  l’étoitpro- 
pofé,  entre  Ceram  & Bonao.  11  fit  route  vers  le  Nord;  & le  lendemain, 
a l’approclie  de  rifle  de  Bouro,  il  fut  agréablement  furpris  de  l’excellente 
odeur,  qui  s’exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un  courant,  qui  portoit  à l'Ouefl, 
lui  faifant  craindre  d'approcher  trop  de  la  Terre , il  tourna  au  Sud , pour 
pafler  entre  Bouro , à l’Oueft,  &Kilaiig,  à l’E(l(ç);  après  quoi,  il  eut, 
pendant  plufieurs  jours,  un  courant,  qui  portoit  au  Sud,  avec  alTcz  d'im< 
pétuofité  pour  caufer  beaucoup  d’agitation  dans  les- flots.  Le  14,  on  dé* 
couvrit  rifle  Mifacombi,  que  plufieurs  Cartes  nomment  Omb«.  Sa  longueur 
efl  d’environ  vingt  lieues,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle  e(l  montagneufe, 
avec  un  agréable  mélange  de  champs  & de  bois;  mais  Dampier  n’y  vit 
aucune  trace  d’Habitans.  Au  contraire,  l’Ifle  Pentart,  qu’on  apperçoit , à 
fon  Oucft,  offre  un  grand  nombre  de  raaifons  dans  les  terres,  & quantité 
de  plantations  fur  le  rivage.  Il  pafla,  le  jour  fuivant , entre  Pentare  & 
une  autre  Ifle,  qu’il  nomme  Laubana,  favorifé  par  un  courant,  qui  le  por- 
toit au  Sud.  „ Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement,  prés  du 
,,  rivage,  une  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud,  fuivant  la  fituationde 
„ la  Cote;  mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures 
„ en  douze , & n’a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu’à 
„ rallentir  le  courant  oppofé,  qui  monte  avec  beaucoup  de  violence,  fur* 
„ tout  dans  les  paflages  étroits,  tels  qu’ils  font  entre  deux  Illes  (r)”.  A 
fept  ou  huit  lieues  des  deux  dernières,  on  découvrit,  à l'Ouefl,  une  hau- 
te Montagne,  ronde  & pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la 
fumée , comme  d’un  Volcan,  l'rois  autres  Montagnes , fort  hautes  & fort 
pointues,  fe  préfentent  des  deux  côtés  duV’oIcan;  deux  à l’Efl,  & l’autre 
a fOueft. 

On  fe  retrouva,  le  18  de  Mai , à la  vûe  de  Timor;  & bientôt  dans  la 
Baye  ài'Anabao,  où  , la  Mouflon  ayant  caufé  beaucoup  de  defordre,  on  fit 
de  l’eau  fort  bourbeufe , mais  douce  & de  fort  bon  goût.  On  y trouva 
quinze  minutes  de  variation  Occidentale.  L’Ifle  Rotxe,  qu’on  rangea  le  len- 
demain, après  avoir  levé  l’ancre,  efl  haute  & couverte  de  bois;  mais  les 
arbres  y paroiflbient  aufll  petits  que  des  buiffons , & toutes  les  favanes 
y étoient  féches  & brûlées;  effet  apparemment  de  la  dernière  Mouffon. 
Le  jour  fuivant,  Dampier  fe  promettoit  d’arriver,  avant  la  nuit,  à l’Ouefl 
de  toutes  les  Ifles.  Cependant,  ayant  recommencé  le  foir  à découvrir  la 
Terre,  au  Sud  Ouell  Quart  à l'Oueft,  il  obferve  qu’on  trouve  ici  plus  d’Ifles 
qu’il  n’y  en  a de  marquées  dans  aucune  Carte.  Aufli  fut-il  obligé  de  courir 
plus  à l’Ouefl,  pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (r). 

II. 


(ï)  Voyez,  pour  ces  Ifles,  le  Tome  XI. 
de  ce  Recueil.  R.  d.  E. 

(r)  Ibidtm,  pag.  iij, 

xn.  Pan. 


(r)  Comme  tons  Tes  Toios  fe  rapportent 
i l'utilité  de  ia  Navigation , il  croit  impor- 
tant d avertir  que  le  26  de  Mai , il  eut  ua 
P cou- 
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Il  ne  lui  arriva,  dit-il,  rien  de  confiJérable  jufqu’au  23  de  Juin , qn’é- 
tant  fur  la  Côte  de  Java,  & fe  trouvant  à la  vûe  de  rifle  du  Prinu,  il 
vérifia,  par  fes  calculs,  qu’entre  Timor  <St  cette  Ille  la  diftance  eft  de  qua- 
torze degrés  trente-deux  minutes.  Son  féjour,  à Batavia,  jufqu'au  17 
d’Oétobre  , n’a  rien  de  plus  intérelTant  que  la  route  jufqu’au  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance,  & de-làjufqu’à  l’Ifle  de  [’ÀfcenJion,  où  il  arriva  le  23  de 
Février  1701  (().  Mais,  le  jour  d’auparavant,  il  s’étoit  fait,  à fon 
bord , une  fi  grande  voye  d’eau , que  malgré  tous  les  foins  qu’on  employa 
pour  la  fermer , il  fe  vit  dans  la  trille  néceflité  de  fe  faire  tranfporter  k 
terre  avec  fes  gens , & tout  ce  qu’il  put  fauver  du  naufrage.  Le  relie  de 
fon  Journal,  qui  fert  à faire  connoître  les  reflburces  qu’une  Ifle  fi  nue  peut 
offrir  aux  gens  de  Mer , dans  le  plus  grand  malheur  qu’ils  ayent  à redouter, 
auroit  moins  de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  liens. 

„ Lors<ibe  je  ne  vis  plus  rien  à me  promettre,  du  travail,  ni  de  l’in-’ 
„ dullrie,  je  ns  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye,  pour  touer 
,,  mon  malheureux  Bâtiment  jufqu’à  trois  bralfes  & demie  d'eau.  Après 
,,  l'avoir  bien  amarré,  je  fis  faire  un  Radeau  , fur  lequel  nos  coffres  & nos 
„ lits  furent  tranfportés.  La  plûpart  de  mes  gens  fe  rendirent  dés  le  foir 
au  rivage.  Pour  moi,  j’attendis,  avec  mes  Officiers,  jufqu’au  matin 
„ du  jour  fuivant ; & je  fis  alors  détacher  les  voiles,  pour  nous  fervirde 
„ tentes.  J’avois  envoyé , à terre,  deux  tonneaux  d’eau,  avec  un  fac 
„ de  riz  pour  nôtre  ufage  commun;  mais,  en  y arrivant,  je  trouvai  qu’u- 
„ ne  bonne  partie  de  cette  foible  provifion  avoit  difparu. 

,,  QuEL(iüES  recherches  firent  heureufement  découvrir,  dans  l’ifle.une 
„ fource  d’eau  douce,  à huit  miles  du  lieu  où  nous  avions  dreffé  nos  ten- 
„ tes , au-delà  d’ime  fort  haute  montagne , qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en 
„ grimpant.  On  trouva  aulli  de  fort  bonnes  tortues , à peu  de  dillance. 
,,  Avec  ces  deux  fecours,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte,  du 
„ côté  de  la  foif  & de  la  faim.  Le  27,  je  partis  avec  mes  Officiers,  pour 
„ vifiter  la  fontaine.  Nous  paffàmes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  dou- 

» ce 


connmt  très  fort,  qui  tournoit  in  Sud,  fans 
w’il  puilTe  dire  exaAemeni  fur  quel  point. 
Pu  la  ligne  dci  minutes , tout  Ion  nliage 
n'étoit  que  de  quatre-vingt-deux  miles;  & 
par  obfervation , la  différenœ  de  Lat  tude , 
depuis  le  23 , i midi , étoit  de  cent  miles , 
c'm-l-dire,  diz-buic  miles  de  plus  que  tout 
le  fdlagc.  D’ailleurs  la  toute  , fans  rien 
compter  pour  la  dérive,  éloit  Sud,  dix-fept 
degrés  Ouefl,  ce  qui  ne  donne  que  foixan- 
•e-Mize  miles  de  diltéreiicc  de  Latitude;  c’eft- 
i dire , vingt  quatre  miles  du  moins  qu’il  n'a- 
voit  trouvé  pu  obTervattoo.  Au  relie,  il 
s'attendoit  au  courant  qu'il  trouva  au  Sud, 
rce-qu'il  y en  a toûjourt  un  entre  Timor 
les  Ifles  iituéet  à fon  Oueù.  Il  ell  auffi 
probable,  ajofiie-t-il,  qu'il  y en  a un  dans 
sous  kt  autres  Caaaus,  entre  les  llles,  mime 


depnis  l'Ell  de  Jasm , jafqu'aa  bout  de  cette 
rangée  d'ifles , qui  court  i l'EA  & S l’Ouell 
de  l'imor.  1æ  27 , il  trouva  que  les  derniè- 
res vingt- quatre  heures,  il  avoit  été  neuf 
miles  moins  au  Sud  que  la  ligne  des  minutes 
ne  donnoit;  d'ob  il  conclut  qu'il  étoit  hors 
du  courant,  qui  ponoit  au  Sud.  II  vit  id 
quantité  d'oifeaux  du  Tropique,  & la  varia- 
tion Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente- 
huit  minutes.  Mais  U trouva  qu’elle  ai^men- 
toit  beaucoup , i melure  qu'il  avançoit  vers 
rOuefl.  Ibidem,  ftg.  indjmvanus, 

( ( ^ Le  29  de  Novembre , au  matin , on 
émerillon  vint  planer  au-deirus  du  Vaillèao, 
& fe  percha  fur  la  vergue  du  mit  de  mifai- 
ne,  oh  11  fut  prit.  La  Terre  la  plut  proche 
étoit  Madagafcai,icent  cinquante  Uoies. 
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,,  ce  ell  au  Sud-E(l  de  la  montagne,  à un  demi  mile  du  fommct  (ti). 
„ Nous  trouvâmes , aux  environs,  quantité  de  chèvres  & d’écrevilTes  de 
,,  terre;  mais  les  brouillards,  qui  s y élèvent  continuellement,  rendent 
„ l'air  très  froid  & fort  mat  fain.  A deux  miles  au  Sud-E(t  de  la  fource , 
„ nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres , fur  l'un  defquels  on  diftinguoit 
„ la  figure  d’une  ancre , taillée  dans  l'écorcc,  avec  un  bout  de  cable  & 
,,  le  nombre  Romain  de  l’année  M.  DC.  XLtI.  Cinquante  ou  foixante 
,,  pas  plus  loin,  nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode,  pour  fe  met- 
„ ire  à l’abri  du  mauvais  tems.  L’air  y étoit  pur.  On  pouvoit  fe  loger 
„ en  grand  nombre  dans  les  cavernes  des  rochers  ; & l’on  voyoit,  aux 
„ enwons , des  chèvres , des  écrevilTes  de  terre , des  bufes , des  guer- 
„ riers.  Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d’y  faire  leur  demeure.  Quel- 
„ ques  jours  après , ils  découvrirent , de  cette  rctraire,  deux  VaifiTeaux, 
,,  qui  fembloient  venir  vers  l’Kle.  Aulîi-tôt  qu’ils  m’en  eurent  informé, 
„ je  fis  tourner,  fur  le  dos,  une  vingtaine  de  tortues , pour  me  concilier 
,,  la  faveur  des  Equipages,  dont  j’attendois  l’arrivée;  mais  ces  deux  Bâti* 
,,  mens  ayant  difparu  le  matin , on  remit  les  tortues  en  liberté  ". 

On  ne  vit  plus  de  VailTeaux  jufqu’au  2 d’Avril,  qu’il  en  parut  onze  au- 
defliis  du  vent  de  l'IOe,  mais  oui  palTèrent  fans  y mouiller.  Le  lendemain 
quatre  autres  vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois  ; Oampier 
monta  fur  un  Vaifleau  de  Roi,  qui  fe  noramoit  YÆigUfey,  avec  trente-cinq 
hommes  de  Ton  Equipage , dont  le  relie  fut  didribué  fur  deux  autres  Vail- 
féaux  de  guerre,  & retourna  heureufement  dans  fa  Patrie. 

(v)  C'dl  une  qualité  qu'on  ne  connoUlôit  pas  encore  i cette  Uk.  &.  dL  S> 
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L’Affectation  des  Hollandois,  à fermer  l’accès  de  cette  Iflc  aux 
Vaifleaux  de  toutes  les  autres  Nations,  efl  feule  capable  d’exciter 
la  curiolité  pour  une  defcription  à laquelle  ils  n’ont  point  de  part,  & dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  fufpefte , fi  c’étoit  l’ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dam  F 1ER,  qui  avoir  parcouru  flfle  entière,  lui  donne  environ  foixante 
& dix  lieues  de  long,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  efl  fituéc,  dit- 
il  , à peu-prés  au  Nord-Efl:  «St  au  Sud-Ouefl:;  & fon  milieu  efl  prefqu’à  neuf 
degrés  de  Latitude  Méridionale.  Elle  n’a  point  de  Rivières  navigables, 
ni  beaucoup  de  Havres  ; mais  on  y trouve  un  grand  nombre  de  Bayes , où 
les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  efl  faine; 
c’dl-à-dire,  lans  Rochers  & fans  Bas  fonds.  Elle  n’a  même  aucune  Ifie 
qu’on  ne  découvre , & qu’on  ne  puiffe  éviter  facilement. 

Celle  d’Anabao,  qui  la  couvre,  au  Sud-Ouefl,  efl  une  Ifle  haute, 
longue  de  dix  ou  douze  lieues , & large  de  quatre  ; fcparée  de  l'autre  par  , 
un  Canal  d'environ  dix  lieues  de  longueur,  & fi  profond  que  toutes  fortes 
de  Bâtimens  y peuvent  paffer,  mais  qui  n’ayant,  en  quelques  endroits, 
qu’une  lieue  de  large  , n’ell  pas  marquée  dans  la  plûpart  des  Cartes;  ce 
qui  a fait  croire  long  tems  qu'Anabao  faifoit  partie  de  l'ifle  de  Timor.  Ce 
Canal  n’a  qu’une  petite  marée,  dont  le  flux  porte  au  Nord.  A l’extré- 
mité, vers  le  Nord-Efl,  on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre,  qui  ne 
font  pas  à plus  d'une  lieue  l’une  de  l'autre,  & dont  la  Méridionale,  qui 
appartient  à Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  efl  oppofée,  ter- 
mine l’ifle  d'Anabao,  dont  la  Côte  s’étendant  de-là  vers  le  Nord,  l’efpace 
de  deux  ou  trois  lieues,  fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer,  & fe  re- 
courbe enfuite  vers  l’Ouefl.  Après  avoir  pafTé  ces  deux  Pointes,  on  entre 
dans  une  Baye , qui  n’a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long , fur  quatre  de  lar- 
ge , & dont  le  côté  Méridional  borne  plufieurs  petites  Anfes. 

Cest  dans  cette  B^e,  une  lieue  à l’Efl  de  la  Pointe  de  Cupang,  que 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre,  nommé  la  Concorde,  & bâti  fur  un  Ro- 
cher qui  touche  au  rivage.  Une  petite  Rivière  d'eau  douce , qui  coule  à 
l’Efl  du  Fort,  offre  un  pont  de  bois  fort  large,  qui  lui  fert  d’entrée.  Au- 
delà  delà  Rivière  efl  une  petite  Baye  fabloneufe,  où  fe  retirent  les  Chalou- 
pes de  les  Barques  des  Infulaires , que  le  Commerce  amène  au  Comptoir  de 
la  Compagnie  Hollandoifc.  Les  Dircéleurs  ont,  à cinq  cens  pas  de  la  Mer, 
& à deux  cens  du  pont , un  beau  Jardin , fermé  d’excellens  murs  de  pierre , 
où  l’on  voit  en  abondance,  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes.  Il  efl 
accompagné  d’un  grand  enclos  pour  les  befliaux , après  lequel  on  trouve 
un  affez  gros  Village,  compofé  d’un  mélange  d’Infulaires  & d’autres  In- 
diens, attachés  au  fervice  de  la  Compagnie,  ou  dévoués  à fes  intérêts. 
La  Garnifon  du  Fort  efl  de  quarante  Soldats.  Il  n’a  pas  d’Edifices  plus 
remarquables  que  fon  Eglife , qui  efl  affez  proprement  entretenue.  Quatre 
pièces  d’Artillerie,  qu’on  découvre  fur  la  pointe  d’un  Baflion,  font  juger  que 
les  autres  ouvrages  n’en  font  pas  plus  mal  pourvûs. 

Auoe-là  du  fort,  le  rivage  s’étend  l’efpace  d’environ  fept  lieues,  juf- 
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qu'au  bouc  de  la  Baye , qui  n'en  a pas  alors  plus  d’une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord , & du  Nord  à l'Oueft , formant  le  côcé  Méridional. 
A diflance  égale,  entre  le  Fort  & l’extrémité  de  la  Baye,  on  rencontre  une 
petite  Ifle,  à l’Oueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenfiblement  un  coude, 
& fe  termine  enfin  pat  une  Pointe  de  terre , qui  s'avance  d’un  mile , en- 
vironnée de  brifans  dans  la  haute  marée , mais  féche  après  le  reflux.  Vis- 
à-vis  de  cette  Langue,  à un  demi  mile  de  diflance,  & à l’Oucfl  des  bri- 
fans,  eflune  autre  Ifle,  affez  haute,  picrrcufe  & couverte  d'arbres,  d’où 
fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail,  qui  ne  laiflenc  qu’un  petit  Canal  en- 
tre les  deux  Ifles.  Une  lieue  au-delà  de  la  dernière , on  en  trouve  une 
troifième , baffe , petite  & fabloneufe , d’où  l’on  compte  environ  crois  lieues 
jufqu’au  Fort  HoUandois , & crois  lieues  & demie  jufqu’au  Cap  Sud-Ouefl 
de  la  Baye.  Les  Vaifleaux,  qui  tiennent  cette  route,  doivent  palTer  entre 
cette  petite  111e  & la  première  Pointe , avec  beaucoup  d’attention  à ranger 
rifle  de  près. 

Cette  Baye  a toutes  fortes  de  profondeurs , depuis  trente  braffes  jufqu'à 
trois , & préfente  par  - tout  un  bon  fond  de  vafe.  C’cft  le  meilleur  abri 
que  rifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu’au  mois  d’Oélobre,  pendant  les  vents  du  Sud,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  & de  Terre,  le  plus  fbr  efl  de  mouiller  du  côté  du  Forc;^  au  lieu 
qu’à  l’arrivée  des  vents  du  Nord , le  meilleur  ancrage  efl:  encre  les  deux 
Ifles  pierreufes , fur  dix-neuf  ou  vingt  brafles  d’eau.  On  y efl:  également 
en  fbrecé  contre  les  vents  & les  flots.  Le  feul  mal , qu’on  y ait  à redou- 
ter, vient  des  vers , dont  cette  Mer  efl  remplie,  & qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à d’autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Baba».  On  n’y  manque 
pas  d’eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluyes  j pareeque  la  moindre  ravi- 
ne en  amène  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  tems  fecs,  on  efl  réduit  à 
fuivre  les  bufles , les  porcs  fauvages , & d’autres  animaux , pour  décou- 
vrir les  étangs  & les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  & matin.  Mais  on 
en  tire  un  avantage,  qui  efl  de  les  tirer  facilement,  & d’en  rapporter  un 
bon  nombre  > du  moins  lorfque  les  Chaffeurs  font  affez.  bien  armés  pour  fe 
défendre  contre  les  Infulaires  ; car  ces  Barbares  n’apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vaiffeau  dans  la  Rade,  que  s’approchant  des  Côtes,  d’où  leurs  Habita- 
tions font  éloignées,  ils  maffacrent  fans  pitié  tous  les  Européens  qu’ils 
trouvent  à l’écart.  On  ne  manque  point,  dans  cette  Baye,  de  tortues, 
d’huitres,  & deplufleurs  fortes  de  poiflbn,  qu’on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Efl  de  la  même  Baye,  du  côté  Septentrional  de 
rifle,  le  rivage  court  Nord-Nord-Efl,  l’efpacede  quatre  ou  cinq  lieues  ÿ 
enfuite,  Nord-Efl  ou  plus  àl’Efl^  quatorze  ou  quinze lieuesà  l’EfldeBabao  , 
on  rencontre  une  Pointe,  qui  reflemble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux 
qui  font  fort  près  de  la  Terre,  mais  qu’on  prendroic  pour  une  Ifle,  lors- 
qu'on en  efl  éloigné  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Quatre  lieues  plus  loin , ài 
TEfl,  on  en  découvre  une  autre,  à côté  de  laquelle  s’élève  une  petite  Ifle, 
qui  couvre  l’entrée  d’une  Baye  affez  profonde  & fabloneufe,  où  les  Vaif- 
^ux  peuvent  trouver  un  abri,  à l’Efl  d’une  Pointe,  qui  vient  en  ulus 
des  montagnes,  & qui  a,  des  deux  côtés,  un  fort  joli  vallon-  Elle  offre 

P a ^ 


OE'ciim»» 

DE  L'Ule  Dg 
TlUOg. 

lûcdciaBaye. 


F.l'e  Te  nom- 
me Babao. 

Ses  comiDO- 
dilils. 


Digitized  by  Google 


lig  VOYAGES  AUX 


DuciumoN 
»e  L'IsM  DI 
Timor. 


Q'.iittier, 
& Ville  PortU' 
gaifc  de  La- 
phao. 


Portrait  du 
HabitaQs. 


l>ur  Com- 
merce. 


Difficulté 
da  Mouflons. 


de  l’eau  douce,  en  deux  ou  trois  endroits,  &,  dans  les  grandes  marées, 
on  ell  furpris  d’y  voir  des  bouillonnemens , qui  ne  viennent  que  du  choc 
des  vagues.  En  continuant  de  gouverner , à l'EA , entre  la  petite  Ifle  & 
la  Côte , on  arrive , cinq  ou  fix  lieues  plus  loin , à la  vûe  d’une  grande  val* 
lée.  Enfuite,  on  apperçoic  bientôt  quelques  maifqns,  au-delà  defquelles 
on  découvre  une  Baye;  mais  il  eil  dangereux  de  mouiller  ici,  avant  que 
d’avoir  doublé  la  Pointe  fuivante,  ^ès  laquelle  on  voit  un  plus  grand 
nombre  de  maifons.  C’ed  un  Etablilfement  Portugais,  éloigné  de  Babao 
d’environ  feixe  lieues.  On  y peut  jetter  l'ancre  en  fôreté , fur  vingt  ou 
trente braflfes  d'eau,  vis-à  vis  des  maifons,  & le  plus  prés  de  leur  Oueit 
qu’il  eft  poflible.  Ce  Quartier  fe  nomme  Laphao.  La  Ville  eft  compofée 
de  quarante  ou  cinquante  maifons , dont  chacune  a Ton  enclos,  rempli  d’ar- 
bres fruitiers,  tels  que  des  tamarins,  des  eocotiers  & des  toddis.  Chaque 
enclos  a Ibn  puits.  Une  Eglife,  à demi  minée,  fait  le  principal  ornement 
de  la  perfpeaive.  Aflez  près  du  rivage,  une  mauvaife  Plateforme,  ac- 
compagnée d’un  petit  Edifice,  foutient  fix  canons  de  fer,  montés  fur  des 
affûts  pourris,  & quelques  hommes  y font  la  garde  (n). 

Dampibr  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao. 
„ La  plûpart,  dit-il,  font  nés  aux  Indes.  Us  ont  les  cheveux  noirs  & plats, 
„ & fe  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  eft  le  Portugais.  Us 
„ fe  difent  Cuholiques  Romains , & ne  fe  font  pas  moins  honneur  de  leur 
„ Religion  que  de  leur  origine.  Us  fe  facheroient  beaucoup , contre  ceux 
„ qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais:  cependant  je  n’en  vis  que 
„ trois,  qui  méritalTent  le  nom  de  Bknct-,  deux  delbuels  étoient  Prêtres 
Ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens , qui  fervent  a leur  Commerce  avec 
les  Infulaires,  & im’ils  envoyent  même Jufqu'à  Batavia,  pour  en  tirer  des 
marchandifes  de  l'Europe.  L’ifie  leur  fournit  de  l’or,  de  la  cire  & du  boit 
de  fandal.  Quelques  Chincûs,  qu'ils  ont  parmi  eux,  attirent,  de  Macao, 
tous  les  ans , une  vingtaine  de  petites  Jonques , qui  leur  apportent  du  riz 
commun,  de  l’or  mêlé,  du  thé,  du  fer,  des  outils,  de  la  porcelaine,  des 
foyes,  &c,  &qui  prennent  d’eux,  en  Change,  de  l’or  pur,  tel  qu’on  le 
trouve  fur  les  montagnes , du  bois  de  fandal , de  la  cire  & des  efclaves. 
Il  leur  vient  quelquefois  auffi  un  VaifTeau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens, que 
Je  Commerce  amène  à Laphao,  commencent  à s’y  rendre  vers  la  fin  de 
Mars,  & ne  s’y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d’Août.  Auffi- tôt  que 
les  vents  du  Nord-Nord-Oueft  commencent  à fouffler,  il  n’y  a point  d’an- 
cres ni  de  cables , qui  puilTent  réfifter  à leur  violence.  Dans  la  MoufToo 
même  du  Sud-Sud-Eft , qui  eft  la  plus  favorable , & qui  dure  depuis  le  roojt 
de  Mars  iufqu'au  mois  de  Septembre,  on  eft  obligé  de  s’amarrer  avec  trois 
cables;  aeux  vers  la  Terre,  a l'Eft  & l’Oueft,  & le  troifiéme  vers  la  Mer; 
pareeque  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  Terre.  D’ailleurs  leur 
différence  eft  grande , des  deux  côtés  de  l’Ifle.  Ceux  dn  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  Méridionale,  & très  rudes. fur  la  Côte  du  Nord.  C’eft  en  Oôo- 
bre  que  les  tempêtes  commencent  fur  ta  première;  au  lieu  que  fur  l’autre, 
elles  n’arriveot  qu’au  mois  de  Décembre. 
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Les  Portugais  ont  nn  autre  EtablifTement,  qu’ils  nomment  Porta 
au  bout  Oriental  de  rifle  de  Timor , où  leur  Gouverneur  général  fait  fa  ré- 
fidencc;  ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  alTura  Dampier  que  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  heures,  ils  pouvoient 
aflembler  cinq  ou  flx  cens  hommes,  bien  armés  de  fuTils,  d’épées  & de 
piflolets.  Quoiqu'ils  fe  reconnoiflent  Sujets  du  Portugal , leur  (Ituation  ap- 
proche beaucoup  de  l’indépendance.  On  les  a vûs  pouffer  la  hardieffe  juf- 
qu’à  renvoyer , chargés  de  fers,  ceux  qui  leur  apportoient des  ordres  du  Vi- 
ceroi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s’allier  avec  les  femmes 
de  rifle,  cette  indocilité  ne  fait  qu’augmenter,  à mefure  qu’ils  fe  multi- 
plient, & que  leur  fang  s'éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao,  le  rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Eft , l’efpace  d’environ 
quatorze  lieues , & s’ouvre  par  plufleurs  Bayes  fabloneufes , où  les  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller.  On  trouve,  à cette  diftance,  un  petit  Port, nommé  Oc- 
cale,  d’où  l’on  compte  foixante  lieues  jufqu’à  l’extrémité  Sud  Ouefl  de  l’is- 
le.  On  l’avoit  beaucoup  vanté  à Dampier;  mais  l’embouchure  en  eft  fort 
étroite;  il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord  , & tous  fes  avantages  confident 
dans  deux  chaînes  de  rochers,  qui  fervent  à rompre  les  vagues,  aux  deux 
Pointes  de  l’Eft  «St  de  î’Oued. 

L ’ I s L E de  Timor  ed  divifée  en  plufieurs  Royaumes , dont  chacun  a Ton 
Tangage;  quoique  la  refferablance  de  la  figure,  des  ufages  iS^  des  mœurs, 
entre  ceux  qui  les  habitent,  femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cüpang, 
/tmabie,  Lariribie,  Pobimbie  & Namguimar  -,  auxquels  on  joint  l’Ifle,  qui 
porte  indifféremment  le  nom  d’Anuboo  ou  à'Atumabao.  Chacun  a fon  Roi 
ou  fon  Sultan,  qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprême,  «St  dont 
les  Sujets  font  didingués  en  plufieurs  ordres.  La  bonne  intelligence  ed  rare 
entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife , qui  a fon  Fort  «St  fon 
Comptoir  dans  le  Royaume  deCupang , trouve  de  l’avantage  à nourrir  leurs 
divifions;  tandis  que  ,|vivant  en  paix  avec  chaque  Puiffance  derifle,elle  tire 
tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang , ami  particulier  des  Hol- 
lan«ioit , ed  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois , qui  font  étroitement 
alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire,  du  Fort  de  la  Concorde,  un  fecours  fe- 
-cret  d’hommes  «St  de  munitions,  qui  lui  ed  refufé  en  apparence,  comme  à 
tous  fes  Concurrens , mais  qui  doit  être  bien  réel , pour  le  rendre  capable 
de  réfider  à tant  de  forces  réunies , & de  caufer  quelquefois  beaucoup 
d’inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  ed  fi  cruelle  de  la  part  des  Cupan- 
gois,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à placer,  fur  des  pieux, 
au  ibmmet  de  leurs  maifons , les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  ont  tués  de  leur 
propre  main , & que  les  Amples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu’ils 
peuvent  abbattre  auffi , dans  des  magafins  dedinés  à les  recevoir.  Le  Vil^ 
fage  Indien,  qui  ed  voifin  dn  Fort  Hollandois,  contient  un  de  ces  fanglana 
dépôts.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais , qui  voyent  leurs  têtes 
menacées  du  même  fort,  ne  tombe  pas  moins  fur  les  Hollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang,  «Sc  qu’ils  n'épargnent  rien  pour  leur  nuire.  Ils  fc  vantent 
d’être  toûjours  en  état  de  les  chaffer  de  l’iile,  s’ils  en  avoient  la  permif- 
iloa  du  Roi  de  Fortugalj  fraie  occafioo,  où  le  rcfpeâ  a-la  iorae  de  les  ar- 
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rêter.  Mais  il  paroît  que  les  Hollandois , bien  fournis  d’artillerie  & d'au- 
tres munitions,  gardés  par  des  Soldats  Européens,  & fûrs  de  recevoir  tous 
les  ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia,  rient  des  bravades  de  leurs  Enne- 
mis. D’ailleurs,  ils  ont,  à peu  de  dillance  (b) , leur  EtablilTement  de  Solor, 
dont  ils  pourroient  encore  fe  fortiüer.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  aufll , 
dans  rifle  d’Ende,  qui  n’eft  pas  plus  éloignée  ; & leur  Ville,  qui  fe  nom- 
me Lorantuca,  vers  l’extrémité  Orientale  de  cette  Ifle  , eft  mieux  peuplée 
qu’aucune  Place  de  Timor.  Mais,  loin  de  s’entrepréter  de  l’afliftance,  les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  , dans  ces  deux  Ifles,  fe  haïflent  & fe  déchi- 
rent mutuellement.  Ende  & Solor  font  partie  d’une  chaîne  d'ifles,  ûtuées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obfcrve  que  dans  le  Canal  qui  les  fépare,  il 
y a , pendant  toute  l’année , un  courant  qui  tourne  à l’Ouefl  ; quoiqu’il  y 
ait  des  marées  proche  de  l’un  & de  l’autre  rivage  : mais  comme  le  flux , qui 
court  à rOuefl: , monte  l’efpace  de  huit  ou  neuf  heures , & que  le  reflux 
n’cll  que  de  trois  ou  Quatre,  la  haute  marée,  en  quelques  endroits,  s’élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (c). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  taille  médiocre,  le  corps  droit,  les 
membres  déliés , le  vifage  long , les  cheveux  noirs  & pointus , & la  peau 
fort  noire.  Ils  font  naturellement  adroits,  & d'une  agihté  flngulière  j mais 
une  extrême  pareife , vice  commun  à toute  leur  Nation , leur  fait  perdre 
les  avantages  qu’ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n’ont  de  vi- 
vacité , fuivant  l’cxprcflion  de  Dampier , que  pour  la  trahifon  & la  barba- 
rie. Leurs  Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifère.  Ils  font  nuds , à 
l’exception  des  reins , autour  defquels  ils  ont  un  Ample  morceau  de  toile. 
Quelques-uns  portent  un  ornement  de  nacre  de  perle,  ou  de  petites  lames 
aor,  de  figure  ovale , & de  la  grandeur  d’un  écu  , aflez  joliment  dente- 
lées. Cinq  de  ces  lames,  rangées  l'une  près  de  l'autre  au-deflîis  des  four- 
cils  , fervent  à leur  couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  , & difpofées  avec 
tant  d’art , qu’elles  femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fron- 
teaux de  nacre  ont  plus  d'éclat.  D’autres  portent  des  bonnets , de  feuilles 
entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir;  & quelque- 
fois ils  vendent  leurs  enfans , pour  fe  mettre  en  état  d’augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d'Inde , que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à préparer  la  terre. 
Dans  la  failon  féche,  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  & aux  builTons,  pour 
nettoyer  leurs  champs  & les  difpofer  à recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluyes.  D’ailleurs  le  goût  de  la  chafle , qui  les  occupe  fans  cefiTe , leur 
fait  négliger  leurs  plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  bulles , ni  de  porcs 
fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  & la  zagaye , avec  une  forte  de 
rondachc  ou  de  bouclier. 

Dampier  s’informa  de  leur  Religion.  On  l’aflura  qu’ils  n’en  avoient 
point  (il).  Il  obferve  qu’à  la  faveur  de  la  langue  Malaycnne , qui  efl  en 
ufage  dans  toutes  les  Ifles  voifines,  le  Mahométifme  s’étoit  répandu  dans 

celles 
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celles  qui  fiiifoient  quelque  Commerce . avant  oue  les  Européens  y fufTent 
venus.  C’efl  ainfi  qu’il  ell  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  & d’En- 
de;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pénétré  dans  i'Ille  de  Timor,  ni  que 
les  Portugais  ou  les  Ilullandois  y ayenc  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Caridianifme. 

Tout  le  terrein  de  l'Ifle  ed  inégal , c’ed-à-dire,  coupé  par  des  monta- 
gnes & de  petites  vallées.  Une  chaîne  de  hautes  montagnes  la  traverfe 
prefnue  d'un  bout  à l’autre.  Elle  ed  adez  bien  arrofée , dans  les  tems  mê- 
me de  fécherefle,  par  quantité  de  ruifieaux  & de  fontaines;  mais  elle  n’a 
point  de  grandes  Rivières,  pareequ'étant  fort  étroite,  les  fources  ,qui  tom- 
bent de  l’un  ou  de  l’autre  côté  des  montagnes,  ont  peu  de  chemin  à faire 
jufqu'à  la  Mer.  Dans  la  (àifon  pluvieufe,  les  vallées  & les  terres  bades 
font  couvertes  d’eau.  Alors  les  ruideaux  paroident  autant  de  grolTes  Riviè- 
res, & les  moindres  cafeades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  'Vers  le 
rivage,  la  terre  ed  prefque  généralement  fabloneufe,  quoiqu’adez  fertile 
éi  couverte  de  bois.  Les  montagnes  font  remplies  de  forêts  o:  de  favanes. 
Dans  quelques-unes,  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts,  frais  & verdoyans: 
dans  la  plûpart  des  autres,  ils  paroident  tortus,  fecs  & détris,  & les  la- 
vanes  font  pierreufes  & dériles.  Mais  pludeurs  de  ces  montagnes  font 
riches  en  or  & en  cuivre.  Les  pluyes  entraînent  l’or  dans  les  ruilTeaux, 
où  les  Infulaires  le  pêchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  ti- 
rent le  cuivre. 

Il  s’attacha  particulièrement  à connoître  les  arbres  de  l’Ifle.  Elle  en  pro- 
duit un  grand  nombre,  qui  lui  étoient  inconnus,  & pour  lefquels  il  no  fefit 
pas  un  vain  honneur  d'inventer  des  noms.  Mais,  il  vit  des  mangles,  blancs, 
rouges  & noirs.  Il  vit  le  maho;  l’arbre  à calebace,  qui  ed  ici  rempli  de 
piquans,  &'qui  s’élève  fort  haut,  en  diminuant  vers  la  pointe,  au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales,  il  edbas,  &fes  branches  s’étendent  beau- 
coup en  dehors;  le  cotonier,  qui  n’ed  pas  fort  gros  à Timor,  mais  qui 
ed  plus  dur  que  celui  de  l’ Amérique  ; deux  ou  trois  fortes  de  carouges, 
différens  de  ceux  qu'il  avoit  vûs  dans  d’autres  lieux,  «St  qui  portent  une 
grande  fleur  blanche,  à laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n’ed  pas  doux. 

Le  Cana  Fijlula,  qui  ed  ici  fort  commun,  a la  grofleur  de  nos  pom- 
miers ordinaires  ; mais  Tes  branches  ne  font,  ni  epaiflTes  , ni  garnies  de 
feuilles.  Cet  arbre  fleurit,  à Timor,  pendant  les  mois  d’Oélobre  & de  No- 
vembre. Scs  fleurs  reffcmblent  beaucoup  à celles  de  nos  pommiers,  & font 
prefqu’aufli  grandes.  Elles  font  d’abord  rouges;  mais  lorfqu’elles  font  tout- 
a-fait  épanouies,  elles  deviennent  blanches  , & jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit,  dans  fa  maturité,  ed  rond,  gros  d’un  pouce,  long  d’environ 
deux  pieds  , & d'un  brun  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Les  cellules  du  mi- 
lieu font  entr’elles  à la  même  didance,  que  celles  du  même  fruit  qu’on  ap- 
porte en  Angleterre.  On  y trouve  aufli  une  petite  femence  plate.  En  un 
mot , il  paroît  de  la  même  nature:  cependant  rObfervatcur  demeura  in- 
certain (i  c’ed  le  véritable  Cana-Fidula,  pareequ’il  n’y  trouva  point  de 
poulpe  nbire. 

Il  vit  des  tamarins  fauvages,  qui  ne  font  pas  û gros  que  les  tamarins 
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francs , quoiqu’ils  leur  reflemblcnt  beaucoup  par  l'écorce  '&  la  feuille  ; 
des  figuiers  fauvages , moins  gros  que  ceux  de  l’Amérique , & donc  les  fi< 
eues  ne  croiflenc  point  à part  fur  les  branches , mais  viennent  par  bouquets 
de  quarante  ou  cinquante,  autour  du  corps  de  l'arbre,  & de  fes  grofles 
branches,  depuis  la  racine  jufqu’au  fommet.  Elles  font,  à-peu-près,  de  la 
groffeur  d'une  pomme  fauvage,  verdâtres , & pleines  de  petits  grains 
blancs , mais  fans  fuc  & fans  goût.  Le  tems  de  leur  maturité  e(l  le  mois  de 
Novembre. 

Entue  quantité  d’arbres,  qui  peuvent  fervir  à toutes  forces  d’ufages, 
on  trouve,  à Timor,  le  fandal,  dont  les  plus  hauts  relTemblent  beaucoup 
au  pin.  Ils  ont  la  tige  droite  & unie;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le 
bois  en  e(l  dur,  pélant,  & rougeâtre,  furcout  vers  le  cœur.  On  voit  ici 
crois  ou  quatre  forces  de  palmiers , que  Dampier  n’avoic  vûs  dans  aucun 
autre  lieu.  Les  troncs  de  la  première  efpéce  ont  fept  ou  huit  pieds  de 
circonférence,  & jufqu’à  quatre-vingt-dix  de  hauteur.  Leurs  branches 
croifTent  vers  le  fommet,  comme  celles  du  cocotier;  & leur  fruit  reflem- 
ble  aux  noix  de  coco;  mais  il  eft  plu*  petit,  de  figure  ovale,  à-peu-près 
de  la  grolTeur  d’un  œuf  de  canne.  I.a  coquille  en  eft  noire  & dure,  avant 
fa  maturité.  Il  eft  rempli  d’une  chair  fi  dure,  qu’on  ne  fauroit  la  manger; 
& quoiqu'il  ait  un  petit  vuide  au  milieu,  on  n’y  trouve  pas  cette  eau,  ou 
ce  petit  lait , qui  fait  rechercher  les  noix  de  coco.  En  meurilTant , fa  co- 
quille devient  jaune,  molle,  charnue,  & pleine  de  petites  fibres:  mais 
alors  elle  tombe,  & pourrit  à terre,  où  elle  fent  fort  mauvais. 

D’autres  palmiers  ne  font  pas  moins  gros  & moins  hauts  que  les  pré- 
cédent : leur  tronc,  comme  celui  de  tous  les  palmiers,  eft  droit  & fans 
branches  jufqu’à  la  tête;  mais  au  lieu  d’y  jetter  quantité  de  longues  bran- 
ches vertes,  ceux-ci  n’en  ont  que  de  courtes,  d’un  pied  de  long,  à- 
peu-près  de  la  grofleur  du  bras,  dont  chacune  fe  paruge  en  plufieurs  peti- 
tes verges  coriaces,  qui  pendent  chargées  de  fruit,  comme  autant  de  gla- 
nes d’oignons.  Ce  fruit  eft  aufti  gros  que  nos  grolTes  prunes,  & chaque 
arbre  en  porte  plufieurs  boilTeaux.  Les  branches,  qui  le  foutiennent,  ne 
fortent  de  la  tige  qu’à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur;  & le  tronc, 
qui  eft  de  grofleur  égale  jufqu’à  cette  élévation,  diminue  peu  à peu,  dc-là 
jufqu’au  fommet,  ou  n’étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d’un  homme,  il  fe 
termine  en  moignon.  Comme  l’arbre  n’a  pas  d’autre  verdure  que  celle  du 
fruit,  il  a l’apparence  d’un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye,  qui  ne  portent  aucun  fruit,  & 
dont  les  tiges  font  fort  droites,  Dampier  en  admira  un,  qui  lui  parut  ap- 
procher beaucoup  de  nos  pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  l’Ifle , à 
peu  de  diftance  du  rivage.  Le  bois  en  eft  dur,  rougeâtre  & péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plùpart  des  autres  Con- 
trées des  Indes  ; mais  il  paroit  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  & aux  Hollandois,  qui  les  y ont  tranfplantés.  Dampier  y 
trouva  une  herbe  fauvage , qui  fe  nomme  CaWalou,  en  Amérique,  & qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  & moins  faine  que  les  épinars.  L’Ifie 
produit  naturellement  du  pourpier,  du  fenouil  marin,  & d’autres  herbes 
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connues  des  Européens.  Le  blé  d'Inde  y croît  avec  peu  de, culture.  C’eft 
la  nourriture  commune  des  liabitans;  mais  les  Portugais  & leurs  voiilns 
fèment  un  peu  do  riz. 

Les  animaux  terrcllres  de  rifle  font  les  bufles , les  chevaux , les  porcs , 
les  vaches,  les  chèvres , les  brebis,  les  finges,  les  guanos,  les  lézards,  & 
quantité  de  ferpens.  Outre  les  bulles  & les  porcs  domefliques,  on  en  trou- 
ve, dans  les  forêts  & les  montagnes,  une  prodigieufe  quantité  de  fauvages, 
que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  chevaux,  les 
brebis,  & les  chèvres,  n’aycnt  été  apportés,  à l'imor,  par  les  Portugais  & 
les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  s’y  foient  heureufement  mul- 
tipliés. Dampier  ne  vit  des  bœufs  & des  vaches,  qu’aux  environs  du  Fort 
de  la  Concorde.  Mais  fille  n’efl:  que  trop  peuplée  de  linges  & de  ferpens. 
On  y trouve  un  grand  nombre  de  ferpens  jaunes,  de  la  grofleur  du  bras, 
& longs  de  quatre  pieds;  moins  dangereux  apparemment  qu’une  autre 
efpèce,  dont  la  feule  deferiptjon  femble  annoncer  la  malignité.  Ils  ne 
font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d’une  pipe.  Leur  longueur  efl  de  cinq 
pieds.  Ils  font  verds  par  tout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge,  plate,  & 
de  la  groffeur  du  pouce. 

Entre  les  volatiles,  on  tliftingue,  par  le  nombre  autant  que  par  la  beau- 
té , les  coqs  & les  poules  fauvages , les  aigles , les  faucons  , deux  fortes  de 
pigeons,  les  tourterelles,  les  corbeaux,  trois  ou  quatre  fortes  de  perro- 
quets , les  perruches , les  cacatous , & les  merles  ; fans  compter  une  infini- 
té de  petits  oifeaux,  de  diverfes  couleurs,  qui  font  retentir  les  Bois  d’une 
charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VaifTeaux  de  Dampier  en  nommèrent 
un  l'Oi/eau  à répciitien,  parcequ’il  chantoit  (Ix  notes  deux  fois  de  fuite, 
& que,  les  commençant  d’une  voix  haute  & perçante , il  les  finiffoit  d’un 
ton  alTez  bas.  Sa  groffeur  efl  celle  d’une  alouette.  Il  a le  bec  petit , noir 
& pointu , les  aîles  bleues , la  tête  & le  jabot  d’un  rouge  pâle , & une  raye 
bkue  autour  du  cou.  Les  oifeaux  de  Mer  font  le  guerrier , le  boubi , le 
faucon  pêcher , le  héron , le  golden  , le  chaffeur  d’écrevilfes  & d’autres 
efpèces.  On  ne  voit  guères  de  volaille  domellique,  que  chez  les  Hollan- 
dois & les  Portugais.  Les  forêts  font  remplies  d'abeilles,  qui  produifent 
quantité  de  miel  & de  cire. 

Mais  Dampier  parle,  avec  beaucoup  plus  d’admiration,  des  richeffes  de 
la  Mer,  quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  pêche,  qu’à  pei- 
ne leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance,  autour  de  leurs  Cotes,  des  muges,  des  baffes,  des  brèmes, 
des  maquereaux , des  brochets , des  perroquets  marins , des  gars , des  poif- 
fons,  que  les  Anglois  ont  nommés  Ten  Pounders,  parcequ’ils  péfent  tous 
dix  livres;  des  feches,  des  rayes  bouclées,  des  rayes  fauteufes,  des  rayes, 
dont  la  peau  fert  à faire  des  râpes  & des  étuis,  des  mangeurs  d’huitres , 
des  cavallis,  des  congres,  des  rougets,  des  chiens  marins , & quantité 
d’autres  poiffons.  Les  rayes  font  en  fi  grand  nombre , qu’on  ne  retire  ja- 
mais la  fenne,  fans  en  amener  plufieurs.  Il  s’en  trouve,  dont  la  queue  a 
treize  pieds  de  long.  Les  mangeurs  d'huitres  ont  la  figure  des  cavallis,  & 
font  à-peu  près  de  la  mêpae  groffeur.  Ils  ont,  dans  le  gofier,  deux  os  fort 
épais , durs  & plats , avec  lâquels  ils  calTent  la  coquille , pour  avallcr  en- 
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fuite  le  poilTon  ou  elle  renferme.  Auffi  trouve-t’on  toûjours,  dans  leur  efto- 
mac,  quantité  Je  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y a trois  fortes  d’huitres;  de» 
huîtres  communes,  mais  fort  plates;  de  longues,  qui  viennent  en  abon- 
dance fur  les  rochers;  & de  grofles,  dont  les  écailles  font  fi  boflues  & C 
raboteufes , qu’un  ne  les  dillingue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  qua- 
tre fulfifent  pour  rairafitr  l’homme  le  plus  affamé.  Les  pétoncles  ne  font 
pas  moins  communs.  C'cft  un  coquillage  gras , de  bon  goût,  & de  lagrof- 
ieur  lie  la  tète  d’un  enfant,  dont  l’écaille  efl  quelquefois  d’une  rare  beauté. 
Enfin,  les  Côtes  de  Timor  font  remplies  d’écrevilTes , de  chevrettes,  de 
tortues  vertes;  & l'on  y voit  auflî  quelques  crocodiles,  de  l'efpèce  que  les 
"Voyageurs  Anglois  ont  nonunés  Ægators  (s). 

(c)  Dampier,  ibUev- 

[_IJles  voijines  de  Timor  (S  de  Solor. 

Dans  la  defeription  que  "Valentyn  donne  de  ces  deux  Ides,  il  y joint 
celle  de  plufieurs  autres , qui  en  font  voifmes , & dont  il  fumra  de 
rapporter  les  noms , avec  ce  quelles  ont  de  plus  remarquable.  Il  com- 
mence cette  defeription  à fille  Saleyer,  au  devant  de  la  Baye  de  Boni, 
dansfifle  Celebes,  d’où  continuant,  auSud-Eft,  à environ  trois  lieues  de 
diftance,  on  trouve  celle  de  Calæiro,  qui  a fept  ou  huit  lieues  de  longueur 
fur  cinq  de  large.  A fon  Nord-Eft  ell  Yl/le  Haute , environnée  d’un  Banc  de 
fable,  & au-delà,  toûjours  du  même  côté,  font  une  vingtaine  d’ifles  & de 
Bancs,  qu’on  nomme  les  IJles  des  Tigres , & qui  occupent  en  quarré  un  efpace  de 
quinze  à feize  lieues  ; Quatorze  lieues  à l’Eft  de  ces  Illes , on  a celles  de  Groe- 
nræoüd,  du  Lézard,  & de  Basalaja,  dans  une  étendue  d’environ  fut  lieues.  A 
pareille  diftance, au  Sud  des  Iflcs  des  Tigres,  efl  un  Banc,  nommé  Heilbot, 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence  , & tout  parfemé  de  pointes  de 
rochers.  Neuf  lieues  à l'Eft  de  ce  Banc,  font  les  deux  Iflesde  Sibiedam, 
fuivies , fept  ou  huit  lieues  au  Sud  Efl , de  celle  de  Batou  Pandjang,  & deux 
lieues,  Eft  Quart  de  Nord,  de  celle  de  Bata  Carimau,  fans  compter  deux 
autres  petites,  au  Sud-Oueft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojle, 
& de  kejja  Gouroc,  peu  confldérables.  Loufa  Radja,  fept  ou  huit  lieues 
plus  loin,  au  Sud-Oueft,  en  a auffi  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  en- 
fuite  à cette  rangée  de  grandes  Ides , connues  par  la  Relation  de  Dampier, 
& dont  la  plus  Occidetuale  efl  Surnhaiza,  nui  a près  de  huit  lieues  de  long 
fur  cinq  de  large.  A l’Eft  fe  préfente  fUle  Ende,  autrement  nommée  le 
Pays  de  Flores -,  Ces  deux  Ifles  font  accompagnées  de  quantité  de  petites, 
dont  la  plupart  n’ont  point  de  noms.  On  donne,  à l’Ilie  Ende,  quarante- 
trois  lieues  de  longueur;  Sa  plus  grande  largeur  efl  de  treize  lieues  au  mi- 
lieu; mais  elle  diminue  confidérablement  vers  l'es  extrémités.  A cinq  lieues 
de  fa  Pointe  Occidentale,  on  a fille  Nomba,  de  fept  lieues  de  long  fur  deux 
de  large.  Puk  TJjmIana ,011  Vlfle  du  Bois  de  Sandal , qui  fuît  au  Sud,  s’étend 
à pjiis  de  trente  lieues  Efl-Sud-E(l,&  delà  moitié  en  largeur,  mais  fe  retre- 
cilTant  vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu’il  y a des  forêts  entières  de  bois  de  fan- 
dal.  C’efl  fille  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  d'/inabao.  Vis-à-vis  de  fa 
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Bave,  au  Sud-Sud  Efl,  on  voit  la  petite  Ifle  Sauva.  A l’Eft  de  la  Pointe  Sud- 
Eft  de  l’Ifle  Ende , entre  cette  Ifle  & celle  de  Solor , on  a l'Ifle  Serbite,  fort 
haute,  montagneufc  & chargée  de  bois,  de  fept  lieues  de  long,  fur 
trois  ou  quatre  de  large.  Elle  eft  féparée  du  Pays  de  Flores  par  un  Canal 
d’environ  deux  lieues  de  large  & trois  de  long,  & l’on  trouve  un  pareil 
Canal  entre  Solor  & Serbite.  A l’Eft  de  Solor  on  a l’Ifle  Lombatta , & quel- 
ques autres  petites , comme  Batutoura,  Pontare,  &c.  Vis-à-vis  cette  der- 
îiière  Ifle,  à deux  lieues  de  diftance , à l’Eft,  fevoitTIfle  Ombo,  nommée  auf- 
fi  Emmery  de  quatorze  lieues  de  long,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Les  Hol- 
landois  ont , dans  flfle  Solor,  leFort^swi,  & les  Portugais  deux  Places, 
nommées  Lefauvi  & Larentouke.  Timor  eft  au  Sud  de  ces  Ifles.  Valen- 
tyn  lui  donne  quatre  - vingt  lieues  de-  longueur  ; mais  fa  largeur  eft  fort 
inéjrale. 

On  négocie,  dans  cette  Ifle,  des  efclaves,  de  la  cire,  & du  bois  de  fan- 
dal,  dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars,  à cinq 
cens  foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar;  & c’eft  principalement 
pour  ce  bois  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliflement , à caufe  du 
grand  débit  qu'il  a dans  la  Chine  : la  cire  y eft  à bon  compte.  Le  Com- 
merce de  Solor  eft  encore  moins  confldérable  que  celui  de  Timor;  on 
en  tire  les  mêmes chofes,  &,  outre  cela,  ce  qu’on  appelle,  en  Médecine, 
la  Pierre  Solor,  qui  eft  une  efpèce  de  bezoar,  qu’on  croit  fouverain  contre 
les  poifons. 


JJles  du  reJJoTt  du  Gouvernemenf  de  Banda. 

Le  Gouvernement  de  Banda  s’étend  à plufleurs  Ifles  au  Sud  - Eft  & au 
Sud-Oueft,  dont  on  s’eft  engagé  de  parler  à l’occalion  des  Terres  Auf- 
trales.  Les  premières  commencent  à fOrient  de  la  grande  Ifle  Ceram. 
Telles  font  Tenimbar,  Garant , Salvwakki,  Manabokka,  Mattebello,  Coaffe- 
w«y,  Kourekofe,  Tmrr,  remarquable  par  fon' Volcan,  dont  l’éruption  fe  fit , 
en  1656,  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Ifle  eft  à trente-cinq  lieues' 
de  Banda,  & fuivie  de  celles  de  Boen  , de  Caudar , de  Cauvier,  qui  fournit 
beaucoup  de  potteries , de  NouJJa  Teîo , ou  /«  Trois  Frères , trois  petites  If- 
Ics  fliuées  en  triangle,  & enfin,  d’un  grand  Banc  de  fable,  nommé  77un//o,  qui 
a bien  quatorze  lieues  de  circuit , & où  fe  voyent  trois  petites  Ifles.  Deux 
lieues  à l'Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre,  à-peu  pres  de  la  même 
grandeur.  ' 

On  pafle  ici  encore  quelques  Bancs  & quelques  petites  Ifles,  de  peu 
d’importance,  pour  venir  à /f«y  fVatela,  ou  le  Peut  Key,  qui  peut  avoir 
trente-quatre  lieues  de  circuit,  & dont  le  côté  Septentrional  offre  une 
grande  Baye  ronde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur. 
Au  Sud-Oueft  on  voit  un  Banc  de  dix  à douze  lieues  de  tour,  furmonté  de 
quelques  Iflots.  Le  Grand  Key,  autre  Ifle,  peu  éloignée  de  celle-ci , a bien 
vingt  lieues  d’étendue.  On  donne,  à fa  partie  Septentrionale,  quatre  ou 
cinq  lieues  de  largeur;  mais  elle  diminue  depuis  le  milieu,  auSud,  jufqu’à 
trois.  Sa  diftance  Eft -Sud -Eft  de  Banda  eft  comptée  à cinquante  lieues. 
Ces  deux  Ifles,  le  Grand  & le  Petit  Key,  font  fort  hautes,  montagneules , 
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»&  arrofées  de  quantité  de  Rivières.  Le  Grand  Key  a environ  quarante 
lieues  de  circuit.  Les  Habitans  de  ces  Illes  font  en  guerre  continuelle  en- 
tr’eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers  pour  efclaves  aux  Bandanois , qui  les 
achètent  à vil  prix.  Toute  la  connoiUance  que  ces  Sauvages  ont  de  l’Etre 
lupréme , c’elt  qu’ils  favent  par  tradition  qu’il  a créé  leur  Pays.  Dans 
leurs  entreprifes  ils  ont  coutume  d’implorer  fa  proteftion,  après  avoir  trai- 
té tout  leur  Village  , & facrifié  quelques  porcs  & quelques  boucs  à leur 
idole , qui  efl  attachée  à une  perche.  Ces  prières  Tqnt  accompagnées  d’u- 
ne infinité  de  grimaces , de  contorfions  & de  fingeries  ridicules.  Ces  In- 
fulaires  font  fort  bruns  de  de  taille  avantageufe , avec  de  longs  cheveux 
crépus.  Ils  font  ferviables,  de  bon  naturel , dt  fidèles.  Chaque  1 labitation 
efl  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies , qui  y exercent  toute  l’auto- 
rité, fans  aucune  marque  qui  les  dillingue  des  autres,  fi  ce  n’efl  que  quelques- 
uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d’or  aux  oreilles,  de  un  habit  d’écorce  d’arbre, 
ou  même  d’étoffe  bleue.  Il  ne  tirent  point  de  revenus,  mais  font  obligés, 
comme  le  dernier  de  leurs  Sujets , de  chercher  leur  nourriture  dans  la  pè- 
che , la  chalTe  , & le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font 
élevées  fur  des  pieux , à trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  ou  dreffées  fur  des 
rechers  le  long  du  rivage.  En  1624,  les  Hollandois,  que  les  Commerce  a- 
voit  amenés,  virent,  lur  le  rivage  Oriental,  fept  Habitations  voifines , qui 
pouvoient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  étoient 
en  guerre , depuis  quatre  ans,  contre  une  quarante  d’autres  Villages  au 
Sud  de  rifie , & dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre 
cens  hommes.  Cette  guerre  provenoit  de  l’infraâion  de  quelques  privilè- 
ges particuliers  fur  la  manière  de  faire  leur  pèche.  La  juflice  efl  fevére 
chez  ces  Peuples.  L’alTaflimat  y efl  puni  de  mort , de  même  que  l’adultè- 
re , avec  cette  circonllance , que  l’amant  & la  femme  font  livrés  à la  ven- 
geance du  mari,  qui  pour  l’ordinaire  les  poignarde  l’un  & l’autre.  Il  y a 
des  peines  proportionnées  à la  grandeur  des  vols  ; c’eft  d’avoir  les  quatre 
doigts  delà  main  droite  coupée,  d’étre  privé  d’une  oreille,  ou  condamné 
à l’amende,  qui  efl  mipliqucc  au  profit  de  toute  l’Habitation.  Les  hommes 
prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  nourrir , mais  les  liens  du  maria- 
ge ne  durent  qu’aulTi  long-tems  qu’ils  fe  trouvent  bien  femble;  & après 
leur  féparation , le  mari  & la  femme  font  libres  de  contraéler  de  nouvelles 
alliances.  Les  parens , après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans, 
donnent  un  fefUn  à tout  le  Village , & les  Convives  jugent  enfuite  qui 
des  deux,  de  l'Epoux  ou  de  l’Epoule , furvivra  à l’autre;  on  leur  fait  mâcher 
le  betel,  <St  celui  dont  le  marc  efl  le  plus  pâle,  doit;  félon  leur  opinion, 
mourir  le  premier.  Cette  cérémonie  fert  en  même-tems  de  confirmation  au 
mariage.  Quand  un  homme  de  diflinêlion  meurt,  on  l’embaume  avec  des 
huiles  & des  aromates;  enfuite  on  le  pend  dans  un  cercueil,  au  toit,  fous 
lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix  ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort, 
jufqu’à'Ce  que  le  cadavre  foit  entièrement  fec;  après  quoi  ils  le  mettent  en 
terre.  Ils  ont  aufli  coutume  de  donner  dans  ces  occafions,  un  feflin  à 
tout  le  Village,  & quelques  préfens  à leurs  amis,  pour  qu’ils  alfiflent  à pleu- 
rer le  mort  ; & ces  lamentatious , où  ils  fe  relèvent  les  uns  les  autres , du- 
rent fouvent  un  mois  ; mais  un  homme  du  commun  efl  enterré  d’abord 
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fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil , ils  font  couper  leurs  che- 
veux, & portent  des  anneaux  aux  bras  & aux  jambes,  avec  une  ceinture 
de  joncs  autour  des  reins,  qu’ils  y laiflent  tant  qu’elle  tombe  d'elle-méme. 
Ils  le  févrent  aulFi , pendantquelque-'tems , de  certains  alimens , & fe  donnent 
garde  de  ne  point  rire,  ou  prendre  part  à de  vaines  réjouilTances.  Ces 
Peuples  vont  prefque  nuds , à l’exception  des  reins.  Ils  ont  peu  de  meu- 
bles dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confifte  principalement  en  fagu, 
pifang , «S:  en  racines.  Leur  boilTon  eft  le  towak , qui  fe  diflille  de  l’arbre 
du  fagu,  & de  l’eau  de  puits.  L’or,  les  dents  d’éléfant,  & quelques  vê- 
temens  font  leurs  richelies.  Le  fils  aine  fuccède  à fon  père  dans  le  gouver- 
nement; mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils  ont  des 
porcs  & des  chèvres;  mais  il  ne  s’y  trouve  de  chevaux,  de  bulles,  & de 
bêtes  à corne,  que  depuis  peu  d’années  ; leurs  armes  font  le  bouclier,  le  fa- 
bre,  l’arc,  les  flèches , & les  zagayes , dont  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
veilleufe  adrefle.  Ils  ont  auffi  quelques  petites  pièces  de  fonte  fur  leurs 
Coracores  (a). 

Quinze  lieues  à l’EUduGrand  Key,  on  a les  Ifles  d'Jrouw,  éloignées 
de  foixante-cinq  lieues  de  Banda,  & de  dix -huit  à vingt  de  la  Nouvelle 
Guinée.  Ces  Ifles  font  bafles , plates  & chargées  de  bois.  Pour  s’y  rendre 
de  Banda , la  route  eft  par  les  lues  deTewer  & deCauwer.  Les  Ifles  d’A- 
roûw  font  fort  habitées,  «St,  depuis  1623 , fous  la  dépendance  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  On  y comptoit  autrefois  foixante-dix  Négreries.  La  princi- 
pale ell  IVokcm , où  les  Hollandois  ont  un  polie  fortifié  de  paliflades.  On 
n’y  trouve  point  de  Rivières,  & la  mauvailc  qualité  de  l’eau  de  puits,  ou 
de  quelques  étangs,  dl  une  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les 
Européens  y font  fujets.  Les  Infulaires  reflemblent  beaucoup,  par  leurs 
mœurs , à ceux  du  Grand  & du  Petit  Key.  Valentyn  a donné , de  ces  Ifles , 
une  Carte,  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  celle  que  l’on  fit,  en  170^, 
de  la  Partie  Orientale  de  la  Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  aflez 
bien  dans  fa  Carte  d’Afie , publiée  en  1752,  excepté  qu’il  n’en  met  que 
quatre  au  lieu  de  fix.  Leur  principal  produit  efl;  le  fagu , & des  efclaves , 
qu’ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle  Guinée  & ailleurs,  pour  venir  les  vendra  à 
Banda.  On  trouve , près  du  Village  AbHnga , un  Banc  , où  l’on  pêche  des 
perles,  mais  petites  pour  la  plùpart;  Cependant  Vakntyn  dit  en  avoir  vû 
de  plus  grofles  que  des  pois , & dë  belle  eau.  On  trouve  aufli , dans  ces 
Ifles,  des  oifeaux  de  paradis.  En  1707,  il  y avoit,  à Arouw,  environ 
deux  cens  vingt  Chrétiens  «St  quatre-vingt-dix  Ecoliers. 

Revenons  au  Sud  du  Petit  Key  , pour  continuer  l’énumération  de  plu- 
fieurs  autres  Ifles,  qu’on  trouve  encore  dans  cette  partie.  Telles  font  celles 
de  Ketember , Mofe , Triember  & Larat , éloignée  d’environ  deux  lieues  de 
Timor  Laout,  grande  Ifle , autour  de  laquelle  on  a les  fuivantes;  Crra,  Sike- 
V6U,  Bouto,  Mejis  Kawouser , Namegang  Teng,  Macule,  Dabber,  qui  a envi- 
ron dix  lieues  de  circuit , & où  les  Hollandois  tiennent  une  garde , pour 
en  écarter  les  étrangers.  Doutou,  Ktbet,  Ijat,  font  d’autres  petites  Ifles 

voifines 

Ces  édaircitTemens  font  tirés  d'un  Mémoire  drcfTé  i bord  du  Yacht  Cm,  qui  fut 
envoyé  aux  lûes  de  Kty,  en  1(24. 
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itLii  DU  voilines  de  Babber , & ficuées  au  Sud-E(l  de  Banda.  On  compte  encore 
«EssoiiT  DI  Cciouva,  \'IJle  des  Oifeaux,  & A'i/a,  où  commencent  les  Illes  du  Sud-Oueft. 
iJANDA.  £|j^j  n’ont  prefque  rien  de  plus  intéreflant  que  leurs  noms.  Teum , Ceremat- 
IflesauSud-  ten,  Nifemajfe  & Korfewlan,  font  environnées  de  quelques  autres  petites, 
de  Ban-  Bancs,  & de  Rochers.  L’Ifle  Damme,  qui  a fix  lieues  de  long  fur  deux 
de  large,  fe  fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à cin- 
quante-fix  lieues  de  Banda.  Les  Hollandoisyavoientbâti,  en  i646,uneFor- 
tereffe,  qui  portoit  le  nom  de  Bourg  Guillaume,  ou  de  NaJJau,  mais  l’air 
malfain,  qu'on  y refpire,  l’a  fait  abandonner  depuis,  quoiqu'on  y navige 
bien  encore.  Trente- fix  lieues  au  Nord  de  Damme  & vingt-deux  au  Sud- 
Oued  deBanda,  font  les  deux  Illes  des  Tortues.  On  a enfuite  lesifles  Lokker, 
Moa,  Leti,  Kijfer,  o\x  Fetter , Ester,  Teralta,  Vljle  Brûlante,  & les  Ides  de 
Kou£a  Pinhos  , à.  feize  lieues  au  Nord-Ed  de  eelles  des  Tortues.  Ce  funt-là 
toutes  les  Ides  principales  au  Sud-£d  & au  Sud -Oued  de  Banda.  Une 
defeription  exafte  de  leur  pofition , de  leur  grandeur  & de  leur  figure , fe- 
roit  trop  ennuyeufe;  la  vûe  d’une  bonne  Carte  peut  fuppléer  le  mieux 
aux  particularités  que  nous  avons  cru  devoir  omettre. 


Jtl.U  DH 
PAfOUI. 


IJes  des  Papous,  près  de  la  Nouvelle  Guinée. 

DAmpier  conjeûuroit  jude , lorfqu’il  a penfé  que  toute  la  Terre 
des  Papous , qu’on  reprefentoit  comme  une  Peninfule  tenant  à la 
Nouvelle  Guinée,  n’étoit  qu’un  amas  d’Ides,  & que  ce  qu’on  prenoit  pour 
des  Rivières,  écoit  autant  de  Détroits.  Le  fait  a été  mieux  vérifié  de- 
puis , qu’il  ne  lui  fut  poflible  de  le  faire  alors.  On  a drefle , en  1722 , une 
Carte  exafte  de  ces  Ides.  Elles  s’étendent  dans  la  longueur  de  prés  de 
trois  degrés  de  Latitude,  depuis  le  Continent  de  Guinée,  jufqu’à  l’Ide  Gi- 
lolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes  ed  fVaigeewso,  dont  la  Côte  Nord 
s’étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude  Nord,  à vingt-dx  lieues  de 
rOued  à l’Ed,  & dix  dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord  (a).  A 
la  Côte  du  Midi,  un  Golfe  profond  pénétre  fi  avant  dans  les  terres,  qu’il 
les  fépare  presque  en  deux  parties.  L’Ifle  Mangin  ed  dans  cette  Baye. 
L’Ifle  Waigeeuw  contient  lix  Négreries.  A.  fon  Midi  font  les  petites  Ifles 
Sebiat , Toye , Bucke ,,Latna , &c. , avec  un  grand  nombre  de  Rochers  & 
d'Iflots  ; rifle  Gammen,  de  neuf  lieues  d’Orient  en  Occident,  & de  qua- 
tre du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  & fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  ed  bornée,  au  Midi,  par  un  autre  Détroit  plus  large,  qui 
a au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit , nommé  Neeuw , par  où  Dampier  a 
pafle,  ed  une  Ifle  étroitedemème  nom,  longue  de  trois  lieues  & demie  de  l’Ed 
ù l’Oued.  L’Ifle  Patenta,  tju’on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  ed  longue  de 
dix-neuf  lieues , du  Nord-Ed  au  Sud -Oued,  & large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  Pointe  vers  l’Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gagr/o/a  ; celle  de 
J’Occident  Monkaite.  Il  y a apparence  que  c’ed  cette  dernière,  qui  ed 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Mabo  ; C’ed  aufli  à l’IHe  Paten- 
ta , que  l’on  a mal  à propos  fait  commencer  jufqu’à  préfent  la  Partie  Septen- 
trionale 

(•)  Ce  font  des  lieues  d’AllcDiagne  de  quinze  au  degré. 
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irionale  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée.  En  fuivant  au  Sud,  on  a le 
Détroit  Sagewien,  dont  la  diredlion  cfl  du  Sud-Oueft  au  Nord-Ell.  A l’en- 
trée eft  une  Ille  de  ineme  nom,  près  de  la  Pointe  Dandany,  dans  l’Ifle  fui- 
vante,  au  Sud,  qui  fe  nomme  Sillawaty,  & qui  a dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie;  le  relie  forme  un  demi-ovale;  le  circuit  du  total  efl  d’environ 
quarante  lieues.  On  y compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  Ifle  eft 
à trente  lieues  de  l’Ell  de  Ceram,  qui  lui  relie  au  Sud-Ouell.  Le  Détroit 
Gallo-jia,  qui  vient  cnfuite,  a environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Ell, 
mais  au  Sud-Ouell  prés  de  quatre.  11  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Gui- 
née proprement  dite.  En  y entrant  par  le  côté  du  Sud-Ouell,  on  apper- 
Çoit,  à la  droite,  le  Cap  Occidental  de  laNouvelle  Guinée,  appellé  Sabelo, 
ou  ünny,  lltué  au  moins  à un  degre  & demi  de  Latitude  Méridionale.  Le 
Détroit  ell  garni  d’Illots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw  , que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y 
a vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à la  Pointe  Orientale  de  Gilo- 
lo, appcllée  Patfany,  allant  du  Sud  à l’Ouefl.  Il  y a cinquante-quatre  lieues 
de  la  Pointe  Pattany  à la  Pointe  Sabelo;  mais  le  terrein  de  Guinée  s’étend 
jufques  fous  la  Ligne  même  en  remontant  au  Nord,  faifant  face  au  Nord- 
üuèll;  & depuis  Sabelo  la  Côte  retourne,  faifant  face  au  Sud-Sud-Ouefl, 
jufqu’à  la  Baye  de  Rycklof  van  Gœns , à dcûx  degrés  dix  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  A fix  lieues  à l'Ell  de  Pattany  cfl  flfle  Gebey,  la  plus 
Occidentale  des  Papous,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Ouell  au  Sud-EIl. 
Quelques  Navigateurs  l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de 
Gebey , & au  Sud-Ouefl  des  Illes  des  Papous , il  y a aulli  deux  autres  Ides  af- 
fez  confidérables , nommées  Popo&  Mixoal, entre  Gebey  & Ceram;  Mixoal 
ell  environnée  de  tous  côtés  de  Bancs  de  rocs  & d’iflots. 

^ Defeription  Gèograpbà\uc  d'une  Côte  de  li  Nouvelle  Guinée. 

En  1705,  on  envoya  un  Yacht,  nommé  lePinfon  jaune, 'z  la  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée,  dont  il  trouva  la  fltuation 
bien  différente  de  ce  que  l’on  en  voit  fur  les  Cartes  communes;  La  Rela- 
tion de  cette  Courfe  efl  trop  féchc  pour  qu’on  en  puiffe  fupporter  une 
Icélure  fuivie.  On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table,  pour  y mettre 
un  peu  plus  de  clarté.  U femble,  par  les  termes  qui  commencent  & fi- 
nilfent  le  Routier  Hollandois , que  ce  foit  le  contour  d’une  grande  Baye 
ouverte  au  large  qu’on  décrive  ici  ; mais  il  ell  furprenant  que  la  Latitude 
ni  la  Longitude  n’y  foyent  pas  rapportées. 

Grande  Baye  étendue,  de  l’Efl  à l’Ouell,  de  foixante  lieues  (a).  Elle  en- 
tre au  Sud  dans  les  Terres,  d’environ  trente  huit  lieues;  la  Pointe  Orientale 
efl  d'un  degré  & demi  plus  au  Sud  que  l’autre  Pointe.  Ifle  Brjn<l«r,(Brulôt) 
à l’entrée  d’Ouefl  de  la  grande  Baye,  longue  d’une  lieue,  étroite,  & en- 
vironnée de  rochers.  Laagen  Jlompen  Hoek  & Groene  Boompj;s  fVejihoeki 
(Pointe  balTe  éraouffée  & Pointe  Occidentale  des  arbriffeaux  verds. ) Au- 

devauc 

(ü)  Ce  Tont  toéjouts  des  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré. 
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devant,  un  Banc  de  fable,  d’environ  une  lieue  de  longueur;  deux  bralTes 
d’eau  delTus.  Bootnpjes  Oojiboek  ( Pointe  Orientale  des  arbriffeaux  ) ; 
au  Nord , un  Banc  de  fable  au-deflus  de  l’eau , d’une  lieue  & demie  du 
Nord  au  Sud,  entouré  de  rochers.  Boompjesboek  (Pointe  des  arbriffeaux) 
& Rmienbo:k  (Pointe  rouge)..  Entre  ces  deux  Pointes,  une  Négrerie. 
Steilenboek  (Pointe  efearpée)  FuiVr  Bogt  (Baye  fuie)  & Majfoyboek  (Pointe 
du  Maffoy).  Deux  Ifles  très  petites,  environnées  de  rochers,  & une  Né- 
ercrie  nommée //''«Ad.  Le  Pays  s’étend  Sud  & Nord  ; il  efl:  bordé  de  Bancs 
de  fable.  Ifle  Engatio,  à trois  lieues  du  rivage.  Sa  longueur,  trois  lieues 
& demie  du  Sud  au  Nord:  fa  plus  grande  largeur,  deux  lieues.  Au  Sud, 
un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de  treize  lieues  d'étendue  du  Sud-Efl 
au  Sud.  Au  coté  du  Sud , une  petite  Ifle.  Paffé  la  Pointe , fuivant  le  ri- 
vage, à environ  trois  lieues  de  l’Ouefl  à l’Efl,  la  Pointe  Bouferoun,  & au- 
devant  quatre  Ifles,  nommées  Gtbrooken  Eilanden  (Ifles  rompues).  Ifles 
Boonipjes,  huit  lieues  plus  loin  à l’Eft-Nord-Eft , toutes  deux  environnées 
de  rochers.  Banc  de  cinq  à fix  lieues  de  long  du  Sud  au  Nord , deux  de 
largeur  : profondeur , deux  braffes  à baffe  marée.  I/oogen  Zuidheek  & Mun- 
nikshoek  (Pointe  Méridionale  haute  & Pointe  du  Moine)  au  Sud  delà 
Pointe  Bouferoun.  Au. côté  Septentrional  de  la  première,  une  Ifle  de 
deux  lieues  de  long,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  la  Baye,  les 
Brabandshoedje , Enkbuizeny  Fader  Smit,  &c.  Ce  font  une  douzaine  d’I- 
flots  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  reftent  à fec  à baffe  marée.  Laageit 
Zuidboek  & Groenen  Flakkenboek  (Pointe  Méridionale  baffe  & Pointe  plate 
verte)  Près  de-là,  aiguade  & mouillage.  B'mxter  Bogt  (Baye  de  la  Pen- 
tecôte.) Au-devant,  les  Ifles  de  HaetUm,  dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baye  al- 
lant jufqu’à  la  Pointe  de  Kamp,  de  fept  lieues  de  large  , & trois  au  moins 
de  profondeur.  Vis-à-vis  font  les  petites  Ifles  Scbellings.  On  peut  mouil- 
ler au  côté  Oriental  de  la  plus  grande,  à une  lieue  du  rivage,  à une 
lieue  & demie  de  la  Pointe  Pentecôte,  quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la 
Baye  vers  la  Pointe  de  Kamp,  qui  efl  garnie  d’écueils  à prés  dlune  lieue 
en  Mer;  autre  Banc  de  rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes 
hautes  & quatre  Rivières,  en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Efl  pendant  fix 
lieues.  Mont  Doodkijl  (Cercueil)  Mont  Olifant  (EléphaniO.  Le  rivage 
cR  garni  de  fable  & de  vafe,  mais  à une  lieue  l’eau  eft  paflablement  pro- 
fonde, & l’on  peut  ancrer  en  quelques  endroits.  Geehinkt-boek  (Pointe  du 
Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  eft  le  lieu  le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcou- 
rue. il  y a là  trois  Rivières  & de  quoi  faire  de  l’eau  & du  bois  ; Kleine 
Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C’eft  une  chaîne  de  montagnes,  longue 
au  moins  de  fix  lieues,  au  bout  de  laquelle  il  y a une  Négrerie  & un 
Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hœk  met  bet  Rf  (Pointe  au  Banc). 
Petite  Baye  de  crois  lieues  de  long,  dont  le  bouc  Septentrional  fut  nom- 
mé Falfchen-boek  (Fauffe  Pointe).  Au-devant  de  la  Baye  eft  l'ifle  D'uoars  in 
de  weg  (en  travers  du  chemin),  d’une  lieue  & demie  de  long,  à trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baye  un  peu  plus  grande,  plantée  d’arbres,  & 
près  de -là  une  Négrerie.  La  montagne  dans  le  Continent,  nommée  le 
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Crûot  Knkberg  (Grand  Mont  Eghfe),  a deux  fommets  pointus.  Il  faut 
ancrer  dans  la  Baye  à cinq  quarts  de  lieue  du  rivage,  dans  une  telle  p6- 
fition  que  l'on  voye  le  milieu  du  .grand  Kerkberg,  au  - defTus  de  la  Né- 
grerie.  Banc  de  fable  d'une  lieue  & demie;  au  bout  Septentrional  de  ce 
Banc  fe  préfente  la  Pointe  Orientale  de  i'IJle  langue,  au  Nord-E(t.  Ici 
la  Côte  s’étend  vitigt-fix  lieues  de  l'Eft  à l’Oucfl,  & l'on  trouve,  à cinq 
lieues,  une  Négrerie,  près  de  laquelle  font  huit  petites  Iflcs.  Cette  Habi* 
tation  fe  nomme  , ainfi  que  le  Canal  de  cinq  lieues  & demie  de  lar- 
ge, qui  coule  le  long  de  ride  longue.  Cette  Ilîe  a plus  de  cinq  lieues 
de  large  au  bout  Occidental  : elle  ell  en  pointe  vers  l'Eft.  i'erraders  Eilan- 
àcn  (Ifles  des  Traitres).  Il  y en  a dix -neuf,  dans  l’efpace  d’onze  lieues 
plus  loin  que  l’Habitation.  A l’exception  de  trois  du  côté  du  Nord, 
elles  paroillént  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers.  A leur  bout 
Occidental,  on  voit,  au  Nord  Oueft,  un  Pays  bas  & rompu,  de  cinq  lieues 
d’étendue;  puis  une  Pointe,  & enfuite  une  même  étendue  de  Côtes  pa- 
_ Teilles,  allant  de  l’.Oÿefl  au  Nord.  Drie  Gtfujien  trois  Sœurs)  trois 
' petites  Ides  à deux  lieues  & demie  du  bout  Occidental  de  l’Ille  longue.  El- 
les font  f^arées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de-là,  ’r  ISulüg  Eiland 
(rifle  Boffue)  qui  a plus  de  fix  lieues  de  l’Eft  à i’Oueft,  & prés  de  deux 
de  large;  autre  Ille  élevée , prefque  ronde,  à cinq  lieues  delà  precedente,  & 
d’environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  l’Occident  de  flfle  Boflue 
& le  Nord  de  l’Ifle  Engano  , vers  le  milieu,  un  peu  plus  au^ud-Eft,  font 
les  Ifles  Bûuferouns,  au  nombre  de  neuf,  fort  petites. 

’ Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé,  puifquc  dans  le  cours  de  plus  de 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baye,  on  n’a  trouvé  qu’un  fi 
petit  nombre  de  Négreries.  LesIIollandois  en  avoient  enlevé  fix  hommes, 
avec  deux  femmes,  que  l’on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à Batavia, 
dont  il  s’en  fauva  deux , & les  quatre  autres  reftèrent  au  fervjce  de  la  Com- 
pagnie, qui  les  envoya  fur  fes  VailTeaux,  pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue, & en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à leur  Pays,  où  l'on  ré- 
folut  de  les  renvoyer,  après  avoir  tiré  d'eux  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  fa- 
voir , pour  faire  cotmoitre  l’humanité  de  la  Compagnie  à leurs  Compatrio- 
tes , oc  tâcher  d’entrer  en  commerce  avec  eux  : car  jufqu’alors  ils  n’a- 
voient  jamais  permis  aux' étrangers  d’entrer  dans  leur  Pays;  & le  Yacht 
le  Einfon  jaunt  étoit  le  premier  qui  y eut  abordé.  C’eft  un  de  ces  Sau- 
vages que  le  Bruyn,  célèbre  Peintre  & Voyageur  Hollandois,  a deflinc 
•durant  fon  féjour  à Batavia,  & dont  on  voit  la  figure  dans  fon'V^oyage 
des  Indes  {b).  Il  eft  peint  de  profil,  de  la  tète  aux  pieds,  ayant  en  main 
fon  arc  fingulier  & quelques  flèches,  qui  font  de  canne,  les  unes  plus 
grofles  que  les  autres,  «Sc  à plufieurs  pointes,  ce  qui  rend  les  blcfllires 
qu’elles  font  très- dangereufes,  mais  comme  ces  flèches  font  fort  légères, 
clics  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de  cet  Auftralien  eft  prefque  éntiére- 
ment  femblablea  celle  des  Nègres  Africains.  Ces  Peuples  vont  tout  nuds, 
avec  une  petite  ceinture  de  toile,  qui  couvre  leur  fexe,  & un  petit  cercle 
d’yvoire  autour  de  la  jambe  gauche.  . La 

(i)  Tome  II.  pag.  338. 
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DmVoTA-  ' La  même  année,  1705,  on  envoya,  de 'l'imor,  trois  Bâtiraens  Hollàn'^ 
OE5  Am-  dois,  avec  ordre  de  mieux  reconnoitre  le  côté  Septentrional  de  la  Nou- 
j vcUe  Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufcment  les  Côtes,  les  Bancs  de 

' fable,  les  Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent,  fur  la  route,  aucune  Terre,  mais 

feulement  quel4ues  roches  au-defftis  de  l’eau.  A onxe  degrés  cinquante- 
deux  minutes  de  Latitude  Méridionale,  ils  virent  la  Côte  Occidentale  de 
la  Nouvelle  1 lollande,  à quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  do 
Timor,  lis  continuèrent  de -là  leur  route  vers  le  Nord,  pafTérent  une 
Pointe,  devant  laquelle  il  y avoir  un  Banc  de  fable  au-delTus  de  l’eau, 
long  de  plus  de  cinq  lieues  d’Allemagne  de  quinze  au  degré:  après  quor 
ils  firent  voile  à l’Ell,  tout  le  long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande, 
remarquant  tout  avec  exaftitude,  jufqu’à  un  Golfe,  au  bout  duquel  ils 
n’allèrent  pas  tout- à-fait.  C’eft  dommage  qu’on  n’ait  pas  publié  la  Carte 
qui  en  a été  deflinée. 

1714.  Voyage  auftral  bien  autrement  curieux , s’il  étoit  aufli  authentique, 

-■  ■ ce  feroit  celui  d’un  Capitaine  François,  nommé  Jean  lyichel  Mirlotte,  more 

depuis  peu  d’années  à Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (c), 
parti  des  lHes  Marianes,  faifant  voile  au  Sud,  auroit  doublé , au  mois  de 
Septembre  1714,  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande,  vûe  par 
Abel  Tafraan,  en  1642  , d’où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Eft,  jufquair 
foixante-feptième  degré  de  Latitude  Aullrale,  & enfuite  au  Nord-Eu,  il 
feroit  venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili , après  avoir  découvert  quantité 
d’illes  & de  Terres  nouvelles,  abondantes  en  or  & en  perles,  dans  une 
route  abfolument  inconnue  jufqu’ici  à tous  les  Navigateurs.  Mais'  pour- 
roit-on  bien  faire  fond  fur  ce  Voyage?  On  y trouve  du  moins  divers  recitsi 
qui  le  rendent  fore  fufpcft. 


( f ) Imprimée  i iLondrrs , chez  Bettes- 
veertb  & Affarr,  1725.  fous  le  titre  dcAVso 
Vtyage  round  tbe  fVortd,  by  a Coaiÿi  nrvfr 
Jtilei  be/ore.  Ceft  un  Voyage,  qu  on  dit  a- 
roir  été  entrepris  par  quelques  Marchands  , 
qui  fc  propofoicm  d'établir  enfuite  une  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  en  Flandres. 
L’Auteur  Angloisde  la  Relation  avertit , qu'il 
tniprunte  feulement  le  nom  du  Capitaine 
Esançots , avec  ù permillloD , ayant  des  rai- 


fons  de  politique  qui  l'engagent  à cacher  lo 
ficn,  de  même  que  celui  du  Navire,  dont 
l'Equipage  étoit  coinpofé  d'Anglois , de  Fran- 
çois & de  Flamands , dans  la  vûe  d’exercer, 
alternativement  le  Commerce,  félon  les  oc- 
caftons,  à la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 
dernières  Nations,  pendant  la  Guerre  où  la 
Grande  Bretagne  fe  trouvoit  alors  engagé* 
avec  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne. 


«iv*. 
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Voyageât  Roggeveen,  aux  Terres  Auflraks,  en  1722. 

ON  a vû,  clans  une  de  nos  Remarques  fur  rintroduflipn  générale,  à 
quelle  occafion  ce  Voyage  a été  entrepris.  C'efl  Valentyn,  qui  rap- 
porte cette  circonftancc ; mais  la  Relation,  qui  a paru  depuis,  n’en  parle 
pas  (fl).  „Le  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Aujîrales,  (y  eft-il  dit) 
avoir  été  formé  par  le  Père  de  l’Amiral  Roggeveen,  dés  l’année  i6çç-, 
,,  Son  Mémoire  avoir  été  bien  reçu  par  la  Comiragnie  des  Indes  Occidenta- 
„ les:  elle  avoic  dès  lors  ordonné  l’équipement  d’une  petite  Flotte;  mais 
„ les  brouilleries , furvenuës  entre  l’Efpagne&  la  Hollande,  empêchèrent 
„ l’exécution.  Roggeveen  le  fils , à qui  Ton  Père  avoir  recommandé , en 
„ mourant,  de  ne  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante , la  propofa 
„ de  nouveau,  & la  fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale,  à 
„ fon  retour  de  Batavia,  où  il  avoir  été  Confeiller  de  la  Cour  de  Juflice”. 
Suivant  Valentyn,  & Ganter  Vifeher,  qui  prétendent  en  être  bien  infor- 
més, ilétoit  cependant  moins  queftion  de  la  découverte  des  l’erres  Auflra- 
fes,  que  de  la  recherche  de  certaines  Ifles , nommées  les  IJles  d’Or,  fituées 
fous  le  cinquante  - fixiéme  degré  de  Latitude  Méridionale  (A),  mais  que 
Roggeveen  n’avoit  pû  trouver,  quoiqu’il  eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin 
que  ne  portoient  fes  ordres.  Son  Père,  ajoute  Valentyn , devoir  les  avoir 
cherchées  de  même , avec  auflTi  peu  de  fuccès. 

Quoiqu’il,  en  foit,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équi- 
per, en  1721,  une  petite  Flotte  de  trois  VailTeaux,  dont  le  commande- 
ment fut  donné  à l’Auteur  du  projet  (t).  La  Flotte,  partie  du  Texel,  le 
21  Août,  elTuya,  le  21  Décembre,  à la  hauteur  de  quarante  degrés, 
une  violente  tempête,  qui  fépara  le  Tienboven  des  deux  autres  VailTeaux. 
Ceux-ci  continuèrent  leur  route,  à l’aide  des  vents  de  terre,  jufqu’à  la 
hauteur  du  Détroit  de  Magellan, où  ils  virent,  au  mois  de  Décembre,  les^ 
Ifles  neuves  de  St.  Louis,  oa  Malouin es , decouvertes  par  la  Roche,  & par 
Beaucbêne  Gouin.  Roggeveen  crut  reconnoitre  que  cette  Terre  n’étoit  qu’u- 
ne  grande  Ifle  d’environ  deux  cens  lieues  de  circuit , éloignée  de  quatre- 
vingt  du  Continent , vis-à-vis  du  Détroit  de  Magellan,  fous  le  cinquante- 
deuxième  parallèle.  11  la  côtoya  du  côté  de  l’Orient , donnant , au  Cap  le 
plus  avancé,  le  nom  de  Aq/’cntia/, Capitaine  du  Vaifltau  la  Galère  .Africaine, 
qui  l’avoit  apperçû  le  premier;  &,  à la  Contrée,  celui  de  Belgie  Aujîrale, 
parcequ’ellc  fe  trouve  dans  une  Latitude  correfpondante  à celle  des  Pays- 

Bas. 

(a)  Cette  Relation  a été  écrite  en  tan-  que  peu  de  particularités,  qui  différent  même 
rue  Françoire,  ;>ar  un  Allemand,  natif  de  beaucoup  de  la  Relation  Françoife. 
Mecklenbourg,  Sergent  ou  Commandeur  des  (c)  Ces  VailTeaux  étoient  \'/iigle,  de  36 
Troupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog-  pièces  de  canon,&dc  1 11  homnies.comman' 
geveen;  imprimée  à la  Haye,  1739.  11  Vol.  dé  par  le  Capitaine  Jean  Ktfier,  de  Delfsha- 
In  I a“.  ven  ; le  Tienbwen  de  aï  pièces , & de  100 

(ê)  Une  Relation  Hollandoife,  de  lamé-  hommes  d'Kquipage,  commandé  par  Jaques 
me  Expédition , lui  attribué  ces  deux  objets.  Bauman-,  & la  Galère  africaine,  de  14  pié- 
Cette  Relation  , imprimée  a Dort,  lyaS,  ces,  avec  60  bonunes,  commandé  par  Hex- 
eft  groITle  de  quantité  de  defetiptions  étran-  ri  Ksjeiatal, 
gères  au  Voyage,  dont  elle  ne  nous  apprend 
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Bas  ((/).  On  n’y  apperçut  ni  feu  ni  navire,  ce  qui  fi:  juger  qu’elle  étoit 
inhabitée.  Le  Pays  paroi:  fertile  & beau  ; il  ell  enu-ecoupé  de  monta- 
gnes & de  vallées  chargées  de  beaux  arbres;  la  verdure  étoic  charmante 
par  tout,  & comme  on  avoit  alors  la  belle  faifon,  on  y auroit,  félon  l’ap 
parence,  trouvé  d’excelicns  fruits;  mais  la  crainte  de  perdre  le  tems  favo 
rable  pour  doubler  le  Cap  de  Horn,  fit  que  l’on  remit  au  retour  à la  vifi 
ter;  ce  qui  ne  s’exécuta  point,  puifque  l'on  revint  par  une  autre  route. 

,,  Nous  dirigeâmes  nôtre  coiirfe,  dit  l’Auteur,  pour  pafler  par  le  Dé 
,,  troit  de  le  Mitre.  Pendant  cette  route,  nous  vîmes  tous  les  jours  quan 
,,  tité  d'oifeaux  aquatiques,  dont  la  plûpart  ctoient  d’un  plumage  brun 
„ Nous  vîmes  auffi  plulieurs  monftres  marins,  qui  nous  étoient  tout-à-fait 
„ inconnus,  de  même  que  des  baleines.  Entre  ces  monftres  il  y en  avoit, 
„ dont  la  tête  étoit  fort  grolTe,  & fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouvertu- 
„ re.  Quelques-uns  de  nôtre  Equipage  les  prenaient  pour  des  chevaux 
,,  marins  & des  vaches  marines.  Un  autre  poinbn,que  les  Hollandois  nom- 
,,  ment  Diable  de  Mer  , nous  fuivit  pendant  quatre  feraaines  entières. 
„ Nous  nous  donnâmes  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre,  mais 
„ fans  fuccès.  Il  avoit  la  gueule  extrêmement  large,  le  corps  large  tSc 
,,  court,  & la  queue  longue  comme  un  dragon. 

„ Enfin,  nous  arrivâmes  à la  hauteur  de  cinquante- cinq  degrés,  où 
„ nous  préfumâmes  n’étre  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous 
„ vîmes  d’abord  le  Pays  des  Etats,  & entrâmes  enfuite'dans  ce  Détroit. 
„ La  fureur  des  vagues  & les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fé« 
„ coufles  à nos  deux  Vaifleaux,  & les  jettèrent  de  côté  & d’autre;  en- 
„ forte  que  nous  craignîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  & nos  vergues.  Nous 
„ aurions  bien  fouhaiic  de  prendre  terre,  d'autant  plus  qu'ayant  jetté  la 
„ fonde,  nous  trouvâmes  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage,  mais  le 
,,  gros  tems  ne  le  permit  pas;  ainfi  nous  palfames  ce  Détroit,  qui  a envi- 
„ ron  dix  lieues  en  longueur  d’un  bout  à l'autre,  & fix  dans  fa  plus  grande 
„ largeur.  Ce  paflage  fe  fit , à caufe  du  courant  d’eau  , d’une  vîteÎTe  incroya- 
„ ble.  Ces  mêmes  courans,au  delà  du  Détroit,  joints  au  vent  d’Oueft,  qui 
„ fouffloit  alors,  nous  éloignèrent  beaucoup  des  Côtes  d'Amérique;  de 
„ forte  que,  pour  être  fûrs  de  pouvoir  palTer  le  Cap  de  Ilorn,  nous  gou- 
„ vernâmes  vers  la  hauteur  de  foixante-deux  degrés  & demi.  Ici  nous  cû* 
„ mes , pendant  trois  femaines  de  fuite , des  tempetes  terribles  d’Oueft , ac- 
,,  compagnées  de  grêle , de  neige  & de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la 
,,  violence  des  tempêtes,  pendant  les  brouillards,  ne  pouflat  nos  Vaifleaux 
„ dans  les  glaces  ; en  ce  cas-là  il  eut  été  prcfque  impolfible  d’échaper  an 
,,  naufrage.  Pendant  un  tems  clair  & ferein,  nous  n’eûmes  prefque  pas  de 
„ nuit,  puifque  nous  étions  ici  au  milieu  du  mois  de  Janvier  1722,  & par 
„ conféquent  dans  les  plus  longs  jours  d’été.  Le  Capitaine  David,  Anglois, 
^ étant  obligé  de  naviger  jufqu’à  la  hauteur  de  foixante-trois  degrés,  fon 
„ Vailfcau  fc  trouva  tellement  engagé  dans  ces  montagnes  de  glaces , qu’il 
„ le  crut  perdu , ainfi  que  rapporte  Wafifer  dans  fa  defeription  du  Dé- 
„ troit  de  Darien". 

. I Cm 

(i;  La  Relation  Hollandoife  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  Ifle. 


Digitized  by  Google 


TERRES  A U S T R A L E S,  Liv.  V.  135 

Ces  montagnes  de  glaces,  qu’on  peut  déjà  voir  lorfqu’on  eft  i la  hau- 
teur du  Cap  de  llorn,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s’étendent  au.Tî  bien 
jufques  ffus  leur  Pôle,  que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre;  étant  certain 
que  ces  glaces  ne  peuvent  , pour  ainfi  dire,  pas  croître  dans  la  Mer,  ou 
s’y  former  par  le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu‘clles  font  caufées 
par  la  force  des  courans,  & les  vents  froids  qui  fouillent  des  Golfes  & des 
Rivières.  De  l’autre  côté,  il  n’ell  pas  moins  certain  que  les  courans, qu’on 
voit  dans  l’Océan  , viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières  , qui 
tombant  d’un  Continent  un  peu  élevé,  «S:  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  vio- 
lence , confervent  ce  cours  impétueux.  La  grande  quantité  d’oifcaux, 
qu’on  vit  ici , fournit  une  autre  preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Rogceveen,  entré  dans  la  Mer  du  Sud,  vint  à l’Ille  Mocba,  que  les  Ha- 
bitans  avoient  touc-à^fait  défertée  depuis  peu  , pour  fe  retirer  fur  le  Con- 
tinent: Enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  & à l’Illeyr/iju  Fernandez,  oh 
il  eut  la  fatisfaftion  de  retrouver  le  Tienhoven,  dont  on  étoit  féparé  depuis 
trois  femaines , «Sfqui  avoitpafl'é  le  Détroit  de  Magellan,  avec  bien  des 
peines  & des  dangers  (e). 

Après  un  féjour  de  trois  femaines  dans  cette  Ifle,  Roggeveen  en  par- 
tit pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à vinçt  huit  degrés  de  Latitude 
&deux  cens  cinquante-un  de  Longitude;  mais,  a fon  grand  étonnement,  il 
ne  put  Jamais  la  trouver.  L’Auteur  s’imagine  que  le  gilft.'uent  de  la  plu- 
part des  Côtes  des  Terres  Aullrales  ell  tel , que  le  vent  de  Nord  • Ouell  en 
détourne  toûjours,  & empêche  de  les  appercevoir,  & que  c'efl:  la  raifon 

i)our  laquelle  elles  refient  fi  long  - tems  inconnues  ; mais  fi  nos  Cartes  ne 
ont  pas  Natives,  elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon 
erreur,  en  ce  qu’il  chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à l’Occident  qu’elle 
n’efl  en  effet.  Au-refle,  on  verra,  dans  la  fiute,  qu’il  n’y  a pas  beaucoup 
de  fond  à faire  fur  fes  Longitudes. 

Le  6 Avril,  les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à l’Ouefl, 
trouvèrent  une  Terre,  qu’ils  nommèrent  l’Ifle  de  Pâques,  pareeque  c’étoit 
le  jour  de  cette  fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à vingt-huit 
degrés  & demi  de  Latitude,  & deux  cens  trente-neuf  de  Longitude (/): 
l’Ifle  a environ  feize  lieues  de  circuit.  Lorfque  Fon  s’en  fut  approché , 

l’un 


(-♦)  La  Relation.  Hollamloifc  conduit  le 
Xîeniovfn.au  Tortirdu  Détroit,  jurqu'i  és". 
S8'  de  Latitude  AuHraie,  & a97®.  de  Lougi- 
aide,  avant  que  de  le  ramener  i l'Kle  de 
Juan  Fernandez-  Valentyn  fait  aller  cette  pe- 
tite Flotte  jufqu'au  éfit.  parallèle;  mais  U 
étoit  fans  doute  mal  informé.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  c(t  fort  étonnant,  que  I Auteur  de  la 
Relation  Frauçoife  ait  négligé  de  faire  men- 
tion d'une  circonliàncc  11  remarquable.  Il  dit 
bien  que  les  deux  autres  Vaifleaux,  )>our  dou- 
bler le  Cap  de  Horn,  avoient  gouverné  vers 
la  hauteur  de  62 j degrés,  tandis  que  la  Car- 
te, jointe  à la  Relation  Hollandoife,  les  faifant 
ÿal!^  aufC  par  le  Détroit  deldageilaii,  trace 


leur  route  de-U  droit  au  Nord  vers  l’Idcdela 
Mocha.  Outre  Valentyn,  Canter  Vifeher  con- 
firme le  paflage  par  k Détroit  de  le  Maire. 
On  ne  comprend  rien  i ces  comradiétions. 

(/)  Si  ccliefl  vrai,  ce  peut  être  une  de* 
Iflcs  autrefois  vûcs  par  Fernand  de  Quiros; 
mais  on  ne  fçalt  pourquoi  cette  Ifle  de  Pi- 
ques , dans  la  Carte  de  M.  Ruachc , fe  trou- 
vc  1 31“.  Lat.  278".  Long.,  ce  qui  fait  pré* 
de  800.  lieues  de  différence  en  Longitude. 
La  Relation  Hollandoife  la  met  k 27*.  Lat. 
& i 268".  Longitude.  Auparavant  clic  dit 
u’on  avoic  eu,  le  let  Avril,  la  vile  de  l'ille. 
U Frinet. 
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l’un  des  Ilabitans  vint  au-devant  des  Hollandois  jufqu’à  deux  miles  dans 
un  Canot.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  d'entrer  dans  le  Vailléau  ; on  lui  don- 
na d’abord  une  pièce  de  toile  pour  fe  couvrir;  car  il  écoit  tout  nud.  On 
lui  offrit  aulfi  du  corail  & d’autres  brinborions;  il  les  pendit  tous  avec  un 
pnifTon  fec  au  col;  fon  corps  étoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures: 
j1  étoit  brun;  fe.s  oreilles  étoient  extrêmement  longues,  & pendoient  juf- 
qu’aux  épaules;  apparemment  qu’il  avoit  porté  des  peiidans  d’oreilles,  qui 
par  leur  pefanteur  les  avoient  ainfi  allongées,  comme  on  voit  pratiquer  la 
même  chofe  parmi  les  Nègres  du  Pays  du  Grand  Mogol.  Il  étoit  afll-z 
grand  (g)  , fort  & robufte,  d’une  philionomie  heureufe.gai,  vif  & agréa- 
ble en  gefles , & lorfqu’il  parloit.  On  lui  donna  un  verre  de  vin  ; il  le 
prit,  mais,  au  lieu  de  le  boire,  il  fe  le  jetta  aux  yeux,  ce  qui  furprit  beau- 
coup les  Hollandois.  On  l’habilla  enfuite,  & on  lui  mit  un  chapeau: 
mais  on  voyoit  bien  qu’il  n’y  étoit  pas  accoutumé  ; il  s’y  prit  fort  lourde- 
ment; on  lui  donna  aufli  à manger;  mais  il  ne  fçut  fe  fervir  ni  de  cuillié- 
re,  ni  de  fourchette,  ni  de  couteau.  Après  qu’il  fut  régalé,  on  ordonna 
aux  Muficiens  de  jouer  de  pluficurs  fortes  d’inftrumens:  la  fimphonie  lui 
infpira  beaucoup  de  gayeté,  & chaque  fois  qu’on  le  prit  par  la  main,  il 
commença  à fauter  & à danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens,  afin  que  les  autres  puflent  fçavoir  de  quelle  manière  il  avoit  été 
reçu  ; mais  il  p-roifToit  quitter  à regret  les  Hollandois.  Il  leva  fes  deux 
mains , tourna  les  yeux  vers  fille,  & commença  à crier  de  grande  force, 
en  proférant  ces  paroles  ; odorroga  ! odoiroga!  Il  eut  bien  de  la  peine  à fe 
réfoudre  de  rentrer  dans  fon  Canot , & il  fit  comprendre  qu’il  fouhaitoic 
qu'on  le  laiflat  dans  le  VaifTeau,  & qu’on  le  débarquât  enfuite  dans  fon 
llle.  Il  y a de  l'apparence , qu’en  failant  ces  cris  , il  invouuoit  fon  Dieu, 
puifqu’on  vit  quantité  d’idoles  drelTces  fur  les  Côtes.  On  acmeura  à la  ra- 
de toute  la  nuit.  Le  lendemain  ,à  la  pointe  du  jour,  on  entra,  au  Sud-Eft, 
dans  un  Golfe  pour  y mouiilcr.  Pluaeurs  milliers  de  ces  infulaires  s’y  ren- 
dirent ; quelques-uns  apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  raci- 
nes ; d’autres  relloient  fur  les  Cotes , courant  & revenant  d’un  endroit  à 
l’autre,  comme  des  bêtes  fauvages:  ils  vinrent  aulfi  en  foule  voir  les  Vaif- 
feaux  de  plus  près,  allumèrent  des  feux  aux  pieds  de  leurs  idoles,  pour  y 
faire  des  offrandes,  & pour  les  implore'r;  on  ne  pût  cependant  y aborder 
ce  jour-là  Le  lendemain , de  grand  matin , on  vit  qu’ils  s’écoient  proller- 
nés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil , & qu’ils  avoient  allumé  plu- 
fieurs  feux,  fervant  apparemment  d'holocauflcs  du  matiiT  à l’honneur  de 
leurs  idoles-  „ Nous  fîmes  aulfi- tôt,  continué  l'Auteur,  tous  les  prépa- 
„ ratifs  pour  la  defeente;  mais  avant  que  de  l’exécuter,  finfulaire,  que 
„ nous  avions  reçu  à nôtre  bord , deux  jours  auparavant,  vint  une  fécondé 
„ fois  , accompagné  de  plufieurs  autres , nous  apporter  une  grande  quantité 
,,  de  poules  & de  racines  apprrétées  & accommodées  à leur  manière.  ll_y 
„ avoit  parmi  eux  un  homme  tout-â-fait  blanc;  il  portoit  des  pendans  d’o- 
„ reilles  ronds  «St  blancs , delà  grolfeur  du  poing;  il  avoit  l’air  excrême- 

„ ment 


(g)  .Suivant  11  Relation  HoIIandoife,  c'é-  s'en  étoit  Taifl  de  force,  tandis  qu'il  faifois 
toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut,  &l’on  tout  fes  efforts  pour  éviter  les  llollaudoU. 
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, ment  dévot , & il  y a de  l’apparence  que  c’étoit  un  de  leurs  Prêtres. 
„ Un  de  CCS  Infulaires , qui  écoic  dans  fon  Canot,  fut  tué  d'un  coup  de 
„ fufil , je  ne  fçai  comment:  cet  accident  malheureux  répandit  parmi  eux 
„ une  confternation  fi  grande , que  la  plûpart  fe  jettérent  dans  la  Mer 
„ pour  gagner  les  Côtes  à la  nage  ; d'autres  relièrent  dans  leurs  naflelles  & 
„ tâchèrent  de  fe  fauver  à force  de  rames.  Enfin , on  fit  la  defeente  tant 
„ défirée  avec  cent  cinquante  hommes  , Soldats  & Matelots:  nôtre 
„ Amiral  s’y  trouva  en  perfonne  & me  donna  le  commandement  d'une  pe- 
„ tite  troupe  ; je  fus  le  premier  qui  mit  pied  à terre.  Les  Habitans  vin* 
„ rent  aulîi-tôt  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nombre,  que,  pour  avan- 
„ cer,  il  falloir  prefler  la  foule  & fe  faire  jour  par  force:  comme  quel- 
,,  ques • uns  d'entr'eux  ofèrent  toucher  à nos  armes,  on  fit  feu  fur  eux, 
„ ce  qui  les  effraya  àc  les  difperfa  tout-à-coup;  mais  quelques  momens 
„ après  ils  fe  rallièrent;  cependant  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  aufli 
„ près  qu'auparavant;  ils  demeurèrent  toOjours  éloignés  de  dix  pas,  dans 
„ la  perfuafion  d'étre,à  cette  diflance,  à couvert  & à l'abri  de  l'effet  de  nos 
,,  moufqueCs. 

„ Par  malheur,  le  feu , que  nous  avions  fait  fur  eux,  en  avoir  tué  plufieurs, 
„ entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  ètoit  allé  le  premier  au-devant  de  nous, 
,,  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens , pour  avoir  les  corps 
,,  morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres;  leur  con- 
,,  flernation  croit  au  relie  très  • grande  ; ils  firent  des  cris  & des  lamenta- 
„ tions  lugubres.  Tous,  hommes,  femmes  & enfans  s’en  allant  au-de- 
„ vant  de  nous , portoient  des  branches  de  palme  & une  efpéce  d’éten- 
„ dart  rouge  & blanc.  Leurs  préfens  conûlloicnt  en  figues  • d^^inde,  noix, 

cannes  à fucre,  racines,  poules;  ils  fe  jettérent  enfuite  à genoux,  plan- 
„ tèrent  leurs  drapeaux  devant  nous , & nous  préfentèrent  leurs  branches 
„ de  palme  en  ligne  de  paix;  ils  nous  témoignèrent,  par  leurs  poflures  les 
„ plus  humiliées  , combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  nôtre  amitié  ; enfin 
„ ils  nous  montrèrent  leurs  femmes,  en  nous  faifant  connoitre  que  nous 
„ pouvions  difpofer  d’elles,  & en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vaif- 
,,  féaux.  Touchés  de  toutes  ces  démonflrations  d’humilité  & de  foumif- 
„ fion,  nous  ne  leur  fîmes  aucun  mal;  au  contraire,  on  leur  fit  préfent 
„ d'une  pièce  entière  de  toile  peinte,  longue  de  cinquante  à foixante  au- 
„ nés,  du  corail,  des  petits  miroirs,  &c. 

„ Comme  ils  virent  par  là  que  nôtre  deffein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 
,,  ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après,  encore  cinq  cens  poules  toutes  en 
„ vie:  ces  poules  reffemblent  à celles  de  l'Europe.  Ils  les  avoient  accom- 
„ pagnées  de  racines  rouges  & blanches,  & d’une  quantité  de  pommes  de- 
„ terre,  dont  le  goût  efl  à-peu-près  comme  celui  du  pain  ; aulfi  ces  Infu- 
„ laires  s’en  fervent -ils  à fa  place.  On  nous  donna  quelques  centai- 
,,  nés  de  cannes  à fucre,  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes,  dans 
„ cette  nie,  d’autres  animaux  que  des  oifeaux  de  toutes  fortes;  mais  il  fe 
„ peut  qu’au  coeur  du  Pays  il  y en  ait  d’autres , puifquc  les  Habitans  pa- 
„ roiffoient  avoir  déjà  vû  des  pourceaux , lorfqu’ils  virent  ceux  que  nous 
„ avions  dans  nos  Vaiffeaux.  Pour  apprêter  leurs  mets,  ils  fe  fervent,  com- 

me  nous , de  pots  de  terre.  II  nous  parut  que  chaque  famille  avoit  fon 
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hameau  pour  elle,  fépartf  des  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de 
quarante  à foixante  pieds,  larges  de  fix  à huit,  compofées  d’un  grand 
nombre  de  perches,  cimentées  par  une  terre  grafle  ou  efpécede  limon,  & 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ils  tirent  leur  fubndance  entièrement 
•du  produit  de  la  Terre.  Tout  y étoit  plante,  femé  & labouré  ; les  ar- 
pens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec  beaucoup  d’exaâitude,  &les 
limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que  nous  y fûmes,  prefque  tous 
Ls  fruits  & les  plantes  étoient  dans  leur  maturité  ; les  champs  & les  ar- 
bres en  étoient  chargés  abondamment.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  a- 
vions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays , nous  y aurions  trouvé  encore 
bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons  il  y avoit  peu  de  meubles, 
& tous  fans  prix , excepté  queltmes  couvertures  rouges  « blanches , qui 
leur  fervoient  tantôt  d'habits , & tantôt  de  matelats;  l’étoffe  en  étoit 
douce  à toucher,  comme  de  la  foye,  & il  y a de  l'apparence  qu’ils  ont 
des  métiers  pour  la  fabriquer.  Ces  Infulaires  font  en  général  vifs,  bien 
faits,  vigoureux , affez  minces ,&  f$avent  courir  avec  beaucoup  devi- 
tcfTe;  ils  ont  l’air  doux,  agréable,  modefle  & fournis,  & ils  font  extrê- 
mement peureux  & craintifs.  'Toutes  les  fois  qu’ils  nous  apportoient 
quelques  provifions,  fuit  poules,  foit  fruits,  ou  autres  chofes,  ils  les  jet- 
terent  à nos  pieds  avec  précipitation , & s’en  retournoient  dans  le  mo- 
ment aufll  vfte  qu’ils  pouvoient.  Ils  font  en  généra]  bruns  comme  les 
Efpagnols;  on  en  trouve  cependant  qui  font  affez  noirs,  & d’autres» 
tout -à- fait  blancs.  Il  y en  a encore,  dont  le  teint  efi  rougeâtre, 
comme  s’ils  étoient  brûlés  du  folcil  ; les  oreilles  leur  pendoient  jufqu’aux 
épaules,  & quelques-uns  y portoient  deux  boules  blanches  , comme  une 
marque  d’un  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de 
figures  d’oifeaux  & d’autres  animaux , les  uns  plus  beaux  que  les  antres^ 
Leurs  femmes  font  en  général  fardées  d’un  rouge  très-vif,  & qui  furpafle 
de  beaucoup  celui  que  nous  connoiflbns  ; nous  n’avons  pÛ  découvrir  de 
quoi  ces  Infulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de 
couvertures  rouges  & blanches,  & portent  un  petit  chapeau  fait  de 
rofeaux  ou  de  paille.  Elles  s’aflirent  fouvent  près  de  nous,  &fe  des- 
habillèrent en  fouriant  & nous  agaçant  par  toutes  fortes  de  gedes  ; d'au- 
tres, qui  redoient  dans  leurs  maifons,  nous  appelloient  «St  nous  firent 
dgne  dîe  venir  auprès  d’elles.  Les  fkbitans  de  cette  Ide  ne  portent  point 
d’armes , du  moins  n’en  avons-nous  vû  aucune  ; mais  j’ai  remarqué  qu'en 
cas  d'auaque,  ces  pauvres  gens  fe  fioient  entièrement  fur  l’aflirancc  de 
leurs  idoles,  érigées  en  quantité  fur  les  Côtes.  Ces  datues  étoient  tou- 
tes de  pierres , de  la  figure  d’homme , avec  de  grandes  oreilles  ; la  tête 
étoit  ornée  d’une  couronne,  le  tout  fait  & proportionné  félon  les  rè- 
gles de  l’art , ce  qui  nous  étonna  beaucoup  : autour  de  ces  idoles , de  vingt 
à trente  pas  à la  ronde, il  y avoit  un  parquet  fait  de  pierres  blanches (è). 

„ Plu- 


(t)  L' Auteur  de  la  Relation  Hollandoilè 
dit  qo  une  de  ces  idoles  étoit  taillée  dans  un 
loc,  élevé  fut  un  autre.  & d'une  fi  prodi- 
gioife  grolTeur  , que  fept  hommes,  S bru 


étendus  , n'auroient  pii  l'embrafTer  dans  fa 
circonférence,  tandis  qu’il  avoit encorela  hau- 
teur de  trois  hommes  ; de  forte  qu'il  paroif- 
foit  lœpoQible  que  l'entaŒaient  de  ces  énor- 
mes 
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,1  Plufieurs  de»  Habitans  fervoient  le»  idoles  plus  fréquemment  & avec  plus 
„ de  dévotion  & de  zélé;  ce  qui  nous  fit  croire  que  c’étoient  des  Prê- 
„ très»  d’autant  plus  qu'on  voyoit  fur  eux  des  marques  diflinâives:  non- 
„ feulement  de  grolTes  boules  pendoient  à leurs  oreilles , mais  ils  avoient 
„ auQi  la  tète  toute  rafée  ; ils  portoient  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches 
„ & noires  , quireflemblent  parfaitement  à celles  de  la  cicoçne.  Au  refte 
,,  nous  ne  pûmes  fçavoir  (i  ces  Infulaires  étoient  fournis  a un  Chef,  ou 
,,  Prince;  ils  fe  voyoient  & fe  parloient  fans  dillinètion.  Les  plus  âgés 
„ d'entr’eux  portoient,  for  la  tête,  des  plumes  relfemblantes  à celles  d'au- 
„ truches,  & un  bâton  à la  main.  On  pouvoit  remarquer  que  dans  cha- 
„ que  maifon,  ou  famille,  le  plus  ancien  y gouvernoit  & donnoit  des 
„ ordres  (i). 

Cette  Ifle  cft  fort  commode  à y relâcher  & y chercher  des  rafratchif- 
„ fcmens  : tout  y eft  cultivé  & labouré  ; elle  eft  remplie  de  bois  & de  fo- 
„ rets.  Le  terroir  m’a  paru  propre  pour  la  fcmence  des  grains  ; il  y a mê- 
,,  me  des  endroits  élevés,  où  l’on  pourroit  planter  des  vignes.  Il  nous  fut 
„ impolTible  d’exécuter  le  delTein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l’Ifie: 
„ il  s’éleva  un  vent  d’Ouell  avec  tant  de  violence,  que  deux  de  nos  an- 
„ créa  furent  détachées;  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de. 
„ gagner  la  haute  Mer , fi  nous  ne  voulions  courir  rifque  d’échouer. 

,,  Nous  flottâmes  d’abord , pendant  quelques  jours , fur  la  même  hauteur, 
„ & fîmes  tout  ce  qui  étoit  pollible , en  prenant  différcns  cours  pour  dë- 
„ couvrir  le  Pays  de  Davis  ; mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous 
,,  fîmes  donc  voile  vert  la  mmtvaife  Mtr  dt  &bouten,  gouvernant  toûjourt 
„ à rOuefl: , dans  l'efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ; mais  il  y a de 
,,  l’apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute , & qu’il  f^loit  prendre  la 
,,  route  à Sud,  & non  à l’Ouefi;,  parccqu’il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  ali- 
„ fé  de  Sud-Ell,  qui  4buifla  avec  impétuoGté , & que  nous  ne  vîmes  plus 
„ aucun  oifeau  ; marques  certaines , que  nous  nous  étions  éloignés  de  ’l’er- 
,,  re;  ainfi  je  crois  fermement  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud-Ouelt, 
„ nous  n’aurions  pat  manqué  de  découvrir  du  Pays”. 

Araàs  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  l’Iflede  Pâques , fans  faire  ren- 
contre d’aucune  Terre , Roggeveen  en  vit  une  baffe,  à Côtes  de  fable  jau- 
ne. Comme  on  apperçut , au  milieu , une  efpéce  de  Lac , les  Chefs  la  pri- 
rent pour  YIJU  iet  Chttns  de  Schouten , qui  doit  avoir  cette  particularité , 
& c’efl  ce  qui  les  empêcha  d’y  aborder  ; mais  l’Auteur  de  la  Relation , 
fondé  fur  le  rapport  de  Schouten , étant  du  fentiment,  qu’il  n’avoit  jamais 
vû  cette  Ifle,  lui  a donné  le  nom  de  Carls-bof,  ou  Cour  de  Charles.  Sa  fitua- 

tion 

I 

met  nuflês  futlouvrage des  forces  tnimaines.  les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &gros 
Dans  leurs  adorations,  ces  Infulaires expri-  1 proportion;  mais  leurs  femmes  font  plus 
moient  fouvent  les  mots  de  Taurict  & de  petites , & ne  palfe  t ftuércs  les  dix  pieds. 
Dago,  qui  étoient  apparemment  les  noms  Quoique  la  Relation  Kran^oife  n'en  parle  pas 
de  Teurs  idoles.  ici  , cm  verra  cependant,  dans  la  fuite, 

( i ) La  Relation  Hollandoife  , quoique  qu'elle  continua  la  chofe , & ailleurs  on  y 
détaillée  que  celle-ci,  T r(l  allez  cuo-  dit  qué  les  Habitans  de  l'ifle  de  Fiques  6- 
forme  (iir  le  caraâére  de  ces  Infulairts;  feu-  toient  grands. 
kmcDt  die  en  fait  un  Peuple  de  Céans , dont 
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tion  eA  à quinze  degrés  quarante  ■ cinq  minutes  de  Latitude , & deur 
cens  quatre-vingt  degrés  de  Longitude.  Son  circuit  eA  d'environ  troi* 
lieues  (ü). 

Le  vent  alifë  commençant  à changer  & fe  rangeant  au  Sud-OueA,  ce 
qui  eA  figne  de  quelque  Terre  voiline,  les  VaiiTeaux  furent  pouflcs.la  nuit 
Âiivante,  entre  pluficurs  Ides , oii\a.GoUre  Africaine  s'engagea  fî  fort  en- 
tre deux  rochers , qu'il. ne  fut  pas  podlble  de  l'en  détacher;  maison  eut  le 
bonheur  de  fauver  le  monde  dans  une  Ide , à la  faveur  des  Chaloupes. 

„ Les  Infulaires,  continué  l'Auteur,  reveillés  à ce  bruit  » après  avoir  al- 

lumé  des  feux  en  plufieurs  endroits , accoururent  en  foule  fur  le  rivage. 

„ On  jugea  à propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner,  dans  la  cram- 
„ te  de  quelque  mauvais  deflein  { /).  Le  lendemain  matin , nous  vîmes  tou- 
„ ces  les  horreurs  du  danger,  où  les  trois  VailTeaux  avoient  été  la  veille. 

„ On  fe  trouvoit  environné  de  quatre  Ifles,  efearpées  de  rochers,  & dans 
„ un  tel  embarras,  qu’il  fe  pafl'a  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes 

gagner  le  large.  Jufques-là  ceux  qui  étoientreAés.dansleVaifleau  Amiral, 

,,  ignoroient  le  fort  de  la  Galère  Africairu.  EnOn , la  Chaloupe  du  Tienhoven , 

„ après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Ides,  vint  leur  apprendre,  que  le  monde 
,,  étoit  fauve , à l’exception  d’un  feul  Matelot , du  dernier  de  ces  VaiflTeaux , 

,,  qui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecourir  fes  amis,  qui  avoient. 
„ fait  naufrage. 

„ DÈS  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  l'Amiral  envoya  un  Déta- 
„ cheraent  à l’Ide  où  le  naufrage  étoit  arrivé,  pour  y prendre  les  gens  de 
„ l'Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus,  on  vit  qu’il  manquoit  un 
„ Quartier  - maître  & quatre  Matelots  , qui  s’étant  mutinés  dans  l'ide  juf- 
„ qu’à  tirer  le  couteau , avoient  pris  le  parti-  de  fe  cacher  pour  éviter  le 
f,  châtiment  dont  ils  étoient  menacés.  On  m’envoya  à eux,  avec  un  au- 
„ tre  Détachement , pour  les  prendre  ; mais,  à nôtre  approche,  ils  firent 
,,  feu  fur  nous , de  derrière  des  buidbns  ; ce  qui  nous  obligea  de  les  laif- 
„ fer,  n’ayant  pat  voulu  fe  fier  aux  adurances  que  nous  leur  donnâmes, 

„ de  la  part  de  l'Amiral,  qu’il  ne  leur  feroie  fait  aucun  mal  (m);  & nous 
„ allâmes  chercher  des  herbes,  des  fruits  & des  plantes  marines,  quecet- 
„ te  Ide  fournit  en  abondance. 

„ Toutes  ces  Ides  font  d tuées  encre  le  quinzième  & le  feizième  de- 
„ gré  de  Latitude  Méridionale,  à douze  lieues  à l'OueA  de  Caris  hof;  de 
„ chacune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  la-  - 
,, .quelle  lu  Galère  Africaine  avoit  échoué,  fut  nommée  \TJle  pernicieufe; 


( Ik  ) Schomen  la  met  iis  de  Lati- 
tude, fans  parler  de  la  Longitude,  qui  cA  i 
142  degrés , dans  fa  Carte.  La  Relation  Hol- 
landoife  du  Voyage  de  Rt^eveen , ne  dit  pat 
le  mot  de  cette  lAe  des  Chiens , qui  ne  fe  trou- 
ve point  non  plus  dans  fa  Carte,  mais  elle  parle 
de  riAe  de  (Vaterlond,  la  plus  coniidérable 
d'un  grand  amas  d'autres,  é la  hauteur  de 
J4®.  41'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut 
dans  ce  labyrinthe  d'ifles  & de  Rochers, 
qu'on  perdit  la  Galère  Africûru,. 


(/)  La  Relation  Hollandoife  dit  au  con- 
traire que  ccttcIAe  n'eA  pas  habitée. 

(iR'}  Suivant  la  Relation  Hollandoife,  ces 
cinq  hommes  avoient  été  pouflfs,  par  le 
flot,  dans  ceue  iflc.oi»  ils  étoient  volontai- 
rement rcAés;  fit  loin  dédire  que  l'Equipage 
y fut  defeendu , clic  ajoute , que  les  Vaiflciux 
n'en  purent  approcher,  i caufe  de  la  violence 
des  brifans.  Couiment  concilier  de  pareilles 
diÂéicnceit 
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nous  appellâmes  deux  autres  les  deux  Frères,  & une  quatrième,  la 
„ Sœur  («)  ; elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  furtout  de  co- 
„ côtiers,  tapifTées  d’une  verdure  charmante  & d’herbes  falutaires.  Nous 
„ y trouvâmes  aufli  beaucoup  de  moules,  de  nacres,  de  mère-perles,  & 
„ d’huîtres  perlières;  de  forte  qu'il  y a grande  apparence  qu’on  pourroity 
„ éublir  une  pêcherie  de  perles  trés-avantageulè  ; d’autant  que  nous  trou- 
„ vîmes  aufli  des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  habitans  avoient  ar- 
,,  rachées  des  rochers.  Ces  Ifles  font  extrêmement  baffes , en  forte  que 
„ quelques  endroits  en  étoient  inondés  alors;  mais  les  habitans  y navi- 
,,  geoientavec  de  bons  Canots  & d’autres  Navires,  pourvus  de  cables  & 
„ de  voiles.  Il  y avoir  aufli , dans  quelques  endroits  du  rivage , des  cor- 
„ des,  dont  le  fil  reffembloit  plûtôt  au  chanvre  qu’au  lin.  Les  habitans  de 
„ rüle , où  nous  perdîmes  nôtre  VailTeaa , font  plus  grands  que  ceux  de 
„ rifle  dePâques,  & nous  n'en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (0). 
„ (Quelques-uns  de  nos  gens  ont  alfuré  qu’ils  avoient  vû  des  vertiges  du 
„ ^ed  de  ces  Infulaires , long  de  vingt  pouces.  Ils  avoient  tous  le  corps 
„ peint  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs , de 
f,  couleur  noire  & brune,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  d^es  pi- 
,,  qnes  de  la  longueur  de  dix-huit  julqu’à  vingt  pieds.  Leur  phyfionomie 
„ ne  préfage  pas  un  naturel  doux  & humain  ; ils  l’ont  tous  fort  cruelle  & 
,,  méchante.  Ils  marchoient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante,  nous 
„ faifant  continuellement  ligne  d’aller  à eux , & fe  retirant  toùjours  à l’au- 
„ tre  côté  de  l’ifle,  apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer  dans 

quelque  bois  ou  embufeade , pour  nous  charger  avec  avantage , Sc  1» 
„ venger  ainfi  de  ce  que  nous  avions  tiré  fur  eux. 

,y  Le  lendemain  nous  vîmes,  à huit  lieues  de-là,  vers  l'Ouert , une  Ifle, 
„ que  nous  appellâmes  l’/^arsrr,  pareeque  nous  la  découvrîmes  à la  pointe 
,,  du  jour.  Elle  eft  d’environ  quatre  lieues  de  circuit,  chargée  de  brof- 
„ failles  & d'arbres,  & tapilfée  d’une  très-belle  verdure.  Comme  nous  n’y 
„ trouvâmes  aucun  endroit  propre  à mouiller  , nous  la  quittâmes  aufli- 
„ tôt  {p).  Vers  le  foir  du  même  jour,  nous  arrivâmes  à la  vûe  d’une  au- 
„ tre , que  nous  appellâmes , pour  cette  raifon , la  Fêpre.  Son  circuit  eft  en- 
„ viron  de  douze  lieues;  elle  eft  fort  baffe,  au  refte  très-belle  & garnie 
„ d’arbres.  Nous  continuâmes  nôtre  cours  tofijours  à l’Ouert  jufqu’à 
y,  quinze  à feize  degrés.  Le  lendemain,  nous  découvrîmes  tout  d'un  coup 

. „ d’autres 


( r»  ) Tous  ces  noms  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  Relation  Hollandoife,  qui  ne  parle 
que  de  VIflt  det  Mouches,  de  Schouten,  ha- 
bitée par  des  Sauvages,  d une  taüle  gigan- 
tefque,  annés  d ates  & de  flèches. 

(»)  Ceci  confirme,  en  quelque  façon,  le 
rapport  de  la  Relation  Hollandoife,  au  fujet 
tie  fa  haute  taille  des  nabilans  de  l'ille  do 
Biques. 

(p)  Ses  cotes  font  fort  efearpées.  As 
{tout  du  jour  le  Tienbonen  ne  s'en  tiouvoic 


éloigné  que  de  la  portée  d'un  coup  de  ca- 
non. Ce  péril  Sc  les  peines  qu’on  eut  i l'é- 
viter , indifpotîrcm  fi  fort  les  Matelots . qu'ils 
auroient  forcé  l'Amiral  de  retourner,  s'il  ne 
leur  eut  promis , par  ferment , que  quelque 
malheur  qu'il  put  arriver,  tout  leur  feroit 
payé.  L'Auteur  remarque,  i cette  occafion, 
que  la  coutume  eft;  que  ceux  qui  revien- 
nent, en  Hollande,  lans  Vaüicâux,  Xoyensc 
privà  de  leurs  gages. 
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172a. 
ines  Laby- 
rinthe habi- 


Defoente  à 
l'IfleRéciéa- 
doD.  Defcrip- 
don  da  ter- 
roir & moeurs 
des  babitaos. 


„ d’autres  Pays;  & comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fumée,  nous  jugei- 
„ mes  qu'ils  dévoient  être  habités  (q). 

„ Nous  y fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poflible,  & nous  apperçû- 
„ mes  pluGeurs  des  habitans  fe  promener , dans  les  Canots , le  long  de  la 
„ Côte.  En  y approchant  de  plus  près , nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoic 
„ un  amas  de  pluGeurs  Ifles , Gtuées  les  unes  tout  prés  des  autres.  Nous 
„ y entrâmes  infenGblement  G avant,  que  nous  commençâmes  à craindre 
„ de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  Gt  d'abord  monter , au  haut  du  mât , un 
„ des  Pilotes , pour  qu'il  avertit  de  l'endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
„ affez  calme,  qui  régna  alors,  fut  nôtre  bonheur;  la  moindre  tempête 
„ auroit  Eût  échouer  nos  VaiGeaux  contre  les  rochers,  fans  qu'on  y eut  pû 
„ apporter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  iacheux. 

„ Ces  Ifles  étoient  au  nombre  de  flx,  toutes  fort  riantes,  & qui , prifes 
„ enfemble,  pouvoient  avoir  une  étenduë  de  trente  lieues;  elles  font  11- 
„ tuées  à vingt-cinq  lieues  à l’Oueft  des  Ifles  pernicieufes  : nous  leur  don-  • 
„ nâmes  le  nom  de  Labyrintbt , pareeque , pour  en  fortir , nous  fûmes  obligés 
„ de  faire  pluGeurs  détours. 

„ Navigesnt  toûjours  à rOueft,  au  bout  de  quelques  jours , noos  nous 
„ trouvâmes  à la  vûc  d'une  Ifle,  qui  paroiflbic  belle  & élevée;  nous  ne  pû- 
„ mes  pas  trouver  du  fond  d’ancrage , ât  nous  n'ofaraes  pas  y approcher 
„ de  trop  prés;  c'ell  pourquoi  l'on  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer,  chacu- 
„ ne  avec  vingt-cinq  hommes , pour  aller  à terre.  Les  habitans  ne  s'ap- 
,,  perçurent  pas  G-tôt  de  nôtre  delTein , qu'ils  vinrent  en  foule  fur  la  Co- 
M te,  pour  s oppofer  à nôtre  defeente;  ils  portoient  de  longues  piques, 

,,  & nous  montroient  qu’ils  les  fçavoient  bien  manier.  , Ces  Chaloupes  ne 
„ pouvant  allez  approcher  de  l'ifle,  à caufe  des  rochers,  nous  primes  la 
,,  réfolution  de  nous  jetter  dans  l'eau,  chacun  portant  fes  armes  avec  du 
„ plomb,  de  la  poudre  & quelques  bagatelles  fur  la  tête.  Quelques-uns 
„ cependant  y relièrent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans , 

,,  afin  de  nettoyer  le  rivage  & facihter  ainfi  la  defeente:  cet  expédient 
„ nous  réuflît  à foubait,  & nous  touchâmes  à terre  fans  trouver  de  la  ré- 
„ Gllancede  la  part  des  Infulaires,  qui,  effrayés  du  feu  delà  moufquéte- 
„ rie  s’étoient  retirés.  Aufli-iôt  que  nous  fûmes  dans  une  dillance  à pou- 
„ voir  être  vûs  d'eux,  nous  leur  montrâmes  des  petits  miroirs,  du  corail, 

„ &c  ; ils  approchèrent  alors  de  nous  fans  héGter , & fans  faire  paroitre  la 
„ moindre  crainte.  Après  qu’ils  curent  reçu  ces  préfens,  nous  allâmes 
„ avec  eux  voir  l'intérieur  du  Pays , & y chercher  des  herbes  pour  fou- 
,,  lager  nos  malades:  nous  en  trouvâmes  à fouhait  & en  G grande  quanti- 
„ te , que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems  douze  grands  1^.  Les  Ha- 
„ bitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  à les  cueillir;  Nous  y trouvâmes  diffé- 
„ rmites  Ibrtes  de  racines , dont  nous  mangeâmes  avec  plaiGr,  le  goût  en 

„ étant 


(f  ) Li  Reittlon  Hoûandoire  ne  parle  ni 
de  VAunr* , nt  de  la  nprt,  mais  elle  die 
bien,  que  le  29 May,  on  p«f&  entre  plu. 
' fleurs  Hoebers  ik  lÛM,  d'où  l'ao  vit  par-ci 


par-là  de  la  fumée,  marque  qu’elles  étoient 
habitées.  On  fe  trouvoit  par  !$<■.  17'.  Lat. 
Mer.  & 2S4*.  Loogicade. 
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„ éant  fort  agréable  : quelqaes-uoes  reflemblenc  aax  betteraves  de  l’Euro- 
„ pe,  tant  pour  la  groUeur  que  pour  la  couleur;  mais  je  ne  fçaurois  dire 
„ 0 ce  font  jufteroent  celles  dont  les  Habitans  font  leur  pain.  J'y  ai  trou- 
„ vé  aiiiFi  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  précifcmenc  le  même  goût 
„ qu’une  pâte  faite  de  farine  <Sc  d’eau,  que  les  Allemands  nomment  Klüfe. 
„ Quant  aux  cannes  de  fucre,  il  eA  certain  que  prefque  tous  les  Pays 
„ chauds  en  produifent;  ici  il  y en  a beaucoup;  les  Habitans  nous  en  ap- 
„ portoient  tant,  que  nous  fûmes  fouvcnt  o^igés  de  les  renvoyer;  nous 
,,  y vimesiauifi  quantité  de  fleurs  dejafmin  des  plus  belles,  avec  des  noix 
„ de  cocos,  des  pifans  ou  figues -d'inde,  des  pommes  de  grenade  & plu- 
,,  (leurs  autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

„ Le  terroir  de  cette  111e  eft  fertile;  il  y avoir  une  grande  quantité  d’ar- 
„ bres , principalement  des  palmiers , des  cocos , & du  bois  de  fer.  11 
„ eA  fort  vraifemblable  qu’elle  cache,  dans  fon  fein,  des  métaux  & d’au- 
„ très  chofes  précieufes;  mais  comme  on  ne  l’a  pas  examinée,  on  n’en 
„ fçauroit  rien  dire  de  politif. 

„ Le  lendemain,  nous  retournâmes  dans  ride,  en  plus  grand  nombre. 
„ que  le  jour  précédent,  non-feulement  pour  y cueillir  des  herbes,  mais 
„ aulü  pour  tâcher  d’y  faire  quelqu’autre  découverte  avantageufe.  Lapre- 
„ mière  chofe  que  nous  Ames,  en  arrivant , fut  de  donner  au  Roi , ou  Chef 
„ de  cette  lAe,  des  miroirs,  du  corail,  & quelques  autres  quinquaillcries. 
,,  11  les  accepta , mais  avec  une  efpéce  d’indifférence  & de  dédain , qui  ne 
,,  préfagea  rien  de  bon.  11  eA  vrai  qu’en  échange  il  fit  d’abord  chercher 
„ des  noix  de  cocos , accommodées  de  deux  différentes  façons,  une  partie 
„ fervant  à boire,  & l’autre  à manger. 

„ Ce  Chef  étoit  diAingué,  des  autres  Infulaires , par  quelques  ornemens 
„ confiAant  en  nacre  de  perle,  qu’il  portoit  autour  du  corps  & des  bras» 
„ de  la  valeur  d’environ  fix  cens  florins.  Les  femmes  admirèrent  beau- 
„ coup  nôtre  teint  blanc,  noos  segardant  & nous  touchant , des  pieds  juf- 
„ qu’à  la  tête  & noos  faifant  mille  carelTes.  Mais  ces  trattieffes  ne  nous 
„ cajoloient , que  pour  nous  endormir  & nous  tromper  plus  fllrement  : de 
„ forte  que  fi  ces  Infulaires  euffent  pris  autant  de  précaution , en  exécu- 
„ unt  leurs  mauvais  deffeins,  nous  euAions  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce 
„ qui  arriva.  Aufll-tôt  que  nous  eûmes  rempli  d'herbes  une  vingtaine  de 
,,  1^,  nous  avançâmes  dans  le  Pays,  en  montant  fur  des  rochers  efear- 
,,  pés,  qui  bordoient  une  vallée  profonde.  Les  Infulaires  noos  précédé- 
„ rent , & nous  les  fuivîmes  fans  avoir  de  foupçons.  Mais  loriqu’ils  vi- 
,,  rent  que  nous  avions  donné  dans  le  panneau , ils  nous  quittèrent  brufque- 
„ ment.  En  mëme-tems  quelques  milliers  forunt  des  creux  des  mon- 
,,  tagnes , nous  comprîmes  qu’ils  avoient  donné  l’allarme  pour  nous  acca- 
„ bler.  Nous  fîmes  cependant  bonne  contenance.  Leur  Chef,  jugeant 
„ qu’il  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  fit  ligne,  avec  fon  bâton,  de  ne 
„ pas  avancer;  mais  nous  continuâmes  toujours  nôtre  chemin.  Là-deffus 
„ il  donna  le  lignai,  & une  grele  de  pierres  vint  fondre  fur  nous,  fans 
„ pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  rendîmes  de  nôtre  mouf- 
„ quéterie,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde,  & par  la  première  déchar- 
„ ge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef-  Ils  ne  prirent  pas  pour  celà  la  fuite, 

„ maia 
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„ mais  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à nous  jetter  des  pierres  ; de  forte 
„ que  nous  fûmes  prefque  tous  blefles  & hors  d’état  de  nous  défendre  plut 
„ long-teros.  Nous  nous  retirâmes  donc,  pour  nous  mettre  à couvert  des 
„ pierres,  derrière  un  rocher,  d'où  nous  tirâmes  fur  eux,  avec  unt  de 
,,  fuccès , qu’un  grand  nombre  mordit  la  poulîière.  L’opiniâtreté  de  cet 
„ Sauvages  étoit  néanmoins  fi  grande,  qu’il  ne  nous  fut  pas  poffible  de 
„ les  faire  reculer;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pû, 
„ éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres  , qu’ils  ürent  pleuvoir  fur  nous. 
,,  Nous  laiilâmes  quelques  morts  dans  cette  aêlion , & peu  d’entre  les  blef- 
„ fés  en  échapèrent:  ce  qui  fit  tant  d'impredion  fur  nos  gens,  que,  dans 
,,  la  fuite,  toutes  les  fois  qu'il  s’agilToit  d’entrer  dans  quelque  îile,  per< 
„ fonne  ne  vouloir  s’y  bazarder. 

„ Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits,  d’une  taille  médiocre,  robufles, 
„ vifs  & bien  faits;  leurs  cheveux  étoient  longs,  noirs  & luifans,  engraif- 
„ fés  d’huile  de  cocos,  ainli  que  c'efl  la  coutume  de  plufieurs  Nations  In- 
„ diennes.  Ils  avoient  tous  le  corps  peint  comme  ceux  de  l'Ille  de  Pâques. 
„ Les  hommes  fe  couvroient  le  milieu  du  corps  d’un  rets , qui  leur  pafToit 
„ entre  les  cuilfes , mais  les  femmes  étoient  entièrement  couvertes  d’une 
„ étoffe  aufTi  douce  au  toucher  que  la  foye.  Elles  portoient  auffi , en  mar- 
„ que  d’ornement , des  nacres  de  perle , autour  du  corps  & des  bras.  ” 

On  nomma  cette  llle  Récréation , à caufe  des  herbes  falutaires  au’on  y trou- 
va pour  les  malades.  Son  circuit  ell  d’environ  douze  lieues  (r).  Ici  les 
Hollandois  hélitèrent  s’ils  iroient  aux  llles  Salomon,  aux  Terres  de  Qui- 
ros,  vers  le  Sud,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  défit  de  fe  rapprodier 
des  Etablifiemens  de  leur  Nation , détermina  les  Chefs  à abandonner  la  re- 
cherche des  Ifles  de  Quiros  & de  Salomon,  au  grand  regret  de  l’Auteur  de 
cette  Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  le  fien , & 
certifié , fur  fa  propre  expérience , que  ce  Navigateur  n’a  rien  dit  que  de 
vrai  dans  Tes  Mémoires  , préfentés  à la  Cour  d’Efpagne,  il  ajoute,  en  par- 
lant de  la  grande  étendue  que  Quiros  & 'l’orrez  donnent  à cette  valle  partie 
des  Terres  Auftrales , que  fi  l’on  fait  quelque  attention  à tant  de  différens 
Peuples , & aux  Pays  qu’ils  habitent , on  verra  que  cette  conjedlure  n’eft 
pas  fans  fondement. 

„ ü.  ell  certain,  dit-il,  que<a  diflance  de  la  Pointe  Occidentale  delà  Nou- 
„ velle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hernando  Gallego , ell 
„ pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi , je  crois  que  ce  valle 
,,  Pays  ne  va  pas  feulement,  au  Sud,  jufqu’à  cinquante -deux  degrés;  mais 
„ qu’il  s’étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Aullral , ainfi  que  les  Pays  à l’op- 
„ polite  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné 

» de 


(r)  L’Auteur  la  met  i Jô”.  Lat.  & iS8“. 
Long.  ; mais  on  ne  comprend  rien  i fa  ma- 
nière de  compter  les  Longitudes  par  nom- 
bres progredlfs , en  allant  de  l'EÛ  à l'Oucl) , 
au  lieu  qu’alors  elles  doivent  due  comptées 
en  rétrogradant  depuis  l'UIe  de  Fer,  où  palTc 
le  premier  Méridien.  La  Relation  Holhn- 
-dbife  fixe  la  poCcion  de  cette  Ulc  à 15°,  47'. 


Ijt. & ÎI4”.  longitude.  Le  récit,  qu’eile  en 
Tait,  ell  l’endroit  le  plus  confotmc  d^s  deux 
Relations.  Seulement  on  y repréfente  lea 
habitans  aufïl  blancs  que  les  Hollandois.  4 
d'une  taille  fort  avantageufe.  Les  femmes 
portent,  pour  ornement,  des  perles  alTez 
grolTcs  au.\  oreilles. 
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de  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  produftions  du  Pays. 
,,  Outre  certaines  marques  extérieures  que  ce  Pays  a de  commun,  avec  ceux 
»,  où  ces  richefles  fe  trouvent,  fa  (îtuation  va  par  tous  les  climats,  depuis 
,,  les  plus  chauds  jufqu’aux  plus  froids  ; de  forte  que  i'on  en  doit  conclure 
,»  que  la  Nature  y a didribué  des  chofes  précieules,  chaque  forte  en  foa 
„ endroit.  Il  feroit  à fouhaiter  qu'on  eut  occafîon  d’examiner  ce  Pays  à 
,,  fond,  & que  quelque  curieux  Voyageur  voulut  entreprendre  cette  tâ- 
,,  che.  Je  mis  perfuadé  que  ceux  qui  fe  donneroient  cette  peine,  s’ea 
,,  trouveroient  a&}ndammenc  recompenfés.  Mais  il  faudroit  pour  celà  de 
,,  la  patience,  & ne  pas  fe  rebuter  d'abord:  les  chofes  les  plus  précieufes 
,,  & les  plus  rares , font  celles  que  la  Nature  cache  le  plus  ; elle  n’en  favo- 
»,  rife  ordinairement  que  ceux  qui  les  méritent  par  leur  travail  & leurs 
»,  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois  échoué  dans  ces  fortes  d'entre* 
„ prifes , il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu  de  confiance  qu’ils  ont  eu 
»,  dans  leurs  recherches. 

,,  En  fuivant  nôtre  route,  au Nord-Oueft , continue -t- il,  nous  décou- 
„ vrimes,  trois  jours  après,  trois  Ifles  à la  fois,  fous  le  douzième  degré 
,,  de  Latitude  Méridionale  (r).  Elles  paroiflbient  très-agréables  à la  Atùe; 
„ en  effet,  en  y approchant,  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres 
„ fruitiers,  de  toutes  fortes  d'herbes,  de  légumes  & de  plantes.  Les  ha* 
»,  bitans  venoient  au-devant  de  nos  Vaiffeaux,  & nous  offroient  toutes 
„ fortes  de  poiffons,  des  noix  de  cocos,  des  pifans  & d’autres  fruits  ex* 
„ cellens.  On  les  accepta,  & on  leur  donna,  en  échange,  quelques  quin- 
„ quailleries.  Il  falloir  que  ces  IHes  fuITent  bien  peuplées , puifqu’à  nôtre 
„ arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de  pluQeurs  milliers  d'hommes  & de  fem- 
„ mes.  La  plilpart  de  ceux-là  portoient  des  arcs  avec  des  Sèches.  Nous 
„ vîmes  parmi  eux  un  homme  refpeèlable  & dillingué  par  fon  extérieur, 
»,  & nous  jugeâmes , par  les  honneurs  qu'on  lui  rendit , qu’il  devoir  être 
„ leur  Chef.  11  fe  mit  dans  un  Canot , accompagné  d’une  femme  jeune  Sc 
„ blanche,  qui  s’aSit  à fes-côtés.  PluGeurs  autres  nalfelles  les  entouroient, 
,,  avec  beaucoup  d’empreffement , & leur  fervoient  de  gardes.  Tous  ceux 
„ qui  habitent  ces  Ifles  font  blancs  , & ne  différent , à cet  égard  , des  Euro- 
„ péens,  qu’en  ce  que  quelques-uns  ont  la  peau  brûlée  par  l'ardeur  du  So- 
»,  leil.  Ils  paroiffbient  bonnes  gens,  affez  vifs  & gais  .dans  leurs  conver- 
„ fations , doux  & humains  les  uns  envers  les  autres , & dans  leurs  manié* 
,,  res  on  ne  pouvoir  rien  appercevoir  de  fauvage.  Ils  n'avoient  pas  non 
„ plus  le  corps  peint,  comme  ceux  des  Ifles  que  nous  avions  découvertes 
,»  auparavant.  Ils  étoient  vêtus , depuis  la  ceinture  jufqu’aux  talons,  de 
,,  franges,  & d'une  efpèce  d’étoffe  de  foye artiflement  tilfuë.  Ils  avoienc 
,,  la  tète  couverte  d'un  chapeau  pareil , très-fin  & fort  large  , pour  fe  ga* 
,,  rantirde  l’ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col,  ils  portoient  des  colliers  de 
,,  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  Ifles  préfentoient  de  toutes 
„ pans  des  objets  fort  riants.  Elles  croient  entrecoupées  de  montagnes 
„ & de  vallées  très-agréables.  Quelques-unes  avoient  dix,  quatorze  juf- 

>,  qu  a 

(s)  A 190*.  de  Loogteude,  foivant  Ibn  calcul:  mais  ven  le  200".  félon  la  Relation 
ttollandoire.  • 
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„ aa’â  miles  de  circuit;  nous  les  appellâmes  les  Ifles  de  Bauma»,  nom 
,,  au  Capitaine  du  Tienbootn , qui  les  avoit  vûes  le  premier.  Il  nous  parut 
„ que  chaque  famille  s'y  gouvernoit  à parc  Les  contrées  étoient , autant 
„ qu'oB  pouvoir  voir,  leparées  les  unes  des  autres,  de  la  même  manière 
„ que  nous  l'avons  remarqué  dans  l’ille  de  Pâques.  C'étoit  la  Nation  la 
„ plus  humanifée  & la  plus  honnête  que  nous  enflions  vûe  dans  les  Ifles  de 
„ la  Mer  du  Sud.  Charmés  de  nôtre  arrivée,  ils  nous  reçurent  comme 
„ des  dieux,  & témoignèrent  de  grands  regrets,  lorfque  nous  nous  prépa* 

„ rimes  à partir.  Toutes  les  Côtes  de  ces  mes  font  de  bon  ancrage  ; on  f 
„ mouille  uir  quinze  à vingt  braflfes  d'eau  ( r ). 

Continuant  à naviger  au  Nord  - Oued,  nous  \4mes  deux  autre* 
n Ifles , que  nous  prîmes  pour  l'ille  des  Cnces  de  l'ifle  des  Trattm  de 
,,  SchouCcn,  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  poPitif,  pareequo 
„ nous  en  étions  trop  éloignés.  L'ifle  des  Cocos  efl  fort  élevée,  & peut 
„ avoir  huit  lieues  de  circuit.  L'autre  paroît  bafle,  d'un  terrein  rougeâtre  « 

„ fans  arbres,  & s'étendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  décou- 
„ vrit  encore  deux  Ifles,  extrêmement  grandes;  nous  appellâmes  l'un« 
„ Tienhtnen  & l'autre  Groningue.  Quelques  • uns  même  jugèrent  que  cetta 
„ dernière  étoit  un' vrai  Continent.  L’ifle  Tienhoven  paroilFoit  de  foin  trés' 
,,  riante,  tapiflée  de  belles  verdures  & garnie  d’arbres.  Son  élévation  étoit 

4,  médiocre  ; nous  la  côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  iâns  en 
,,  voir  l'extrémité.  Nous  remarquâmes  pourtant  qu’elle  s’étendok  en  de- 

5,  mi-cercle  vers  l’ifle  de  Gronin^e  ; de  forte  qu’il  eft  probable  que  ces 
j,  deux  prétendues  Ifles  ne  font  qu’un  Pays  contigu , & une  lan^e  de  la 
„ Terre  Auflralc  même.  Cependant  il  s y trouve  des  Ifles  voiimes,  qui 
„ ont  jufqu'à  cent  cinquante  miles  de  circuit  ; & le  Pays  même  de  Quiros 
„ doit  être  une  Ifle  coupée  par  plufleurs  canaux  (u). 

„ Nôtre  Equipage  fe  troüvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifère , par 
„ les  maladies  & par  la  corruption  des  vivres  lorfqu’enfln  nous  apperçû- 
„ mes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Dampier.  Les  lômmcts  des 
„ montagnes  fe  perdent  dans  les  nuages  ; mais  les  bords  de  la  Mer  for^ 
,,  ment  une  vûe  des  plus  agréables , étant  ornés  de  beaux  arbres  & tapif*  ' 
„ fés  d'une  verdure  riante.  Plufleurs  d'entre  nous  fe  mirent  dans  une 
„ Chaloupe , & tentèrent  d'y  aborder  pour  chercher  de  l’eau  douce  & cTau- 
„ uet  rafraîchiflemens  qui  nous  manquoient.  Les  habitans,  appercevant 
,,  nôtre  deflein,  vinrent  au  - devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  prés; 
„ ils  firent  plufleurs contorfions , qui  marquoient  le  defefpoir  où  ils  étoient, 

,,  de 


(i)  La  Relation  HoIIandoire  ne  donne  le 
nom  de  Bjmmtn  qu'l  une  renie  111e , quoiqu  on 
en  eut  vù  deux  1 1a  fois,  & le  lendemain, 
encote  une,  de  la  longueur  de  llx  miles,  à 
T3®.  41'.  lit.  & aoo”.  15*.  Ixingitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In- 
Tulaircs , ornés  d'ouvrages  de  fculpture,  aulC 
beaux  qu'on  pourtoit  les  faire  en  £uropc. 

(V)  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im- 
^fés  1 CCS  lllcs , la  Rchtion  HoUandoüê 


porte  reniement,  qu’on  apperçut  quantité 
d'ifles  , & etlù’autrcs  la  MtuceUe 
•qui,  félon  l’elUroe,  peut  avoir  'trois  cens 
lieues  de  dicuit,  1 6°.  Lat.  hier.  & 166*.. 
lamgitude.  Ce  n'ell  poliM  par  erreur,  qu'on 
éonne  ici  ce  nom  1 u Ntiuviiie  Mreûgtu^ 
puisque  la  Carte  les  marque  l'un  & l'autre:; 
mais  00  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  clie  St 
•foode. 
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„ de  nous  voir  fi  prés  d’eux.  Ils  fe  battoient  des  mains  & s'arrachoient 
„ les  cheveux  ; enfuite  prenant  leurs  armes , ils  dccoclicrent  fiir  nous  des 
,,  flèches,  nous  jettèrent  des  javelots  & frondoient  enfin  fur  nous  une  grê- 
„ le  de  pierres.  Aucun  de  nous  cependant  n’en  fut  blefTé.  Nous  ne 
manquâmes  pas  de  leur  répondre  de  nôtre  moufquéterie , ce  qui  leur 
„ donna  tant  de  frayeur,  que  plufieurs  d’entr’eux  fe  précipitèrent  dans 
„ l'eau  & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Ceux  qui  étoient  reliés  dans  leurs 
Canots  furent  enfin  forcés  d’en  faire  autant , parceque,dans  la  confufion 
,,  où  ils  étoient,  ne  pouvant  d'abord  retrouver  les  endroits  par  où  il  fal< 
„ loit  pafler  pour  prendre  terre,  leurs  Canots,  à caufe  du  peu  de  profon* 
„ deur  de  l'eau,  s^arrêtoient  tout- à-coup.  La  même  difficulté  nousem- 
„ pêcha  de  les  pourfuivre,  à quoi  fe  joignit  un  ouragan,  qui  manqua  de 
,,  faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvînmes , comme  par  mira* 
cic,  à prendre  terre  a l'entrée  de  la  nuit.  A la  lueur  du  feu,  que  nous 
„ allumâmes , nous  découvrîmes  quelques  cabanes  ; en  approchant , 
;,  nous  n’y  trouvâmes  que  des  rets,  travaillés  fort  artillement.  Nous  vî- 
„ mes  aulli  plufieurs  arbres  qui  portoient  des  cocos  ; mais  comme  nous 
„ n’avions  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches,  nous  ne  pûmes  en 
„ profiter.  Quelque -tems  après,  nous  entendîmes  un  grand  bruit:  les 
„ habitans,  craignant  nôtre  arrivée,  avoient  quitté  leurs  cabanes  & s’é- 
„.toient  retirés  dans  les  bois,  où  ils  firent  des  nurlemens  & des  cris  terri* 
„ blés.  Le  Pays  eft  fort  beau,  & paroît  très-fertile:  il  ell  montagneux, 
„ rempli  de  quantité  d’arbres.  Les  habitans  font  d'une  couleur  jaunâtre  , 
„ à-peu-près  comme  ceux  qui  font  nés  d’un  père  blanc  & d’une  mère  noi- 
„ re;  ils  ont  la  taille  alTez  grande,  mais  mince  (x),  leurs  cheveux  font 
„ noirs  & leur  defeendent  jufqu’à  la  ceinture.  Us  font  extrêmement  vifs 
& dégagés,  & manient  leurs  armes  avec  beaucoup  d'adrelTe.  Cette 
,,  circonftance  me  fait  croire  qu’ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre 
„ les  uns  contre  les  autres.  Le  Pays  paroît  exquis , rempli  de  minéraux 
„ & d’autres  précieux  tréfors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer,  c'ell  oue  les 
„ montagnes  font  hautes  & le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs  il  eft  fitué 
„ fous  la  Zone  (brride,  & l'on  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  pra* 
duifent  ordinairement  des  épiceries,  de  l'or,  de  l’argent  & des  picc* 
„ reries”. 

Les  HoUandois , obligés  de  s’éloigner  de-là , firent  le  tour  de  la  Non* 
vclle  Bretagne,  par  le  Nord-Ouefl  (y),  &,  courant  à la  vûe  de  la  Non* 
Telle  Guinée,  fuivant  la  même  direêlion.  Ils  vinrent  enfin  jetter  l’ancre 
i deux  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  dans  les  Ifles  de  Sdea  & a'Æimaa,  uu- 
aefob  ainfi  nommées  par  Schouten  (z),  près  de  celle  qui  porte  le  nom 
de  Schtuttn  lui-même;  ce  font  les  mêmes  que  Dampier,  dans  fa  Carte,  ap- 
pelle lJUs  Briilaiacs.  „ Les  habitans , continue  la  Relation , vinrent  au* 
„ devant  de  nous  dans  une  infinité  de  petits  Canots  ; ils  étoient  tous  armés 

,,  d’arcs 


(xi  L'Aotanr  Hpllandois  en  fait  encore 
des  Céans  de  p à lo  pieds  de  haut,  de  de 
couleur  fort  noire. 

( J ) Dans  ce  trajet  les  deux  Relations  di- 
(enc  qu'on  trouva  un  fi  grand  nombre  d'iûcs, 


qu'il  ne  fitt  pas  polüblc  de  leur  iropofer  de* 
noms. 

( a ) Schouten  avoir  appris  leurs  noms  des 
Icfulaircs  mêmes. 
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d'arcs  & de  flèches,  les  femmes,  les  enfans  aufli-bien  que  les  homthes. 
Nous  leur  montrâmes  d'abord  des  miroirs , du  corail , des  couteaux , &c. 
pour  avoir  en  échange  des  fruits,  comme  des  noix  de  cocos,  des  figues 
d’inde,  des  racines  & des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avec  plai- 
fir;  & plufieurs  d’enrr'eux  allèrent  grimper  fur  les  cocotiers,  avec  une 
légèreté  incroyable , & nous  en  rapportèrent  des  noix , de  même  que 
des  figues,  en  nous  accompamant  jufqu'à  nos  Vaifleaux,  fans  té* 
moigner  la'  moindre  crainte.  Nous  leur  montrâmes  plufieurs  fortes  de 
marchandifes , pour  fçavoir  fi  quelques-unes  leur  plailoient,  afin  de  les 
troquer  contre  des  vivres  & des  rafraîchilTemens.  Ils  ne  prirent  rien  du 
tout,  & s’en  retournèrent  chea  eux.  Le  lendemain,  ils  revinrent  en 
plus  grand  nombre,  nous  apportant  des  figues,  des  noix  de  cocos,  des 
racines  & toutes  fortes  d'herbes.  Nous  trouvâmes , parmi  les  racines , 
quelques-unes  extrêmement  amères,  mais  qui  font  très-faines.  Ils  nous 
amenèrent  aufli  trois  chiens , pareeque  la  veille  nous  leur  avions  expli* 
qué , par  des  fignes  , que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  cochons , de 
forte  qu’ils  s’imaginèrent  que  nous  voulions  des  chiens.  Les  Infulaires 
nous  prièrent  inllamment  d'aller  avec  eux  â terre,  mais  nous  n’ôfions 
nous  y fier:  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
d’attaque,  & quelques  honnêtetés  qu’ils  pûrent  nous  faire,  il  n’étoit  pas 
difficile  de  s’appercevoir,  parleur  phyfionomie,  que  c’étoit  une  Nation 
traîtrefle. 

„ L’Isle  d’Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâmes 
que  quelques-uns  de  fes  habitans,  lorfqu’ils  fe  mirent  dans  un  Canot, 
portèrent  chacun  un  bâton , au  bout  duquel  étoit  attaché  une  efpèce  de 
drapeau  blanc,  apparemment  en  ligne  de  paix  & de  trêve  à l'égard  de 
leurs  ennemis , qui , félon  toutes  les  apparences  , étoient  ceux  de  l’Ide 
Moa,  puifqu’ils  n’ofèrent  jamais  y aller,  mais  la  pafTèrent  toûjours. 
Cette  découverte,  jointe  au  petit  nombre  d’habitans  de  cette  dernière 
Ifle,  nous  infpira  le  deflein  d’y  entrer  & d’en  enlever  tout  ce  que  nous 
pûmes  y trouver  de  vivres.  Pour  cet  effet,  nous  nous  portâmes  fur  le 
rivage  en  plufieurs  endroits,  après  être  convenus  qu’tme  partie  del'E* 
quipage  entreroit  plus  avant , pour  s’emparer  de  ce  dont  nous  avions  be* 
foin,  & qu’au  premier  lignai  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet 
fut  exécuté  afiez  heureufement.  Nos  gens  commencèrent  à abbatre  des 
cocotiers,  parccqu’ils  nepouvoient  y monter  pour  en  avoir  les  fruits. 
Les  habitans,  cachés  dans  les  buiffons,  s’appercevant  du  ravage  qu’on 
alloit  faire , firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  flèches , fans  cepen* 
dant  nous  faire  le  moindre  mal  Nous  tirâmes  aufll  fur  eux  & en  cou* 
ehâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe  fauvérent  enfuite  fur  leurs 
Canots,  & firent  des  hurlemens  lugubres , implorant  lefecoursde  leurs 
compatriotes , mais  inutilement. 

„ Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étoient  telles,  que  ces  Sauvages 
ne  ppuvoient  guéres  nous  attaquer  fans  s’expofer  beaucoup  ; d’ailleurs  la 
mort  de  quelques-uns  de  leurs  camarades  les  avoit  tellement  faifis  de 
frayeur , qu’ils  n’ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  terni 
de  cueillir  jufqu’à  huit  cens  noix  de  cocos;  avec  ce  butin  nous  allâmes 

„ nous 
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„ HOU*  mettre  dans  nos  Chaloupes  «&  rejoindre  enfuite  nos  Vaifleaux. 
,,  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à levér  l'ancre,  nous  vîmes  ces  Infulaircs 
„ venir  en  toute  diligence  vers  nous,  avec  plus  de  deux  cens  Canots, 
»,  chargés  de  toutes  fortes  de  vivres , pour  les  troquer  contre  les  marchan- 
„ difes  que  nous  leur  avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute 
„ détourner,  par  cette  démarche,  une  fécondé  defeen  te.  Nous  les  reçûmes 
„ bien,  mais  nous  n’en  laifllmes  entrer  que  quelques  uns , dans  nos  Vaif- 
„ féaux , de  peur  d’étre  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même 
„ feu  fur  ceux  qui  approchoienc  trop  ; & toutes  les  fois  qu’on  tiroit  un 
,,  coup , ils  fe  baiflbient  tous  & faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire. 
„ Enmi , après  avoir  tout  réglé  à l'amiable  avec  ces  Sauvages , nous  par- 
„ dnaes.  Ceux  d’entre  nos  malades , qui  avoient  encore  quelque  vigueur, 
,,  furent  tous  rétablis,  les  autres  moururent.  * < 

„ QuELQ.n£  tems  après,  nous  navigeâmes  dans  une  Mer  remplie  d'un 
„ nombre  innombrable  d’IHes;  nous  les  appellâmes  pour  cette  raitbn  ks 
„ mille  IJles  (a).  Les  habitans  en  font  tout- à* fait  noirs,  & fort  vélos, 
„ courts , rama/lés , mais  imprudens , fauvages  & d’un  air  méchant  & traî- 
„ tre.  Ils  marchoient  tous  nuds,  hommes,  femmes  & enfans;  ils  avoient, 
„ pour  tout  ornement,  une  efpèce  de  ceinture  , large  de  deux  doigts,  où 
„ on  voyoit  entrelacées  des  dents  de^  cochon  ; ils  en  portoient  autour  du 
„ corps,  des  bras  & des  jambes.  Ils  fe  couvroient  là  tête  d’un  chapeau 
„ de  paille  orné  du  plumage  de  l’oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque 
,,  d’ornement  de  ces  Peuples , c’eft  qu’ils  fe  percent  la  colonne  du  nez, 
„ par  où  ils  paflent  une  baguette  longue  d’un  doigt,  & grolfe  d’un  tuyau 
„ de  pipe  à tabac  ; avec  cette  parure , ils  font  aum  fiers  & glorieux  que 
„ le  lont  ces  guerriers  Européens  qui  fe  lailTent  croître  la  mouftachc. 
,,  Cette  Nation  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vûes 
„ dans  la  Mer  du  Sud. 

„ A l’égard  de  ht  Nouvelle  Guinée,  c’eft  un  Pays  extrêmement  haut  & 
„ chargé  de  toutes  fortes  d’arbres  & de  plantes.  Nous  fîmes , le  long  de 
„ ces  Côtes , un  cours  de  quatre  cens  lieues  ; pendant  lequel  je  n’y  ai  pas 
„ vû  un  feul  endroit  ftérile:  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renter- 
,,  mer  bien  des  chofes  précieufes,  comme  des  minéraux  & des  épiceries, 
„ pareequ’il  ell  parallèle  avec  ceux  où  l’on  trouve  ces  richelTes.  Des  per- 
*,  l'onnes  dignes  de  foi  m’ont  afTuré,  qu’il  y a,  dans  les  Moluques,  des 
„ Bourgeois  libres , qui  vont  régulièrement  à la  Nouvelle  Guinée,  y ap- 
„ portent  des  morceaux  de  fer , & les  y échangent  contre  des  noix  de 
,,  mufitade.  Schouten  & d’autres  Voyageurs  ont  conçû  une  haute  idée  de 
,,  ce  Pays  ; mais  on  ne  fçauroit  y entrer  ou  s’y  établir  avec  peu  de  monde, 
„ les  habitans  y étant  toûjours  bien  armés”. 

Entin  , le  Voyage  des  Hollandois dans  ces  parages , fe  termina  par 
doubler  le  Cap  Mabo,  entrer  dans  l’Archipel  des  Moluques,  & abor- 
der à Batavia , où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , que  leurs  Compatrio- 
tes, les  Hollandois  de  la  Coropagtue  des  Indes  Orientales,  firent  arrêter 

prifoo- 
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Rogoevew.  prlfonnier  l’Amiral  Roggeveen  avec  tou»  fe»  Officiers  & fon  Equipage^ 
1722.  faifir  fe»  Vaiircaux,  confirqucr  leurs  charges  & vendre  à l’encan  tous 
leurs  effets.  La  Compagme  d'Orient  prétendit , qu’ayant  le  privilège 
cxclufif  de  commercer  dans  ces  Mers,  celle  d'Occident  n'avou  aucun 
droit  d'y  naviger,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût:  ce  qui  occalwnna 
bientôt  après  un  grand  procès  en  Hollande,  que  perdirent  ceux  défia- 
tavia,  ayant  été  condamnés,  par  les  Euts  Généraux , à dédommager  la 
Compagnie  d’Occident,  & à payer,  à l’Amiral  Roggeveen,  tout  ce 
qu’ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral,  renvoyé  en  Europe,  avec 
17  23'  Ton  Equipage,  fur  les  VailTeaux  de  la  Compagnie,  avoir  pris  terre  au 

Texel,  le  n Juillet  1723,  & cinq  jours  après  il  arriva  devant  Amller- 

dam  ; ainfi  précifément  le  même  mur  auquel  on  en  étoit  parti , deux  ans 
auparavant,  mais,  à compter  du  Texel , feulement  flx  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu’aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  fi  peu  de  tems.  Encore  y comprend- on  environ  trois  mois  de  fé- 
jour,  tant  à Japara  qu’à  Batavia,  & au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L’Au- 
teur de  la  Relation  Hollandoife  remarque,  que  déplus  de  fut  cens  hom- 
mes, dont  les  E(^uipages  des  trois  Vaifleaux  étoient  compofés,  à leur 
départ,  il  n’en  revmt  que  cinquante  • trois,  ce  qui  fait  à peine  la  douziè- 
me partie,  & il  prend  de  - là  occafion  de  déclamer  contre  les  vanités  mon- 
daines, auxquelles  les  hommes  facrifient  fiinfeafément  leur  repos,  leuc 
fanté  éi  leur  vie.  ] 


Foyagf 


Digitized  by  Google 


*5* 


TERRES  AUSTRALES,  Liv.  V. 


Voyage  de  deux  Vantaux  François,  aux  Terres  Aujlrales. 

ON  a rendu  compte,  dans  l’Introduftion  géne'rale  de  cet  Article,  de* 
motifs  d’un  Voyage,  dont  on  ns  connoît  d’ailleurs  ni  les  Aflbciés, 
ni  les  Chefs.  11  paroît  Tculement , par  quelques  obfervations  répétées  dam 
le  cours  du  Journal,  qu’il  fe  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers,  dont  l’un  eft  Auteur  de  cette  Relation  (a), 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres,  deux  Vaiffeaux  nommés  YAigü 
& la  Marie. 

Ils  partirent  de  l’Orient,  le  19  de  Juillet  1738;  & fans  avoir  celTé  de 
trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent,  le  11  d’Oftobre,  à l’Ule  de 
Sainte  Catherine. 

L’arrivée  de  deux  VaifTeaux  François  parut  caufer  d’abord  de  l’ombra- 
ge aux  Portugais.  Diverfes  informations,  qu’ils  avoient  reçues,  depuis  la 
prife  de  l’Ifle  de  Fernand  Noronha,  leur  firent  craindre  une  attaque,  à la- 
quelle ils  étoient  mal  préparés;  & des  impreffions  fi  peu  favorables,  qui 
ne  pouvoient  être  effacées  tout  d’un  coup.  Joint  à la  difette  des  vivres, 
caufée  par  le  paffage  de  divers  autres  Vaiffeaux,  en  faveur  defquels  l’Hle 
s'étoit  épuifée,  laiffèrent  peu  d’efpérance,  aux  François,  d’y  trouver  le* 
fecours  qu’ils  s’y  étoient  promis.  Quelques  rafraîchiffemens  qu’ils  obtin- 
rent, ne  leur  furent  accordés  qu’à  prix  d'argent;  mais  ils  n’eurent  point 
d’ailleurs  à fe  plaindre  de  la  politeffe  du  Gouverneur,  qui  leur  fit  trouver 
beaucoup  de  facilité  à prendre  de  l’eau  & du  bois. 

Laissons,  à l’Auteur  même,  la  fuite  d’un  récit,  peu  intéreffant  fou* 
toute  autre  forme.  „ Le  13  de  Novembre,  après  divers  contre -tems, 
,,  nous  quittâmes  Sainte  Catherine , pour  aller  chercher,  fuivant  nos  in- 
,,  (Iruèlions , les  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale , vers  les 
,,  trois  cens  cinquante-cinq  degrés  de  Longitude,  Méridien  François.  Le 
„ 26,  à trente-cinq  degrés  de  Latitude,  & trois  cens  quarante  quatre  de 
„ Longitude,  nous  commençâmes  à trouver  de  la  brume,  qui  ne  nous 
,,  quitta  prefque  plus,auffi  longtems  que  les  deux  Vaiffeaux  ne  furent  point 
,,  réparés.  Souvent  elle  étoit  d’une  épaiffeur,  q^ui  ne  leur  permettoit  pas 
„ de  s’entrevoir,  à la  diffance  d’une  portée  de  fufil;  & quoique  les  feux 
„ manquâffcnt  aufli  peu  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  que  le  bruit  du  ca- 
„ non  pendant  le  jour,  nous  eûmes  une  peine  extrême  à gouverner  de 
„ conferve.  Comme  il  falloir  changer  fouvent  de  voilure , oc  quelquefois 
„ de  route , nôtre  plus  grande  crainte  étoit  de  nous  aborder , en  faifant 

„ toute* 
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(a)  Elle  fut  publiée  en  17+0,  fans  autre 
explication , dans  le  Journal  de  Trévoux , 
d’oii  je  la  tire,  avec  peu  de  changemens. 
Année  1740,  Février,  Article  XII,  pag.251 
fuivaruei. 

Nota.  On  ne  trouve  rien , dans  l'Introduc- 
tion, des  motifs  de  ce  Voyage,  qui  fut  en- 
trepris par  ordre  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France,  pour  découvrir  quelque  Port 
dans  les  1 erres  Aullralcs.  Les  Couimandans 
IVL  Part. 


des  deux  Fregattes  étoient  les  Capitaines  Hty 
& Ltfier  Bouvet.  Outre  le  Mémoire  que  le 
dernier  remit  i Ton  retour,  & qui  a para 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  Mr.  Buache  6t 
exprès , fur  eette  Naviation , une  très  bon- 
ne Carte,  où  la  route  des  VailTeaux  efl  exac- 
tement tracée.  Il  y a joint  un  court  Extrait 
du  Journal,  & une  VOe  du  Cap  Je  la  Circon. 
cifion,  & des  IBcs  de  glaces  qui  rcntouiciit, 
R.  d.  E. 
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» toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d’autres  fujets  d'inc^uiétude. 
,,  La  Mer,  où  nous  entrions,  efl  peu  connue.  Nous  fçavions,  alavéri- 
„ té,  qu’elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties;  mais  nous  nous 
,,  propofions  des  courfes  beaucoup  plus  inccruines , dans  des  Parages  tout- 
„ Lfait  ignorés.  Les  deux  Vaifleaux  étoient  mauvais,  voiliers,  & la  fai- 
„ fou  nous  preffoit.  Cependant,  rien  n’étant  capable  de  rallentir  nôtre 
,,  courage,  nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  l avant  fur  l'/Ugle, 
,,  & j’ordonnai  à la  Marie  de  fuivre.  Cet  ordre  fut  obfervé  conflarament, 
,,  dans  la  fuite  de  nôtre  Navigation  ; & je  crus  devoir  cet  exemple  à mes 
„ gens , qui  ne  coururent  ainli  nul  péril , auquel  je  ne  fuffe  expofé  le 
,,  premier. 

,,  Le  30  Novembre,  à trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
„ & trois  cens  cinquante  & un  degrés  de  Longitude,  nous  commençâmes 
,,  à voir  de  cette  elpécc  d’herbe , qu’on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes 
„ aufli  diverfes  fortes  d’oifeaux.  On  travailla  , fur  la  Marie,  à monter  une 
„ Chaloupe  qu’on  y avoit  en  faifccau.  J’en  avois  fait  monter  une,  â Sain- 
„ te  Catherine , qui  nous  avoit  fervi  à /aire  de  l’eau  & du  bois , St  je  l'a- 
„ vois  gardée  toute  montée  fur  le  pont  de  \'/ligle.  J’en  fis  mettre,  deux 
„ autres  en  fix  quartiers.  Le  tems,  s’étant  éclairci,  le  4 Décembre,  nous 
„ trouvâmes,  par  obfervation,  quarante  & un  degrés  dix-neuf  minutes  de 
„ Latitude ,&  trois  cens  cinquante-deux  degrés  de  Longitude.  Le  nom- 
,,  bre  des  oifeaux  & l’abondance  du  goémon  augmentoient  de  jour  en  jour. 
„ 'Nous  pouvions  être  près  de  Terre,  & nous  prîmes  toutes  les  précautions 
,,  convenables  à cette  crainte. 

„ Depuis  quelques  jours,  nous  avions,  à bord  des  deux  Vaifleaux,  des 
„ vigies  au  fommet  des  mâts , du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
„ inutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  & changer  les  poulies. 
„ A chaque  ancre  des  bolfoirs,  je  fis  étalinguer  une  louée  de  deux  cables, 
„ que  j’avois  fait  épiffer  dans  cette  vûe.  La  fonde,  qui  fut  jettée  à huit 
„ heures  du  foir,  ne  trouva  point  de  fond  à cent  quatre-vingt  braffes.  On 
„ continua  de  fonder  chaque  jour , à bord  de  ï Aigle.  Le  5 , par  les  qua- 
„ rante-deux  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  & trois  cens  cinquan- 
„ te-quatre  de  Longitude,  nous  effuyâmes  du  tonnerre  & de  la  grele, 
,,  après  avoir  mis  pour  la  première  fois  à la  cape,  dans  une  brume  fi  epaifle 
„ & fi  noire , qu’on  entendoit  les  manœuvres  fans  les  voir.  Le  lendemain 
„ matin,  on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
„ en  travers  toutes  les  nuits  ; & pour  peu  qu’il  y eût  de  clarté , l’Aigle  for- 
„ çoit  de  voiles,  fe  mettoit  à la  vûe,  & fervoit  de  guide  à la  Marte,  en 
„ faifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  6 , nous  eûmes  un  fort  gros 
„ tems , accompagné  de  pluye  & de  grêle.  On  fut  confolé  par  la  vûe 
„ du  feu  Saint  Elme.  En  effet,  le  tems  devint  plus  doux  à fept  heures 
„ du  matin.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  conferver. 
„ L’Aigle  dérivoit  plus  à la  cape  que  la  Marie.  Il  falloit  arriver  de  terni 
„ en  tems  l’un  fur  l’autre,  & toûjours  avec  la  crainte  de  recevoir  quel- 
„ ques  mauvais  coups  de  Mer  : danger  d’autant  plus  redoutable , que 
„ les  ponts  des  deux  Bâûmens  étoient  embarraOés  de  Bateaux,  montés 
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„ Le  7 Décembre,  i quarante-quacre  degrés  de  Latitude  & trois  cens 
„ cinquante-cinq  de  Longitude,  nous  fîmes  l’Eft,  pour  gagner  les  fept  de- 
,,  grés  de  Longitude  par  ce  Parallèle.  On  apperjut  trois  ou  quatre  oi- 
„ i'eaux,  qui  bîttoient  quelquefois  des  ailes,  comme  les  oifeaux  de  Terre. 
„ Je  leur  trouvai  affez  de  relfemblance  avec  les  poules  maures.  La  brume 
„ continuoit,  & le  froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit,dani 
„ ce  Climat,  ce  que  le  mois  de  Juin  ell  en  Europe.  Le  8 & le  9 nous  a- 
„ menèrent  des  poules  maures , avec  un  allez  beau  cems , qui  fut  le  pre- 
,,  mier  dont  nous  euflions  joui  depuis  le  26  de  Novembre.  Les  Equipages 
„ en  profitèrent,  pour  fécher  leurs  hardes,  qui  commençoient  à pourrir 
„ d'humidite;  car  la  brume,  qu’on  avoit  eue  li  long-tems,  ne  mouilloit  pas 
„ moins  que  de  la  pluye.  Le  to,  on  fc  trouva  par  les  quarante-quatre  de- 
,,  grés  de  Latitude  & le  premier  Méridien.  C'efl  à ce  point  que  plufieurs 
„ Géographes  placent  les  Terres  Auftrales  (è).  Mais  nous  ay  découvrî- 
,,  mes  aucune  apparence  de  Terre,  La  brume  étant  redevenue  fort  épaif- 
„ fe,  nous  continuâmes  défaire  route  le  jour,  avec' un  vent  très  favora* 
„ ble,  fans  autre  foin  que  d’augmenter  ou  diminuer  de  voiles,  fuivant  l’é- 
„ paifTeur  de  la  brume.  Je  conçus,  à la  fin , que  ne  pouvant  efpérer  uo 
„ tems  plus  clair  dans  ces  Parages , il  y avoit  trop  d'imprudence  a s’y  ar- 
„ réter  plus  long-tems.  Le  12,  au  feptième  degré  de  Longitude,  je  pris 
„ le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s’éclaircilfoit  par  inter- 
„ valles,  c’étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt. dans  les  plus  épailTcs  té- 
„ nébres.  Le  13  & le  14  n'y  apportèrent  aucun  changement. 

„ Le  15,  à la  même  Longitude,  & vers  quarante-huit  degrés  cinquan- 
„ te  minutes  de  Latitude,  égale  par  conféquent  à celle  de  Paris,  nous  apper- 
„ çûmes,  entre  cinq  & fix  heures  du  foir,  une  grofle  glace,  fuivie  de  plup 
,,  lifiirs  autres , qui  étoient  entourées  d’un  grand  nombre  de  glaçons . de 
„ différentes  grofleurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger,  & fe  hâta  de 
,,  changer  les  armures.  Je  m’avançai . pour  lui  parler,  & je  lui  déclaraique 
„ j’allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vûe  de  ces  glaces , ajoûtai  - je,  de- 
„ voit  nous  réjouir.  C’étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n’étoit  pas 
„ éloignée.  J’avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une 
I,  preuve  de  celle  des  Terres,  auprès  defquelles  elles  s’étoient  formées;  & 
î,  je  n’ignorois  pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines. 
„ Ces  glaces  navoient  pas  moins  de  deux  à trois  cens  pieds  de  haut.  Leur 
„ grandeur  étoit,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  de 
„ tour.  Je  fis  plufieurs  fois  huit  lieues,  pour  arriver  à l’extrémité  de  cel- 
„ les  qui  étoient  à ma  vûe.  Elles  avoient  différentes  figures,  d’Ifles,  de 
„ Fortereffes , de  Bâtimens.  Dans  ces  circonlbinces , la  Mer  nous  parut 
„ changée.  Nous  vîmes  quantité  de  plongeons  & d’autres  oifeaux.  La 
„ fonde  ne  trouvoit  point  de  fond  à cent  quatre-vingt  bralTes.  Il  fallut  a- 
„ vancer  tout  le  jour,  au  travers  des  glaces,  avec  autant  d’inquiétude  que 
„ de  danger.  A neuf  heures  du  foir , ne  trouvant  point  encore  de  fond , 
„ nous  mîmes  à la  cape , dans  l’endroit  qui  nous  parut  le  plus  favorable 

„ pour 

(fr)  CcAi-éiiece  iju’on  appelle  Terre  ie  Fie,  ou  Cap  iet  Ttrret  AufiraUs.  R.  d.  £, 
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pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces  , & pour  éviter  qu’elles  dérivalTent  fur 
„ nous.  La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  elTuyâmes,  pendant  toute 
„ la  nuit,  de  la  neige , de  la  grêle,  & les  plus  vives  pointes  du  froid. 

„ Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus,  nous 
„ avions  pû  fuppofer,  dans  la  brume,  tous  les  dangers  des  Mers  connues. 
„ Mais  ce  n’étoit  qu’une  fuppofition , dont  l'horreur  n’approchoit  pas  de 
„ la  certitude  où  nous  étions  d'en  avoir  aftuellement  de  beaucoup  plus  ter- 
„ ribles  autour  de  nous.  Les  glaces  étoient  autant  d’écueils  flottans,  bien 
„ plus  à craindre  que  la  Terre,  puifque  le  malheur  de  s’y  perdre,  en  les 
„ abordant,  ne  laiflbit  aucun  efpoirde  fe  fauver  delTus.  Les  glaçons  étoient 
„ encore  plus  dangereux  que  les  grofles  glaces,  pareequ’étant  à fleur  d'eau, 
„ & confondus  avec  les  vagues,  la  moindre  agitation  de  la  Mer  ne  per- 
,,  mettoitpas  de  lesdiflinguer  facilement.  Le  20,  aux  quarante-neuf  degrés 
„ quarante-deux  minutes  de  Latitude,  nous  vîmes  quantité  de  ces  animaux 
„ amphibies , qu’on  nomme  pingouins , & qui  ont  des  nageoires  au  lieu 
„ d’aîlcs.  A mefure  que  nous  avancions,  vers  le  Sud , les  glaces  fe  multi- 
„ plioient.  L'après-midi,  nous  en  fûmes  tellement  environnés,  que  du 
,,  Sud,  où  nous  avions  mis  le  cap,  nous  fûmes  obligés  de  venir  à l'Efl.pour 
„ trouver  un  Paflage.  Il  me  parut  probable  que  (1  ces  redoutables  glaces 
„ venoient  des  Terres,  qui  font  plus  près  du  Pôle,  vis-à-vis  du  Cap  de 
„ Horn,  nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à l'Eft.  Je  confldérois 
„ encore  que  s’il  y avoir  un  Cap  avancé,  feulement  jufqu’au  quarante-hui- 
„ tième  degré,  tel  qu’on  pouvoir  fuppofer  celui  ou  Gonneville  avoir  abor- 
„ dé,  ce  Cap,  quel  qu'il  fut,  ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces,  & 
„ qu’il  ne  s’en  trouveroit  plus  à l’Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjefture  aux 
„ Officiers  de  la  Marie.  Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour , où  je  ne  me  procu- 
,,  rafle  l’occafion  de  leur  parler;  & j employois  tout  ce  que  je  croyois  ca- 
,,  pable  de  foutenir  leur  courage.  Enfin , de  concert  avec  eux,  je  ns  pren- 
„ dre,  à la  route,  -autant  de  Sud  qu'il  fut  poflible.  Mais  la  brume  conti- 
„ nuelle,  les  glaces,  & les  vents  contraires  ou  forcés,  nous  empêchèrent 
„ d’élever  les  cinquante-quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre;  fans 
„ compter  que  le  froid,  qui  s’étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés 
„ de  Latitude,  étoit  devenu  exceffif  parmi  les  glaces.  11  eft  confiant  que 
„ fansl’obftacle  de  la  brume,  nous  aurions  joui  d’une  clarté  continuelle; 
„ car  le  Soleil,  dans  fon  plus  grand  éloignement,  ne  fait  que  tourner  un 
„ peu  au-deflus  de  l'horifon.  Mais,  dans  ces  Parages,  le  tems  eft  toû- 
„ jours  fi  bas,  qu’il  eft  également  rare  d’y  voir  le  Soleil,  la  Lune  & les 
„ Etoiles. 

„ Le  premier  jour  de  Janvier  1739,  vers  trois  heures  après  midi, 

nous  découvrîmes  une  'i'erre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de 
„ neige  & fort  embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l'apparence  d’un  gros  Cap, 
„ & nous  la  nommâmes  le  Cap  de  la  Circoticijion.  Cette  Terre  nous  reftoit, 
„ à l'Eft-Nord-Eft , à la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en 
,,  venoient.  Nous  nous  en  approchâmes,  pour  la  reconnoicre.  Lafituation 
„ du  Cap  eft  par  les  cinquante -quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale, 
,,  entre  les  vingt -fept  & vingt -huit  de  Longitude.  Nous  ne  devions  pas 
„ en  être  pafles  à plus  de  trois  lieues,  le  jour  précédent.  L»  deux  Vaif- 
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féaux  avoient  été  à la  cape,  depuis  fept  heures  du  matin  jufau’à  midi, 
fans  pouvoir  fe  reconnoîcre,  dans  l’épaifléur  de  la  brume.  A ûix  heures 
du  foir,  elle  s’étoit  allez  éclaircie  pour  nous  lailTcr  voir  une  très  groffe 
glace,  fort  prés  de  nous.  Ün  a voit  mis  à la  cape  fur  l’autre  bord.  U 
y a beaucoup  d’apparence  que  cette  glace  étoit  une  de  celles , que  nous 
vîmes  enfuite  border  la  Terre.  Nous  étions  fans  celTe  expofés  aux  mê- 
mes rifques. 

„ Poux  écarter  de  fi  fàcheufes  réflexions,  je  fis , à l’Equipage  de  l'Aigle, 
la  leélurc  d’un  article  de  nos  infiruélions , par  lequel  la  Compagnie  ac- 
cordoit  des  gratifications  & des  récompenfes  aux  Officiers  & aux  Mate- 
lots , à la  vûc  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  piafircs 
au  Pilote,  qui  avoit  vû  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots,  qui  alloient 
en  vigie  au  fommet  des  mâts,  y fouflfroient  un  froid  cuifant.  J’avois 
cru  devoir  les  ranimer  par  despromeifes  intéreflantes.  Le  20,  on  chan- 
ta le  Te  Deum , avec  des  tranfports  de  joye  ; & l’on  fe  crut , par  l’efti- 
me,  à cinquante- quatre  degrés  quarante  minutes.  C'ell  le  plus  loin  que  . 
nous  ay ions  pénétré  au  Sud.  glaces,  qui  nous  menaçoient,  la  bru- 
me, qui  nous  empêcha  de  tirer  parti  de  nos  bordées,  & la  panne  de  la. 
nuit,  nous  firent  un  peu  tomber  fous  le  vent.  Cependant,  le  50,  nous 
foutinmes  la  nuit  fous  nos  huniers , & nous  regagnâmes  ce  que  nous 
avions  perdu  le  jour  précédent.  J’allai  le  même  jour  à bord  de  la  Ma- 
rie. J'y  lùs , comme  j’avois  fait  fur  V Aigle , l’article  des  infiruâions  en 
faveur  des  Équipages,  & je  n’épargnai  rien  pour  relever  leurs  cfpéran- 
ces.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  ['Aigle.  Elle  avoit , à la  vé- 
rité, plufieurs  Matelots,  qui  ne  faifoient  point  le  quart;  mais  ils  n’a- 
voient  pas  d’autres  maladies  que  des  rhumes  : au  lieu  qu’à  bord  de  ['Ai- 
gle, U y avoit  déjà  quelque  tems  que  le  feorbut  s’étoit  déclaré. 

„ Lb  4,  on  foutinc  encore  la  nuit  à petites  voiles;  & malgré  les  glaces 
&la  brume,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5,  la  brume  eut  tant 
d’épaiffeur, qu’elle  nous  dérobba  la  vûe  de  la  Terre.  Le  6,  un  peu  avant 
midi , on  vit  tout  d’un  coup  paroître  une  prodigieufe  quantité  d’oifeaux 
d’un  très-beau  blanc  & de  la  groficur  d’un  pigeon.  La  lumière,  qui 
nous  éclaira  dans  cet  intervalle,  nous  fit  appercevoir  une  grofie  glace,  à 
la  diflance  d’un  quart  de  lieue  devant  nous , & la  Terre  à moins  de  deux 
lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  huniers.  On  n’eut  pas  le  tems  d'orien- 
ter les  voiles,  avant  le  retour  de  la  brume,  qui  redevenant  aulll  épaifie 
que  jamais , fît  difparoitre  en  un  infiant  la  terre  & la  glace.  C’étoient 
les  courans,  qui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la  Terre,  lorfque  nous 
en  devions  être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après 
avoir  reviré  pour  gagner  au  large,  il  fallut  forcer  de  voiles»  dans  la 
vûe  de  nous  élever  de  la  Côte,  lans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  de- 
meurer à portée  de  profiter  des  premiers  infians  de  lumière , pour  en- 
voyer les  Bateaux  à terre , avec  ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens 
faifoient  une  terrible  impreffion  fur  les  Equipages,  & ce  n’étoit  pas  fans 
peine  qu’on  les  empéchoit  de  tomber  dans  le  découragement. 

»,  Le  7 , une  brume  très-épailTe  fe  diilipa  vers  le  loir.  -Nous  eûmes 
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„ des  vents  d'Oueft  favorables,  pour  reconnoître  la  Terre.  Le  8,  à la 
„ pointe  du  jour,  on  s’avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inflant, 
„ avec  quelque  furprife  de  s’en  trouver  plus  proche,  qu’on  ne  s’étoit  ima- 
„ giné.  A cinq  heures  du  matin , la  brume  revint  & l’on  perdit  la  Terre 
„ de  vûe.  On  ne  laifla  pas  d'avancer  du  même  côté,  dans  l’efpérance 
„ que  la  brume  pourroit  tomber.  Mais  clic  s’épaiflic,  au  contraire;  & ne 
„ voyant  pas  devant  nous  la  longueur  du  Navire,  nous  ferrâmes  de  plus 
„ près.  A fix  heures,  nous  crûmes  découvrir  une  Terre  nouvelle,  à peu- 
„ près  au  Nord-Efl:  du  Cap  de  la  Circoncifion.  Un  Banc  de  glace,  qui 
„ s’offroit  du  même  côté,  fembloit  confirmer  cette  opinion.  Il  étoit  im- 
„ portant  de  fçavoir  fi  cette  Terre  étoit  contiguë  au  Cap,  pour  ne  pas 
,,  s’abbattre  dans  un  Golfe,  où  les  vents  d’Ouell,  ordinaires  & violens 
,,  dans  cette  Plage , auroient  battu  en  plein.  On  mit  donc  le  cap  fur  cct- 
„ te  Terre  fuppofée.  A fept  heures,  la  brume  redevint  fort  épaifie,  & 
,,  nous  continuâmes  jufqu’à  neuf  heures:  mais  la  brume  ne  tombant  point, 
„ nous  remîmes  à l’autre  bord.  On  avoit  porté  au  Nord,  pour  s’ap- 
„ procher  de  cette  Terre.  A l’entrée  de  la  nuit , on  fe  crut  oblige  de 
„ retourner , en  faifant  le  Sud  fur  les  huniers , dans  la  crainte  d’être  fur* 
,,  pris  par  les  glaces. 

„ Le  P,  à la  pointe  dn  jour,  on  remit  le  cap  fur  la  même  Terre,  qu’on 
,,  crut  voir  encore.  La  brume  & les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revi- 
„ rer  , fans  aucun  édaircilTcmciu. 

„ Le  10,  un  tems  clair  & fin,  entre  trois  & quatre  heures  du  matin, 
„ fit  reconnoître  que  c’etoit  un  nuage  qu’on  avoit  pris  pour  une  Terre, 
„ On  fe  réduifit  à faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  à l’Efidu  Cap  de 
„ la  Circoncifion.  Mais  vers  cinq  heures , la  brume  reprit  toute  fon  épaif- 
„ feur.  Elle  ne  cefla  point  le  jour  fuivant;  & l’on  le  crut  d auunt  plus 
„ heureux  d’être  élevés,  que  le  vent  chalToit  vers  la  Côte. 

„ Depuis  qu’on  étoit  â la  vûe  de  la  Terre , on  n'en  avoit  pas  retiré 
„ d’autre  avantage  que  de  l'avoir  vûe  s’étendre  huit  â dix  lieues  vers  l’Ell- 
„ Nord-Efl,  & fix  à fept  au  Sud-Elt  On  n’avoit  pû  reconnoître  fi  elle 
„ fait  partie  du  Continent,  ou  fi  c’efl  une  Ifie  avancée.  Le  tems  n’avoit 
„ pas  permis  d’y  envoyer  les  Efquifs.  D’un  autre  côté,  la  faifon  s’avan- 
„ çoit  fans  s’adoucir.  Une  grande  partie  des  Matelots  étoient  malades, 
„ ou  feignoient  de  l’être.  On  ne  voyoit  plus,  fur  le  pont,  que  les  OIS- 
„ ciers,  & quelques  jeunes  Matelots,  que  l’honneur,  & la  force  de  l’à- 
„ ge,  foutenoient  encore;  & la  plûpart  avoient  la  voix  fort  éteinte.  Ces 
„ fâcheulês  confidérations  me  déterminèrent  à q^uitter  une  Terre  fi  Mé- 
„ ridionale,  & peut-être  inacceilible  parles  obltacles  delà  brume  & des 
„ glaces. 

„ Je  fis  route,  pour  vifiter  celle  qui  pouvoir  fe  trouver  au  Nord-Efl. 
„ Le  lieu  où  Gonneville  eut  le  bonheur  d’aborder,  efl  fitué,  fuivant  fa 
„ Relation,  dans  une  Latitude  égale  à celle  de  quelques  Provinces  de 
„ France.  Les  plus  Septentrionales  font  par  les  quarante-cinq  degrés. 
„ Nous  élevâmes  le  parallèle  des  cinquante  & un  à cinquante- deux,  & 
„ noos  les  parcourûmes  avec  les  mêmes  incommodités  & les  mêmes  dan* 
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^,-ger*.  Le  22,  je  paiïaî  encore  à bord  de  la  Marie  \ & le  25,  nous  ar- 
„ rivâmes , fuivant  nôtre  cftime , par  les  cinquante  & un  degrés  de  Lon- 
,,  gitude.  Les  fortes  variations  nous  alltiroienc  que  nous  n’etions  pas  plus 
„ a l’Oueft.  Cependant , nous  avons  trouvé,  à l’atterrage  du  Cap  de 
„ Bonne-Efpérancc , que  nous  étions  alors  par  les  cinquante-cinq  degrés. 
„ Quand  nous  euflions  trouvé  les  Terres  à cette  Longitude,  elles  eu flenc 
„ été  trop  à l’Eft  pour  remplir  les  vûes  de  la  Compagnie.  Il  étoit  tems 
„ d'aller  chercher  nos  relâches.  Elles  étoient  éloignées.  Nos  VailTeaux 
„ étoient  péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés,  & nos  Equipages  é- 
„ toient  hors  d’état  détenir  long-tems  la  Mer.  Les  vents,  à l’Efl,  me 
„ portoient  encore  à prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  c^  au  Nord. 
„ Ce  jour  même,  pour  la  dernière  fois,  nous  vîmes  une  grolle  glace,  & 
,,  nôtre  pont  fut  couvert  de  neige. 

„ En  avançtmt  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes,  par  degrés,  la  brume 
„ moins  épaifle  & moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable;  le 
„ vent  fut  prefque  toûjours  orageux  , & la  Mer  grofie,  jufqu’au  5 de  Fé- 
„ vrier.  Un  demi  calme,  qui  fucceda,  me  donna  l’occafion  de  paffer  à 
„ bord  de  la  Marie,  & de  renverfer  les  marchandifes  de  ce  Vaifreau,  à 
„ bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats , & le  Bateau , avec  cinq  bariques’  de 
„ charbon , qui  s’y  trouvoient  encore. 

„ Il  nous  falloit  du  bois , pour  une  longue  route , & nous  ne  pouvions 
„ nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  On  prit  le 
„ parti  de  fe  féparer.  Chacun  des  deux  VailTeaux  fit  fa  route;  YAigk 
„ pour  Tille  de  France,  & moi  dans  la  Marie,  pour  le  Cap  de  Bonne- 
„ Efpérance. 

„ Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  28  de  Février.  Mes  premiers  foins 
„ furent  donnés  aux  Malades  ; «S:  je  fus  alTcz  heureux  pour  n’en  perdre  au- 
„ cun , dans  le  tranfport  que  j’en  fis  faire  au  rivage.  Deux  VailTeaux  de 
„ la  Compagnie,  le  Philibert  & le  Duc  de  Chartres,  étoient  alors  dans  cette 
,,  Rade,  commandés  par  MM.  De  Lobry  & de  la  Cbefnaye.  Quelques 
„ jours  après,  jW  vis  arriver  MM.  de  la  Porte- Barré  & Drias,  Comman- 
dans  des  Vaifleaux  le  Condé  & le  Duc  d'ürleans.  Le  31  Mars,  je  re- 
„ mis  à la  voile  avec  eux.  Mais  le  lendemain,  conformément  à mes  in- 
,,  (Iruâions,  je  fis  l’ouverture  du  paquet  fecret,  où  je  devois  trouver  de 
nouveaux  ordres.  Il  m’étoit  preferit  d’élever  au  plutôt  le  quarante- 
„ fixième  Parallèle,  & de  le  parcourir  jufqu’au  premier  Méridien,  parce- 
„ que  fuppofant  que  nous  n’cuÆons  parcouru  que  le  quarante-quatrième, 
„ nous  n’aurions  pu  fçavoir  ft  le  Continent  Aullral  ne  s'avanfoit  pas  juf- 
„ qu'au  quarante-lixième  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  'Ferre  nous  a- 
„ voient  portés  bien  plus  au  Sud  ; & ce  n'étoit  plus  un  doute  pour  nous, 
„ que  le  Continent  ne  fût  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore 
„ Texpérience , qu’une  Ifle , dans  ces  Parages , n’auroit  pu  fournir  un  lieu 
„ propre  à relâcher.  D’ailleurs,  la  faifon  avancée,  la  courte  étendue  des 
„ jours,  6c  l’intempérie  de  ces  climats , auroient  rendu  la  Navigation  trop 
„ difficile,  pour  un  VailTeau  tel  que  la  Marief  au  lieu  qu'elle  m toûjours 
„ facile  en  venant  d’Europe.  Ainfi , Je  me  crus  r>bligé  de  renoncer  > 
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„ cette  entreprife,  pour  entrer  dans  les  vûes  de  ceux  dont  je  tenois  n» 
„ coramilTion. 

„ Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche,  Ibit  à la  Côte  d’Afrique, 
„ foit  aux  Ides  fituées  entre  l'Afrique  & l'Amérique,  qui  font  dans  une 
„ Latitude  où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m’arrêtai  au  dernier  de  ces  deux 
„ partis,  comme  le  plus  fimple.  PluOeurs  Géographes  marquent,  avec 
„ difbinftion , deux , & d’autres  , trois  Ifles  différentes , vers  la  meme 
„ Latitude  Méridionale , de  vingt  degrés  vingt  minutes  ; les  Ifles  de  Mar- 
,,  lin-Vaz,  & l’Ille  de  la  Trinité.  Nous  élevâmes  cette  Latitude  dès  les 
„ treize  degrés  trente  minutes  de  Longitude,  & nous  la  confervâraes  juf- 
„ qu’aux  trois  cens  quarante-huit  degrés  trente  minutes,  où  nous  trouva- 
„ mes  une  Ifle,  & quatre  Iflots,  qui  en  font  éloignés  de  huit  ou  neuf  lieues 
„ à l'Eff.  Le  Flambeau  Anglais  la  dépeint  fort  bien  , fous  le  nom  d'ifle  de 
„ la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoilTance , le  29  d’Avril,  au  foir, 
„ j’envoyai,  le  lendemain,  entre  les  Iflots  & l'Ifle,  un  Bateau  pour  la  re- 
„ connoitre;  & ne  continuant  pas  moins  d’en  approcher,  jufqu'à  la  por- 
„ tée  du  fufll,  je  vis  diflinâement  les  uois  quarts  de  cette  Ifle,  qui  n’ell 
„ à parler  proprement,  qu’un  Rocher  prefqu’inacceffible.  Un  de  nos  Of- 
„ liciers,  qui  en  lit  le  tour,  dans  la  Chaloupe,  me  fit  la  même  peinture  des 
„ parties  que  je  n’avois  pas  vûes.  En  1599,  Olivier  de  Noort,  Coraman- 
„ dant  de  quatre  Vaifleaux  Hollandois,  fuivit  ce  Parallèle  de  vingt  degrés 
„ vingt  minutes,  depuis  cette  Ifle  jufqu’à  la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  Ton 
„ peut  conclure  qu’il  n’y  a,  fous  cette  Latitude,  qu’une  feule  Ifle  dans 
„ cette  Mer,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fc  trouvent  dans  la  plùpart  des 
„ Cartes". 

Le  relie  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille , qu'aprés  une  abfcnce  de  près 
d’un  an,  l'Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir,  à bord,  un  feul 
Malade.  C’ell  le  dernier  Voyage  aux  Terres  Aullrales,  dont  on  ait  pu- 
blié la  Relation. 

\Obfervatîons  fur  les  Glaces  des  Mers  voifines  des  Pâles. 

Malgré  l’expérience  du  Capitaine  Bouvet,  tous  les  Phyficiens  ne 
regardent  pas  les  glaces  comme  un  obllacle  infurmontable  aux  Na- 
vigations vers  les  Continens  voifms  des  Pôles.  En  effet,  il  y a tout  à 

fiéfumer,  que  ces  barrières  ne  font  que  locales,  & qu'en  nul  endroit  de 
Univers,  il  n’y  a point  de  grande  Contrée  qui  foie  abfolument  fermée 
par  une  pareille  enceinte.  ,,  Si  l’on  y fait  attention , dit  M.  de  Buffbn , 
,,  loin  de  fe  décourager  à la  vûe  des  obllacles , on  reconnoitra  aifémenc 
,,  que  les  glaces  ne  doivent  être  que  dans  certains  endroits  parciçuliers  ; 
„ qu’il  eft  prefque  impoflible  que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons 
„ imaginer  terminer  les  Terres  Aullrales,  il  y ait  par  tout  de  grands  fleu- 
„ ves , qui  châtient  des  glaces , & que  par  confequent  il  y a grande  appa- 
„ rence  que  l’on  réufliroit  en  dirigeant  fa  route  vers  quelque  autre  point 
de  ce  cercle”.  Si  le  Capitaine.  Bouvet  eut  eû  la  conilanee  de  continuer 
il  longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Aullrale,  il  auroit  enfin  prefque 
certauement  trouvé  une  entrée  ÿ du  moins  il  eft  impoflible  que  la  barrière 

ne 
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ne  Toit  ouverte  durant  la  belle  faifon , à la  bouche  des  grands  fleuves  qui 
ouvrent  l’accès  dans  l’intérieur  des  Terres.  Après  tout,  l'opinion,  que 
plus  l’on  s'approchera  du  Pôle,  plus  on  trouvera  de  glace,  paroit  n'étre 
^u'un  faux  préjugé,  démenti  par  l’expérience  de  divers  Navigateurs.  Hud- 
yon  remarque , comme  une  chofe  qui  le  furprit  fort,  qu’apres  avoir  elTuyé 
un  grand  froid  à foixante-trois  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  il  trou- 
va le  tems  fort  beau  & temperé  à foixante-treize  degres,  le  21  Juin , fur  la 
Côte  Orientale  du  Groenland  ; qu’à  foixance  dix-huit  degrés  il  étoit  même 
plus  chaud  que  temperé,  le  27  du  même  mois;  mais  que  le  2 Juillet,  à la 
même  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spitzberg,  ou  en 
Groenland,  à quatre-vingt  degrés  & demi.  II  s’approcha  du  Pôle  jufqu’à 
quatre- vingt-deux  , & vouloir  tourner  le  Groenland  par  le  Nord,  pour  re- 
venir, par  le  Détroit  de  Davis  ; mais  il  trouva  la  Mer  impraticable;  peut- 
être  à caufe  qu’il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu’à  foi- 
xantc  dix-neuf  degrés,  plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zembic 
vers  l’Eft,  y découvrit  une  Mer  exempte  de  glace,  commode  pour  la  Na- 
vigation. Gérard  de  Vetr  aflurc,  qu’il  a trouvé  le  froid  moins  fort  fous  qua- 
tre-vingt degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zeroble; 

3u’au  mois  de  Juin,  il  vit,  fous  le  même  degré,  de  l’herbe,  des  arbres  verds, 
es  biches,  des  chevreuils  & d’autres  bêtes  fauvages,  & qu’il  n’a  rien  ap- 
perçu  de  tout  celà  au  mois  d’Août  fous  le  foixante-feiziéme  degré.  Mar- 
Sens,  qui  a voyagé  fort  près  de  l’Arèlique,  témoigne,  qu’il  n’a  remarqué 
aucune  augmentation  dans  le  froid,  ni  dans  la  variation  de  l’aiman,  en  fai- 
fant  route  par  une  plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goulden , qui  avoit 
fait  trente  Voyages  en  Groenland,  rapportoit , au  Roi  d’Angleterre  Char- 
les 11,  que  vers  l’an  1650,  deux  Vai/teaux  Hollandois , qui  étoient  à la 
peche  des  baleines,  s’étoient  avancés  à un  degré  du  Pôle  Arèlique  jufqu’au 
quatre  vingt  neuvième  Parallèle,  & que  les  diiférens  Journaux  de  ces  Na- 
vires , qui  attefloient  la  même  chofe , & s’accordoient  à-peu-près  fur  lei 
faits,  rapportoient , qu’on  n’y  avoit  point  trouvé  de  glaces , mais  une  Mer 
libre,  ouverte  & fort  profonde.  Le  Capitaine  fVood,  qui  nous  a transmij 
ce  fait,  le  confirme  par  un  autre  non  moins  pofitif.  „ Jofeph  Moxom  m’a 
„ certifié,  dit- il,  il  y a plus  de  vingt  ans,  qu’il  avoit  oui  dire,  à un  Hol- 
„ landois  de  fa  connoiflance , homme  digne  de  foi,  qu’il  avoit  été  jufques 
„ lous  le  Pôle,  & que  la  température,  en  Eté,  y étoit  égale  à celle  d’Am- 
„ fterdam”.  Cette  alTertion  (i  extraordinaire , le  paroitra  beaucoup  moins 
fi  l’on  fait  attention , que  le  Soleil,  quoique  oblique  vers  le  Pôle,  reliant 
toûjours  alors  dans  le  Ciel,  à la  même  hauteur,  fans  abandonner  l’Horifon, 
ni  au  Midi , ni  au  Nord , fans  haulTer  ni  baifler  que  fort  peu , dans  le  cer- 
cle qu’il  parcourt , doit  produire , à la  continue , un  degré  de  chaleur  au 
moins  aufli  grand,  qu’on  l’éprouve  dans  les  Régions,  où,  après  s’être 
élevé  dans  le  Ciel  à une  certaine  hauteur  pendant  quelques  heures,  il  s’ab- 
baifle  auCG-tôt,  & fe  recache  fous  l’Horifon. 

Il  efl  vrai  que  Wood,  après  avoir  été  l’un  des  plus  grands  partifans  de 
l’opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  cil  fans  glace  & d’une  température 
fupportable,  changea  d’avis  dans  la  fuite,  depuis  que  le  Voyage,  qu’il  fit 
pour  trouver  lePauage  du  Nord-EIl,  lui  eut  mal  réulli;  mais  les  deux  con- 
Xyi.  Part.  X fequea- 
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fequencej  qu’il  en  tire,  fçavoirqüe  les  glaces, ne  laiflent  ici  aucun  PafHi» 
gc  par  Mer  entre  la  Semble  & le  Groenland , & que  ces  deux  'l'crres  fc 
rejoignent  en  un  même  Continent  près  du  Pôle,  font  toutes  deux  égale- 
ment faufles.  Wood  navigea  fans  doute  dans  une  année  inalheureufe,  où 
la  Mer  fe  trouva  plus  embarraliéc  de  glaces  que  dans  les  autres  ; car  le 
contenu  en  la  Relation  de  Guillaume  Barentz , qu’il  taxe  mal-à-propos  de 
fau.Teté , eft  un  de  ces  faits  moralement  fûrs , dont  on  ne  fçauroit  douter 
moins  que  de  vouloir  douter  de  tout.  Il  efl:  certain  en  fait,  que  liarentz, 
ainfi  que  Heemskerk,  paflérent,  avec  tout  leur  Equipage , à Mer  ouverte 
entre  le  Groenland  & la  Zemble,  par  le  Nord-Ouelt,  le  Nord,  & le  Nord- 
Elî,  où  ils  furent  pris  par  les  glaces  lut  Côte  Orientale  de  Zemble,  3c 
contraints  d’y  palier  l’Hy ver  au  milieu  de  mille  périls  affreux.  Barentz  y 
mourut , & les  autres  revinrent  l’année  fuivante  en  Hollande.  Il  fuit  né- 
ceffairement  de  ce  fait,  i Que  les  glaces  ne  barrent  pas  toujours  le  Paf- 
fage  entre  la  Zemble  & le  Groenland.  2®.  (^uc  ces  deux  Contrées , loin 
de  faire  un  même  Continent,  font  féparées  par  une  valle  plage  de  Mer.  . 
Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood,  quoique  fondé  fur  fa  propre  expé- 
rience , & digne  par-là  d’une  réfutation  expreffe , ne  prouve  rien  pour  la 
thèfc  qu'il  veut  foùcenir,  étant  démenti  par  des  faits  certains,  & par  des 
expériences  contraires. 

Quoique  lés  Navigateurs  Aurtraux  n’ayent  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle 
que  ceux  du  Nord , leur  récit  ne  s’accorde  pas  mal  avec  les  précédens.  On 
y voit  que  plus  ils  s’en  font  approches,  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre 
& la  température  fupportable.  Ccrxiej  fe  plaint,  à la  vérité,  du  froid 
exccfîif  qu’il  éprouva  vers  foixante  degrés  & demi , mais  fans  parler  que 
les  glaces  lui  eullént  fait  obllacle  ( a ).  On  prétend  que  Djvii  en  trouva 
vers  foixante-trois  degrés,  fans  nous  dire  en  quelle  Imibn  il  s’engagea  dans 
cette  Mer  AuArale.  Mais  Z>Mlr,qui  a pénétré  plus  loin  que  pcrlônne,  vers 
le  Pôle  Auftral,  ne  fe  plaint  ni  de  l’un  ni  de  1 autre,  quoiqu’il  fe  foit  di- 
fertement  expliqué , à cet  égard , en  parlant  du  Détroit  de  Magellan. 
Br QimcT , Sharp , BeauchC-ne  (b)  &c.,  ont  paffé  fans  difficulté  à Mer  ouverte 
au-delà  du  Cap  de  Horn.  Ce  dernier  rapporte,  que  le  tems  étoit  beau, 
la  Mer  calme  & unie  comme  un  étang.  Enfin,  ie  lAn-B/i^aûa,  qui  y a 
paffé  en  1747,  & repaffé  dans  la  faifon  du  Printems , le  22  Oftobre  1748, 
dit  que  l’air  étoit  froid,  à la  vérité,  mais  non  pas  à l’excès,  & qu’on  au- 
?oit  eù  peine  à diflinguer,  fi  l’on  étoit  dans  une  Mer  pacifique,  ou  au-de- 
là du  Cap  de  Horn , tant  l’air  étoit  tempéré  & la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auftral , un  de  ceux  que  nous  connoil- 
fons  le  moins,  efi  la  partie  qui  s’étend  depuis  l’embouchure  Orientale  du 
Détroit  de  Magellan,  jufqu’à  l’oppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  «St 
au-delà  toûjours  en  tirant  à l’Eft.  Les  Terres,  qui  ne  s’éloignent  que  de 
cinquante  à foixante  lieues  de  la  Côte  d’Araerique , ont  été  fouvent  ap- 
perçues , rarement  vifitées.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  pulTé 
a Mer  ouverte;  preuve  allez  claire  que  ces  1 erres  n’ont  que  peu  d’éten- 
due. 

(a)  Voyez  le TomcpréciMcnt,  pa^.îoÿ.,  où  il  faut  lire,  comme  ici,  foixante  degrés  fir 
don.,  au  lieu  du  /»à8We-lr«i/î«Hiî,  ) Tome  ptôcôdtut,  23a, 
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due.  H fcmble  en  inême-tems  que  ce  n'efl  pas  fans  fondement  qu’on 
foupçonne , de  longue  main , qu’il  y a de  vaftes  Côtes  plus  avancées  vers  Act » 
l’Elt.  Perfonne,  que  l’on  fâche,  n’a  couru  ce  parage  fi  ce  n’elt  Vefpucc,  DssJ’ùLts. 
Halley  éfe  Bouvet.  De  ces  trois  Navipteurs,  deux  y ont  apperju  des 
Terres,  fans  y prendre  pied;  Le  troifième,  (avoir  W.  Halley,  n’a  fait 
qu’un  V oyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord , où  il  a trouvé  des 
glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude,  & trois  cens  quarante- 
îept  de  Longitude  de  l’Ille  de  fer  ; lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  cft  guércs 
connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  e(l  un  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Aul^ale , & à quelque  diftance  plus 

frande  au  Sud-Sud-Ouefl  de  celui  que  nos  Cartes  defignent  fous  le  nom  de 
'erre  it  Vue.,  & de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  - probable  que  les 
Terres  n’étoient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley,  qui,  après  les 
avoir  vûes , remonta  vers  l’Equateur,  pour  continuer  ailleurs  fes  obferva- 
tions.  Quant  à Vefpuce,  il  dit  que  toute  la  Côte,  durant  refpace  de 
vingt  lieues,  étoic  franche,  fans  qu’il  y ait  vû  de  Port,  ni  apperçu  d’Ha- 
bitans.  11  n’a  pû  fe  tromper,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réel- 
le; puifqu’il  ne  dit  pas  même  avoir  alors  vft  de  glaces;  circonllancc  qu'il 
n’auroit  affurément  pas  omifc,s’il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarraflee,  quel- 
que fuccint  que  foit  fon  récit  ; d’autant  mieux  qu’il  s’explique  difertement 
lur  le  froid  exceflif , & fur  la  brume  qui  règne  en  ces  parages , dont  il  par- 
le du  même  ton  que  Bouvet.  Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l’incertitude  où 
efl  rvfié  ce  dernier,  fi  les  Côtes, qu'il  a apperçues,  font  une  Terre  réelle  ou 
une  Mer  gelée;  outre  que  les  glaees  font,  par  elles -mêmes,  une  marque 
fuffifamment  certaine  d’un  grand  Continent  voifin. 


. Examen  de  la  Qurjlion  s'il  y a des  Céans  aux  Terres  Âuftrales. 

La  forme  des  Habitans  du  Cercle  Antarftique  doit  faire  un  objet  in- 
térclTant  de  curiofité  phyfique  , & fervir  à la  décifion  d’un  grand 
problème  fur  l’cfpèce  humaine.  S’ils  font  en  tout  femblables  aux  Lap- 
pons  du  Nord,  ils  fourniront  une  forte  preuve,  que  le  climat  décide  fcul 
de  la  figure  des  hommes;  car  affurément  on  ne  peut  fuppofer  aucune  mi- 
gration d'un  Pôle  à l’autre.  La  haute  fiature  que  quelques  Voyageurs  at- 
tribuent au  Peuple  Paragon  des  Terres  Magcllaniques,  ne  favorife  pas  l’i- 
dée d’une  telle  conformité.  Ceux  même  qui  deraentent  le  rapport  des 
précédens  n’en  font  pas  plus  favorables  à l’opinion  dont  il  s’agit , lorfqu’ils 
nous  difent  que  les  Pacagons  ne  font  pas  plus  grands  que  le  commun  des 
autres  hommes,  & que  Te  plus  haut  de  ceux  qu’ils  ont  vûs,  n’avoit  pas 
fix  pieds.  Knivet  efl:  le  fcul  qui  depeigne  les  Habitans  du  Détroit  fem- 
blabîcs  aux  Lappons , en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix  empans  de  hau- 
teur. Brunet  dit  qu’à  la  Terre  de  feu  ils  Ibnt  robufles,  bien  faits,  blancs 
comme  les  Européens,  & non  pas  gris  comme  les  Lappons;  mais  aufîî 
la  Lapponie  eft  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne  l'efl 
du  fiel).  C’eft  une  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  ocqulaircs,  fur  un  point  de  fait  li  facile  à con- 
noicre,  & en  mème-teras  fi  lingulier,  que  l’eft  l’exHlencc  de  tout  un 
' • X î Peu- 
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Peuple  de  Céans.  Pendant  cent  ans  de  fuite,  prefque  tous  les  Naviga- 
teurs, de  quelque  Nation  qu’ils  foyent,  s’accordent  pour  attefler  la  vérité 
de  ce  fait;  & depuis  un  licclc  aufll,  le  plus  grand  nombre  s'accorde  à 
le  nier  ; traitant  de  menfongc  le  récit  des  précédens , & attribuant  ce  qu’ils 
endifent,  foit  à la  frayeur, que  leur  infpiroit  la  vue  de  ces  hommes  feroces, 
foit  au  penchant  naturel  qu’ont  les  hommes  à débiter  des  chofcs  extraor- 
dinaires. On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n’ayent  un  étrange  amour  pour 
le  merveilleux,  & que  l’effet  de  la  peur  ne  foit  auffi  de  grollir  les  objets. 
On  ne  prétend  pas  dire  que  l’on  n’aît  pu  exagérer  fur  cet  article,  & débi- 
ter plufieurs  fables  ; examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fait 
l’ont  vû  dans  un  moment  d’effroi,  & comment  il  feroit  poffible,  que  des 
Nations,  qui  fe  haiffent  & fe  contrarient,  fe  fuffent  accordées  fur  un  point 
d’une  évidente  fauffcté. 

On  ne  s’arrête  point  à la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples 
d’Amerique,  aufli  bien  que  dans  nôtre  ancien  Monde,  qu’il  y avoit  eû 
autrefois,  fur  la  Terre,  une  race  de  Géans  , fameufc  par  fcs  violences 
& par  fes  crimes.  Les  os  des  Géans  qu’on  trouve  quelquefois  en  Améri- 
que, tels  qu’on  en  montroit,  en  1550,  à Mexico  & ailleurs,  ne  font  pro- 
bablement que  des  os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n’eff  qu’à  la  vûe 
même  d'une  telle  race  d'hommes,  qu’on  doit  fe  décider  fur  leur  exiftence, 
ou  du  moins  qu’à  celle  d’un  fquelette  entier;  ainfi,  quoique  Turner  rappor- 
te qu’en  1610,  il  a fait  voir,  à la  Cour  de  Londres,  l’os  de  la  cuiffe  d’un 
de  ces  hommes , à la  vûe  duquel  on  connoiffoit , par  les  proportions , que 
le  Géant  étoit  d’une  grandeur  demefurée,  on  veut  regarder  encore  la 
preuve  donnée,  par  ce  Naturalifte  , comme  infuffifante;  malgré  ce  qu’il 
ajoute,  qu’il  a lui-même  vû,  furies  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Rivière 
de  la  Pkta,  des  Géans  qui  vont  entièrement  nûds,  & dont  le  plus  grand 
avoit  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra- t il  nier  aufli  le  témoignage  de  tant  d’autres  témoins  occu- 
laires:  parmi  les  Efpagnols , Magellan,  ou  Pigafetta,  Auteur  de  la  Rela- 
tion de  fon  Voyage,  Loaife,  Sarmiento,  Nodal;  parmi  les  Anglois , Can- 
dish,  Hawkins,  Knivet,  Cowley;  parmi  les  Hollandois,  Sebald  de  Weert, 
de  Noort.le  Maire,  Spilberg;  parmi  les  François,  les  Equipages  des  Vaif- 
feaux  de  Marfcille  & de  St.  Malo?  Ceux  qui  les  dementent  ^nt  Winter, 
qui,  après  avoir  vû  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  cil,  dit,  fans  détour, 
que  c’ellun  menfonge,  inventé  par  les  Efpagnols;  l’Hermite,  Froger,  & 
Narborough,  dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contreba- 
lancer bien  d’autres,  étant  celui  de  tous  qui  a le  mieux  vû  la  Magellani- 
que.  On  doit  mettre  aufli,  dans  la  même  Claffc,  les  Voyageurs  qui  gar- 
dent le  Clence  fur  ce  point,  comme  l’Amiral  Drake,  (quoique  Nunno 
de  Silva,  Pilote  Portugais , fon  prifonnier,  faffe  aufli  mention  des  Géans) 
puifque  c’eff  une  marque  que  la  llature  de  ces  Peuples  n’avoit  rien  de 
frappant  pour  eux.  Mais  obfervons  que  la  plûpart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l’affirmative,  parlent  des  Peuples  Patagons,  Habitans  de  la  Côte  défer- 
le à l’Ert  & à rOueft,  & qu’au  contraire  la  plûpart  de  ceux  qui  foutien- 
nent  la  négative  parlent  des  Habitans  du  Détroit  à la  Pointe  de  l’Ameri- 
que,  fur  les  Côtes  du  Nord  & du  Sud.  Les  Nations  de  l’un  & de  fau- 
ve 
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tre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  ; que  fi  les  premiers  ont  été  vûs  quel- 
quefois dans  le  Détroit,  cclà  n'a  rien  d’extraordinaire  , à un  fi  médiocre 
éloignement  du  Port  St.  Julien,  où  il  paroit  qu’eft  leur  habitation  ordi- 
naire. L’Equipage  de  Magellan  les  y a vûs  plufieurs  fois , a commercé 
avec  eux,  tant  à bord  des  Navires , que  dans  leurs  propres  cabanes  ; Ma- 
gellan en  amena  deux  prifonniers  fur  les  Vaifleaux,  l’un  defquels  fut  bap- 
iifé  avant  fa  mort , & enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  à Pigafetta, 
dont  celui-ci  drelTa  un  petit  Diêüonaire.  Rien  de  plus  politif  que  tous  ces 
üûts  (a),  & de  moins  fujet  à l’illufion. 

„ I’affirme,  dit  Knivet,  qu’étant  au  Port  Defiré,  j’ai  mefuré  des 
,,  cadavres  trouvés  dans  des  iepultures,  & des  traces  des  habitans  fur  le 
„ fable,  dont  la  taille  eft  de  quatorze,  quinze  & feize  empans  de  hauteur. 
„ J’aifouvent  vû,auBrefil,un  de  ces  Patagons , qu’on  avoir  pris  au  Port 
„ St.  Julien:  quoique  ce  ne  fut  qu’un  jeune  homme,  il  avoir  déjà  treize 
„ empans  de  haut.  NosAnglois,  prifonniers  au  Brefil,  m’ont  afiliré  qu’ils 
„ en  avoient  vû  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique”.  Sebald  de  VVeert 
raconte,  qu’il  a vû,dans  le  Détroit  même,  de  ces  Géans,  qui  arrachoient 
des  arbres  d’un  empan  de  diamètre,  ainfi  que  des  femmes  de  grande  & de 
médiocre  taille.  Olivier  de  Noort  apperçut , au  Port  Defiré , des  Sauva- 
ges de  haute  flature  ; il  fe  battit,  dans  le  Détroit,  contre  une  troupe  de 
Céans  de  taille  médiocre,  dont  il  fit  fix  prifonniers,  qu'il  emmena  à bord; 
l’un  d’eux  lui  raconta , qu’il  y avoir , dans  le  Pays , diverfes  Nations , & 
entr’autres  un  Peuple  de  Géans,  nommé  Tirementn,  qui  venoit  faire  la 
Guerre  aux  autres  races  de  grandeur  ordinaire.  Spilberg  a vû , dans  la 
Terre  de  feu,  un  homme  de  très -haute  fiature.  Aris  Clacfz,  Commis 
fur  la  Flotte  de  le  Maire,  homme  très -digne  de  foi,  déclare,  qu’ayant 
vifité  les  fepulcres  fur  la  Côte  des  Patagons,  on  y vit  la  vérité  de  ce 
que  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté,  & que  les  oflemens,  ren- 
fermés dans  ces  tombeaux,  étoient  d’hommes  de  dix  à onze  pieds  de  haut  {b). 
Ceft  ici  un  examen  fait  de  fang  froid  , où  l’épouvante  n’a  pû  groflir  les 
objets.  D’autres,  comme  No^l  & Hawkins,  fe  font  contentés  de  dire, 
que  ces  Sauvages  font  grands  de  toute  la  tête  plus  que  les  Européens , & 
de  fi  haute  flature  que  les  gens  de  l’Equipage  les  appelloient  des  Géans. 

Tocs  ces  témoignages  font  anciens  ; en  voici  quelques  autres  du  fiècle 
même  où  nous  vivons.  En  1704,  les  Capitaines  Harington  & Carman, 
Commandans  de  deux  VailTeaux  François,  l’un  de  St.  Malo,  l’autre  de 
Marfeille,  virent  une  fois  fept  de  ces  Céans  dans  la  Baye  de  PoiTelfion; 

une 


(*)  Le  récit  de  Pigafetta  diffère,  à la  vé- 
rité, de  celui  des  Hiftoriens  Efpagnols  Her- 
Tcia  & Argenfola  ; mais  il  n'c(l  pas  quedion 
Ici  des  circonflatices  ; & fuppoic  qu'ils  euf- 
fent  écrit  des  fauflêt^,  l'Hiltorien  Portugais 
de  Barros  ii  auroit  pas  manqué  de  les  contre- 
dire , comme  il  l'a  fait  fur  d autres  articles , 
au  lieu  qu  il  confirme  poQlivcaieiiC  la  ebofe, 
fti  tappoit  aux  Céans, 


(J)  Le  ftit  ell  confirmé  par  le  vieux  le 
Maire,  qui,  fort  mécontent  de  Schouten,a 
publié  le  Tournai  de  fon  fils , dans  lequel  il 
rejette  abfolument , fur  le  premier , la  mau- 
vaife  réullîte  de  cette  erpédicion,  en  lecon- 
vaiucant  de  plufieurs  menfunees;  ce  quil 
n'auroit  fur  tout  point  manque  de  faire  ici , 
au  cas  que  la  ebofe  ne  fe  fut  récUement 
Boovée  teile. 
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une  autre  fois  fix , & une  troifième  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cen* 
hommes,  mêlée  de  ceux-ci  & de  gens  d’une  taille  ordinaire.  Les  François 
eurent  une  entrevûe  avec  eux,  & n’en  reçurent  aucun  mal.  Nous  te- 
nons ce  fait  de  Mr.  Frcfier,  Direcleur  des  Fortifications  de  Bretagne,  hom- 
me fort  connu  & fort  elliraé.  Il  n’a  pas  vû  lui -même  ces  Sauvages; 
mais  il  raconte,  qu’étant  au  Chili,  Don  Pedro  de  MaUna,  Gouverneur  de 
rille  Chiloé,  & plufieurs  autres  témoins  occulaires,  lui  ont  dit,  qu’il  y 
avoir,  dans  l’intérieur  des  Terres  , une  Nation  d’indiens,  nommés,  par 
leurs  Voifins,  Caucabues,  qui  viennent  quelquefois  jufqu’aux  Habitations 
Efpagnolcs,  & qui  ont  neuf  à dix  pieds  de  haut.  Ce  font,  difoient-ils , 
de  CCS  Patrons  qui  habitent  la  Côtedéfcrte  de  l’Eft,  dont  les  anciennes  • 
Relations  ont  parlé.  „ Les  Efpagnols , qui  habitent  l’Aracriaue  Méridio- 
„ nale  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  dit  HJientau  dt  LuJJdn  (c),  ont 
„ pour  ennemis  certains  Indiens  blancs , qui  habitent  une  partie  du  Chili; 

„ ce  font  des  Géans  d’une  grandeur  & d’une  grolfeur  prodigieufes.  Ils 
„ leur  font  toujours  la  guerre,  & quand  ils  en  prennent  quelques-uns,  ils 
„ leur  lèvent  l’eftomac  comme  on  lève  le  plallron  d’une  tortue,  & ils 
„ leur  arrachent  le  cœur”.  Cependant  Narborough  , en  méme-tems 
qu’il  convient  que  les  Montagnards,  ennemis  & voHins  des  Efpagnols  du 
Chili,  font  de  haute  flature,  nie  formellement  que  leur  taille  foit  gigan- 
tesque. Après  avoir  mefuré  la  pille  & les  crânes  des  Sauvages  Magel- 
lans  , qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes,  il  rencontra,  plu- 
fieurs fois  depuis,  des  troupes  d’IIabitans  dans  le  Détroit,  même  au  Porc  ' 

St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps , mais  de  la  taille  ordi- 
naire à refpècc  humaine.  Son  témoignage,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 
douter,  elt  précis  à cet  t^ard  , ainfi  que  celui  de  Jacques  l’Hermite  fur  les 
Naturels  de  la  Terre  de  feu , qu’il  dit  être  puiffans,  bien  proportionnés, 

& à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens.  Enfin , panni  ceux 
que  Kroger  vit  au  Port  de  Famine,  aucun  n’avoit  fix  pieds  de  haut. 

On  a voulu  rall'embler  id,  fous  un  même  coup  d’œil, les  principales  dé- 
pofitions  pour  & contre , fur  un  fait  fi  curieux.  En  les  voyant , on  ne 
peut  guères  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai;  c'ell-à-dire, 

^ue  chacun  d’eux  a rapporté  les  chofes  celles  qu’il  les  a vûes;  d'où  il 
laut  conclure  que  l’exillencc  de  cette  efpèce  d’hommes  particulière  efl: 
un  fait  réel , & que  ce  n’ell  pas  afièz , pour  le  traiter  d’apocryphe , qu’u- 
ne partie  des  Marins  n’ait  pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vû , 
ék  quelques  - uns  même  les  deux  efpeces  à la  fois.  C’efl;  auffi  l’opinion  ' 
dcM.  Frélier,  Ecrivain  judicieux , qui  a été  à portée  de  ralTembler  les  té- 
moignages fur  les  lieux  mêmes.  On  peut  y ajouter  quelques  réflexions. 

i L paroît  confiant  que  les  Habitans  des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire , & que  l’efpêce  particulière  faifoit,  il  y a deux  fiècles, 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défértes , foie  dans  quelques  miferables 
cahutes,  au  fond  des  bois,  foit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu’inac- 
' cclliblcs, 

, (r)  Voyage  des  Flibufliets  in  ifiSy.  ■ _ 
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ceffibles,  comme  nous  l'apprenons  d'Olivier  de  Noort.  Nous  voyons,  par 
fon  récit , que  dés  ce  tems , où  les  Navires  d’Europe  commençoieiit  à fré- 
quenter ce  l'afTage,  ils  s’y  tenoienc  cachés  tant  qu’ils  appercevoient  des 
VailVeaux  en  Mer  ; raifon  pour  laquelle  on  ne  pouvoir  les  découvrir,  quoi- 
qu’on apperçût  à tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour,fur  une 
Côte  que  l'on  voyoit  déferte.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
Vaineaux,furce  rivage,  les  a déterminé  depuis  à l’abandonner  tout -à -fait, 
ou  à n’y  venir  qu’en  eertains  tems  de  l’annee,  & à faire,  comme  on  nous 
ledit,  leur  rélidence  dans  l’intérieur  du  Pays.  Anfun  prélume  qu’ils  ha- 
bitent dans  les  Cordillères,  vers  la  Côte  d’Occident,  d’où  ils  ne  viennent, 
fur  le  bord  Oriental,  que  par  intervalles  peu  fréquens:  tellement  que  fr 
les  VailTcaux , qui , depuis  plus  de  cent  ans,  ont  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons,n’en  ont  vû  que  fi  rarement , la  raifon,  félon  les  apparences,  eft 
que  ce  Peuple  farouche  & timide  s’efl  éloigné  du  rivage  do  la  Mer,  da- 
puis  qu’il  y voit  venir  fi  fréquemment  des  Vaifleaux  de  l’Europe,  & qu’il 
s'efl: , à l’exemple  de  tant  d'autres  Nations  Indiennes , retiré  dans  les  mon- 
tagnes , pour  fe  dérobber  à la  vûe  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiéde-ci,  deux  Vaifleaux  d'Europe  qui  les  ont  encore  vû  plufieurs  fois,  & 
même  en  grolTe  troupe:  ce  qui  doit  diflfiper  les  foupçons  qu’on  avoit  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à cet  égard.  Les  mêmes  témoigna- 
ges fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée,  dans  les  Terres  Auflralcs 
moins  connues  , & dans  quelques  llles  avancées  de  la  Mer  .du  Sud , nou- 
vellement découvertes.  Tafinan  & Roggeveen  ont  vû  des  Géans , & 
d’autres  des  Hommes  de  haute  taille  ( d).  Enfin,  Valcntyn  rapporte,  qu’un 
Bourgeois  libre  d'Amboine,  ayant  été  jetté  fur  les  Côtes  des  Terres  Au- 
ftraLs  , y avoit  trouvé  quantité  de  Géans,  & qu’un  Capitaine  de  Vaifleau 
en  étoit  revenu , à Batavia , avec  un  fquélette  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  la  chofe  hors  d'incertitude,  auroit  été 
d’apporter  de  même,  en  Europe,  le  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de 
ces  Géans.  11  dl  étonnant  qu'on  ne  l’ait  pas  fait,  puifque  les  Comman- 
dans  des  V'aifleaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois,  qui  font  morts  durant  la 
itraverfce,  en  approchant  des  Pays  chauds.'  Peiit-étre  en  faut-il  attribuer 
la  caufe  à l’opinion  fuperftitieufe  des  Matelots,  qui,  croyant  que  la  bouf- 
fole  ne  va  pas  bien,  quand  il  y a un  corps  mort  fur  le  VailTeau,  ne  veu- 
lent point  l'oufFrir  de  cadavre  à bord;  mais  il  eft  aifé  de  fe  mettre  au-def- 
fus  de  ce  préjugé  puéril,  fi  jamais  l'Equipage  d’un  VailTeau  trouve  moyer» 
d’avoir , en  fon  pouvoir , un  homme  de  cette  elpêce , & l’occalion  mérite 
alTurcment  d'être  cherchée.  . 

U N autre  objet  bien  aufli  digne  d’admiration  , ce  font  ces  Nègres  a 
grolTes  lèvres  & à cheveux  de  laine  crépus , qu’on  trouve  dans  les  Climats 
litués  entre  les  deux  Tropiques  ,&  furcout  dans  les  Ifles,  d’où  l'on  ne  peut 
leur  fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d’Afrique,  à qui  ils  font 
cependant  tout-à-fait  femblables,  jufques-là  même  queDampier  remarquer, 
. . quiis 

(i)  VoycE  les  Relations  ci- lidTuî. 
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qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupdrieure,' 
comme  d’autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d’Afrique  ; 
foit  qu’ils  fe  les  arrachent,  foit  que  la  Nature  les  leur  ait  refufées.  Si  l’on 
ajoûte,  à cette  conformité  de  ligure,  celle  qu’on  reconnoit  dans  leurs 
mœurs  (e),  on  aura  peine  à fe  défendre  de  conjefturer,  que  ces  Nègres 
font  les  premiers Habiuns  delà  Zone  Torride  ; que  c’eft  une  efpèce  d’hom- 
mes plus  brutes  & plus  farouches  que  les  autres  ; que  d'autres  efpcces , pro- 
fitant de  l’avantage  qu’une  meilleure  Nature  leur  donnoic  fur  celle-ci, 
l’ont  dés  longtems  chalTée  de  fes  pofleflions  dans  l’Afie,  l’ont  contraint  de 
fe  refierrer  dans  des  lieux  inacceflibles , & en  ont  peu  à peu  détruit  la  race, 
qui  a dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Ifies , où  les 
Colonies  étrangères,  venues  de  la  Terre  - ferme,  n’ont  pas  la  même  facilité 
de  pénétrer  en  aflez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein  ; mais 
qu’on  doit  trouver  confervée  prefque  fans  mélange,  en  fon  entier,  dans  les 
Pays , dont  l’exiftence  eft  à peine  connue , comme  dans  la  Nouvelle  Hol- 
lande & autres  Terres  Aufirales,  où  la  grande  difiance  n'a  pas  permis  aux 
étrangers  de  les  troubler,  au  lieu  que  la  Partie  Aufirale,  voifine  des  Molu- 
ques , telle  que  la  Nouvelle  Guinée  & la  Nouvelle  Bretagne  , paroit  avoir 
été  anciennement  la  prop  de  quelques  nouveaux  venus,  puiique  les  Ha- 
bilans  de  cette  Contrée  font  d'une  figure  bien  moins  brute,  «St  d'un  ca- 
raflère  bien  moins  (lupide  que  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même 
conjeêlure  peut  s’appliquer  aux  Géans  ; car  on  ne  fauroit  nier  qu’il  n'y  aie 
eû  des  races  de  Gèana,  «St  l'Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (/).3 

( e ) Ils  fe  vendent  pour  efclaves , & ils  lind  que  les  Nègres  Africains, 
adorent  des  pierres  rond<»,  des  troncs  dar-  (/)  Comme  Og,  Roi  deBafzn,  Celiatb, 
bres,  & pluucuis  autres  efpèccsde  fltitbtt,  & toute  la  tacc  des  eofàm  d'£nai. 
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Voyages  ërrans,  ou,  sans  Terme  fixe. 


INTRODUCTION. 

OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  pas 
de  fuivre,  & qu’on  doit  r’^etter  que  les  Anglois  n’ayent  pas 
obfervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil , je  dois  faire 
remarquer,  à ceux  qui  tiennent  compte  à un  Auteur  de  fa  fi- 
délité pour  les  loix  qu’il  s’impofe,  que  j’ai  déjà  renvoyé,  à 
la  Table  hiftorique,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  & qui 
ne  méritent  guéres  d’être  mieux  connus.  Il  n’v  avoit  que  cette  méthode , 
qui  pût  épargner,  au  Lefteur,  un  furcroît  de  répétitions,  &jetter  aflez  de 
jour  fur  le  refte  de  ma  carrière,  pour  me  mettre  en  état  d’en  fixer  les  bor- 
nes. D'ailleurs , la  plûpart  des  Relations , qui  fe  trouveront  fupprimées , 
contribueroient  fi  peu  au  deflein  de  cet  Ouvrage,  qui  a toûjours  été  de  mê- 
ler l’agrément  à l'inflruftion , qu’on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs 
noms  dans  un  Index,  pour  apprendre  au  Public  qu’elles  ont  exifté. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
Article.  Quoiqu’elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux , avec  lefquels  on 
s’eft  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes,  c’cfl  avec  des  circonflances  & 
des  obfervations  nouvelles,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  paroît  d’une  toute  autre  importance,  des  Foyagews  En  an  s , 
comme  j’ai  cru  pouvoir  les  nommer,  ne  s’attachant  point  à fuivre  les  rou- 
tes communes,  & fe  laiffant  conduire,  tantôt  par  la  feule  curiofité,  tantôt 
par  le  hafard  des  événemens , il  arrive  fouvent  qu’ils  vifitent  des  Pays  igno- 
rés, & les  parties  des  Pays  connus  qui  n’avoient  jamais  été  vifitées  par 
d’autres  Voyageurs;  ce  qui  devient  d’une  extrême  utilité  pour  l’Hiftoire  & 
la  Géographie.  Cependant , entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre , on 
ne  s’attachera  qu’à  celles  qui  méritent  une  véritable  difUnétion. 

. Xyi.  Fart.  Y Voyagtt 
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Foynget  àe  Gau'.ier  Sebouten. 

IE  motif  Je  ce  Voyageur,  dans  Tes  longues  & périlleufes  Navigations,' 
n’eut  rien  de  plus  réglé,  que  fes  courfes  memes,  auxquelles  il  l'emble 
que  le  feul  hafard  ait  toûjours  préfidé,  fans  qu'il  s’attribue  jamais  la  moin- 
dre vûe  dont  on  puilTe  faire  honneur  à fon  caraélêre.  Cette  apparence  de 
légéreté  feroit  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  & de  fa  bonne 
foi,  fi  ces  deux  qualités  n’éclatoicnt  au  contraire  dans  fes  récits  & dans  fes 
deferiptions.  Non-feulement  les  peintures  y font  vives  tSc  les  détails  inté- 
refians,  mais  il  y régne  un  air  de  candeur  &.  de  fageffe,  qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

Sa  airiofiîé,  dit-il,  le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fes  des  Indes  Orientales.  Au  mois  d’ Avril  1658 , il  s’embarqua  au  Texel , 
fur  une  Flûte,  nommée  le  Nieufori,  qui  n’atteudoit  qu’un  vent  favorable 
pour  mettre  à la  voile.  L’habitude  qu’il  avoit  de  mener  une  vie  réglée, lui 
fit  voir  d’abord , avec  étonnement,  les  débauches  &les  excès  de  la  plûpart 
des  gens  de  Mer.  Mais  il  en  fut  moins  furpris,  lorfqu’il  eut  coi^u  qu’une 
grande  partie  de  ceux , qui  font  le  Voyage  des  Indes,  n’embraflent  cette 
réfolution  que  pareequ’ils  ne  peuvent  fubliiler  dans  leur  Patrie.  Il«  y foat 
contraints  , foit  par  lamil'ére  dans  laquelle  ils  font  nés,  foit  par  celle  où 
divers  accidens  les  ont  fait  tomber.  On  fit  pafTer  à bord  un  homme  qui 
avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune,  âc  qui,  s’ étant  ruiné 
par  le  jeu,  étoit  forcé,  par  fes  Parens , de  fervir  la  Compagnie  des  Indes, 
avec  la  fimple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme,  qui  vint  lui  faire  fes  adieux 
fur  le  Vaiffeau,  lui  laifla  un  petit  coffre,  médiocrement  garni  ; feul  refte 
de  l’abondance  où  U avoit  vécu,  auquel  néanmoins,  fuivant  la  réflexion  de 
l'Auteur , il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 

La  navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable , jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  tems,  qui  offrit,  h 
Sclioutcn,  un  amufeincnt  continuel  dans  le  fpeâacle  d’une  Mer  prefque 
toûjours  verte,  «St  d’une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  poilTons  & 
de  monftrcs , qui  ne  ceffoient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vaifleau.  Ceux 
qu’on  nomme  Diables  de  Mer,  etoient  d’une  groffeur  épouvantable,  «St  nâ- 
geoient  fi  vite,  qu’ils  paroiflbienc  voler  au  travers  des  flots.  On  prit  dei 
tons , des  marfouins  & des  chiens  de  Mer  , dont  la  chair  n’eft  pas  d’ua 
goût  délicat,  ni  de  facile  digeftion  (a). 

Jamais  aucun  Vaiffeau  ne  paffa  la  Ligne,  avec  moins  d’incommodité 
que  le  A’ifu/wrt.  Il  airiva  au  Cap,  le  23  de  Juillet.  Les  Hollandois  y com- 
mençoient  à recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  «St  des  peines  qu'ils  avoient 
employées  à cet  Etabliffement.  Sebouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un 

feul 


(a)  Oa  ne  s’arrête  i cette  obrcmtion , 
que  ))Our  y joindre  une  manière  «le  les  pré- 
parer , <)ui  en  fait  une  nourrUure  agtéable  & 
bine:  c'elt  d'y  faire  une  bucc  abondante, 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L'Auteur  re- 
gictlc.  en  faveur  de  l'Etjuipage,  que  toulic 


monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuivre  cette  mé- 
thode. Mais  les  marfouins,  diril,  fe  man- 
gent fort  bien  au  poivre  St  au  vinaignh- 
O'aiilcurs,  les  dorades,  les  bonites,  les  co- 
reues,  & les  poiilbns  volant , font  une  ttàÿ 
boime  nouitilurc.  fiig.  4. 
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•feul  coup  d’œil,  de  très -hautes  montagnes,  des  rochers  efearpés , d’affreux 
dcTerts , des  vallées  admirables  & des  eampagnes  charmantes.  La  curiofl- 
té,  fon  cher  motif,  auquel  il  n'avoit  pas  encore  appris  à joindre  de  la 
-prudence,  le  fit  monter,  avec  l’Ecrivain  du  Vaiffeau,  fur  la  Mantagne  dis 
Lions , qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu’on  y prend  ou 
^u’on  y tue.  Cette  raifon , qui  ne  permet  qu’aux  Chaffeurs  hardis  d’en 
approcher,  ne  l’empéclia  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y trouva  de 
fort  bons  herbages,  & quantité  de  Heurs  d’une  odeur  excellence,  mais  peu 
d’arbres.  En  arrivant  à la  hauteur  des  nues , il  fut  arrêté  par  l’épaiflcur 
de  l’air , & par  des  rochers  fort  efearpés.  Pour  defeendre , il  prit  vérs 
une  belle  vallée,  qui  eft  entre  cette  Montagne  & celle  de  la  'l'able,  où  les 
bonds  des  chevreuils , des  daims , & d’autres  bêtes  fauves , qui  franchif- 
foient  les  lieux  les  plus  efearpés , le  réjouirent  beaucoup  ; mais  ce  plailir 
fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereuie  vûe  d’un  lion, qui,  fe  montra  tout- 
d’un-coup,  affez  près  de  lui,  & qui  s’enfonça  tranquillement  dans  quelques 
broffailles.  11  comprit  quelle  avoit  été  fa  témérité  , de  fc  hafarder , fans 
armes,  aux  périls  ae  la  Montagne;  & cette  réHexion  lui  fit  prendre  le  plus 
court  chemin  pour  retourner  au  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures  , fon  deffein  foit  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  & fon  courage  eurent  l’occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap , il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes,  dans  une  tempête,  dont  la  nature  <Sc  les  fuites  forment  une  de- 
feription  fort  fingulière. 

On  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues,  du  Texel  au  Cap;  & fuivant  le 
compte  des  Pilotes  Hollandois , il  en  reftoit  feize  cens  jufqu'à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud,  pour  trouver  les  vents  alifés  de  l’Ouelt,  qu’ils  rencon- 
trèrent en  effet,  vers  trente-neuf  & quarante -degrés  de  Latitude  Auflra- 
le.  Alors,  courant  à l’Eft,  le  Vaiffeau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les 
jours  étoient  de  neuf  heures , & les  nuits  de  quinze  ; le  froid  fort  âpre  ; 
le  Ciel  couvert  d’épaiffes  nuées , d’où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  im- 
pétueux , de  la  grêle , & beaucoup  de  neige.  Cependant , la  violence 
des  vents  ne  les  rendant ‘pas  moins  favorables,  on  n’alloit  prefque  qu’a- 
vec la  feule  mifene  fur  les  ris  ; & dans  l’efpace  de  vingt  - quatre  heures , 
on  faifoit  quarante  & quelquefois  quarante  - huit  lieues  de  chemin.  Cet 
heureux  tems  dura  quinze  jours  ; mais  il  celTa  par  une  horrible  révo- 
lution. 

Vers  la  fin  d’une  nuit,  les  vents  commencèrent  à foufUer  des  quatre 
coins  du  Monde,  en  fe  choquant  avec  une  impétuofité  que  l’Auteur  n’en- 
treprend pas  de  repréfenter.  Enfuite  iis  defeendoient  en  tourbillon , com- 
me s’ils  fe  fuffent  précipités  du  Ciel , & les  flots  s’abbaiffoient  fous  le  poids. 
Quand  ces  tourbillons,  remarque  Schouten , no. viennent  que  d’une  partie 
du  Monde,  quelque  violons  qu’ils  puiffent  être,  on  les  nomme  des j^ufticr 
à' ouragan.  Alors , au  lieu  d’abbaiffer  les  flots , & de  caufer  la  perte  des 
Vaiffeaux,en  les  faifant  pirouetter j ou  quelquefois  en  les  enlevant  dans 
l’air  pour  les  faire  retomber  dans  un  horrible  defordre,  ils  élèvent  les  va- 
gues & les  Navires,  jufqu’à  faire  croire  qu’on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
aci,  les  vents  fautèrent  d'abord  de  rhumb  en  rhumb,  & parcoururent  tou- 
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tes  les  pointes  du  Compas  ; après  quoi , s'aOemblanc  en  l'air  , ils  fe  préci- 
pitèrent avec  une  furie  qu’on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles,  qui  h 
trouvèrent  déployées , furent  aufli-tôt  en  pièces.  La  Mer , qui  étoit  au- 
paravant fort  agitée,  redevint  unie;  &,  ce  qui  doit  paroicre  étonnant,  le 
Vaifleau  n’en  fut  pas  moins  tourmenté,  par  les  violentes  fecoufles  qu’il 
recevoit  hors  des  iiots,  où  les  vents  faifoicnt  le  bruit  du  tonnerre.  En- 
fin il  cargua  tellement,  que  le  plat-bord  étoit  dans  l’eau.  Les  efforts  qu’on 
faifoit  à la  pompe,  & pour  puifer  de  toutes  parts,  n’empêchant  point  que 
l'eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale,  les  plus  habiles  Matelots  s’écrièrencr 
Nbus  pirijjuns,  nous  coulons  bas;  Ciel  ayez  pissé  de  nous.  Ce  funelle  cri  fit 
ceffer  prefque  toute  la  manœuvre , & chacun  fe  mit  en  prières , comme 
au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents,  qui  s’étoient  combattus  jufqu’a- 
Jors,  fe  réunirent,  pour  rouler  effroyablement  de  l'Oueft  à l'Efl,  & pour 
foulever  les  values  jufqu'au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu  le  Na- 
vire. On  reprit  courage , en  voyant  qu’il  puifoit  moins  d’eau  ; & le  beau 
tems  étant  revenu  à midi , on  fit  route  à l'Efl-Nord-Eft. 

Mais  tout  l'Equipage,  qui  avoit  déjà  beaucoup  foufiiert,  fut  accablé  de 
cette  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours , cinquante  hommes  tombèrent  dans 
une  fièvre  ardente.  Elle  tut  fuivie  d’une  efpèce  dé  contagion , qui , in- 
feêfant  bientôt  tout  le  Vaiffeau,  emporta  prés  de  quarante  hommes  dans 
l’efpace  de  deux  jours.  Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.  Ils  en- 
uûient  dans  des  tranfports,  qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On 
leur  voyoit  fortir  le  pourpre,  avec  le  bubon,  le  charbon  & tous  les  fymptô- 
mes  de  la  pefié.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez,  fans  en  rece- 
voir aucun  foulagement.  D’autres  vomiffoient  ou  fe  déchargeoient  par  les 
felles;  mais  ils  n’en  étoient  pas  moins  tourmentés,  & ne  laiffoient  pas 
d’expirer  dans  leurs  douleurs.  Ilfeformoit,  fur  les  lèvres , fur  la  langue, 
àia  gorge  & au  palais,  des  croûtes,  qui  bouchoient  les  conduits,  & qui 
arrétoient  la  refpiration.  Elles  étoient  noires , comme  le  tour  de  la  bou- 
che. Si  les  remèdes  paroiffoient  un  peu  les  dilliper,  elles  revenoient  pref- 
qu’à  l'infiant.  La  fureur , qui  polTedoit  une  partie  des  Malades , les  por- 
loit  à vouloir  fe  tuer  eux-mémes  ; & la  plùpart  de  ceux , qui  moururent , 
jettoient  de  l’écume  par  la  bouche.  Leur  corps  deraeuroit  bleu,  ou  ver- 
dâtre, défiguré,  couvert  de  pullules,  qui  crëvoicnt  au  moindre  mouve- 
ment, & qui  rendoient  une  puanteur  extrême.  On  perdit,  par  ce  funelle 
accident,  le  premier  & le. fécond  Pilote,  l’Ecrivain,  plufieurs  autres  Offi- 
ciers, & quantité  de  Matelots.  Un  Volontaire,  riche  & de  bonne  fa- 
mille, fe  jetta  dans  la  Mer,  tandis  qu'on  étoit  ailé  lui  chercher  quelque  fe- 
cours;  & toute  la  diligence  qu’on  employa,  pour  le  fccourir,  ne  put  faira 
retrouver  fon  corps  (/>). 

Une  autre  difgrace  mit  le  comble  à l'infortune  des  Hollandois.  Les 
vents  alifés  du  Sud-Elt,  fouillant  plutôt  qu'ils  ne  s’y  étoient  attendus , les 
firent  tombéf  au-delfous  du  Détroit  de  la  Sonde,  fur  la  Côte  Occidentale  de 
Sumatra.  Us  fe  crurent  aufii  peu  a.vancés  que  s’ils  n’eulTent  fait  que  partir 

da 

(i)  Fag.  15  & précédentes.  A l'occation  de  cette  étrai^  maladie,  SchoatcQ  dédai* 
^u’il  étoit  Cbiiurglet),  k qu'ils  écoiem  doux  de  cctce  profeOtoa  fut  le  Vaiffeau. 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Hv.  VI.  J?r 

duTexel,  parcequ’il  ne  leur  reftoit  plus  d'elpcrance  d’arriver  à Batavia, 
dans  une  Mouflon,  pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à combattre,  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre,  des  courans  aufli  contraires  que  les  vents.  Ce- 
pendant  ils  prirent  le  parti  de  mettre  du  monde  à terre , dans  une  vallée 
couverte  de  verdure,  où  l’on  pouvoir  efpérer  des  rafraîchiflemens  pour 
les  Malades.  En  portant  le  cap  fur  la  Côte , on  découvrit  un  Golfe , qui 
fut  reconnu  pour  la  Baye  de  Silltbar,  où  les  Bois  & la  forme  des  Mon- 
tagnes donnent  beaucoup  d’agrément  au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du 
fond,  à l'entrée  de  cette  Baye,  expofa  le  Navire  au  danger  d’être  jetté  fur 
un  Banc  de  roches , où  la  Mer  battoir  furieufement  : mais  les  ancres  mor- 
dirent mieux , dans  un  autre  endroit , qui  n'cft  pas  éloigné  d’un  Bourg. 

Plus  loin,  dans  la  Baye,  on  découvrit  un  Cap,  derrière  lequel  eft  fituée  la 
Ville  de  Sillebar.  Les  Hollandois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  d’un 
fi  beau  Pays.  Mais,  ne  voyant  paroître  aucun  Habitant,  & quantité  de  bar. 
feux,  qu’ils apperçurent  pendant  la  nuit,  leur  faifant  juger  qu’ils  étoient 
obfervés,  ils  mirent  la  Chaloupe  en  Mer,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 

fens  en  bonne  fanté.  L’OfiScier,  (jui  la  commandoit,  fit  arborer  un  éten- 
artdcpaix,  en  approchant  du  rivage.  Les  Indiens,  s’obilinant  à de- 
meurer cachés, il  avança  jufqu’au-delà  du  Cap,  où  il  en  vit  un  grand  nom- 
bre , fur  un  rivage  couvert  d’arbres.  Ils  étoient  fort  noirs , & fans  autre 
habillement  qu’un  morceau  de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  é- 
toient  des  arcs  & des  flèches.  Deux  Matelots , qui  parloient  la  Langue 
Malaycnne,  leur  expliquèrent  la  fituation  & les  befoins  du  VailTeau.  Ces 
perfides  répondirent , tous  d’une  voix , qu’ils  avoient  diverfes  fortes  de  ra- 
fraîchiflemens  au  fervice  des  Hollandois,  & qu’ils  les  donneroient  au  prix 
courant.  Ils  montrèrent  une  Rivière  bordée  d’arbres  , où  l’on  pouvoir 
faire  aifément  de  l’eau.  Enfin,  rien  ne  paroif&nt  manquer  aux  apparences 
de  bonne  foi , ils  apportèrent  eux  - mêmes , à la  Clialoupc , quelques  jar. 
res  d’eau  pour  eflai.  L’OfiBcier  fe  hâta  de  retourner  à bora,  & fon  ré- 
cit fembla  rendre  la  vie  aux  Malades.  Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dé. 
voroic , ils  s’empreCTèrent  d’obtenir  un  verre  d’eau  qu’il  avoit  apporté.  Elle 
fut  diftribuée  avec  diferétion  ; mais  ce  qu’ils  en  burent  eut  tant  d’effet 
pour  les  rafraîchir,  que  jufqu’au  lendemain  ils  ne  foupirèrent  qu’après  ua 
remède  fi  doux  & fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfentèrent  le  lendemain,  avec  les  mêmes  ddmonftra-  'frahiron- 
t’ions  d’amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre;  & lorfqu’il  fut  3c\à'rartüts* 
queflion  de  remplir  les  tonneaux,  ils  propoférent  de  faire  avancer  plus  inditL. 
loin  la  Chaloupe,  fous  prétexte  que  l’eau  y feroit  meilleure,  & que  les 
vivres  y viendroient  plus  facilement  de  Sillebar.  L’Officier  Hollandois 
les  remercia  de  cette  offre , & parut  fatisfait  de  l'eau  qui  s’offroit  dans  la 
Rivière.  Son  refus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres,  qui  avoient  ré-  Mjflafre 
folu  de  maffacrer  tout  l’Equipage  ; ils  n’étoient  pas  capables  de  déguifer  èe  leurs  imo 

{ilus  long  - tems  leur  fureur;  oit  fur  un  lignai,  dont  ils  étoient  convenus,  P™’- 
es  uns  fe  jettèrent,  avec  des  cris  effroyables,  fur  les  deux  Intcrorétss 
Hollandois , tandis  que  les  autres  décochèrent  une  multitude  de  fiéchcs 
fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dégagèrent  d’abord  allez  heureufe- 
ment,  coururent  vers  le  rivage  pour  fe  jetter  dans  les  flots;  mais  ils 
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furent  arrêtés  & percés  de  coups.  Leurs  têtes  furent  coupées,  roulées 
dans  le  fable,  enlevées  par  les  cheveux,  & placées  fur  la  pointe  de  deux 
piques,  où  elles  demeurèrent  expofees.  Dans  l'état  où  la  maladie  avoit 
réduit  les  Hollandois,  ib  ne  purent  tirer  vengeance  de  cette  déteflable 
trahifon , qu’en  faifant  une  décharge  de  leurs  moufquets  au  travers  de  leurs 
Ennemis,  lis  apprirent  enfuite,  à Batavia,  que  depuis  quelques  mois  un 
autre  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris , par  les  mêmes  artifi- 
ces, fur  la  Côte  de  Palinlam,  & que  tout  l’Equipage  avoit  été  cruellement 
égorgé.  La  Compagnie  lloîlandoife  s'en  étoit  vangée  par  la  ruine  de  cet- 
te Ville  (c). 

Cepündant  les  Malades  du  VaifTeau  perdoient  toute  efpérance  de  fe- 
cours,  comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d’arriver  bientôt  a Batavia. 
Dans  un  Confeil,  où  la  raifon  prélida  moins  que  le  defefpoir,  on  réfolut  de 
faire  route  contre  vent  & marée.  A peine  eut-on  quitte  la  Baye  de  Sillc- 
bar, qu’il  s’éleva  une  tempête,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a d’hor- 
rible. Le  tonnerre  tomba  proche  du  vailfeau ; & la  violence  des  vents , 
qui  foufiloient  vers  la  Côte , tint  alTcz  long-tems  les  Hollandois  dans  la 
fundle  attente  de  s’y  brifer,  ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  bar- 
bares Ennemis,  qui  avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage,  & qui  faifoient 
fans  doute  des  vœux  pour  leur  perte.  Mais  l’orage  celTa  vers  le  jour.  On 
leva  l’ancre,  pour  courir  au  large.  Il  fut  impoffible  de  furmonter  la  force 
réunie  des  vagues  & du  vent.  On  fe  vit  réduit  à courir  des  bordées  le 
long  de  la  Côte  de  Sumatra.  Cette  manœuvre  dura  jufqu’au  mois  d’Ofto- 
bre.  Enfuite , les  vents  & les  courans  ayant  commencé  à varier , on  dou- 
bla le  bas  Cap,  pour  enfiler  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  tantôt  louvoyant, 
tantôt  étallanc  la  marée,  on  dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des 
peines  extrêmes,  on  fe  rendit  à la  Côte  de  Java,  où  l’on  comptoir  de 
trouver  des  rafraîchifiemens  : mais  cette  efpérance  fut  encore  trompée. 
l.a  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Hol- 
landois. Il  fallut  continuer  la  navigation  avec  de  nouvelles  fatigues , en 
mouillant  jufqu’à  huit  fois  en  vingt  • quatre  heures.  On  doubla  l'Ille  de 
Cracatauy  dont  les  .arbres  font  d’une  hauteur  extraordinaire,  & les  Iflei 
voifines,  telles  que  Sibbsfée,  Bijié,  la  Traverfine  & Toppershoedit , qui  font 
toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite,  rangeant  la  Côte  d’/Znyr/' , on  ren- 
contra heureufement , vers  Bantam,  deux  Navires  Hollandois,  qui  croi- 
foient  dans  ce  parage,  & dont  on  reçut  quelques  rafraîchiflemens.  Enfin, 
le  25  d’Oclobre,  on  jetta  l’ancre  devant  Batavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation,  que  Schouten  acquit  diverfes  qua- 
lités , qui  lui  manquoient , & dont  il  étoit  defiiné  à faire  un  long  exercice. 
Cet  exorde  a paru  néceflaire,  pour  faire  connoître  les  fondemens  de  fa 
confiance , dans  une  infinité  d’occafions  dont  on  commence  le  récit.  Il  y 
joignit  le  iccours  de  l’exemple,  dés  les  premiers  jours  de  fon  arrivée,  a 
Batavia;  & ce  trait,  de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu’on  ofc  douter, 
mérite  aulli  de  fervir  de  prélude  à fes  propres  avantures. 
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Un  VailTeau,  nomme  le  Dragon,  qui  venolc  de  Hollande  aux  Indes, 
avoir  fait  naufrage  fur  les  Côtes  d'une  Terre  Aullrale  inconnue.  A la 
première  nouvelle  de  cet  accident,  qui  fut  apportée  par  quelques  ülfi- 
eiers,  échappés  dans  une  Chaloupe,  on  envoya,  dans  le  meme  lieu,  fous 
leur  conduite,  une  Flûte  de  la  Compagnie,  pour  ramener  les  relies  de  l’E- 
quipage, .&  les  effets  que  les  flots  pouvoienf  avoir  épargnés.  Elle  aüa 
mouiller  près  d’une  Cote  déferre,  que  fes  guides  reconnurent  pour  le  thei- 
tre  de  leur  naufrage,  & la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  dref- 
fer  des  tentes,  pour  ceux  qu’ils  n’avoient  pu  ramener,  & qui  dévoient  y 
attendre  un  Bâtiment  proportionné  à leur  nombre.  On  trouva  les  tentes 
brifées;  & l’on  ne  découvrit,  ni  les  Ilollandois,  ni  même  un  feul  Ila’oi- 
tant  dans  le  Pays.  On  chercha  des  traces,  auxquelles  on  put  reconnoître 
ü l’on  avoir  conllruit  quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne 
fut  pas  moins  inutile,  il  ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication,  qui  pat 
faire  du  moins  conjeélurer  ce  qu’étoient  devenus  tant  de  Matelots,  qu’on 
y avoir  lailfés. 

Cependant,  comme  les  refles  duVaifleau,  dont  lês  flots  n’avoient  en- 
core emporté  que  les  bordages,  & tout  ce  qui  n’avoit  pû  réfiller  à leur 
violence,  femblpient  capables  fculs  d’avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollan- 
dois  dans  quelque  retraite  voifme,  on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin 
dans  les  terres  & le  long  du  rivage.  Mais  plufieurs  troupes , qui  prirent 
divers  chemins , ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.  On 
alluma  des  feux  fur  des  terres  élevées,  on  pouffa  des  cris,  on  lira  un  grand 
nombre  de  coups.  Tant  de  foins  n’eurent  aucun  effet.  11  ne  refloit  pas 
d’autre  parti  que  de  retourner  à Bataviaj  d’autant  plus  que  les  vents  for- 
cés & les  tempêtes  commençoient  à menacer  la  Flûte.  Dans  cette  j’éfolu- 
tion,  la  Chaloupe  fut  envoyée  pour  faire  de  l’eau.  Ceux,  qui  la  condui- 
foient,  n’apportèrent  point  toute  la  diligence  qu’ils  dévoient  à leur  com- 
roilfion.  11  s’éleva,  dans  leur  abfence,  une  fi  furieufe  tempête,  que  la 
Flûte  fut  obligée  de  fe  mettre  au  large,  où  elle  pafl'a  quelquc-tems;  mais 
ne  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe,  qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Riviè- 
re, par  la  crainte  du  danger,  on  conclut  qu’elle  avoit  péri,  & l’on  reprit 
trifleraent  la  route  de  Batavia. 

Aerès  l’orage,  elle  s’efforça  de  retourner  abord.  La  Flûte  avoir  déjà 
difparu.  11  fallut  retourner  au  rivage,  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’im- 
pétuofité  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres,  & le  Pays  u'offroit  rien 
qui  pût  fervir  de  nourriture.  Les  montagnes  étoient  des  rochers , & lés 
vallées  de  vrais  déferts.  Les  plaines  n’étoient  compofées  que  de  fable;  le 
rivage,  plus  affreux  encore,  étoit  bordé  de  roches,  contre  lefquelles  la 
Mer  brifoit  avec  d’effroyables  mugiffemens. 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treize,  déjà  fati- 
gués & fort  aflbiblis.  La  faim  les  preflbit.  Le  froid  & l’humidité  aug- 
mentoient  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  viftimes  dé- 
vouées à la  mort.  Cependant , à force  de  recherches,  ils  découvrirent, 
entre  les  rochers , diverfes  fortes  de  limaçons , qui  parurent  excellens  àdeS" 
eftomacs  affamés.  Comme  ils  n’avoient  ni  feu  ni  bois,  pour  les  préparer, 
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l’ufage  continuel  qu’ils  firent  d’un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup. 
Ils  comprirent  qu’une  fi  foible  refTource  ne  fuflSroit  pas  long-tems  pour 
conferver  leur  vie;  & ne  voyant  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine,  ils 
prirent  la  réfolution  de  s'expofer  aux  flots;  dans  l’idée  tjue,  s’il  ne  fe 
prcfentoit  rien  de  plus  favorable  fur  Mer , un  naufrage  infaillible  les  déli- 
vrcroit  plutôt  de  leurs  peines.  D’ailleurs,  ils  fe  flattoient  encore  de  pou- 
voir abordera  Quelque  autre  Côte,  où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimens 
plus  propres  à des  Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force,  à calfater  la  Chaloupe, 
à remplir  leurs  tonneaux,  à fe  pourvoir  de  limaçons;  & mettant  en  Mer, 
ils  abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n’avoient  rien  vû  qui  fût  capable  de 
refpiration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils 
avoient  heureufement , avec  eux,  le  fécond  Pilote  de  la  Flûte,  qui  les  gui- 
da par  le  cours  des  Aftres.  Cependant , comme  ils  n’ignoroient  pas  que 
leur  Voyage,  jufqu’à  la  Côte  Septentrionale  de  Java,  étoit  d’environ  qua- 
tre cens  lieues,  le  courage  leur  manquoit  à cette  idée.  Dans  le  beau 
tems , & pendant  le  jour,  ils  croyoient  avancer  avec  alTez  de  fuccès  ; mais 
à la  moindre  agitation  des  flots,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort 
obfcure  , ils  perJoient  toute  connoilTance  de  leur  route  ; & les  vagues  paf- 
fant  par-deflùs  leurs  têtes,  ils  n’efpéroicnt  pas  de  voir  le  jour  fuivant. 
Leur  plus  cruelle  avanture  fut  la  néceflité  de  jetter  leurs  limaçons,  qui 
commencèrent  bientôt  à fe  corrompre.  Ils  fe  virent  réduits  à l’eau,  pour 
tout  aliment.  La  nuit,  ils  reflentoient  un  froid  infupportablc ; & le  jour, 
ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du  Soleil.  Enfin , le  travail  de  la  navigation 
& le  retranchement  abfolu  de  leur  nourriture  avoient  entièrement  épuifé 
leurs  forces;  lorfqu’un  jour,  au  matin,  ils  découvrirent  des  Terres , qu’ils 
reconnurent  pour  les  Montagnes  Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans 
le  tranfport  de  leur  joye,  ils  gouvernèrent  droit  vers  l3  Côte  , au  hafard 
de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  rochers  qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard 
les  fit  tomber  devant  une  belle  plaine,  arrofée  d'une  Rivière  & plantée 
d’un  grand  nombre  de  cocotiers.  Mais  lorfqu’ils  efpéroient  de  defeendre, 
dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins,  ils  s’apperçurent  que  la  Mer 
brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage,  qu’ils  ne  pou  voient  en  approcher 
fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu’ils  étoient,  neuf,  qui  fçavoienc 
nager,  fe  jettétent  brufqucment  dans  les  flots;  & n’écoutant,  ni  leur  foi- 
blelTc,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons,  ils  gagnèrent  heureufement  la 
Terre.  Là,  fans  prendre  un  inflânt  pour  refpirer , ils  coururent  aux  co- 
cos, dont  ils  fe  ralTaficrcnt , avant  que  d’entrer  en  délibération  fur  leur 
fort.  Enlùite,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer,  ils  virent  leurs  Compa- 
gnons, qui,  dans  l’impuifTance  d’arrêter  plus  long  tems  la  Chaloupe,  les 
exhortoient , par  des  lignes,  à revenir  à bord.  Mais  les  brifans  ren- 
daient cette  entreprife  fort  difficile;  & tandis  que  des  deux  cotés,  on 
raifonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empechoient  les  uns  de  quit- 
ter le  rivage,  & les  autres  d’y  arriver,  la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  & la 
Terre  de  fes  voiles. 

Cevx,  qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe,  attendirent  le  jour  avec 
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une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître;  mais  ce  fut  pour  leur  ap- 
prendre que  la  force  des  courans  les  ayant  fait  dériver,  ils  étoient  devant 
une  autre  Côte,  où  ils  ne  voy oient  plus  de  vallée.  C’étoient  au  contraire 
de  hautes  montagnes,  d’affreux  déferts,  des  bois  épais , un  rivage  en  éco- 
le, & bordé  de  rochers  inacccfîibics.  Cependant,  lorl^ue  le  vent  fut  di- 
minué, ils  s approchèrent  alfez  facilement  d’une  ouverture  qui  faifoit  l’ex- 
trémité d’une  vallée.  Ils  y débarquèrent,  & s’étant  efforcés  d’affurer  leur 
Chaloupe,  ils  entrèrent  dans  le  bois,  pour  y manger  les  meilleures  feuilles 
des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul  qu’ils  trouvèrent  dans  ce  lieu  défert,  leur 
rendit  affez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de  chercher  leurs  Com- 
pagnons. Deux  d’entr’eux  demeurèrent  à la  garde  de  la  Chaloupe,  pen- 
dant que  les  deux  autres  fe  mirent  à fuivre  le  rivage,  dans  rerpéraiicc  de 
retrouver  l’agréable  canton  qu’ils  avoient  perdu  de  vûe  pendant  la  nuit: 
mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  roches  efearpées,  & par  une 
profonde  Rivière  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre  dans  la  Mer.  Cet 
obflacle  les  força  de  retourner  furjeurs  traces.  Ils  fe  rembarquèrent;  quoi- 
qu’à  peine  c^ables  de  pouffer  leur  Chaloupe  & de  la  mettre  à flot,  ’l’an- 
dis  qu’ils  s’efforçoient  de  traverfer  le  brifant,  qui  la  repouflbit,  une  lame 
la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche,  qu’elle  en  demeura  fracaffée.  Cet 
accident  leur  parut  fans  remède.  Ils  retournèrent  fur  le  rivage,  la  triflcf- 
fe  dans  le  cœur , avec  le  furcroîc  de  fatigue  & d’épuifement  que  le  travail 
venoit  de  leurcaufer.  .,  Les  prières  du  Chrétien”,  obferve  pieufemcntSchou- 
ten  ,,  ne  retournent  jamais  à lui  fans  effet.  Celles  de  ces  Infortunés  pc- 
y,  nétrèrent  au  plus  haut  des  deux.  Dieu  fortifia  leur  courage,  & leur 
„ infpira  l’idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale,  oppofée  à celle  où  ils  avoient 
,,  cherché  leurs  Compagnons Ils  marchèrent,  peBdanttoutlejour,cn- 
tre  ]a  Mer  qu’ils  avoient  ù gauche,  & des  montagnes  fort  déferres;  mais 
ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages,  des  racines,  & de  l’eau  fraîche  dans 
quelques  petits  ruiffeaux.  Le  foir  , ils  s’arrêtèrent  fous  des  arbres,  où  ils 
paficrent  tranquillement  la  nuit.  Apres  avoir  continué,  le  lendemain,  de 
marcher  pendant  quelques  heures,  ils  découvrirent,  fur , le  rivage,  deux 
petits  Canots,  vers  lefquels  ils  ne  balancèrent  point  à defeendre.  En  che- 
min , ils  apperçurent , dans  l’herbe,  un  fentier  battu,  qu'ils  fuivirent,  & 
qui  les  conduifit  près  d'une  hute.  C'etoit  la  demeure  d’un  vieil  llermite 
Indien  , auquel  leur  figure  Européenne  caufa  moins  de  frayeur  que  d’éton- 
nement. Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay.  Le  récit  qu’ils  firent  de  leur 
avanture  excita  fa  compallion.  11  leur  préfenta  du  poilfon  fec,  qui  étoit 
le  fruit  de  fa  pèche;  & du  riz,  qu’il  cultivoit  de  fes  propres  mains.  Un 
accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  paner  quelque  tems 
avec  lui  : mais , dans  la  crainte  que  fa  charité  ne  fe  refroidît , en  leur 
voyant  confumer  fes  provifions  , il  s’exercèrent  a la  pèche,  dans  les  petits 
Canots,  èSt  ils  prirent  beaucoup  de  poiffon.  L’Hermite  leur  apprit  diver- 
fes  méthodes,  pour  furprendre  les  chèvres  fauvages,  & d’autres  animaux 
des  montagnes.  La  chaffe  ne  leur  réulîiffant  pas  moins  que  la  pèche,  ils 
fourniffoient  abondamment  des  vivres  à leur  Hôte,  qui  leur  accordoit 
l’ufagc  de  fa  hute  pour  la  nuit.  Ils  s’accoutumèrent  fi  iacilemcnt  à cette 
vie . i|ue  non-feulement  ils  traverfoient  les  bois  & les  broflaillcs  avec  au- 
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tant  de  légèreté  que  les  Indiens , mais  qu’après  avoir  rétabli  leurs  forces^ 
jufqii’â  prendre  de  la  couleur  & de  l’embonpoint,  ils  ne  penfèrent  point  à 
quitter  un  lieu  tranquille,  dans  lequel  ils  trouvoient  contiauellcmcnt  de 
quoi  fatislaire  à tous  leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands, 
qui  ne  vivant  que  de  rapines,  erroient  dans  les  bois  «S:  le  long  du  rivage 
& tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces 
furieux  (d)  attaquèrent  la  hute;  & ne  trouvant  pas  de  réfifiance  dans 
quatre  hommes  fans  armes,  qu’ils  reconnurent  pour  des  Européens,  ils 
voulurent  fçavoir  comment  ilsavoient  fait  naufrage,  & quels  effets  ils  a- 
voient  fauves.  Ainfi  l’efpérance  qu’ils  eurent,  de  tirer  quelque  profit  de 
cette  rencontre,  fauva  les  Ilollandois,  en  les  dérobbant  à leurs  premiers 
tranfports.  L’IIcrraitc-,  moins  tremblant  pour  lui-même  que  pour  fes  Hô- 
tes, fe  jetta  .à  genoux,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel;  & par  une  vive 
peinture  de  leurs  infortunes  & de  leur  pauvreté , il  toucha  C vivement  ces 
Barbares,  que  loin  d’exercer  leur  fureur  ordinaire,  ils  offrirent  de  condui- 
re les  quatre  Etrangers  à Jàpara,  Pays  le  plus  voifin,  où  l’on  voyoit  fou- 
vent  des  Vaiffeaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincère  aux  liol- 
landois , qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l’accepter.  Après  avoir  remercié 
ri  lermite , ils  fe  mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides , par  des  déferts  & 
des  bois  affreux:  mais,  entrant  dc-là  dans  les  plaines  agréables  & bien 
cultivées,  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  du  Mataram,  Empereur  de  l’Ifle, 
d’où  ils  fe  rendirent  fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Direfteurs 
donnèrent  quelque  récompenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits; 
Schouten  vit  ces,  quatre  hommes  à Batavia , où  ils  avoient  été  renvoyés 
depuis  peu  ; mais  il  a’a  pas  fçu  qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs 
Compagnons  (f). 

Son  goût  pour  les  Voyages  n’ayant  fait  que  s’enflammer  par  les  avantu- 
res  d’autrui  Oc  par  les  fiennes,  il  apprit,  avec  une  fatisfaftion  extrême, 
qu’on  équipoit  deux  Vaiffeaux,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyerfz  , pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les 
Mers  les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres 
pour  dix-huit  mois,  chargés  de  précieufes  marchandifes , & montés  d’un 
fort  gros  Equipage.  Quantité  de  Volontaires  y prirent  parti , fans  autre 
motif  que  la  gloire.  Schouten  conçut  une  pallîon  fi  violente  pour  obtenir 
la  permiiîion  de  s’embarquer,  que  ne  s’étant  pas  rebuté  de  plufieurs  re- 
fus, il  eut  le  bonheur  d’être  employé,  par  l’ordre  de  Reyerfz  même, 

fur 

„ qui  fc  trouve  cxp«ré  àleurs  coup».  Schou- 
„ ten  en  vie  exécuter  trois,  dont  la  rage 
„ s'étoit  exercée  jufqu'au  milieu  de  Batavia. 
„ On  leur  coupa  d'abord  les  manraiclles; 
„ enfuite  on  les  roua,  en  commençant  par 
„ le  bas  du  corps.  Malgré  la  crainte  qu'on 
„ ticbcdeleur  inrpirer,  par  de  H cruels  Tup- 
„ plices,  leurs  fureurs  fe  renouvellent  fou- 
„ vent  dans  les  telles  & .au  dehors".  Pag. 

(f  ) Pag.  SI  & précédentes. 


( d ■)  Leur  genre  de  vie  leur  fait  donner  le 
nom  de  Vagant.  Pour  s’exciter  au  meurtre 
& .au  pillage,  iis  prennent  de  l’Ambon  ou 
de  rOpium.  L’Auteur  raconte , que  dans  les 
Villes  mêmes , il  leur  arrive  fouvent  de  com- 
lucttre  les  mêmes  defordres.  „ Lorfoue  l'ü- 
„ pium  commence  1 produire  fon  ett'et,  ils 
„ fe  mettent  â crier,  Amock , Amock,  qui 
„ fignrfic  maffaert-,  & , le  fabre  ou  le  poi- 
„ gnard  au  poing,  ih  toubeut  fut  tout  ce 
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fur  une  Flûte,  nomme'c  le  Cerf  rouge,  qui  dévoie  accompagner  les  deux  Gaüti*« 
Vaifleaux.  _ Scuoutew. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1659,  & prit  * ° 9- 
fon  cours  à l'Eft , le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java,  qui  font  toutes  11  s'embaf- 
revêtues  d’arbres.  Dix  jours  apres , elle  jetta  l'ancre  devant  la  Ville  de  ‘l'is 
Tapara,  dont  l’Auteur  prit  plus  de  connoilTance , dans  l’cfpace  de  quel- 
ques  jours,  quon  n cn.a  tire  juiqu  ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce 
Recueil. 

La  vûe  de  la  Ville  , & des  belles  campagnes  qui  font  au-delà,  l’ayant  Obfcrvctionj 
porté  à defeendre' au  rivage,  il  trouva,  dit-il,  que  Japara  cft  fort  bien  fuvjipar». 
murée,  furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  font  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  eft  arrofée  d’une  Rivière',  qui  defeend  des  Montagnes , & 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer,  forme,  à fon  embouchure,  un  très-bon 
Port.  Les  rues,  les  remparts,  les  places  publiques,  & la  plûpart  des 
édifices,  font  ornés,  comme  les  campagnes,  de  beaux  arbres  & de  jardins 
remplis  de  fruits.  Les  places,  où  fe  tient  le  marché,  caufèrent  de  l'admi- 
ration à Schouten , par  la  diverfité  des  Nations  qui  s’y  trouvoient  réunies  ; 

Perfans,  Arabes , Guzarates,  Chinois,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
& d’Achera,  Malais,  Peguans,  &c.  On  y voyoit  aulTi  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères , fans  excepter  celles  de  l’Europe.  11  y a peu  de  - . 

belles  rues , pareeque  les  maifons  font  ifohées , avec  de  fpacieux  enclos', 
qui  n’ont  aucun  alignement,  & qui  forment  une  efpèce  de  labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans&  des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquettes , qu’elles  perdent  toute 
retenue,  lorf^u’elles  rencontrent  des  hommes , furtout  des  Européens , au- 
tour de  leurs  jardins  & de  leurs  maifons;  & fi  l’on  refufe  de  fatisfaire  leur 
pafiion,  elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d’emportemens.  Cepen- 
dant elles  font  fi  laides  & fi  defagréables , qu’avec  le  defir  même  de  s’a- 
bandonner à la  débauche,  les  Hollandois  ne  font  gucrcs  tentés  d’accepter 
leurs  avances  (/). 

Le  Mahométifme  étant  la  Religion  dominante  à Japara,  on  y voit  une  narrer  que 
Mofquée,  qui  parut  moins  remarquable  à Schouten  par  fa  beauté,  que  par  rAmeàr  évite 
la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  pas 
profrllion  de  la  même  Loi.  Il  ne  leur  ell  pas  même  permis  d’entrer  dans 
fa  cour  qui  l’environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens , ils  font  pourfuivis  en  jufti-  ** 
ce  par  les  Prêtres  Maures , qui  demandent  leur  mort  par  le  feu  , ou  par 
quelqu’autre  fupplice.  La  Mofquée  palTe  alors  pour  fouillée;  & fi  l’on  ne 
fe  hâte  de  la  purifier,  par  des  cérémonies  éclatantes  & par  des  prières  pu- 
bliques , il  faut  qu’elle  foit  détruite  aulli  par  le  feu.  Schouten  oc  quelques 
autres  Hollandois, ^qui  n’étoient  pas  inforhiés  de  ce  rigoureux  ul^e , fe 
lailTèrent  conduire  ,*  par  leur  curiolité , dans  un  lieu  fort  agréable , dont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C’étoit  malheureufement  la  cour  de  la  Mofquée, 
qui  étoit  bien  plantée  d’arbres,  & qui  contenoit  divers  édifices,  pour  le 
logement  &.les  fondions  des  Pretres  Maures.  Il  y avoit,  autour  de  la  Mof- 
quée même,  un  beau  canal,  où  plufieurs  femmes  fe  lavoient,  avec  peu 
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d'égard  pour  la  pudeur.  Eücsprirent  la  fuite;  ce  qui  n’empécha  pas  Sciioa- 
ten  & fes  Compagnons  de  paHer  fur  un  pont , bordé  d'une  balullrade  à hau- 
teur d’appui.  Ils  touchaient  à l.a  porte  de  la  Mofquée , & leur  indiferétion 
les  alloit  faire  entrer,  lorfqu’ils  fc  virent  tout  d'un  coup  environnés  d’une 
troupe  de  Javans,  qui  fembloient  ne  rcfpirer  que  vangeance.  Ces  furieux 
tirèrent  leurs  poignards;  & fe  faififlanc  des  llollandois,  ils  paroitloient 
prêts  à leur  percer  le  fein.  Schouten,  qui  ne  pouvoir  ni  leur  parler,  ni  les 
entendre,  n’eut  pas  d'autre  reflburce  que  de  fe  jetter  à ge-noux.  Il  crut 
comprendre  qu’ils  ne  s’accordoien:  pas  entr’eux,  & que  les  uns  vouloient 
une  punition  fanglantc , tandis  que  les  autres  fe  lailfoient  toucher  à la  pitié. 
Enfin , quelques  Prêtres  vinrent  leur  reprefenter  que  la  Mofquée  n’etoit  pas 
encore  profanée,  puifque  les  Etrangers  n’y  étoient  pas  entrés , & qu'il  fal- 
loit  pardonner  quelque  chofe  à leur  ignorance.  Schouten  fe  crut  fauve  par 
un  miracle;  d’autant  plus,  dit-il,  que  les  Ilabitans  de  cette  Ville  ont  plus 
de  haine  & de  cruauté  pour  les  Hollandois,  qu’aucun  autre  Peuple  de  l’O- 
rient. Il  n’y  avoit  rien  d'ailleurs  de  fingulier  dans  cette  Mofquée.  C’étoit  un 
efpacc  quarré , avec  une  chaire  environnée  de  bancs.  L’édifice  étoit  quarré 
aufli  par  le  dehors,  & s’élevoit  comme  une  tour,  avec  quatre  ou  cinq  pla- 
ie-formes , les  unes  au-deffus  des  autres  (g), 

I/Escadre  liollandoife  ayant  remis  à la  v'oila,  on  eut  bien-tôt  la  vûc 
de  rifle  Cehbes.  Après  avoir  paffé  entre  fon  extrémité  Méridionale  & l’ifle 
de  Sakyer,  oh  reconnut,  au  commencement  du  mois  d’Avril,  les  hautes 
Montagnes  de  Tbamaboo,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles  font 
dans  l’Iik  de  Bouro,  au  Sud  de  laquelle  il  falloit  pafier,  pour  traverfer  le 
Détroit  qui  la  fépare  de  ride  à'Anbku.  Les  Hollandois  employèrent  plus  ’ 
dotrois  femaines  à ce  paffage,  tantôt  arrêtés  par  les  calmes,  tantôt  com- 
battus par  les  vents  & la  marée.  Le  rivage,  qui  efl  fort  efearpé , fur  une 
profondeur  qu’on  ne  put  fonder,  ne  permettant  pas  d’y  jetter  l’ancre,  ils 
étoient  repoulTés  avec  une  violence  qu’ils  ne  pouvoient  vaincre.  Enfin  ils 
arrivèrent  dans  le  Détroit , à la  vûe  d’un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d’Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à bord , avec 
le  Roi  de  l'ille  , pour  faiuer  le  Chef  d’Efcadre.  On  leur  préfenta  de  l’ar- 
rack  & du  gingembre  confit.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur 
cette  confiture,  que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  pore,  & rejettant  ce 
qu’il  tenoit  déjà  dans  fa  main,  il  fit  un  faut,  & s’écria;  „ 6 Peuple  Hol- 
„ landois,  pourquoi  m’offencez-vous?  Pouvez-vous  ignorer  que  je  ne  man- 
„ ge  point  de  lard'’?  Cette  exclamation  fit  rire  tout  l’Equipage.  Cepen- 
dant comme  le  Roi  paroiffoit  perfuadé  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  infulte, 
on  crut  devoir  le  defabufer.  L’Ecrivain  duVaiffeau,  le  prenant  par  la 
main,  lui  dit:  „ Qu’avez -vous  , Roi  d’Anblau?  Pourquoi  rejetiez- vous 
„ nos  civilités?  Ce  n’eft  pas  du  lard  qu’on  vous  préfenïc,  ni  rien  qui  foit 
„ défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Goûtez-en,  & vous  fiez  à moi”. 
Ce  difeours  ayant  appaifé  le  Roitelet,  il  prit  des  confitures  & en  mangea 
très-bien  ; puis  il  but  de  l’arrack , & paroiflTant  fort  gai , il  le  mit  à fauter  & 
k eaprioler. 
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* Si  le  defTein  de  l'Auteur,  dans  un  détail  de  cette  nature,  étoit  de  faire 
fentir  quel  air  de  familiarité  les  Ilollandois  prennent  avec  les  Rois  Indiens 
qui  font  dans  leur  alliance,  d'autres  récits,  dont  une  grande  partie  de  Ton 
Journal  cft  compofé,  n'apprennent  pas  moins  avec  quelle  haateur  ils  traitent 
les  Rois  qui  s'oppol'ent  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  De  nouveaux  ordres 
ayant  fait  changer  la  dellination  de  l'Efcadre , Scliouten  le  vit  employé  fur 
une  autre  Flotte,  qui  porta  la  guerre  à quantité  d’IHes,  dont  les  Ilollandois 
avoient  reçu  divers  fujsts  de  plaintes.  Il  nomme  particuliérement  Gurarn  , 
Sallo-xaki,  Mannnhocki,  Cerain-lauuC , & la  Partie  Orientale  de  la  grande 
Ille  de  Ccram , où  ils  commirent  toutes  forces  de  barbaries , par  les  mains 
de  trois  mille  Indiens,  qu'ils  avoient  pris  à leur  fcrvice.  Enfuice,  formant 
de  plus  hauts  projets,  ils  entreprirent  la  conquête  de  fille  Celebes;  & cet- 
te expédition  ne  leur  réulïlt  pas  moins  heureiifement  (F). 

Ap-ès  le  retour  de  la  Flotte  à IJacavia,  Scliouten  reçut  ordre  de  remon- 
ter fur  le  même  VailTeau  pour  le  Voyage  d'/^^rraian,  qui  eft,  dit- il , à lix 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Ilollandoifes.  C'étoit  llattcr  fon  uni- 
que paffioa.  On  mit  à la  voile,  le  12  de  Septembre.  Cette  route,  jufqu'au 
Goltc  de  Bengale  , n’eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d’un  Navire  llol- 
landois , qui  avoit  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  llle  de  SaitsU-Ue- 
Une,  & qui  revenoit  fans  avoir  pû  la  trouver.  Mais,  en  entrant  dans  le 
Golfe,  Schouten  apprit  àconnoître  forage  annuel  que  les  Européens , com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées , nomment  ï Eléphant.  C'eft  une  tempèoe 
extraordinaire,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d’Oclobre  & de  Novem- 
bre, & qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d’Arrakan;  tantôt  le  long  de 
celle  de  Tanafleri , du  Pegu , du  Bengale , ou  le  long  de  la  Côte  Occidenta- 
le d'Orixa  & de  Coromandel.  Elle  efl:  fi  terrible,  qu’il  n’y  a point  d’ancres 
capables  d'arrêter  les  V aifleaux  ; & s’ils  font  furpris  en  Mer , ils  évitent 
rarement  leur  perte  (/).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers  , 
Schouten  arriva  heureufement  à l’embouchure  de  la  grande  Rivière  d'Arra- 
kan,  qu’il  falloir  remonter  fcfpacc  d’environ  dix-huit  lieues.  Un  jetta  l’an- 
cre devant  llfie  de  Biitting,  pendant  un  courant  fort  rapide,  qui  vient  de 
la  Rivière;  & le  lendemain,  on  continua  de  remonter , en  voyant  des  Cam- 
pagnes fort  agréables , des  Bois  , des  Villes , des  Bergers  & des  Bergères 
avec  leurs  troupeaux,  & des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu'au 
fommet,  qui  fcmbloienc  s’élever  au-delTus  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouil- 
ler, pour  étaller  la  marée;  & le  jour  fuivant  on  pafla  devant  Ürywton  ..Ville 
célèbre  par  fa  Pagode , qui  attire  fans  -cefre  un  grand  nombre  de  Pèlerins , 
de  toutes  les  parties  de  f Orient  & de  l’Occident.  Enfuite,  on  traverfa  des 
Campagnes  de  riz,divcr(lfiées  par  des  Jardins,  des  Vergers,  des  Bois  & de 
gros  Bourgs;  & vers  la  nuit,  on  mouilla  devant  Bandel,  Ville  fort  peuplée, 
où  les  Hollandois  ont  leur  Comptoir , à dix-huit  lieues  de  la  Mer,  & à une 
grande  lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.  La  Rivière  a fi  peu  d'étendue  , 
dans  cet  endroit,  que  pendant  le  vif  de  feau,  fa  largeur  n’excéde  pas  la  lon- 
gueur du  Navire. 

It. 

(4)  Voyes  la  Deferiptioo  de  l'Iflc  Cclcbes,  au  oiiTomc  XV,  nous  avons  inKié  un  mor- 
ceau de  la  Relation  de  Scbouccn.  R.  d.  K.  O')  Pa^.  163, 
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Il  fallut  fe  conformer  à la  Loi  du  Pays , qui  oblige  de  faluer  le  Roi,  I 
cette  diflance  de  la  Capitale,  d'où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
canon.  A peine  leSoleil  fut-il  levé,  qu’on  vit  arriver,  de  fa  part , des Sycier 
& dcsConfeillers  d’Etat,  pour  répondre  à cette  poütelTe.  Ils  étoient  dans 
les  JelyajJis,  ou  les  Galères  à rames  du  Roi,  qui  s’avancèrent  parées  de  pa- 
villons, de  flammes  & de  girouettes , au  fondes  flûtes,  des  trompettes  & 
d’autres  indrumens.  Le  principal  Sycke  paÛ'a  d’un  air  grave  fur  le  bord 
Ilollandois , & fut  fuivi  des  autres  Seigneurs , qui  n’entrèrent  dans  la  cham- 
bre de  pouppc  qu'un  moment  apres  lui.  Ils  avoient  à leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Courtifans , de  Pages,  de  Sécretaircs , d’Ecoyers,  de  Laquais, 
& d’autres  Domeftiques,  que  le  V^aifTcau  en  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d’eux,  qui  n’étoient  peut-être  que  des  Valets,  voyant  plufieurs  Hollandois 
fur  le  demi-pont,  tandis  f^u’ils  pafToient  deffous  pour  fuivre  leurs  Maîtres, 
s’en  plaignirent  comme  d'un  affront.  Ils  demandèrent  à Fmburg,  Prèfi- 
dent  du  Comptoir,  pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpcflcs?  Il  leur  demanda 
grâce  pour  des  Etrangers , qui  ne  connoiffoient  pas  les  ulages  du  Pays;  &fe 
tournant  vers  les  Hollandois  du  VaiiTeau,  il  leur  dit  d’un  air  fort  férieux: 
„ Amis,  paffez  un  peu  à côté, ou  defeendez;  car  c’eff  un  point  d’honneur, 
„ dans  le  Pays  où  nous  femmes,  de  ne  pas  paffer  fous  un  pont,  lorfqu’il  fe 
„ trouve  quelqu’un  defTus(I:)”.  II  n’y  a point  de  Peuple  au  Monde,  obferve 
Schouten , qui  fiait  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d^Arrakan.  La  plûpart 
des  Seigneurs  étoient  des  hommes  âgés,  gros  & épais,  de  bbnne  mine , & 
qui  s’attiroient  du  refpeél  : mais  leur  fierté  fe  déclaroit  dans  leur  contenan- 
ce & leur  démarche,  autant  que  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  le  teint  fort 
brun,  fans  être  aufli  noir  que  d’autres  Peuples  de  l’Afie.  Ils  étoient  ma- 
gnifiquement vêtus  , & leurs  habits  exhaJoient  une  odeur  très -agréable. 
Le  Capitaine  Hollandois  prit  la  Lettre,  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l’a- 
voit  enargé  pour  le  Roi , & la  mit  entre  les  mains  de  Voorburg , qui  la  tint 
élevée,  fuivant  l’ufage  du  Pays,  pour  la  faire  voir  à tout  le  monde,  com- 
me un  témoignage  de  la  continuation  de  l’alliance  entre  les  deux  Na- 
tions. Enfuite,  on  fit  des  préfens  aux  Seigneurs  & aux  principales  per- 
fonnes  de  leur  fuite:  c’étoit  du  poivre,  du  girofle,  du  ma’iz,  des  noix 
mufeades,  de  lacanelle,  & un  grand  miroir  doré,  dont  ils  parurent  extrê- 
mement latisfaits.  Chacun  failit  fa  part,  avec  une  avidité  que  l’Auteur 
compare  à celle  des  fourmies , qui  entraînent  leur  grain.  L’excès  de  leur 
joyc  déconcerta,  dit-il,  toute  leur  gravité  ; & dans  ce  tranfport , ils  firent 
cent  grimaces , qui  démentoient  l’ahr  avec  lequel  ils  étoient  entrés.  Les 
préfens  furent  portés  brufqucment  dans  ks  Jelyaffes,  fans  aucune  attention 
ÿ ce  qui  fe  pafloit  fur  le  demi-pont:  mais  I jrfqu’ii  fut  queftion  de  porter  la 
Lettre  au  Comptoir,  où  elle  devoir  éire  en  depot  jufqu’au  jour  de  l’Au- 
dience, les  airs  graves  recommencèrent,-  & pour  éviter  de  la  faire  paffer 
fous  les  tiîlacs  & les  ponts,  on  la  donna,  de  la  main,  à quelques  Otheierj 
qui  l’attendoient  dans  une  Barque.  11  y avoir,  fur  le  rivage,  plufieurs  élé- 
phans  richement  équipés,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs,  qui  la 
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portèrent  au  Comptoir.  De-là,  ils  continuèrent  leur  route,  parterre,  vers 
Arrakan. 

Aussi -TOT  que  les  Hollandois  furent  av'crtis  de  fe  rendre  à l’Audience, 
ils  partirent  de  Bandel,  dans  l’ordre  dont  on  Ieur6t  une  loi.  Le  Kutual, 
ou  le  premier  Magiftrat  de  cette  Ville , marchoit  le  premier , monté  fur 
un  éléphant,  & vêtu  d’une  toile  blanche.  Il  étoit  entoure  d'Archers , de 
Valets  & d’Efclaves,  qui  marchoient  pieds  nuds,  le  long  d’une  digue  ht- 
riflee  de  petites  pointes  de  roches,  & fur, un  terrain  pierreux.  Le  Roos, 
ou  le  fécond  Magiftrat,  fuivoit  fon  Supérieur , avec  le  même  habillement 
& le  même  cortège.  Une  troupe  de  Àluficiens,  qui  étoient  fur  les  ailes, 
firent  entendre  leurs  inftrumcns  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois 
formoient  une  autre  troupe,  avec  leurs  préfens , qui  confiftoient  en  di- 
vers ouvrages  de  vernis  du  Japon,  en  miroirs,  en  étoffes  d'écarlate,  & 
en  épiceries.  Voorburg  étoit  allis  fur  un  grand  éléjphant;  & tenant  d'une 
main  la  Lettre,  qui  étoit  pour  le  Roi,  il  l’élevoit  ibuvent  au-deffus  de  fa 
tête,  pour  la  faire  voir  aux  Speftateurs.  Quantité  d’IIuiffiers  de  la  Cour, 
& les  Matelots  Hollandois , marchoient  autour  de  lui , pour  écarter  le  Peu- 
ple. ir  étoit  fuivi  de  Mooder,  Capitaine  du  Vailfeau,  & de  l'raey , Com- 
mis du  Comptoir,  aftis  tous  deux  fur  un  même  éléphant;  & la  marche 
étoit  fermée  par  quelques  Moufquetaires  Hollandois , qui  faifoient , de 
tems  en  tems , leur  décharge. 

Ce  bizarre  Cortège  ayant  traverfé  la  Ville  d'Arrakan  jufqu’à  l’cntrcc  du 
Palais , on  fit  defeendre  le  Préfident , le  Capitaine  & le  Commis.  Ils  paf- 
fêtent  par  plufieurs  grandes  Portes , & par  d’autres  lieux,  qui  les  condui- 
fircnt  a la  Salle  d’ Audience,  ou  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpeêl  ne 
leur  perraettoit  pas  d’entrer  chauffés.  Ils  laifférent  leurs  loulicrs  à la  Porte. 
Quantité  de  Syckes , & d’autres  Seigneurs , étoient  aftis  dans  cette  Salle , fur 
de  magnifiques  tapis,  les  jambes  croifees  & richement  vêtus.  On  obligea 
les  Hollandois  de  s’incliner,  ou  plutôt  de  s’accroupir,  & de  bailTcr  le  vi- 
fage  jufqu’à  terre  avec  les  mains  Jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révé- 
rences furent  répétées  plufieurs  lois.  Enfuite  le  Roi  parut , fortant  d’im 
Cabinet;  & chacun,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front,  baüTa  la 
tète,  pour  fe  reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les 
trois  Hollandois , qui  avoient  peine  à garder  ce’ttc  pofture , ne  purent  s’em- 
pêcher de  lever  un  peu  la  tête;  mais  quelques  Valets  de  chambre,  qui  les 
obfervoient , les  forcèrent  de  la  bailler.  Un  Interprète  ayant  reçu  la  Let- 
tre, & les  Préfens,  les  remit  entre  les  mains  d’un  àutre  Officier,  6;  fit  aux 
Hollandois  quelques  civilités  de  la  parc  du  Roi.  Alors  on  apporta  aufli  les 
Préfens  que  ce  Prince  vouloit  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouver- 
neur de  Batavia  parurent  les  premiers,  & furent  pofés  fur  la  tête  courbée 
des  trois  Hollandois,  qui  n’oférent  même  fe  tourner  pour  les  voir.  C’étoit 
quatre  petites  pièces  de  toile  groflière  du  Pays,  qui  valoient  à peine, trois 
risdales.  Quatre  autres  pièces,  qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  mê- 
mes , furent  mifes  aufii  fur  leurs  tetes  ; & leur  reraercîment  fe  fit  par  de 
nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu’ils  fuffent  obfervés,  ils  no  lailTèrent  pas  de  regar- 
der, du  coin  de  l’œil,  le  Monarque  d’Arrakan,  qui  leur  parut  âgé  d’envi- 
ron 
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ron  dix-huit  ans,  rohufte,  déjà  chargé  d'embonpoint,  & d'un  teint  allez 
blanc.  Il  avoit  des  brafTelets , des  boucles  d'oreilles , & un  collier  d'or , 
enrichis  de  4uantitd  de  diamans  & d’autres  pierreries.  Lorfqu’il  eut  affez 
confidéré  les  Hollandois,  il  rentra  dans  le  Cabinet  d’où  il  étoit  forti;  & 
ce  ne  fut  qu’aprés  fon  départ,  qu’il  leur  fut  permis  de  lever  la  tête.  Ils 
fe  relevèrent  fi  engourdis  de  cette  violente  pollure , qu’à  peine  pou- 
voient-ils  fe  tenir  fur  leurs  jambes  ; & lorfqu’ils  furent  retournés  à 
bord,  il  leur  en  rcRa  des  douleurs,  qui  les  obligèrent  d'avoir  recours  au 
Chirurgien  (/). 

Ils  avoient  fait  ce  Voyage,  pour  acheter  du  riz  & des  efclaves.  Mais 
le  riz,  qui  étoit  encore  dans  les  Campagnes,  les  obligeant  d’attendre  le 
tems  de  fa  maturité,  ils  employèrent  cet  intervalle  à vifiter  diverfes  par- 
ties du  Royaume.  Voorburg  leur  prêta  fon  Lakno,  efpèce  de  Galère  à qua- 
rante Rameurs,  d’où  leurs  regards  pouvoient  s'étendre  dans  le  Pays;  & 
quelquefois'ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D’une  Montagne, 
qui  eil  à la  droite  de  Bandel , ils  découvroient  la  Ville  d’Arrakan  , & les 
toits  dorés  du  Palais.  De  l’autre  côté,  ils  eurent  la  vûe  d’une  très-fpa- 
cieufe  Campagne,  qui  contenoit  des  Bourgs,  des  Villes,  & qui  offroit  le 
plus  beau  Payfage  du  Monde.  Une  infinité  de  ruilTeaux,  dont  le  Royau- 
me efl:  arrofé,  forment,  entre  les  champs  de  verdure,  des  étangs  prefque 
tous  quarrés,  de  cinquante,  foixante,  & jufqu’à  cent  perches  de  tour. 
On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux,  pour  la  famé  des  hommes  & des  bêtes. 
Les  Hollandois  en  firent  plufieurs  fois  l'expérience.  Ils  virent  quantité  de 
vafles  écuries,  dans  chacune  defquelles  on  entretenoit  di.x-huit,  vingt, 
ou  vingt  - cinq  éléphans.  Chaque  fois  qu’ils  defeendoient  à terre  , ils 
étoient  furpris,  non- feulement  de  la  fertilité  & des  agrémens  du  Pays, 
mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  llabitans,  que  Schouten  trouva  pro- 
digi(tix,  & qui  lui  fit  douter  fi  le  Monde  a quelque  autre  Pays  aulli 
peuplé. 

De  cinq  en  cinq  ans , le  Roi  fort  de  fon  Palais  & fe  fait  voir  au  Public. 
Ce  jour,  qui  efl  ordinairement  le  15  de  Décembre,  efl  le  feul  auquel  il  foit 
permis  de  le  regarder;  ou  du  moins  cette  faveur  n’efl  accordée,  en  d’au- 
tres tems,  qu’aux  principaux  Seigneurs  de  PEtat,  pareeque,  dans  la  né- 
cefiité  où  ils  font  d'étre  Ibuvent  avec  leur  Maître,  il  eîl  impofiible  de  fai- 
re autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume,  on  avoit  dépê- 
ché des  Courriers  de  toutes  parts,  pour  annoncer  cette  cérémonie  & por- 
ter l’ordre,  à tous  les  Sujets  de  l’un  & de  l’autre  fe-xe,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu’à  foixante,  de  fe  rendre  dans  la  Capitale,  pour  voir  le  Roi,  fous  pei- 
ne d’une  amende  pécuniaire  d’environ  dix  fous:  plaifant  ufage,  obferve 
Schouten,  pour  lever  des  fommes  immenfes,  dans  un  Pays  fi  peuplé;  car, 
le  nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  , dit-il,  à la  dixième 
partie  des  Habitans.  L’amende  e(l  trop  kgère  pour  les  effrayer.  Cepen- 
dant, la  curiofité  feule,  & le  plaifh-  de  voir  une  Fête  célèbre,  fuffii'ent 
toûjours  pour  attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpec- 
tacle , dont  il  fut  témoin. 

Le 
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Le  jour  de  la  cdrémonie,  on  vit,  dès  le  matin,  toutes  les  places  voifi-  5^*”^** 
ncs  du  Palais , garnies  d'échaffauts , d’amphithéâtres , & de  préparatifs  1^60 
pour  les  feux  d’artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement 
nettoyées , & la  plûpart  ctoient  bordées  d'appuis  ou  de  baludrades.  On  Cérémonies 
avoit  diftribué,  à des  diftances  réglées,  quantité  d'HuilIiers  & de  Soldats,  ^ «grand 
pour  contenir  le  Peuple  & faire  régner  l’ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais, 
au  fon  des  tambours , des  trompettes  & des  fiutes , monté  fur  un  éléphant 
de  médiocre  grandeur , vêtu  d’habits  fuperbes,  la  tête  couverte  d'un  riche 
turban , fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d’un  prix  ineftiraable.  Il  é- 
toit  allis,  les  jambes  croifées  fous  lui,  & conduit  par  un  Seigneur,  qui 
étoit  placé  fur  le  cou  de  l’animal.  Les  harnois  étoient  bordés  de  perles  & 
d’or.  Plulicurs  Seigneurs  foutenoient,  fur  la  tête  du  Monarque,  une  efpè* 
ce  de  dais  ou  de  parafol.  Autour  de  lui  roarchoient,  à pied,  un  grand 
nombre  des  principaux  OflSciers  du  Royaume,  avec  les  Gardes.  A peine 
étoit-il  pafifé,  au  milieu  de  toutes  fortes  d’inlirumens  de  Mufique,  qu'on 
voyoit  paroître,  fur  un  autre  éléphant,  le  premier  Seigneur  delà  Cour, 
entouré  de  fon  propre  cortège.  Après  lui  venoient  fuccelTivement  tous  les 
autres  Sickes , montés  aufli  fur  des  éléphans , chacun  fuivant  l’ordre  de  fa 
naiflancc  ou  de  fa  dignité,  & tous  avec  le  même  air  de  richeffe  & de 
fplendeur.  On  employa  beaucoup  de  tems  à mettre  en  ordre  des  Equipa- 
ges fi  nombreux,  & à les  faire  fortir  de  laFortereflTe  & du  Palais.  Les  ’t’a- 
lapoins&les  Muficiens  fermoient  la  Marche  (m). 

Le  Monarque  d’Arrakan  alla  pafler  dans  les  principales  rues  des  difiPérens  S^ent  de 
Quartiers  de  la  Ville,  & dans  toutes  les  places  & les  promenades  publiques.  Mélité. 

A fon  retour,  il  s'arrêta  dans  une  valle  efplanade,  qui  e(l  devant  la  For- 
tereife,  & fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épailTe  autour  de  lui.  Au- 
delà  du  cercle  étoient  les  SpeSateurs.  Là,  on  leur  fit  prêter  ferment  de 
fidélité,  fuivant  l’ufage  qui  s’obferve  aufii  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu 
des  acclamations,  les  inltrumens  de  Mufique,  le  canon,  les  pierriers  & 
la  moufquéterie  fe  firent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable,  parmi  le- 
quel on  fit  jouer  les  feux  d’artifice.  Il  n’y  a point  de  Peuples,  en  Orient, 
qui  l’emportent  fur  celui  d’Arrakan , pour  cette  invention.  Vers  le  foir,  Speélidcdont 
on  termina  la  Fête  par  des  fpeftacles,  des  danfes  & des  concerts  de  Mufi-  ^ 
que.  Le  Roi  n’en  attendit  pas  la  fifi , pour  rentrer  dans  fon  Palais  ; & 
le  lendemain,  tous  les  Speêlateurs  reçurent  ordre  de  retourner  à leurs  de- 
meures. 

Pendant 


(m)  „ Je  ne  nois  pas,  dit  Schouten , 
„ tju’on  ait  jamais  vû  , en  aucun  lieu  du 
„ Monde , une  fi  gi.ande  parade  de  rchef- 
„ Tes,  de  joyaux  exquis  , de  perles,  de pici- 
„ rerics,  d'or, d argent,  & de  toutes  fortes 
„ d’omemeiis,  de  vétemens  riches,  d'étof- 
„ fes  de  foye  & de  broderies.  Les  armes 
,,  n étoient  pas  moins  enrichies  que  tous  les 
„ autres  omemens  des  hommes  & des  élé- 
„ phans;  Si  pour  tout  dire,  (n  un  mot,  la 

xri.  Part. 


„ richeffe,  la  fplendeur  & la  magnificence 
„ de  cette  Fête  furpaffe  tout  ce  qu  on  s'en 
„ peut  imaginer.  Jamais  on  n’a  vu  tant  do 
„ drapeaux,  de  banderoiles , de  paiafolsd’un 
,.  ouvrage  exquis  ,&  de  fuperbes  étoffes.  Ja- 
„ mais  on  n'a  unt  vû  de  diverfes  fortes  de 
„ figures  & de  modes  dans  les  ajudemens, 
„ & dans  tous  les  omemens  qui  fuient  éu- 
„ lés".  Pag.  193.  . 

A a 


Digitized  by  Google 


1 


6*tiTlri> 

SCHOUTKH. 

1660. 

Altarmc* 
<|ui  fe  répan- 
acnt  dans  l« 
Royaume 
dAitiaLiia. 


OiaSufa , 
frCre  d'Au- 
iniK-acb.y 
Tki.tclicrchet 
un  a/ylc. 


I 6(5  r. 


Ki]aonie 
';u'il  tait  sur 
KnVoycs  du 
Roi, 


P eft  tien 
' Uàtd, 


Ob  change 
de  fcntlmcns 
pour  lui. 


rS4  VOYAGES  E R R A N S, 

Plndant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées,  il  fe  forma, 
du  côté  de  l’Oueft,  un  nuage  qui  la  jetca  dans  de  vives  allarmcs.  Cha-Sufa , 
feul  fils  de  Cha- Jehan  qui  fut  échappé  aux  armes  de  fon  frère  Æreng  zeb, 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale,  par  l’Armée  viélorieufe  de  YEmir-JemIa , 
& de  chercher  une  retraite,  fous  quelque  protcétion  puiflante.  Il  s’étoit 
propofé  de  s’embarquer  à Daca , Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du 
Pays  qu’il  abandonnoit,  & de  fe  rendre  à Mccka,  dans  la  Mer  rouge, pour 
aller  implorer  de-là  le  fccours  du  Roi  de  Perfe.  Mais,  n’ayant  pas  trouvé 
de  Vailfeau  à Daca , la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  Ennemis, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  pafler  dans  le  Royaume  d’Arrakaa , avec  lequel 
les  Beiigalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfolution  doit  faire  juger  de  font 
dcfefpoir.  Scliouten,  qui  étoit  alors  à Bandcl,  fut  témoin  des  dernières 
infortunes  de  ce  Prince-  Il  en  prend  occafion  de  raconter  rililloirc  d’Au- 
reng  zeb  & de  toute  la  Famille  Impériale  de  l’Indoufian.  Mais , fon  récit 
n’ajoûtant  rien  à celui  de  Bernier  & de  quelques  autres  Voyageurs , on  doit 
borner  ici  fon  témoignage  à quelques  circonilances  moins  connues , qui  re- 
gardent Cha-Sufa , & qui  fe  pafierent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d’Arrakan, 
avec  toute  fa  famille,  & cinq  cens  de  fes  plus  fidéles5ujets.  Le  Roi, fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche,  leur  envoya  ordre  de  s’arrêter,  & 
leur  fit  demander  dans  quelle  vûe  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats; 
Cha-Sufa  répondit  „ qu’il  étoit  le  Prince  de  Bengale,  qui,  pour  éviter;  la 
„ furie  d'un  impitoyable  Vainqueur,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roid’Ar- 
„ rakan , & lui  demander  fa  proteélion  ; qu’il  regrettoit  amèrement  de  l’a- 
„ voir  offenfé,  en  lui  déclarant  la  guerre , <St  que,  malgré  cette  offenfe,  il 
„ avoir  une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité,  qu’il  aimoit  mieux  fe  livrer 
„ volontairement  entre  fes  mains,  que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frère: 
,,  qu’il  s’y  livroit  fans  réferve,  & qu'il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  à fon  gré 
„ du  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  fur  lui-méme  & fur  ce  qu’il  avoit  de  plus 
„ cher;  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu’un  fi  grand  Monarque  ne  fût  touché 
„ de  l'infortune  d'un  Iwmme  de  fon  rang,  & qu’il  ne  lui  donnât  quelques 
„ marques  de  compalîîon  (n)”. 

1,E  Roi  d’Arrakan,  & toute  fa  Cour,  ne  balancèrent  point  à prendre 
la  proteélion  du  Prince  fugitif-  Il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Ca- 
pitale: mais  cette  diftofition  dura  peu , & les  promefics,  auxquelles  il  a- 
voit  pris  confiance ,'  furent  bientôt  rétraêlées.  L’averfion  naturelle  pour 
ks  Bcngalois,  qu’un  rayon  de  générofité  avoit  comme  fufpendue,  fut  ra- 
nimée par  la  vûe  des  tréfors  que  le  Prince  avoit  apportés  dans  la  fuite. 
Toute  la  pitié , qu’on  avoit  marquée  pour  fes  malheurs , fe  convertit  en 
haine.  On  affefta  néanmoins  de  cacher  de  fi  noirs  fentiraens , tandis  qu’on 
cherchoit  un  prétexte  pour  les  faire  éclater;  mais  Cha-Sufa  s’apperçut  de 
ce  changement,  & fe  vit  réduit  à fuir  encore,  pour  conferver  fa  vie.  La 
prudence  étant  néceflaire  à fes  réfolutions , il  fit  repréfenter , au  Roi , que 
l’air  d’Arrakan  nuifoit  à fa  fanté  , & qu’il  avoit  befoin,  pour  fe  rétablir, 
de  faire  quelque  féjour  à la  campagne.  On  ne  put  lui  refufer  cette  fa- 
veur, 
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veur.  Son  deflein  etoic  d'envoyer  fecrécement,  par  divers  chemins,  une 
partie  de  fes  Dengalois  vers  la  frontière , & de  prendre  enfuite  le  tems  de 
la  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  famille,  dans  l’elpérance  de  pafler  fur  les 
'l'erres  du  Pegu.  Il  en  fi:  partir  environ  quatre-vingt.  Mais,  quelques 
mefures  qu’ils  euflent  apportées  à l’exécution  de  fes  ordres , ils  ne  purent 
fe  raflcmbler  fans  faire  naître  des  foupçons.  On  leur  demanda  où  ils  al- 
loient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Sujets  de  Cha  Sufa,  & qu’étant  char- 
gés, par  leur  Prince,  d’une  commiflion  fort  importante,  ils  demandoienc 
la  liberté  du  paflage.  Elle  leur  fut  offerte , à condition  qu’ils  remettroient 
leurs  armes.  Une  loi  û honteufe  leur  paroiifant  plus  infupporcable  que  la 
mort,  ils  entreprirent  de  pafler  malgré  ceux  qui  s’y  oppofoient.  Le 
defespoir  les  rendit  terribles  ; mais , après  avoir  réfifté  long-tems  aux  ef- 
forts d’un  grand  nombre  d’Ennemis , ils  ne  virent  plus  d’autre  efpérance 
de  fe  fauver,  qu’en  mettant  le  feu  aux  maifons.  Un  vent  de  Nord-Efl, 
qui  foufHoit  avec  violence,  la  proximité  des  maifons,  dans  un  Pays,  où 
les  campagnes  ont  l’apparence  continuelle  d’une  Ville,  & la  féchcrelfe  des 
matériaux , dont  elles  font  compofées , donnèrent  tant  d'impétuofité  aux 
flammes,  au'en  peu  d’heures,  tous  les  édifices,  qui  étoient  fous  le  vent, 
furent  confumés  jufqu'à  la  Rivière.  De-là , le  feu  fe  communiquant  le 
long  du  bord,  alla  jufqu’au  Vailfeau  Hollandois,  qui  étoit  defeendu  vers 
Oryenton,  & mit  les  Matelots  dans  la  néceflité  de  couper  les  cables , pour 
s’éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté , dans  cet  endroit , 
qu’après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  maifons,  dans  l’efpa- 
ce  oe  plufieurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à l’avantage 
des  Bengalois.  La  plûpart  furent  tués , & ce  ne  fut  pas  les  moins  heu- 
reux; ceux,  qui  ne  purent  éviter  d’être  pris,  furent  empalés  & brûlés  vifs 
fur  le  pieu  (o). 

Cha-Süsa  , quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs , ne 
ceffa  point  de  chercher  de  nouvelles  voyes,  pour  fe  délivrer  d’un  dange- 
reux efclavage.  Il  fit  partir  encore  quelques  Bengalois , avec  ordre  de  lui 
ménager  une  retraite  ignorée , chez  quelque  Habitant  du  Pays  même  ; 
foit  Mns  les  Montagnes,  ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet 
expédient  lui  réuflit.  Ildifparut,  avec  les  principaux  de  fa  fuite;  & fes 
précautions  furent  fi  juftes , qu’il  emporta  heureufement  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux. 

Dans  le  mêrae-tcms,  on  apprit  que  l’Emir- Jemla,  réfolu  de  le  pourfui- 
vre  dans  toutes  fes  retraites,  s’étoit  avancé,  avec  uns  Armée  redoutable , 
jufqu’à  la  Ville  de  Diange,  fur  les  frontières  du  Royaume  d’Arrakan.  La 
conllcrnation  f^ut  auffi  vive,  à la  Cour,  que  dans  les  Provinces.  Les  IIol- 
landois  mêmes  tinrent  confeil;  & de  deux  partis,  dont  l’un  panchoit  à fe 
retirer  fur  le  champ,  l’autre  à fe  hâter  moins,  mais  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des; le  fécond  fut  embrafle.  Un  ordre  du  Roi,  pour  la  levée  des  Trou- 
pes néceflaircs  à fa  défenfe,  fit  bientôt  paroître  deux  puilTantes  Armées, 
qui  marchèrent  vers  Diange.  Jemla,  furpris  de  cette  diligence,  nefeha- 
larda  point  à pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  & de  Canaux. 
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Ses  plus  grandes  hoftilitës  furent  quelques  pillages  & quelques  incendies, 
par  lerquels  il  fe  flatta  d'engager  les  Aimées  d'Arrakan  à le  réunir , pour 
quelque  aftion  décifive. 

Cependant  le  Roi  d’Arrakan  n’épargnoit  rien , pour  découvrir  le  Prin- 
ce de  Bengale;  & toutes  les  Gardes  des  frontières  avoient  ordre  de  ne  laif- 
fer  palTer  aucun  Maure , fans  un  Pafleport  de  fa  main.  Les  Hollandois  fu- 
rent obfervés  avec  tant  de  rigueur,  que  non-feulement  on  lit  dèfenfe  aux 
Maures  & aux  Sujets  du  Royaume  d’aller  à leur  VailTeau , fous  le  prétexte 
ordinaire  du  Commerce,  mais  qu’on  vifita  foigneufement  les  moindres 
Barques , qui  prenoient  cette  route.  Le  tems  vérifia , néanmoins , qu'on 
les  avoit  foupçonnés  mal-à-propos  d'avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince 
à Batavia.  11  fut  enfin  découvert,  &mené  dans  la  Ville  d'Arrakan , où  le 
Roi  fe  crut  autorifé,  par  fa  fuite,  à lui  faire  donner  la  mort  (p).  Les  Ben- 
galois , qui  furent  arrêtés , eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ; & Tes 
tréfors  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi , à l'exception  de  ce  qui  fut  dé- 
tourné par  les  Gardes,  qui  s’étoient  faifis  de  fa  perfonne,  ou  par  les  Sujets 
d'Arrakan , qui  avoient  favorifè  fon  évalion.  Schouten  aflure,  que  l'année 
fuivante,  les  Hollandois , qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandcl , en  ap- 
portèrent de  précieux  refies,  qu’ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui 
n’en  connoilToient  pas  le  prix. 

Après  ces  tragiques  evénemens,  qui  arrivèrent  à la  fin  de  l’année  itfdr, 
Schouten,  curieux  de  vifiter  encore  une  fois  la  Ville  d’Arrakan,  & les 
lieux  voifins,  remonta  dans  le  Lackno  de  Voorburg,  avec  quelques  Offi- 
ciers de  fon  VailTeau.  Ils  paflerent  d’abord  entre  deux  rochers  fort  éle- 
vés , qui  fcmblent  avoir  été  féparés  pour  faire  palTage  à l’eau , & qui  for- 
ment de  chaque  côté  comme  un  rempart.  Bientôt,  ils  entrèrent  dans  la 
Ville,  qu’ils  traverfèrent  d'un  bout  à l’autre,  fans  faire  arrêter  leurs  Ra- 
meurs; & continuant  de  remonter  avec  la  marée,  qui  les  pouflbit  r^i- 
dement,  ils  arrivèrent  au  (Quartier  des  Chrétiens  Portugais,  qui  en  elt  à 
deux  lieues.  Les  Portugais  de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du 
Roi  d’Arrakan,  dans  fes  Guerres  contre  le  Bengale,  Siam  & le  Pegu.  La 
plûpart  commandoient  des  JelyalTes;  & la  paye,  qu’ils  recevoient  de  la 
Cour , leur  fourniflbit  une  fublillance  honnête.  Schouten , fans  nous  ap- 
prendre leur  nombre , ni  quel  hafard  les  avoit  amenés  dans  le  Royaume  (9) , 

fait 


( P ) L'Hllloire  de  cc  Prince  cfl  rapportée 
au  Tome  XIU.  pag.  311.  & 312.,  oit  l'on 
peut  voir  ûtr  quelle  autorité  les  Mifllonnal- 
ecs  Luthériens -de  Tranquebar  nient  fa  mort 
violente.  R.  d.  £. 

( } ) Ces  Portugais  étoient  des  Pirates , qui 
inrclioient  le  Golfe  & tous  les  Canaux  du 
Gange,  A phis  de  trente  lieues  dans  les  Ter- 
res. Le  Roi  d'Arrakan  l'en  fervit  d'abord 
utilement  eontre  les  Mogols;  mais  iis  devin- 
rent li  puiiTans,  avec  le  teins,  quils  offri- 
rent, au  Viccroi  de  Goa,  de  lui  livrer  fon 
Royaume.  Sa  fierté,  ou  fa  jaioulie,  lui  6- 
rent  rejettei  des  propoCtions  qui  lui  étoient 


faites  de  la  part  d’un  homme  de  baffe  cx- 
traflion , quoique  Cbcf  de  ces  Pirates  & ma- 
rié i une  des  filles  du  Roi  d Arrakan.  Lt 
Viccroi  rcfufii  également  de  lesfecourir  con- 
tre les  Mogols,  fous  le  règne  d Aureng-zeb, 
qui  les  attira  enfuitc  à fon  fervice,  i force 
de  belles  promeffes , dont  il  ne  tint  compte 
par  après;  de  forte  qu'affoiblis  peu  1 peu, 
al  lui  fut  facile  de  les  détruire  entièrement, 
& de  fe  rendre  maître,  en  1663,  du  Royau- 
me d’Arrakan,  fous  le  prétexte  de  vanger  la 
mort  deCha-Sonfa  fon  frère.  Voyez  la 
Defeription  du  Royaume  d'Atialtan,  Tome 
^ 343-  K.  d.  Ë. 
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£iit  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  & de  leur  Gtuation.  Ils  étoient 
établis,  dit-il,  dans  un  Bourg  très-riant,  au  milieu  d’une  fertile  plaine,  pro- 
the  de  la  grande  Rivière,  fans  être  gênés  dans  l’exercice  de  leur  Religion. 
Quelques-uns  étoient  maries  avec  des  femmes  Portugaifes.  D'autres, 
ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées  à recevoir  le 
Baptême.  Leur  vie  paroiflbit  fort  douce.  Ceux  qui  tiroient  leur  folde  du 
Roi  étoient  alors  à l’Armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  carelTes  aux 
Hollandois  ; fur  quoi  Schouten  obferve.que  malgré  la  différence  d’opinions, 
qui  partage  les  Chrétiens , tous  ceux , qui  fe  rencontrent  dans  ces  Régions 
éloignées,  ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance  & d’affeélion  que- 
pour  les  Idolâtres , du  moins  lorfque  ces  fentimens  ne  font  pas  fufpendus 
par  quelque  animofité  particulière  f r). 

En  revenant  à la  V’ille , les  Hollandois  y entrèrent , â pied , par  une 
grande  Porte,  bâtie  fur  une  éminence  de  roche.  Outre  les  murs , qui  font 
de  pierre  & d’affez  belle  hauteur,  Arrakan  cft  fortifiée,  de  chaque  côté, 
par  des  rochers  efearpés , qui  en  rendent  l’accès  fort  difficile.  Schouten  y 
obferva  des  rues  fort  marchandes,  & plufieurs  belles  places,  qui  conduifent 
au  Palais;  mais  fon  admiration  tomba  particulièrement  fur  l’affluence  du 
Peuple,  qu’on  y rencontroit  de  toutes  parts.  Un  Secrétaire  du  Kutual  de 
Bandel,  qui  conduifoit  les  Hollandois , & fans  lequel  ils  n’auroient  pas  eu 
la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville,  leur  fit  voir  quelques  parties  de  la  Forte- 
reffe,  qui  renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  difiinguérent,  dans  l’éloignement, 
l’appartement  de  ce  Monarque  & celui  de  Tes  femmes,  dont  les  toits  dorés 
s’élèvent  au-deffus  de  tous  les  autres.  La  Ville  d’ Arrakan  eft  à-peu-près 
de  la  grandeur  d’ Amflerdam.  Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs , qui  ont 
quelques  lieues  de  longueur.  Schouten  ne  fe  laffe  point  de  répéter  qu’il 
n’a  jamais  vûde  Ville  , où  les  maifons  foyent  fi  ferrées  & les  habitans  en 
fi  grand  nombre.  „ Il  femble,  dit-il,  que  les  Bâtimens  des  Riches  & des 
„ Pauvres  foient  entalTés  les  uns  fur  les  autres  : mais  la  plûpart  font  fi  bas , 
,,  qu’ils  ne  répondent  guères  à la  vanité  de  la  Nation.  Dans  la  Ville,  dans 
„ les  Fauxbourgs , & dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j’ai  vifitées , 
„ elles  n’avoient  pas  plus  de  quatre , ou  cinq , ou  fix  pieds  de  hauteur”. 
La  plûpart  font  conftruites  de  gabbagabbas , de  branches  de  palmier , de 
Tofeaux  & de  feuilles  de  cocotier.  Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  & de 
jolis  appartemens , dont  les  communications  font  bien  diftribuées.  On 
n'y  voit  pas  de  foyers,  de  greniers  , ni  de  caves.  La  cuifine  fe  fait  hors 
des  appartemens , fous  de  petits  auvents,  qui  font  proche  des  portes,  où 
les  femmes  font  cuire  les  alimens  dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur 
des  tapis  & dés  nattes  ; & l'on  n’empIoye  que  des  cabales  de  toile  & de 
coton,  pour  fe  garantir  du  froid.  Mais  le  principal  agrément  du  Pays 
confifte  dans  la  beauté  de  fes  païfages.  Les  bois , les  campagnes , les  jar- 
dins, font  verds  pendant  toute  l’année,  quoique  l’hyver  y dure  depuis  le 
• mois  d’Avril  jufqu’au  mois  d’Oélobre,  & fe  paffe  en  pluye  & en  orages. 
A ce  mauvais  tems  fuccéde  une  faifon  charmante , pendant  laquelle  on  re- 
cueille 
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cueille  les  fruits  de  la  terre , qui  produit  en  abondance  tout  ce  qui  efl;  nc- 
ceiTaire  à la  vie  (r). 

Le  retour  de  Schouten , à Batavia,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle,  don: 
l'afTeftion  qu’il  devoit  à fa  Patrie  l'obligea  de  partager  le  chagrin , avec  tous 
les  véritables  Hollandois.  Une  Frégate,  qui  venoic  de  Taiovan,  rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes,  commandées  par  l’Amiral  Coxinga,  étoient 
venues  furprendre  l’ille  formofe,  & que  les  Chinois  s’en  étoient  rendus  maî- 
tres. Tous  les  Hollandois  de  l’ifle  étoient  retirés  dans  leur  Fort,  qui  fe 
nommoit  Zélande,  & s’y  défendoient  avec  courage.  Mais  il  y avoit  peu 
.d’apparence  qu’ils  puflent  réfifler  long-teras  à quarante  mille  hommes,  qui 
les  tenoient  alTiégés.  Un  de  leurs  VaifTeâux  avoit  fauté  en  l'air,  dans 
un  combat  contre  les  Jonques,  & les  autres  avoient  pria  le  chemin  du 
Japon;  tandis  que  la  Frégate  étoit  venue  faire,  à Batavia,  le  récit  de  cet- 
te difgrace. 

L’allarme  fut  fi  vive,  dans  le  Confeil,  qu'on  y donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires , qui  furent  équipés  avec  une  dili-  ' 
gcnce  furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant,  pour  une  Ex- 
pédition militaire.  Il  s’engagea  dans  un  autre  Voyage,  qui  eut  plus  d’at- 
traits pour  fa  curiofité;  mais,  ayant  appris , au  retour  de  la  Flotte , tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  cette  importante  occafion,  il  en  peut  parler,  dit- il, 
avec  autant  de  certitude , fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  égale- 
ment intelligentes  & finccres , que  s’il  y eût  été  lui-même  (»). 

L’Isle,  que  les  Européens  nomment  Formofe,  & qui  porte,  à la  Chine, 
le  nom  de  Pacanda , n’a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me efb  longue.  Elle  efl  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  & s’étend  de- 
puis les  vingt  & un  jufqu’au  - delà  des  vingt -cinq  degrés  de  Latitude  du 
Nord.  C’étoit  des  l’ortugais  qu’elle  avoit  reju  le  nom  de  Formofe;  & fa 
beauté  l’cn  rendoit  digne,  avant  que  les  Chinois  l’euflcnt  défolée.  Elle 
avoit  plufieurs  grands  Bourgs , extraordinairement  peuplés , & tant  de  bon- 
nes chofes  en  abondance,  que  les  Hollandois,  fuivant  l’exprellion  de  l’Au- 
teur, s’y  croyoient  dans  ün  Paradis  terreflre.  La  plus  grande  partie  étoit 
au  pouvoir  de  leur  Compagnie  des  Indes,  qui  n’avoit  rien  épargné  pour  y 
répandre  les  lumières  du  Chriflianifme.  Elle  y avoit  bâti  plufieurs  Forts, 
pour  fe  conferver  la  pofTelIion  d’une  Ifle,  d’où  fon  Commerce  pouvoir  tirer 
de  grands  avantages.  Schouten  ajoûte  „ que  les  Infulaires,  ayant  recon- 
„ nu  la  bonne  foi  des  Hollandois,  leur  témoignoient  de  l’afftaion,  & leur 
„ obéilToicnt  volontairement.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de 
„ jour  en  jour.  Il  falloir  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes , &mul- 
„ tiplier  le  nombre  des  Ecoles.  Quantité  de  Chinois  alloient  s’établir  à 
„ Formofe  & à Taiovan , pour  y exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence 
„ des  Hollandois.  Les  marchandifes,  qu’ils  y recevoient  de  Chinebeo  & 

„ d’^iinoi,  étoient  tranfportées,  par  les  Hollandois,  en  Europe,  au  Ja- 
„ pon,  & dans  toutes  les  Indes”. 

Ainsi  rille  Formofe  étoit  déjà  fiorifiante,  & les  Chinois  mêmes  fem- 

bloient 

(j)  Pag.  247.  . ration,  nue  cc  qui  manque  à l’Article  de  It 
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bloient  avoir  quelque  intérêt  à l'enrichir.  Mais,  la  face  de  cet  Empire 
ayant  changé  par  la  Conquête  des  Tartarc-s,  Coxinga,  fameux  Pirate(u), 
qui  avoit-fuccédé  à la  puilFance  de  Ckkcbh'ung,  & qui  haïflbit  les  Ilollan- 
dois,  pareequ’ils  s’étoient  fouvent  oppofés  à fes  brigandages,  entreprit 
de  ruiner  leur  EtablilTemenc  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint 
fondre  fur  les  Taiovanois  avec  toutes  fes  forces. 

ScHOUTEN  remarque ,.  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance,  que  di- 
vers préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  à Formofe.  Au  anois  de  Janvier 
de  la  même  année,  on  avoit  fenti  les  fecoufles  d'un  furieux  tremblement 
de  terre,  qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  montagnes  de  flile,  & tomber 
trente  & une  maifons  à Taiovan.  Les  épaifles  murailles  du  Fort  de  Zélan- 
de en  avoient  beaucoup  fouffert.  En  même  - tems  les  dots  de  la  Mer  s’é- 
toient foulevés  avec  une  violence , qui  fembloit  menacer  flile  de  fa  ruine. 
Le  15  d'Avril , à minuit,  on  avoit  entendu , fur  un  Hallion  du  Fort  de  Zé- 
lande, d’effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle 
avoit  pris  les  armes,  pour  courir  au  lieu  d’où- ce  fracas  s’étoit  fait  entend 
dre:  mais,  avec  beaucoup  de  recherches,  on  n'y  avoit  rien  trouvé!  & 
cet  accident  avoir  caufé  une  furprife  increvable.  Il  y avoit,  dans  la  Rade 
de  Baxatnboi,  trois  Vaiffeaux  à l'ancre,  fur  lefquels  on  vit,  de  terre,  une 
heure  avant  le  jour,  des  llammes  épaifles,  qui  s’élevoient  par  intervalles, 
comme  d’un  canon  qui  auroit  tiré;  tandis  que  du  côté  des  Vaiffeaux,  011 
voyoit  la  même  chofi;  au  Fort  de  Zélande;  & tous  ces  phénomènes,  qui 
ne  furent  accompagnés  d’aucun  bruit,  chfparurent  à la  pointe  du  jour.  Le 
29  du  même  mois,  en  plein  midi,  on  vit,  devant  les  nouveaux  ouvrages 
du  Fort,  fortir  trois  fois  de  l’eau  , & rentrer  autant  de  fois  , un  hom- 
me, ou  quelque  animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  trois  ap- 
paritions. L’après-midi , du  même  jour , on  apperçut , fous  un  des  Baftions 
du  Fort,  une  liréne,  qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds,  & qui  parut  autfi 
trois  fois.  L’Auteur  ne  combat,  ni  la  vérité  des  faits,  ni  l’opinion  de  ceux 
qui  les  regardoient  comme  un  avertifferaent  du  Ciel. 

Le  matin  du  dernier  jour  d’Avril,  lorfque  le  Soleil  eut  diilîpé  un  brouil- 
lard fort  épais,  qui  couvroit  l’horizon,  on  vit,  du  Fort  de  Zélande,  la 
Mer  couverte  d’une  forêt  de  mats.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  aulli-tôt 
en  trois  Efeadres  ; la  première,  paffant  devant  le  Fort,  alla  jetter  l’ancre 
trois  lieues  au-delTus,  du  côté  du  Sud.  La  fécondé  gouverna  au  Nord, 
vers  le  Paffage  de  Lagimui , qui  eff  entre  Formofe  & le  Banc  long  & étroit 
de  Baxamboi.  La  troifième  demeura  vis-à-vis  du  Fort,  à la  portée  du 
canon  des  Vaiffeaux  Hollandois,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand 
nombre  de ’Froupes  ayant  aufli-tôt  débarqué,  fe  répandirent  dans  l’Ifle,  & 
commirent  toutes  fortes  d’hoftilités.  Les  Infulaires  & les  Chinois  memes 
ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes, 
qui  furent  envoyés  pour  la  detenfe  du  Fort  de  Zijkam  , furent  coupés  «3c 
taillés  en  pièces.  Une  partie  de  ceux,  qui  échappèrent  au  maffacre,  en- 
tra dans  la  Place;  l’autre  ne  put  fe  fauver,  qu’en  repaffant  à la  nage  dans 
le  Fort  de  Zélande.  Les  Ennemis  fe  hâtèrent  d’alliéger  Zijkam.  On  fe 

défendit 

(o)  Voyez  II  fortune  & les  avamurcs  de  ce  Chinois,  dans  l’Artic’.c  de  la  Chine. 
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dcftndit  courageufement  : mais  la  difette  d'eau  & de  vivres  ayant  bientôt 
rebuté  les  Allifgcs,  ils  fe  rendirent  àdiferétion.  Le  traitement,  qu’ils  ef» 
fuyèrent,  fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zélande,  Pedel,  qui  commandoit  la  garnifon,  fit  drefler 
trois  batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place,  pour  battre  le  long  du  ri* 
vage.  Le  lendemain , on  lui  apporta  fon  fils , qui  s'étant  trop  avancé  avec 
fon  Précepteur,  avoit  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  fabre  , & n’avoit  eu 
que  la  force  de  fe  rapprocher  des  murs  Le  Précepteur  avoit  été  mafla- 
cré,  en  voulant  favorifer  fa  retraite-  Pedel,  tranfporté  de  douleur,  de- 
manda au  Gouverneur  du  Fort  la  permifiion  de  fortir  à la  tète  de  deux  cens 
hommes,  pour  chercher  les  Aflallins  de  fon  fils;  & l'ayant  obtenue,  il 
marcha  le  long  du  rivage,  foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient 
de  terre,  & qui  portoient  des  pierriers.  Les  Chinois,  qui  le  virent  pa- 
roître,  firent  marcher  contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d'en  être  ef- 
frayé , il  fondit  fur  cette  légion  d'Ennemis,  dont  il  fit  un  grand  carnage  ; 
mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  tué,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Le  refie,  au  nombre  de  quatre- vingt,  fe  fauva  par  le  fecours  des 
petits  Bâtimens,  ou  à la  nage,  & rapporta  cette  trifie  nouvelle  au  Fort. 
Pendant  ce  combat,  les  trois  VailTeaux  Hollandois  fe  battoient  aufll  fur 
Mer.  Mais,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de  \'HtÜ9T,  & l'ayant  fait  fau- 
ter  en  l’air,  avec  plus  de  cent  hommes,  les  deux  autres,  qui  fe  trouvèrent 
trop  foibles,  fe  retirèrent  fous  le  canon  du  Fort  Le  Gouverneur  , dans 
la  crainte  de  les  voir  enlever  fous  fes  yeux,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon,  & 
dépécha  l’autre  à Batavia. 

La  fituation  des  Hollandois  paroifibit  d'autant  plus  dcfefperée,  que  les 
Infulaircs  & les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  fuite,  ou  fiéchilTant  fous 
des  forces  fupérieures,  ils  n’avoient  à fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés , qui  ne  pouvoient  arriver  afiez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
palTer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur, 
qui  n'excepta  ni  lage,  ni  le  lexe,  ayant  bâte  la  foumifiion  des  Habitans, 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui -même  le  Siège  de  Zélande.  Mais, 
après  avoir  ferré  ce  Fort,  il  y envoya  un  Miniftre  Hollandois,  nommé 
Hambrouk,  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains,  pour  offrir  une  bonne  corapo- 
fition  au  Gouverneur  (*),  & lui  déclarer,  que  s’il  refufoit  cette  ofi"re,  on 
u’épargneroit  ni  les  Prifonniers,  ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à la  mam- 
melle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à fe  fier  aux  promefTes  d’un  Pirate. 
Hambrouk,  dont  la  femme  & les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi, 
ne  put  fe  réfoudre  à les  abandonner.  II  embralfa  fes  amis  pour  la  dernière 
fois;  & retournant  au  Camp  de  Coxinga,  il  y eut  la  tète  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent 
violées  à leurs  yeux  , & mifes  en  pièces  à coups  de  fabre.  * 

En  fe  retirant  dans  le  Fort,  avec  tout  leur  canon,  les  AlTiégés  avoienc 
mis  le  feu  aux  maifons  de  la  Ville  oui  en  étoient  les  plus  proches:  mais 
les  Chinois  l'éteignirent,  & trouvèrent,  dans  quantité  de  magufins,  de 
quoi  fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite,  rcmplilTant  de  terre  les 

• paniers 
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pn'îcrâ  & les  cailTes,  ils  les  employèrent  à faire  des  retranchemens  dans 
les  rues.  Ils  élevèrent  des  cavaliers,  fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries 
& plufieurs  fortes  de  feux  d’artifice.  Enfin,  ils  fe  mirent  en  état  de  battre 
le  Fort,  avec  tant  de  violence  & de  tant  de  côtés,  qu’ils  fe  flattèrent  d’y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  forcie,  dans  laquelle  ils  cnclouèrent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Ils  firent  jouer  aulti  des  grenades.  Les  Chinois,  qui  ne  connoiffoient  point 
encore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber  , & n'en  revenoient  pas  fans  être  blefféî.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laiffè- 
rent  pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi,  dont  les  Afllé- 

fés  setoient  confervé  la  communication  jufqu’alors,  fut  occupé  par  l’or- 
re  de  Coxinga  , qui  y fit  élever  deux  nouvelles  batteries  ; & le  Fort  fut 
ainfi  battu  de  toutes  parts. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autre  rcffource , aux  Hollandois , que  de  mourir  les 
armes  à la  main;  lorfqu'ils  virent  paroître  une  puifTante  Flotte  de  leur  Na- 
tion , qui  s'avançoit  à pleines  voiles , avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  & la  force.  C’étoit  l’armement  de  Batavia , qui  avoit  été  favo- 
rifé  des  vents,  dans  toute  fa  navigation,  & dont  ils  fe  flattèrent  que  la 
feule  vûe  feroit  lever  le  Siège.  Mais,  fuivant  la  pieufe  réflexion  de 
Schouten  , en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  , fl  le  Ciel 
n’a  pas  béni  leurs  deflTeins.  A peine  cet  agréable  fpeètacle  eut  - il  frappé 
les  yeux  des  Afllégés,  à peine  les  douze  Vaiffeaux  eurent  Jetré  l’ancre, 
qu’il  s’éleva  une  horrible  tempête  , qui  obligea  de  couper  les  cables  & de 
courir  au  large,  où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin,  qu’ils  perdirent 
l’efpérance  de  recevoir  un  fecours  aflez  prompt.  D’ailleurs  une  Flûte,  nom- 
mée rUrck,  ayant  eu  le  malheur  de  toucher,  tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois, qui  en  tirèrent,  à leur  gré,  des  informations  fur  tout  ce  qu’ils  avoient 
à redouter. 

Cependant  tous  les  Vaiffeaux,  s’étant  rapprochés  du  rivage , débarquè- 
rent des  troupes  & des  vivres.  Caum,  qui  les  commandoit , en  pofta  cinq 
derrière  la  Ville,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  : mais  les  Ennemis 
y étoient  fi  bien  retranchés , qu’au  lieu  d’être  incommodés  par  l’Artillerie 
Hollandoifc,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaiffeaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre,  le  Kou-xkerie,  gros  Navire  Hollandois, 
toucha  aufli , & fut  prefqu’auffi-tôt  brûlé  par  les  feux  d’artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pounpe  fauta  en  l’air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots,  qui  fe  lailférent  prendre,  furent  jettes  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  Vaiffeau  embrafé;  & la  plûpart  des  au- 
tres s’étant  noyés , il  s’en  fauva  très  - peu.  Enfiiite  une  petite  Flûte , 
nommée  le  Konebouf,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le 
Canot , avec  une  partie  de  fes  gens , un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner 
ce  petit  Bâtiment,  & les  cnfevelit  dans  les  flots.  Des  autres,  on  ne  revit 
que  ceux  qui  purent  fe  fauver  à la  nage.  Cauw,  impatient  de  tant  de  dif- 
graces,  arma  les  Chaloupes,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes,  dont 
les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & 
d’autres  feux  d’artifice,  dans  l’efpérwce  que  des  Bâtimens  û légers  ne  ré- 
XJ’l.  Part.  B b • Cfleroient 
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fifteroient  pas  aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre,  & l’adrefle  de  leurs 
Macelois  à les  conduire , mirent  les  Clunois  en  état  d’enfermer  les  Chalou- 
pes, & d’en  prendre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers. 
D’ailUurs , ils  curent  l'habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes 
pièces  de  voiles,  & de  les  rejetter  auŒ-tôt  dans  IcsBâtimens  Hollandois, 
où  elles  caufoient  beaucoup  de  defordre.  L’Officier,  qui  les  commandoic, 
prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes  , 
fans  y comprendre  les  blefles;  tandis  que  les  Ennemis,  coupant  le  nez, 
les  oreilles  Oit  les  parties  naAirclIcs  aux  Maures,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains , fe  faifoient  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à ceux  qu’ils  voyoient 
fuir  (y). 

Ainsi,  pour  employer  les  termes  de  Schouten  , le  ciel,  les  élémens, 
l’air,  les  vents,  lescourans,  le  feu,  la  terre,  tout  fe  déclaroit  contre  la 
Compagnie  de  Hollande;  tout  étoit  favorable  à fes  Ennemis.  Jufqu’alors, 
lei  Alliegés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les  Chi- 
nois entreprirent  de  leur  couper  le  paflage  : mais  le  Gouverneur  du  Fort, 
pénétrant  leur  deflein,  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois,  donc  la  bat- 
terie incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  pofte  entre  la 
Forterefle  & les  Vaifleaux.  D’un  autre  côté,  il  prit  un  petit  Bâtiment  de 
la  Flotte,  qu’il  mit  en  brûlot , fans  aucune  marque  extérieure  dont  l’Enne- 
mi pût  fe  défier.  Les  Chinois  s’étant  avancés  pour  le  combattre  & le 
prendre,  on  affeôla  de  l’abandonner,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur. 
Ils  le  conduifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques,  où,  fautant  tout  d'un  coup 
avec  beaucoup  de  fracas , il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  confiance,  à fe  roidir  contre  l’infortune,  auroit  pû  foutenir  les 
Hollandois , «St  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège , fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n’eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent , nommé 
JJaBS  Jurian , «St  quelques  autres  Soldats , à Ton  exemple , palTèrcnt  au 
Camp  des  Chinois,  par  une  lâche  défertion.  Ils  s’y  firent  un  mérite,  non- 
feulement  de  repréfenter  l’état  du  Fort,  mais  encore  de  découvrir  les  def- 
feins  du  Gouverneur.  Sur  leurs  informations,  trois  Vaifleaux  Hollan- 
dois, qu’on  envoya  aux  Ifles  P//ffl(forfr , pour  y acheter  des  beftiaux  & du 
poiflbn  , furent  coupés  par  les  Ennemis  , & brûlés,  après  un  fanglanc 
combat , dans  lequel  prcfque  tous  les  gens  des  Equipages  périrent  glo- 
rieufement.  Dix  ayant  été  pris  dans  l’eau  & fur  le  rivage,  les  Chinois 
leur  coupèrent  le  nez,  les  oreilles  «St  la  main  droite;  & dans  cet  état, 
ils  les  renvoyèrent  au  Fort,  pour  joindre  l’infulte  à la  plus  barbare  inhu- 
manité. 

Il  ne  refloit  rien  à fe  promettre , de  fept  Vaifleaux  auxquels  la  Flotte 
étoit  réduite , contre  une  multitude  de  Jonques , qui  n’avoient  prefqiie 
rien  fouffert,  & qui  avoient  l’avantage  continuel  d'ètre  à couvert,  fur  un 
rivage  inacceflible  aux  gros  Bàtimcns.  L’Amiral  Cauw  prit  le  parti  d’en 
laifl'cr  deux  fous  le  Fort,  pour  toutes  fortes  d’évenemens,  & de  fe  rendre 
à la  Chine,  avec  les  cinq  autres,  pour  y demander  du  fecours  aux  Con- 
quérons Tartares.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Ef- 

cadre , 
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cadre,  il  fut  jetté,  avec  trois  Vaifleau?,  fur  la  Côte  de  Siam,  d’où  il  les 
fit  rcpafier  à Batavia.  Les  deux  autres  allèrent  à la  Chine,  où  toutes  leurs 
follicitations  ne  leur  firent  rien  obtenir. 

• CoxiNCA,  ne  celTant  point  de  faire  battre  la  Redoute,  fur  laquelle  il  avoit 
déjà  tire  plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon,  les  Hollandois  fe  virent 
contraints  de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort,  qui  peint 
vivement  leur  defefpoir.  Ils  laifférent , près  de  la  poudre  , une  mèche  al- 
lumée , qui , faifant  fon  effet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans 
la  Redoute,  en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais -ces  opiniâtres  Ennemis  y éle- 
vèrent aùffi-tôt  un  Cavalier , fur  lequel  ils.  mirent  des  pièces  de  trente -fix 
livres  de  balle  ; & le  mur  du  Fort  n’ayant  pas  réliffè  long-tems,  ils  fe  dif- 
pofèrent  à donner  l’affaut. 

Les  Hollandois.n’étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dyffenterie  & 
le  feorbut  règnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siège, 
on  avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  & les  Magafins 
étoient  remplis  de  Malades.  Il  falloir  capituler  ou  périr.  Dans  cette  ex- 
trémité , on  réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga , par  deux  Offi- 
ciers, qui  furent  envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  re- 
cevoir leurs  propofitions , ni  même  pour  envoyer  des  ôtages  ; & le  Traité 
fut  conclu  fous  les  conditions  fuivantes:  „ Que  de  part  & d’autre,  les 
„ Prifonniers  feroient  rendus  : Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre 
„ les  mains  des  Chinois,  avec  tous  les  effets,  l’argent  & le  canon  de  la 
„ Compagnie  (z):  Que  les  Afliégés,  fains  & malades,  au  nombre  d’en- 
„ viron  neuf  cens  hommes,  fortiroient  avec  leurs  armes,  & les  enfeignes 
„ déployées’’. 

Avant  que  les  Chinois  priffent  poffelîion  du  Fort,  Coxinga  voulut 
qu’on  fit  encore  une  décharge  générale  de  l’Artillerie  , dans  la  crainte 
qu’elle  ne  fût  empoifonnée  (a).  Les  Hollandois  s’embarquèrent  affez 
librement  fur  les  Vaiffeaux,  qui  leur  reftoient,  & fe  firent  tranfporter  à 
Batavia. 

ScHOUTEN  en  étoit  parti,  avant  leur  arrivée,  fiir  le  Lion  rouge,  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie , oui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à Bantam  ; d’où  il  re- 
mit à la  voile,  le  la  d Août  1661,  pour  l’Ifle  de  Ceylan.  Les  Hollan- 
dois ne  fe  croyoient  point  affez  vangés,  des  outrages  qu'ils  prétendoient 
avoir  reçus  des  Portugais  ; ou  plutôt,  ils  ne  croyoient  point  encore  leur 
propre  puilTance  affez  bien  établie  dans  les  Indes,  par  la  prife  de  Colombo, 
de  Point- de- Galle,  de  Negapatnam  , de  Malaca,  & d’une  infinité  de 
Forts,  qu’ils  leur  avoient  enlevés.'  Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor, 
Cananor  & Coylang,  fur  la  Côte  de  Malabar,  incommodant  beaucoup  leur 

Corn- 
es) L’argciu  montoit  à quelques  tonnes  „ Couronne  «le  l'illnûre  Compignic  des  In- 
d’or,  c'ert-à-dire,  à plufleurs  centaines  de  „ des".  Pag.  282. 
mille  florins.  Le  nombre  du  cnnon  «lioit  de  Nota.  Valcmyn  donne  l'évaluat’on  des  cf. 
quarante  pièces.  L’Auteur  n'évalue  point  les  fets,  qui  ne  fe  montoient  qu'à  471503  rifJa- 
effets.  Mais,  en  regreiwm  la  perte  que  fa  les,  cutnptés  encore  à foixaatj  fols,  R.d.E. 
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Commerce,  ils  penfoien:  à s’en  rendre  maîtres;  & le  Confeil  de  Batavia 
n’attendoic  que  les  nouvelles  forces,  qu'on  lui  faifoic  efpérer  de  Hollande, 
pour  en  former  fentreprife.  Dans  l’intervalle',  il  raflembloit  d’avance 
tous  les  VailTeaux  qu’il  avoit  aux  Indes , & le  Rendez  - vous  étoit  à Co- 
lombo: fur  quoi  Schouten  admire  que  la  perte  de  Formofe  & d’une  Flot- 
te prefqu’entiére  ne  changeât  rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes , 
& que  dans  les  difgraccs  comme  dans  fes  profpèrités , elle  trouvât  les  mê- 
ibes  motifs  pour  s’aggrandir  & fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre,  après  avoir  relâché  dans  plufieurs 
Ports,  que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y trouva 
l’Armée  Hollandoife,  déjà  compofée  d’un  bon  nombre  de  VaiOeaux  de 
guerre,  qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires,  & de 
quelques  autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  Ün  y embarqua  toutes 
fortes  de  munitions  & d’uflenciles  de  guerre.  11  arrivoit  aufli , tous  les 
jours,  des  troupes  de  Manar,  de  Jafanapatnam,de  Negombo,  deCaltere, 
de  Point-de-Galle,  de  Negapatnam,  & des  autres  EtablilTeracns  Holian- 
dois  {b). 

Aussi-tôt  que  toutes  les  Troupes  furent  embarquées,  elles  furent  dif- 
tribuées  en  vingt -fept  Compagnies,  fous  le  commandement  du  Général 
Rycklof  Goens,  qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât,  & la  Samme 
delfous.  On  mit  à la  voile;  & ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  route  aflez 
loin , qu’ Adrien  Rùtbaas  fut  déclaré  Amiral , Isbrandt  Godskens , Vice- Ami- 
ral, & Pierre  Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  mon- 
toit  un  VailTeau  particulier,  qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commande- 
ment. On  avoit  attendu  le  même  tems , pour  diftribuer  les  Matelots  fous 
des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers , & ceux  qui  dévoient  fervir  le  ca- 
non fous  eux,  reçurent  aulfi  leurs  ordres;  & chaque  partie  des  Equipages 
eut  ainfi  fes  Commandans , fes  \^icc-Commandans  & fes  Capitaines.  En- 
fin , par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu’une  meilleure  cau- 
fe  , on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y auroit,  dans  l’Armée, 
un  jour  de  Prières  extraordinaires,  pour  attirer  la  bénédidlion  du  Ciel  fur 
une  entreprife,  qui  devoir  fervir  à l'augmentation  des  richelTes  & des  for- 
ces de  la  Compagnie. 

Le  20  de  Novembre,  on  pafla  devant  Tutocorin,  petite  Ville  célèbre 
par  la  pèche  des  Perles,  <St  dont  les  Hoilandois  étoient  en  poITeflion  depuis 
1658,  qu’ils  l’avûient  enlevée  aux  Portugais.  On  y prit  des  rafraîchifle- 
mens  en  abondance,  & toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  CaUpatnam,  où 
elle  fe  fournit  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats , propres  à débarquer 
fur  la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vaiffeaux,  pour'aller 
prendre  polie  devant  la  Ville  de  Coylang-,  & le  Lion  rouge,  que  Schouten 
n’avoit  pas  quitté , fut  de  ce  nombre.  Ils  y arrivèrent  le  premier  de  Dé- 
cembre léôi , & s’étant  placés  à une  petite  lieue  l’un  de  l’autre,  pour  fer- 
mer l’entrée  du  Port,  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage,  beaucoup  d’ardeur 
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à former  des  batteries  & des  retranchemens;  mais  ils  ne  virent  pas  un  feul 
Bâtiment  qui  eut  la  hardiefle  deparoître  en  Mer  (r). 

Quatre  jours  après , les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par 
l’arrivée  de  toute  la  Flotte,  qui  parut  avec  fes  Pavillons,  fes  Flammes,  fes 
Girouettes  & fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  «St  de  la  moufqueteric,  au 
fon  des  tambours , des  trompettes , & des  inftrumens  militaires  d’une  trou- 
pe de  Lafearins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n’en  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Ils  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoUilités  , par  qua- 
tre volées  de  canon. 

La  Ville  de  Coylang,  ou  Coulang,  efl  fituée  fur  une  pointe  de  terre  qui 
s’avance  en  Mer.  C’efl  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties 
dans  les  Indes.  Après  l’avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans , ils  fe  l’é- 
toienc  laiflee  enlever  par  les  Hollandois:  mais,  depuis  quelques  années, 
Henri  Gluwinck,  Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes,  étant  à fe 
promener  hors  des  murs , avec  quelques-uns  de  fes  Officiers , avoit  été  maf- 
facré  par  les  Habitans , qui  avoient  rappelle  auffi  - tôt  leurs  anciens  Maî- 
tres. (d).  Ainfi,  c’étoit  la  vengeance,  autant  que  l’intérêt,  qui  portoit 
les  Hollandois  à commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  fe  difpo- 
fèrent  à faire  leur  defeente,  en  s’approchant  fort  près  du  rivage;  & tous 
les  canons  de  chaque  VailFeau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la 
Terre,  toute  l’Armée,  en  ligne,  occupoit  un  fi  grand  efpace,  quelle  pou- 
voit  battre  toutes  les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  fi  redoutable , 
on  fe  promit  de  trouver  peu  d’obftacles.  En  effet , le  7 de  Décembre , 
aumatm,  pendant  que  l’Artillerie  fit  un  feu  terrible,  toutes  les  Troupes 
defeendirent  dans  les  petits  Bàtimens,  & s’avancèrent  vers  la  Terre,  f^s 

Îr  trouver  la  moindre  réfiflance.  Leur  nombre  étoit  d’environ  quatre  roil- 
e hommes , qui  furent  divifés  en  trois  Corps. 

Tandis  qu’ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage,  un  Déferteur  Nègre, 
qui  fortit  d’un  Bois,  pour  les  venir  joindre,  apprit  au  Général  qu’il  étoit 
attendu,  entre  la  Ville  & la  Mer,  par  feptou  huit  mille  hommes.  Portu- 
gais & Malabares  ; que  cette  Armée  s’étoit  portée  fort  avantageufement 
fous  de  grands  arbres,  où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  les  Hollan- 
dois dans  leur  marche  ; quelle  étoit  foutenue  par  une  batterie , dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  defordre;  après  quoi  elle  de- 
voit  fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes , & les  mettre  hors  d’état 
d’infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  ( « ). 

Sur  ce  rapport,  le  Général -fit  camper  vers  le  foir;  «St  le  lendemain , 
toute  la  Flotte  s’avança  devant  les  Troupes  de  terre,  pour  s’accommoder 
â leur  marche,  & s’approcher  peu-à-peu  de  la  Ville,  jufqu’à  ce  quelle  fut 
vis-à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à la  faire 
jouer:  mais  les  petits  Bàtimens  Hollandois,  s’étant  avancés  jufqu’au  bord 
du  rivage,  firent  un  fi  grand  feu  fur  elle,  que  l’ardeur  de  ceux  qui  la  fer- 
voient  parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  auili , de  la  Ville  & des  retran- 
chemens 


( f ) P.  317.  On  ne  connolt  pas  d'autre  récit 
de  cette  importante  Exjiédition , que  celui  de 
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chemcas  extérieurs.  Les  Troupes  Hollandoifes  prirent  cc  tems  pour  s’ap- 
procher de  la  batterie  , non  par  devant , comme  l’Ennemi  fe  l’écoit  imagi- 
né,  & comme  elles  auroienc  fait,  fi  l’avis  du  Déferteur  n'eût  fervi  à les 
guider  , mais  du  côté  qui  les  mettoit  à couvert  du  canon.  Les  Malabarcs 
ne  les  attaquèrent  pas  avec  moins  de  furie  ; & l’opium  qu’ils  avoient  pris 
les  rendant  comme  infcnfibles  aux  bleflures,  ils  hachèrent  à grands  coups 
de  fabre  tout  ce  qui  s’oiTroit  à la  portée  de  leurs  bras.  L’a^on  devint 
fort  fanglante;  & le  feu  des  VailTeaux  fut  nécelTaircment  interrompu , par- 
eeque,  dans  cette  confulion,  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les 
deux  Partis.  Mais  les  Hollandois  s’étoient  fait  fuivre  de  quelques  petites 
pièces  de  campagne,  chargées  à cartouches.  Ils  s’ouvrirent,  aufignalqui 
leur  fut  donné , & la  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nombre  de 
leurs  Ennemis.  Cependant  les  autres  fe  rebutoient  fi  peu,  que  fautant  par 
deffus  les  Morts,  ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un 
Commis  Hollandois,  s’étant  un  peu  écarté  de  fes  voiûns,  eût  la  tête  ab« 
batuc  d'un  feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencèrent  à s’ébran- 
ler j & s’étant  tout-à-fait  rompus,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion.  Alors 
les  Hollandois  tirèrent  le  fabre  à leur  tour,  & les  pourfuivirent  en  boa 
ordre.  Après  avoir  achevé  de  les  difperfer,  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
leurs  batteries  & de  leurs  retranchemens,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  pier- 
riers  , des  fufils  , des  fabres  & d’autres  armes  , mais  peu  de  poudre. 
Ils  Comptèrent  leurs  Morts , qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  treize  & 
trente  BleiTés.  Mais  la  terre  étoit  couverte  de  Maiabares.  Schouten  ne 
fut  pas  furpris  de  leur  perte , après  avoir  vû  l’aveugle  fureur  avec  la- 
quelle ils  fe  précipitoient  eux  - mêmes  fur  la  pointe  des  piques  & devant 
fartillerie. 

Les  Hollandois , ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  beAiaux  dans  quelques 
Villages  voifins,  qu'ils  trouvèrent  déferts , firent , fur  le  Champ  de  bauille, 
un  fellin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  bœuf  & de  mouton  furent  rôtis 
entiers,  avec  le  poil  <Sc  la  peau.  Un  fit  fervir  les  épiées  de  brochet;  & 
les  piques , encore  teintes  de  fang  humain , tinrent  heu  de  landiers.  Les 
cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit  allis  , fournirent  d’excellentes  noix,  dont 
l’agréable  liqueur  échauffa  la  joye  du  triomphe.  Enfuite  f Armée  fe  remit 
en  ordre  de  Bataille,  & marchant  le  long  du  rivage,  elle  s’approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  VailTeaux,  dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorfqu’ils  virent  arriver  leurs  Ennemis,  enfeignes  dé- 
ployées & tambours  battant , leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent  fortir  deux 
Maiabares,  avec  un  Drapeau  blanc,  & une  Lettre  pour  le  Général  Hol- 
landois, pur  laquelle  ils  propofoient  de  re'ndre  la  Place,  à des  conditions 
qui  furent  rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur  caufa 
tant  d’épouvante , qu’abandonnant  aufii-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs 
femmes  & leurs  enfans  à Cochin , p>our  fe  donner  le  tems  de  joindre  les 
Naïres , & d’en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois,  ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les 
murs , comprit  qu’il  y trouveroit  p>eu  de  réfilfance.  Il  y fit  filer  des  Trou- 
pes , avec  beaucoup  d’étonnement  de  voir  la  Ville  entièrement  deferte. 

On 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  Vl.  ip7 

On  y planta  le  Pavillon  des  Provinces-Unics,  & la  viftoire  fut  cdlebrt-e  par 
une  décharge  du  canon.  Les  précautions  furent  fuperllues,  pour  régler 
l'ordre  du  pillage.  Tous.les  effets  des  Portugais  avoienc  été  tranfportcs  à 
Cochin,  & ceux  des  Malabares  ne  méritoienc  pas  l’attention  du  Vainqueur. 
Coylang  avoir  encore  fept  grandes  Eglifes,  bâties  de  pierre;  mais  il  n’y 
reftoit  qu’un  petit  nombre  de  maifons.  Les  principales  rues  & les  autres 
édifices  étoient  tombés  en  ruine,  depuis  la  décadence  des  Portugais  dans 
les  Indes.  L'herbe  & les  ronces  y croiffoient  de  toutes  parts;  & pour 
Habitans,  les  Hollandois  ne  trouvèrent  que  des  crapaux  & des  ferpens 
dans  les  mazurcs. 

ViN  Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à Tes  Troupes , après  lefqucis, 
il  entreprit  de  marcher  contre  les  Naïres,  qui  s’étoient  raffeinblés  en  affez 

frand  nombre,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang,  (bus  la  direflion  des 
brtugais.  Il  les  découvrit  bientôt;  & les  ayant  mis  en  fuite,  avec  une 
ardeur,  qui  emporta  les  Hollandois  jufqu’au Palais  du  Roi , il  acheva  de  les 
défaire  près  d’une  Idole  dorée,  dont  ils  s’étoient  flattés  que  la  protec- 
tion rappelleroit  la  viftoire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  butin  fut  aflez  con- 
fidérabie,  furtout  en  Artillerie,  dont  il  nt  enlever  quatorze  pièces. 
Mais  cette glorieufe  journée,  qui  établit  la  Compagnie  Hollandoife  à Coy- 
iang,  coûta  plusdefang,  que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l’entrée  de  la 
Ville. 

La  faifon  preffoit.  Une  tempête , qui  maltraita  fort  tous  les  Vaiffeaus: 
de  la  flotte , fit  employer  beaucoup  de  tems  à les  radouber.  Van  Goens, 
ayant  mis  unegarnifon  dans  Coylang,  rembarqua  toutes  fes  Troupes, pour 
fe  hâter,  avant  l’Hyvcr,  de  joindre,  à fa  conquête,  celles  de  Cranganor 
& de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  fécondé  de  ces  deux  Villes; 
mais  la  réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne,  il  fe  contenta  d’y  laiffer 
trois  Navires,  pour  en  fermer  l’entrée  à toutes  fortes  de  fecours.  L’Ar- 
mée continua  fa  route,  & mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor,  le  premier 
jour  de  l’année  1662.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés,  avec  une  extrê- 
me affeftation  de  confiance. 

Cranganok  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Cochin  au  Nord,  à la  diftance  d’u- 
ne lieue  du  rivage.  Une  groffe  Rivière  baigne  fes  murs , du  côté  qui  re- 
garde la  Mer.  Celui  de  la  Terre  offre  des  plaines  cultivées,  des  étangs, 
oc  des  campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom , 
qui  appartient  aux  Malabares , & qui  n’efl  pas  éloignée  de  celle  des  Porm- 
gais,  savance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confefféici,  „ que  la 
„ feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l’olyet  de  l’armement.  Mais  qu’il  n’étoit 
„ pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroit  fallu  beaucoup  de  Troupes  pour  l’in- 
„ veftir.  On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  eft  au  Midi;  & le  Roi 
„ de  Ca/icou/ang  étant  dans  les- intérêts  de  Ta  Hollande,  on  ne  craignoit 
„ pas  que,  de  ce  côté-là,  Cochin  reçût  la  moindre  aflîflance.  Mais, 
„ du  côté  oppofé  , les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir 
„ beaucoup  de  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette 
,,  reffource  , avant  que  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; 
„ fans  compter  qu’il  étoil  important  de  couper  le  pallàge  au  fecours 
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„ qui  pouvoient  leur  venir  de  Cananor , de  Goa,  & de  divera  autres 
„ lieux  (/)". 

Cette  Politique  Hollandoife  fervit  en  effet  à priver  Cochin,  de  celui 
qu’elle  auroit  pû  tirer  d’une  Ville  fi  voifine:  mais  Van  Goens,  ne  confi- 
déroit  pas  que  c’étoit  lailTer , aux  Portugais , le  tems  de  fe  fortifier  dans 
leurs  murs.  D'ailleurs  ,•  avec  quelq^ue  facilité  qu'il  comptât  d’emporter 
Cranganor , la  perte  qu’il  avoit  faite  a Coylang , clans  fon  dernier  combat , 
contre  les  Naïres , devoir  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  Tes 
propres  forces,  qui  le  mettroit  hors  d'etat  de  pouffer  Tes  attaques,  avec  la 
vigueur,  que  l'importance  même  de  fon  entreprife  & la  fin  de  lafaifon 
fembloient  demander. 

Aussi-tôt  que  les  ancres  furent  Jettées,  le  Samorin  deCalecut,  le  Roi 
Malabare  de  Cranganor,  «S:  d’autres  Princes,  vinrent  vifiter  la  Flotte < & 
déclarèrent  au  Général,  qu’étant  Ennemis  des  Portugais,  &bicn  difpofés 
au  contraire  pour  la  Nation  Hollandoife,  ils  promettoient  de  guider  les 
Troupes  par  des  chemins  commodes,  de  leur  fournir  des  vivres,  & d’y 
joindre  un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain.  Van  Goens, 
ayant  débarqué  toutes  fes  forces , les  diffribua , comme  à Coylang,  en 
trois  Corps , auxquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous 
les  cocos,  dont  les  chemins  étoient  bordés;  & paffant  àlavûe  du  Palais 
& de  la  Ville  , elles  allèrent  camper  dans  une  grande  plaine,  affez  proche 
des  murs.  VanGoens  s’étoit  imaginé  que, dans  cette  lituation,  il  ne refloic 
qu’à  les  efcalader,  & que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affaut;  mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n’ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
dre, elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  in- 
llant.  Le  gros  canon,  les  mortiers,  les  bombes,  les  grenades,  & tou- 
tes les  machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  dref- 
fa  des  batteries.  On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diffribués 
dans  les  ouvrages;  & déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  & 
d'autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  ; & les  promeffes  des  Prin- 
ces ne  s’exécutoient  pas.  Schouten  protefte,  que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n’a  jamais  tant  fouffert , de  la  faim , que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.  11  avoit  de  l’argent,  dit- 
il  ; mais  de  quel  fecours  .l’argent  cfl-il , contre  les  befoins  d’un  eftomac 
affamé  ? Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu’il  poffedoit  pour  un  mor- 
ceau de  bifeuit  moifi  (^).  Lorfi^ue  le  Général  nt  des  reproches  au  Sa- 
morin & aux  autres  Princes,  de  rembarras  où  ils  laiffoient  fes  Troupes, 
ils  lui  répondirent , que  la  crainte  d’être  infultés  empêchoit  leurs  Sujets 
d’apporter  des  vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe , on  prit  le  parti 
d’envoyer  divers  détachemens  dans  les  Villages  voifins,  furtout  à la  Vil- 
le Malabare  de  Cranganor,  où  l'on  eut  la  liberté  d’acheter  tout  ce  qui  s’y 
arouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d'ardeur,  que  les 

• Por- 

(/)  Psi;«  33?  & 838.  . (g)  p««.  344- 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  EiXE,  Liv.  VI. 

Portugais  ne  pouvoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  remparts , fans  elTuyer 
nne  grêle  de  balles.  On  avoit  pouffé  les  tranchées , jufqu’à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difcours.  Chaque  jour  au  foir,  après  le  coucher  du  Soleil,  ils 
faifoient  une  fortie,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  AiSégeanss 
mais  ils  ne  laiffoient  pas  d'y  être  toujours  re^uffés.  Souvent  on  les  laif- 
foit  avancer  affez  loin,  pour  fe  trouver  expofès  au  canon  des  batteries 
Hollandoifes , qu'on  faifoit  jouer  alors,  & qui  leur  tuoient  quantité  de  bra- 
ves gens.  Van  Goens  reçut  enfin  un  Corps  affez  nombreux  de  Naïres, 
fort  bien  armés,  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à 
la  tranchée  d’affez  bonne  grâce  ; mais  ce  n'étoit  que  de  jour , & pour 
quelques  heures.  D'ailleurs  ils  étoient  mal  exercés  à l'ufage  des  armes  à 
feu.  Comme  ils  ne  miroient  point  leurs  coups,  &que  pour  tirer,  ils  ne 
faifoient  que  tourner  un  peu  la  tête , leurs  balles  fe  perdoient  en  l'air  Ihns 
aucun  effet.  Dans  le  cours  des  attaques , rien  ne  chagrina  tant  les  Hol- 
landois,  que  de  s’entendre  accabler  d'injures,  par  les  Déferteurs  de  leur 
Nation.  Ces  perfides,  que  l’Auteur  appelle  une  race  dégénérée,  défen- 
doient  une  Contrefearpe,  vers  la  Rivière.  Ils  n’avoient  pas  honte  de  ré- 
péter fans  ceffe  à leurs  Compatriotes , qu'ils  s'occupoient  à nouer  des  cordes 
& à ^re  des  gibets  pour  les  pendre  (ê). 

Arxès  quinze  jours  d’un  Sitee  fort  animé.  Van  Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  ^rtugais  répondirent  qu'il  refloit  trop  de 
fang  oans  leurs  veines,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  & d’autre.  Le 
lendemain , à la  pointe  du  jour , tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à laMeffe,  Van  Goens,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
filong-tems,  & fentant  l’importance  du  délai,  prit  la  réfolution  de  faire 
donner  l’affaut.  Ses  Troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  juf- 
qu'à  midi,  pour  laiffer , aux  Travailleurs,  le  tems  de  faire  les  préparatifs. 
Alors,  laiffant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  & les  batteries , dans 
la  vûe  de  ne  faire  naître  aucun  foupçon,  elles  marchèrent,  lans  bruit,  vers 
un  endroit  de  la  Ville,  qu’un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble,  tandis  que,  pour  donner  une  fauffe  allarme,  on  fit  jouer  le  canon  de 
l'autre  côté , avec  un  mouvement  extraordinaire  d’armes  & d’inftrumcns. 
On  ne  lailTa  pas  de  battre  auffi  le  côté  par  lequel  on  vouloir  commencer 
Tattaque;  & les  Hollandois , couverts  de  la  fumée,  s’avancèrent  jufqu’aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  llir  le  baflion;  mais  ils  y trouvèrent 
une  réfiftance,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais,  qui  gardoient 
ce  Polie,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois,  étant 
remontés  en  plus  grand  nombre,  renverfèrent  tout  ce  qui  s’oppofoit  à 
leurs  efforts,  U fe  virent  fur  le  point  d’entrer  aulfi-tôt  dans  la  Place.  L’ar- 
rivée du  Gouverneur,  qui  fe  no.-ntnoit  Moor  Urhano  tia!bo  btrreira,  fit 
recommencer  le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten  lui  at- 
tribue „ des  aèlions  de  valeur,  qui  méritent  de  n’étre  pas  oubliées.  Il 
„ parut  fans  ceffe  à la  tête  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations 
„ & par  fon  exemple;  & leur  courage  fe  foutint  merveillcufement , juf- 
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,,  qu'à-ce  que  ce  généreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent 
„ l’efpérance  à cctce  vûe;  & fe  retirant  par  degrés  jufqu  à l’Eglife  des  Jé- 
„ fuites,  ils  demandèrent  quartier.  Les  principaux  fortiient  de  l’Eglifc» 
„ une  Banière  blanche  à la  main  ”. 

Van  üûens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleur® 
compofition  qu'ils  n’avoient  ofé  l’efpérer.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d’être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
VailTeaux  Ilollandois , & conduits  dans  la  fuite  à Goa,  pour  y faire,  au 
Peuple , le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  fouSroient  aux  Indes , & qu’on 
lui  cachoit  foiçneufement.  Cet  allâut  leur  coûta  cher.  Us  y perdirent  cent 
quatre-vingt-dix  Blancs , avec  un  grand  nombre  de  Naïres , d'Efclaves  & 
d’autres  Domelliques.  Il  s’ en  étoit  fauvé  une  partie , qui  avoit  palTé  la 
Rivière,  d’où  ils  fe  rendirent  à Cochin.  Les  IloUandois  eurent  foixancc- 
dix  hommes  de  tués , entre  lefquels  ils  comptèrent  pluficurs  bons  Officiers^ 
Le  nombre  de  leurs  blefles  fut  H grand , que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
Flotte  employèrent  trois  jours  & trois  nuits  à leur  donner  les  premiers  fe- 
cours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  (i). 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main,  un  bras,  une  jambe.  Prevue  tous  avoient  la  tê- 
te, la  poitrine  ou  le  ventre,  percés  de  pluficurs  balles. 

Le  18  de  Janvier,  Van  Goens  reçut  la  villte  du  Samorin,  du  Roi  ds 
Cranganor,  & de  pluficurs  autres  Princes,  accompagnés  d’un  nombreux 
cortège , qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris , que 
dans  un  efpace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  l'ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particuliérement  fur  le  foin  qu’on  donnoit  aux  Malades,, 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d’Hôpitaux  ; fans  en  excepter  les  Nè- 
gres , qui  étoient  fervis  avec  autant  de  zèle  & d'atteption  oue  les  Hol- 
landois.  Ce  fpefbcle  leur  caufa  tant  de  fatisfaêlion , que , dès  le  même 
jour,  ils  envoyèrent,  dans  la  Ville,  des  brebis,  des  poules,  des  œufs,  du 
lait,  & toutes  fortes  d’herbages. 

Les  Portugais  blefles,  à qui  l’on  avoit  accordé  la  vie,  furent  portés  avec 
les  llollandois,  dans  la  même  Egiifc,  & panfés  comme  eux;  outre  quan- 
tité de  bleflurei,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  pour  fa  guérifon  ; mais , toute  rhabileté  des 
Chirurgiens  n’ayant  pû  lui  fauver  la  vie,  le  Général  Hollandois,  qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi,  lui  fit  faire  d’honorables 
funérailles  {k).  Les  Délerceurs  de  la  Nation  , qui,  s’étant  échappés  de 
l’Ifle  de  Ceylan  & d’autres  lieux,  avoient  embrafle  les  intérêts  du  Portu- 
gal, & s’étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  aux- 
quelles ils  s’étoienc  abandonnés  contre  leur  Patrie , dévoient  s’attendre  au 
châtiment  de  leur  irahifon;  mais,  cette  crainte  leur  ayant  fait  toutrifquei 
pour  prendre  la  fuite,  ils  paflerent  la  Rivière  à la.  nage  & fc  retirèrent  à 
Cochin.  On  n’tn  arrêta  qu’un,  qui  fut  envoyé  au  fupplice. 

AmÈs  avoir  donné  les  ordres  néceflaires  pour  la  confervation  de  Cran- 
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ganor,  Van  Goeni  prit  la  route  de  Cochin,  parterre,  avec  fa  petite  Ar- 
mée, & fuivit  rifle  de  l^aipin,  qui  s’étend,  dans  une  longueur  de  cinq 
lieues,  depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufqu’au 
côté  Méridional  de  celle  de  Cochin.  I.es  Vaiflcauj:  remirent  en  mêmc- 
tems  à la  voile,  pour  s’approcher  de  Cochin,  & fermer  les  pafTages  par 
Mer.  -Cette  Ville  efl  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional 
de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  la  fépare  de  l’Ifle  de  Vaipin  ; & par  un 
de  fes  bouts , elle  s’étend  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Les  Hollandois , s'é- 
tant avancés  jufqu’à  la  pointe  de  l’Ifle,  y trouvèrent  une  Eglifc  Portugaife, 
accompagnée  d’une  grande  Maifon , qui  appartenoit  à l'Evéque.  Ils  y bâ- 
tirent, en  très • peu  de  tems , un  Fort,  qu’ils  nommèrent  Orange,  d’où  les 
balles  de  raoufquet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin;  & les  Ijatteries, 
qu’ils  y drelTerent  aufli-tôt, commencèrent  à jouer  fur  la  Place.  Van  Goens 
y mit  huit  cens  hommes  ; & s’étant  rembarqué  avec  le  relie  de  fes  l’rou- 

Ses,  il  fuivit  la  Côte,  pour  aller  defeendre  de  l’autre  côté  de  Cochin.  Le 
.oi  Malabare  du  Pays  vint  lui  offrir,  à bord,  fon  fecours  pour  cette  Ex- 
pédition, en  lui  demandant,  pour  unique  grâce,  d’épargner  fes  Terres. 
Ce  Prince  étoit  le  véritable  Roi  ; mais  les  Portugais , lui  ayant  reconnu  du 
penchant  pour  la  Nation  Hollandoife,  avoient  tat  tomber  le  pouvoir  fou- 
verain  entre  les  mains  de  la  Reine  douairière,  fa  tante,  qui  étoit  dévouée 
à leurs  intérêts.  Après  le  débarquement , il  offrit , au  General , de  fervîr 
de  guide  à fes  Troupes , & de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  é- 
toit  belle , & fes  manières  careffantes.  Il  avoit  les  cheveux  en  boucles , 
& noués,  comme  ceux  des  femmes;  des  anneaux  d’or,  & quelques  pier- 
reries aux  oreilles,  des  braflêlets  du  même  métal,  une  bague  à chaque 
doigt,  & une  chaîne  d’or  autour  du  corps,  qui  étant  nud  jufqu’ù  la  ceintu- 
re, n’ étoit  couvert,  par  le  bas,  que  d’une  toile  blanche  de  Côton,  qui  lui 
deicendoit  jufqu’aux  pieds.  Son  âge  paroiflbit  d’environ  trente-quatre  ans. 
Il  entendoit  fort  bien  le  Portugais;  & s’il  avoit  le  corps  fort  agile,  il  n’a- 
voit  pas  i'efprit  moins  fouple  & moins  adroit. 

L’Armée,  divifée  en  trois  Corps,  marcha  le  long  du  rivage,  jufqu’aux 
murs  d’une  petite  Ville  Malabare,  dont  les  Habiuns  lé  ralTemblérent , 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur,  & fournirent,  fur  la  pa- 
role de  leur  Roi , toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  aufli  tous  les  Naïres,  qui  lui  étoient  attachés,  à fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L’après 
midi,  on  fe  remit  en  marche , fans  s’effrayer  de  quelques  retranchemens , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage,  dans  1 opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à moins  de  diflance  de  la  Ville.  On  continua  d’avancer , 
jufqu’à  une  petite  lieue  des  murs , & l'on  ne  trouva  pas  plus  de  réfiffance. 
La  vûe  d’une  grande  Eglife,  qui  s’offroit  en  pleine  campagne,  au  milieu 
d’une  multitude  de  cocotiers , & de  plufleurs  maifons , qui  rendoient  le 
Païfage  fort  agréable,  porta  les  Hollandois  à s’y  arrêter  vers  l’entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite;  mais  ils  revinrent,  fur  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu’on  avoit'fait  à leurs  voifins.  Le  foir,  un  vieux 
Portugais,  accompagné • de  fa  femme,  & de  deux  filles  nubiles , vint  de- 
mander en  grâce  d’etre  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta,  qu’il  habi- 
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toit  ce  lieu  depuis  plufieurs  années , iuns  être  engagé  au  fervice  de  (à  Na* 
tion,  & fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays.  Dans  cette  difpofition  , 
qu’il  vouloit  conferver , il  le  fupplia  d’ordonner  qu’on  ne  lui  fît  aucune  in- 
fuite,  ni  à fa  femme, ^ni  à fes  filles , & qu’on  refpeftât  leur  maifon.  Van 
Goens  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain , il  revint  fe  jetter  aux  pieds 
du  Général,  & fe  plaindre,  avec  beaucoup  de  larmes,  que  des  Soldats, 
entrés  chez  lui  les  armes  à la  main , avoient  violé  fes  filles.  On  lui  répon- 
dit que  s’il  pouvoir  faire  connoître  les  Coupables,  il  feroit  témoin  de  leur 
fupplice.  Mais,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque,  il  fe  vit 
dans  la  nécelTité  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouten,  touché 
de  finfortune  de  fes  filles,  lui  reproche  l’imprudence  qui  les  lui  avoir  fait 
amener  dans  un  Camp,  parées,  dit-il,  d’ornemens  recherchés,  qui  rele- 
voient  leur  jeuneffe  & leurs  agrémens,  pour  les  donner,  comme  en  fpeéta- 
de,  aux  yeux  d’une  Armée  (/). 

Après  avoir  pafle  la  nuit  dans  ce  lieu,  les  Hollandois  reprirent  leux 
marche  le  long  du  rivage,  tandis  que  la  Flotte  règloit  fes  manœuvres  fur 
leurs  mouvemens , & sxvancoit  à mefure  qu'elle  les  voyoit  approcher  de 
la  Ville,  ils  furent  furpris  d’appercevoir  un  tourbillon  de  flammes , qui 
s'éievoit  d’une  EgUfe,  à une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  compre- 
nant que  l’Ennemi  même  y avoir  mis  le  feu,  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’y 
logealTent,  & qu’ils  ne  la  filTent  fervir  à battre  la  Place,  ils  s efforcèrent 
d’y  arriver  affez-tât  pour  l’éteindre.  Elle  éioit  déjà  réduite  en  cendres, 
È la  réferve  des  murs,  qui  étoient  de  pierre,  & de  l’épaiflcur  de  ceux 
d'une  Fortereffe.  Van  Goens  ne  lailla  pas  de  s’en  faifir,  pareequ'il  la 
jugea  propre  È la  défenfe  de  l’Aiguade,  & pour  faire  apporter,  de 
fes  Vaiflcaux , les  munitions  & les  autres  fecours.  Il  en  fit  approcher 
la  Flotte , avec  ordre  de  Jetter  l’ancre  aulli  prés  de  la  Terre  qu’il  feroit 
poflible. 

De  ce  lieu , l’Armée  pafla  dans  une  campagne  fort  ouverte , malgré  le 
feu  des  Ennemis , qui  ne  ceffa  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paflbient  deflus  les  Troupes  Hollandoifes , & fervoient  à les  amufer  par  les 
bonds  qu’ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi , rien  ne  les  empêcha  de 
s’avancer  jufqu’au  pied  des  murs,  d’où  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer,  pour  s’affeoir  tranquillement  fur  l’herbe,  à la  vûe  des  Portu- 
gais, pendant  que  le  Général  allignoit  les  poftes. 

Après  Goa,  la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
poffédaflent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a peu  de  largeur  ; mais  fa  lon- 
gueur eft  d’une  demie  heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C’étoit  du  mê- 
me côté , que  la  vieille  Reine  avoir  fon  Palais , aflez  près  d’une  bonne  Ai- 
guade.  La  plûpart  des  Naïres  du  Pays,  eng^és,  par  cette  Princeife,  h 
prendre  parti  pour  les  Portugais , s’etoient  rallemblés  dans  ce  lieu  & for- 
Comhaide»  “0  Corps  affez  nombreux.  Van  Goens  entreprit  de  les  réduire, 

Noilindois  avant  que  d’attaquer  une  Ville,  qu'ils  pouvoient  fecourir  continuellement 
contre  les  d'hommes  & de  vivres.  Il  fit  marcher , vers  eux , les  deux  tiers  de  l’Ar- 
pwrei  <k  Co-  Mais  les  Naïres  l’ayant  bientôt  apperçu , fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
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taille , & s’avancèrent  d’un  air  furieux , après  avoir  pris  beaucoup  d'am- 
fion.  Ils  étoient  foutenus  de  quelques  grofll-s  pièces  de  canon  , qui  firent 
un  feu  terrible,  pendant  qu'au  mépris  des  piques  & des  balles  de  rnuulquet, 
ils  fe  jettèrent  far  leurs  Ennemis  (m),  avec  de  grands  fabres , qu'ils  te- 
noientà  deux  mains,  & dont  la  pointe  étoitaufli  redoutable  que  le  tranchant. 
Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  & ils  en  blefiercnt  encore  plus.  Cepen- 
dant les  Hollandois,  animés  par  un  danger  fi  preflant , firent , de  leur  côté , 
tant  d’efiForts,  qu’après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  pouiïerent  les 
autres  jufques  dans  le  Palais,  qui  étoit  voilin  du  Champ  de  bataille.  Là, 
les  Naïres  fe  rallièrent,  & firent  face  avec  beaucoup  de  courage;  mais 
ayant  moins  d'efpacepour  Tufage  du  fabre,  ils  fe  virent  contraints,  par 
les  Moufquetaires , qui  étoient  entrés  après  eux,  d’abandonner  les  falles  & 
de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi,  les  Hollandois  demeurèrent  maîtres  du 
Palais.  Schouten  aflure  que  le  fang  y couloit  à grands  flots  ; & que , foit 
dans  les  chambres,  ou  dans  les  avenues,  on  compta  plus  de  quatre  cens 
Naïres,  morts  ou  expiraas  (n).  Le  refte  avoit  pris  la  fuite  & s’étoit 
difperfé. 

On  trouva,  dans  ce  Palais,  plufieurs  pièces  de  gros  canon,  de  la  pou- 
dre, du  plomb,  des  fufils , des  fabres,  & d’autres  munitions  de  guerre. 
Les  pendans  d’oreilles  des  Naïres , leurs  anneaux  & leurs  chaînes  d’or , fu- 
rent abandonnés  aux  Soldats;  mais,  dans  cette  confufion , ils  obfervèrent 
fidèlement  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple; 
& la  confiance  des  Malabarcs  étoit  déjà  fi  bien  établie,  que  loin  de  fuir  , 
ils  s’étoient  portés  en  divers  endroits  pour  être  fpeftateurs  du  combat,  fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à la  perte  des  Naïres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée, parcequ’elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant 
le  Général  ordonna  quelle  fût  traitée  avec  beaucoup  d’égards.  Le  Roi  mê- 
me, qu’elle  avoit  détrôné,  intercéda  généreufement  pour  elle.  On  fe  con- 
tenu  de  lui  donner  des  Gardes,  fans  craindre,  obferve Schouten , qu’elle 
les  corrompît  par  fa  beauté,  car  elle  étoit  vieille  & laide:  ce  qui  n’einpè- 
chok  pas  qu’elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d’or  & de  jovaux 
qui  donnoient  une  forte  d’éclat  à la  noirceur  de  fon  teint  (9).  Pendant 
que  Van  Goens  étoit  occupé  de  ces  foins,  il  reçut  avis,  d’une  Brigade 
qu’il  avoit  laifTée  devant  les  ûiurs  de  la  Ville,  que  les  Portugais  avoient 
fait  fur  elle  une  vi^qureufe  fortie;  mais  qu’ayant  été  repoulTés  avec  per- 
te, tout  le  mal  qu  ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réduifoit  à quelques 
bleflcs.  ^ 

Le  jour  fuivant,  on  prit  la  réfolution  d’aller  à l’alTaut.  Le  tems  pref- 
foit.  La  Mouflon  des  pluyes  n’étoit  pas  éloignée;  & les  forces  d’ailleuts 
ét^t  fort  diminu^ées,  par  tant  de  combats,  &par  les  garnirons  qu’on  avoit 
Jmlfees  dans  plufieurs  Places,  on  ne  pouvoir  tenir  long  tems  le  rerte  des 
Jronpes  expofé  aux  injures  de  l’air,  ot  à d’autres  fatigues  qu’elles  n’étoient 
pas  capables  de  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité 
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licé  pour  l’attaque , par  cette  partie  de  la  Ville.  Van  Goens  marqua  l’en* 
droit  & le  jour. 

\Vas,  Capitaine  Major,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprlfe  ; «Sc 
tandis  qu’il  devoit  commencer  fes  opérations,  d’autres  reçurent  ordre  d’al- 
ler donner  l’allarme  clans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Affiégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  à la 
principale  attaque,  qu’ayant  comme  enfermé  les  Hollandois , lorfqu’ils  s’ef- 
forçoient  de  franchir  quelques  vieux  murs,  & de  pénétrer  dans  le  Faux- 
bourg,  ils  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à fe  dégager.  Enfui- 
te,  mettant  le  feu  à quelques  maifons,  par  lefquelles  ils  leur  voy  oient  cher- 
cher un  paffage,  ils  les  jettèrent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les 
flammes.  Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  pruclencc  & de  fon 
courage.  Il  fit  des  aélions,  que  Schouten  croit  dignes  de  l’immortalité: 
mais  deux  coups  de  raoufquet  le  firent  tomber  mort.  Van  Goens,  qui  s'é- 
tait lui-méme  avancé  pour  animer  fes  gens , reçut  un  coup  de  balle  oans  le 
crochet  d’or  qui  fervoit  à retrouffèr  fon  chapeau.  Roochaas  & les  autres 
Chefs  ne  furent  pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portu- 
gais, & s'ouvrirent  une  retraite. 

Cette  aftion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats;  mais  en  fe  reti- 
rant, ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d'une  partie  du  Fauxbourg; 
& loin  de  fentir  leur  courage  affoibli , ils  fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion  de  preffer  le  Siège.  Ün  apporta,  de  la  Flotte,  tous  les  inllrumens 
néccffaircs  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte , & les  batteries  ré- 
gulièrement dreffées.  Mais  pendant  qu'on  battoit  la  Ville  , les  Portugais 
tiroient  aufll  fans  interruption  ; & les  brèches,  qu’on  faifuit  à leurs  murs, 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  l’étonnement.  Van 
Goens,  accablé  du  nombre  de  fes  blcffés  & de  fes  malades,  fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  preffoit  cet  ouvrage , il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Ptreatti,  ou  Porca,  fidèle  aux  Portugais,  avoit  raf- 
femblé  lix  raille  hommes  , & s’avançoit  pour  le  prendre  par  derrière , tan- 
dis que  les  Alliégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d’allarrae  parmi  les  Troupes  Hollandoifes , qui  pouvoient  être  furprifes 
à toute  heure  du  jour  & de  la  nuit.  Elle  rendit,  aux  plus  malades,  la 
force  de  reprendre  les  armes,  & de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie. 
Mais  le  Roi  de  Porca , s’étant  eontenté  de  demeurer  aux  obfervations, 
à quelques  lieues  de  la  Ville,  l’inquietude , qu’il  avoit  caufée,  ne  fervit 
qu’à  faire  connoître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l’extrémité  du 
danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège,  pendant  lefquelles  il  ne  s’étoit  pas  paffé 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  lortic.  Van  Goens,  qui  ne  croyoit  pas  les 
Affiegés  dans  un  moindre  embarras  que  le  lien,  tenta  leur  confiance  par 
l'offre  d’une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sermonto , Gouverneur  de  la  Place, 
répondit , qu’ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin , il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang,  pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
mença, de  part  & d’autre,  à tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les 
Hollandais  reconnurent  bientôt  d’où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
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Dè*  le  jour  fuivant,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  & de  toutes  for- 
tes de  munitions,  qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  ia  multitude 
de  paflages  & d’eaux  intérieures  , que  les  Alfiégeans  ne  poiivoient  fer- 
mer , il  ne  fut  pas  difficile , au  Convoi  Portugais , d’arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aulfi  tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  & les  remparts  de  la  Vail- 
le. On  entendit  fonner  les  cloches,  & poufler  des  cris  de  joye  (p). 

Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer.de  répandre  la  conuernation  dans 
l'efprit  des  Holhindois.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluyes  appro- 
chait. Le  nombre  de  leurs  malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A peine 
leur  relloit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicifll- 
tudes  de  la  guerre,  & fur  le  befoin  de  diverfes  provifions,  qu’on  leur 
avoit  fait  elpérer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel,  ils  confidéroient 
que  le  Roi  de  Força  n’attendoit  que  l’occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  nécellaire,  qu’on  ne  chercha  plus  que  les  mo- 
yens de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  & les  mortiers 
furent  emmenés  fur  des  radeaux.  Cette  manoeuvre  ne  plût  point  aux  Ma- 
telots , qui  ne  refpiroieni  que  le  butin,  & qui  n’étoient  point  encore  in- 
formes de  la  réfolution  du  Confeil.  On  s’efforça  de  leur  perfuader  , qu’il 
étoit  queflion  d’un  nouvel  aflaut , & que  dans  l’incertitude  du  fuccès , on 
commençoit  à tranfporter  ce  qu’il  y avoit  de  plus  embarraflant  pour  l’Ar- 
mée. Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée,  jufqu’au  foir  du  2 de  Mars; 
& lorfqu'ils  reçurent  ordre  départir,  ils  fc  figuroient  encore  que  c’étoit 
pour  combattre:  mais,  en  les  laifant  marcher  vers  le  rivage,  on  leur  dé- 
clara qu’il  falloir  rentrer  à bord , & fembarquemcirt  fe  fit  fans  confufion. 
Van  Goens,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais,  engagea  un  Juif,  par 
une  groffe  récompenfe , à fonner  une  cloche,  pendant  la  nuit,  comme  les 
Hollandois  en  avoient  l’ufagc.  Un  Canonier,  nommé  Henri  Bmdorp,  qui 
avoit  le  talent  de  contrefaire  différentes  voix,  ne  craignit  pas  de  demeurer 
à terre,  pour  faire  le  bruit  ordinaire,  à chaque  Polie,  en  criant;  Qui  va- 
là?  Ronde,  Caporal , &c.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  re- 
tourner librement  au  rivage , <St  les  Portugais  ne  s’apperçurent  qu’à  midi 
de  la  levée  du  Siège  (q). 

La  même  Expédition  fut  recommencée,  l’année  fui  vante,  avec  plus  de 
bonheur;  & Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares,  qui  étoient 
paffées  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais , Schouten  étant  alors  employé 
dans  d'autres  lieux,  fon  récit  n’auroit  pas  autant  d’autorité,  fur  la  foi  d’au- 
trui , qu’il  paroît  en  avoit  eu  jufqu’a  préfent  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Cette  raifon , qui  donne  beaucoup  de  prix  à piufieurs  par- 
ties de  fon  Journal , difparoît  abfolumcnt , lorfqu’il  entreprend  la  deferip- 
tion  d’un  grand  nombre  de  lieux  qu’il  n’a  jamais  vûs , ou  la  relation  de 
quantité  d'événemens,  auxquels  il  n’a  pas  eu  de  part.  Aufli  croit-on  de- 
voir l’abandonner  dans  fes  excurfions , qui  ne  reprefenteroient  d’ailleurî 
que  ce  qu’on  a lû,  avec  plus  d’ordre  & de  fidélité,  dans  d’autres  Voya- 
geurs. Il  continue,  pendant  piufieurs  années,  de  fuivre  l’inclination  qui 
le  portoit  fans  celle  à changer  de  climat.  U vifite  fuccelïiveraent  toutes  les 
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Colonies  Hollandoifes.  Enfin,  revenant  à Batavia , il  commence,  en  1655, 
à fentir  quelque  regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d'onze  grands 
Vaiffeaux,  fort  richement  chargés,  étoit  prête  à mettre  à la  voile  pour 
l’Europe.  Il  faifit  l'occafton ; & la  confidération  qu'il  avoit  méritée,  par 
fes  fervices , le  fait  recevoir  à bord  de  l’Amiral , qui  fe  nommoit  le  Fakbf’ 
ttn,  commandé  par  U/ffer,  pour  la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  de  le  fuivre,  dans  fa  dernière  Navigation,  emprun- 
tons de  lui  quelques  éclairciflcmens  fur  l’air  & les  faifons  des  Indes,  qu’il 
regarde  lui  même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfer- 
vations. 

La  manière,  dit-il,  dont  il  a plû  au  Ciel  de  diverfifier  la  température 
de  l’air,  les  faifons  & les  influences  des  élémens,  non  • feulement  fur  le* 
deux  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel,  mais  dans  toutes  les  Indes 
Orientales , eft  admirable  & véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  & 
des  Côtes,  qui  font  à peu  de  diflance,  ou  même  qui  fe  joignent,  ont  û 
peu  de  rc(remblance,par  les  qualités  de  l'air,  foit  dans  les  tems  fecs,  pour 
les  degrés  de  chaleur  & de  fecherelTe , foit  dans  la  faifon  humide  & plu- 
vieufe,  pour  l’abondance  des  pluyes&  pour  leurs  effets,  que  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les  Pays  de  la  Côte  des  Indes,  ou  de  Malabar,  la  faifon  des  plu- 
yes,  ou  l’Hyver,  commence  ordinairement  au  mois  d’Avril,  ou  de  Mai, 
au  plus  tard  , & finit  dans  le  cours  de  Septembre,  ou  au  commencement 
d'CKlobre.  Elle  fe  pafle  en  grofles  pluyes,  accompagnées  de  fréquens  ora- 
ges, & la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d'eau.  Mais  la 
même  Mouflon  commence  plutôt , autour  du  Cap  de  Comorin , que  du  cô- 
té du  Nord.  Elle  fe  fait  fentir,  par  exemple,  à Coylang  & a Cochin, 
plutôt  qu'à  Goa , & plutôt  à Goa  qu’à  Surate  ; ce  qui  arrive  fur  toute  la 
Côte,  à proportion  qu’elle  ell  plus  au  Nord,  pareeque  le  gros  tems  y 
vient  du  Sud. 

LoRscyj’iL  approche,  les  Européens  font  des  provifions  de  vivres  pour 
toute  fa  durée.  Ils  déchargent  les  Vaiffeaux.  Ils  les  mettent  à l'abri. 
Ils  les  défunent  & les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deflinés  pour 
quelque  V oyage , fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  tems  les  fur- 
prenne.  De  la  Côte  de  Malabar,  ils  vont  à celle  de  Coromandel , à Ban- 
tam  , à Batavia  , où  l’on  attend  la  belle  faifon , dans  le  même  tems  que  le* 
Malabares  attendent  la  mauvaife.  Les  Vaiffeaux,  qui  viennent  d’ai  leurs, 
pour  fe  rendre  au  Malabar,  ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aufli,  parceqie 
le  retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud- 
Ouefl  chaffent  de  grofles  nuées  de  la  Mer,  vers  les  Montagnes,  qui  fépa- 
rent  la  Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel,  & qui  s'étendent  bien 
loin  du  Sud  au  Nord.  Ces  nuées . arrêtées  par  les  fommets  des  Montagne* 
& par  les  vents  oppofés  qui  y foufflent,  reçoivent,  de  ce  contrafle,  une 
preflion  fi  violente,  que  venant  à crever,  elles  le  débordent  en  eaux,  el- 
les forment  des  torrens,  qui  fe  précipitant  des  Montagnes,  entraînent 
avec  eux  une  abondance  de  fable  , vers  li  Mer,  où  l'orage,  qui  fait  enfler 
les  flots  Si  qui  augmente  les  brifans,  en  poufl'e  beaucoup  uufli  vers  le  riva- 
ge. C’eft  de  cet  affumblage,  de  ce  qui  dclcend  des  Montagnes,  Si  de  ce 
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que  la  Mer  apporte , que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports,  & 
qui  barrent  les  Rivières.  On  les  prcndroit  pour  des  ouvrages  de  l’iirt  hu- 
main, qui  fe  feroit  attaché  à faire  des  digues.  Il  ell  non- feulement  dan- 
gereux, mais  fouvcnt  impolîible  d’y  palTer  dans  cette  faifon;  & les  V^’aif- 
feaux , qui  ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large, 
fort  loin  de  la  Côte. 
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Ces  eaux  ne  groffiflent  pas  feulement  les  Rivières.  Les  baffes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement , les  nuées  ne  ceffent  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  & le  Soleil,  qui  cfl  là,  cha- 
que jour,  au  Zenith.  Elles  amortilfent  l’ardeur  de  fes  rayons;  fans  quoi  la 
chaleur  y feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laiffe  pas  d’y  mener  une  vie 
fort  trillie,  furtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes,  où  les  jours  font 
fort  obfcurs,  & les  nuits  d’une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes , con- 
damnées à ne  pas  fortir  de  leurs  maifons , ne  connoiffent  pas  d’autre  amu- 
(êment,  que  de  mâcher  du  bétel  & de  l’arecca , & de  fe  tenir  quelquefois 
dans  leurs  galeries , ou  dans  les  cabinets  de  leurs  jardins , pour  y refpirer 
l’air , lorfqu’elles  peuvent  faidr  quelques  momens  moins  fâcheux.  Les  hom- 
mes s’occupent  à cueillir  les  fruits,  dont  la  plûpart  arrivent  alors  à leur 
maturité  dans  plufieurs  Parties  des  Indes.  On  remarque  même,  que  dans 
cette  faifon , les  arbres  & les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  & d’agrémens. 

Les  Terres  hautes,  qui  avoient  été  long-cems  arides,  fe  couvrent  alors  de 
verdure,  & produifent  des  fleurs  & des  fruits.  D’ailleurs,  l'air  n’a  de  fâ- 
cheux que  fon  humidité.  Mais  les  rues  & les  chemins  deviennent  imprati- 
cables; & ce  defordre  règne  fi  long-tems,  que  plufieurs  fenaaincs  après  le 
retour  même  de  la  belle  MoulTon,  les  torrens  continuent  de  rouler  fur  les 
Côtes,  par  lespaffages  qu’ils  fe  font  ouverts,  & vont  combattre  encore, 
avec  violence,  les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s'oppofent  à leur 
chûte.  La  fin  du  mauvais  tems  s’annonce  prefque  toûjours  par  quelque 
horrible  tempête,  accompagnée  de  tonnerre  oc  d’éclairs;  & lorfque  la  bel- 
le faifon  a pris  fa  place,  c’eR  pour  durer,  fans  interruption,  jufqu’au  re- 
tour de  l’Hy ver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes , on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des  , Succeffion 
pluyes.  Onyfèmedu  froment,  du  riz  & d’autres  grains , qui  produifent 
d’abondantes  moilTons , lorfque  la  faifon  féche  eft  arrivée.  Alors  les  vents  chiiremem. 
de  Mer  foufflent  confiamment  pendant  le  jour,  & font  relevés  pendant  la 
nuit  par  les  vents  de  Terre,  qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin.  Un 
calme , dont  ils  font  régulièrement  fuivis , laifie  les  Habitans  expofés  à 
l’exceffive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s’élève  un  p^t  fouftle  de  Mer,  qui 
augmente  par  degrés,  jufqu’à  devenir,  vers  midi,  un  vent  aflez  fort,  & 
qui  rafraîchit  les  nommes  oc  les  animaux.  11  dure  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil ; & le  vent  de  Terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  ell  foible  aulfi 
d’abord;  mais  durant  la  nuit , il  foulBe  du  Nord-ER  avec  tant  de  force,  que 
perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  efiFet , pendant  les  mois  de 

Janvier,  Février  de  Mars,  les  nuits  font  extrêmement  froides' au  Pays  de 
dalabar,  & le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  Terre , qui  foufHent  avec  unt  de  force  jufqu’au  ma-  Propriètéf 
tin , ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  ejR 
IFL  Part,  Dd  à 
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à dix  ou  douze  lieue*  de  la  Càte,  ou  plus  proche,  & quelquefois  à la  feu- 
le vûe  des  Terres.  Dan*  quelques  Pays,  on  ne  les  fenc  point  du  tout,  ou 
prefque  point,  fur  les  dots;  particuliérement  le  long  des  Côtes  de  Ccylan^ 
de  Java,  de  Sumatra  & de  Celebes.  Les  Pilotes,  qui  ont  le  vent  contraire 
en  haute  Mer,  ne  manquent  point  alors  de  rater  la  Terre  autant  qu’il  leur 
eft  polîible.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  MoufTon  , à peine  re- 
marque-t’on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coromandel,  com- 
me de  celle  de  Malabar,  on  voit  également  les  deux  Etoiles  pôiaires  fur 
l’Horifon;  mais  elles  n’y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y pa/Te  deux 
fois  l’année,  fur  la  tête  des  Habitans;  une  fois,  lorfqu’il  va  de  la  Ligne 
au  Tropique  du  Cancer;  ce  qui  arrive  à la  fin  d’Avril  & dans  le  cours  de 
Mai;  l’autre  fois,  lorfqu’il  retourne  du  Nord  au  Sud,  à la  fin  de  Juillet  & 
dans  le  cours  d’ Août.  Dans  cet  intervalle,  la  chaleur  feroit  infupportable, 
fous  la  Zône  torside,  fi  la  Providence  n’avoit  pas  temperé  les  ardeurs  du 
Soleil  par  de  gros  nuages,  qui  lailTent  tomber  d'abondantes  pluyes  dans  leur 
faifon,  & par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  & de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluyes , fur  la  Côte  de  Malabar , elles  ne  tombent  pa* 
fans  relâche.  Le  beau  tems  leur  fuccede  quelquefois;  mais  ces  intervalles 
font  fort  courts.  Qn  éprouve  les  mêmes  alternatives  dans  la  fécherefle. 
Il  s’élève  quelquefois  un  orage  fubit,  lorfque  l'air  cil  le  plus  doux  & le  tems 
tout-â-fait  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraordinaires, 
pour  les  Indiens,  qu’un  tems  doux&  ferein  l’cll  en  Europe,  au  milieu  de 
î'Hyvcr , ou  de  la  neige  & des  frimats  pendant  l'Eté. 

^lioUTEN  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu’il  nomme  les  Li- 
mitations de  la  Providence,  dans  cette  double  Moufibn.  Pendant  que  les 
pluyes  ik  les  tempêtes  régnent  à Surate , & le  long  de  la  Côte  de  Malabar, 
jufqu’au  Cap  de  Comoriu,  on  trouve  qu’à  l’Efl  de  ce  Cap,  & fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel , il  fait  un  fort  beau  tems.  Cependant  cette  dernière 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  & court  auffi 
du  Sud  au  Nord.  A peine  la  dillance  elt-ellc  de  foixante,  ou  foixante-cinq 
lieues,  de  l’une  à l’autre;  & l’on  n’en  compte  pas  même  plus  de  trente,  du 
côté  du  Sud. 

Depuis  long-tems,  les  Européens  & les  Indiens  s’accordent  à faire,  par 
Terre,  le  Voyage  de  Cochin  & des  autres  Villes  du  Malabar,  à Saint  Tho- 
mé.  Les  Habitans  de  Coromandel  prennent  le  même  chemin,  pour  aller 
au  Malabar  ; & de  part  & d’autre , c’eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mai* 
il  faut  traverfer  les  iiautes  Montagnes  de  Ballagate,  qui  courant  du  Sud  au 
Nord , font  la  réparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes, 
il  efi  étonnant  & prefqu’incroyable  combien  on  palTe  fubitement  du  ^ud 
au  froid,  de  l’Eté  à l'Hyver,  d’un  air  ferein  à l’épaifleur  la  plus  oppofée. 
D’un  côté  du  Cap  de  Razalgate,  qui  cfl  dans  la  Mer  d’Arabie,  les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres  , ou  font  route  fans  danger.  De 
l’autre  côté,  du  même  Cap , jufqu’aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l'Arabie 
heureufe , ils  n’ofeot  tenir  la  Mer , dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence , à Coromandel , vers  la  fin  d’Oâo- 
bre,  dans  le  même  tems  que  l’Eté  s’ouvre  à Malabar,  & dans  les  Royau- 
mes d’Orixa , de  Bengale  & d’Arrakan.  Alors,  il  n’y  a plus  de  fllrecé  pour 
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les  Vaifleaux , ni  à Paliacate , ni  dans  aucun  autre  lieu  ver»  le  Sud  : mai* 
du  côté  du  Nord,  ils  ont  un  tems  favorable.  A Tutocorin,  qui  cft  allez 
pré*  du  Cap  de  Comorin  à l’Ell,  & même  au  Sud  de  ce  Cap,  on  jouit  du 
plus  beau  tems;  pendant  qu'à  Coylang  & dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte,  on  éprouve  ce  que  l’Hyver  a de  plus  affreux,  à l’exception  .des  ge- 
lées. Dans  tout  le  cours  delà  Mouffon  féche,  il  règne,  àNegapatnam,  & 
plus  loin,  vers  le  Nord,  des  vents  de  Terre  fi  chauds,  qu’on  fe  croit  prêt 
d’étouffer.  Au  mois  de  Juillet , Pétapoli  & Mafulipatnam  en  reflentent 
d'aulC  chauds  , qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer , qui 
fc  lèvent  régulièrement  à l'entrée  de  la  nuit , raniment  les  hommes  & les 
animaux  par  leur  fraîcheur. 

Dans  l’iflede  Ceylan,  l’Hyvcr  attaque,  au  mois  d’Oftobre,  la  Partie 
Septentrionale;  c’eft-à-dire  Warmias,  Jafanapatnam , & les  petites  Ifles 
voifincs  : mais  dans  le  même  tems,  on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l’Eté, 
vers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire,  tandis  que  Jafanapatnam  ref- 
fent  la  douceur  de  l’Eté,  Colombo,  Caleture,  Point-de-Galle,  Bellingham, 
Matura,  Donderi , font  couvertes  d’un  air  fombre  & chargé, -&  noyées  par 
des  pluyes  continuelles. 

Enfin  , Schouten  ayant  porté  Tes  obfervations  au-delà  des  Indes,  & dans 
nne  partie  des  Ifies  qui  font  à l'Efi: , il  affure  qu’à  Ceram,  Ifle  peu  éloignée 
d’Amboine,  1 fK-ver  règne  dans  la  Partie  du  Nord,  candis  que  dans  celle  du 
Sud , qui  n'en  e(t  qu’à  trois  ou  quatre  lieues , on  trouve  la  faifon  de  l’Eté  (r). 

En  partant  du  Port  de  Japara,  où  les  Hollandois  vont  charger  des  pou- 
tres, ou  riz,  des  befiiaux,  des  fruits  & d'autres  denrées  pour  leurs  divers 
Etabliffemens , non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plufieurs Places, 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  Defcription  de  l’Ifle  de  Java,  mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  delà  Cour  du  Mataram,  dont  les  autres  Voyageurs 
n’ont  guères  connu  que  le  nom. 

Pati  & Douma,  qui  font,  dit -il,  dans  le  voifin^e  de  Japara,  y en- 
vovent  leurs  grains  & leur  poiffon  ; mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d’im- 
portance. bamarang , qui  eft  à fept  lieues  de  Japara , efl;  une  Ville  fort 
peuplée,  dont  les  Habitans  s’occupent  à cultiver  la  terre,  à pêcher,  à 
couper  du  bois  dans  les  forêts,  & à le  préparer  pour  la  charpenterie,  & 
pour  d’autres  ufages.  Les  Ambaffadeurs,  qu’on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taram , prennent  cette  route  pour  fe  rendre  à fa  Cour.  On  y trouve  de 
belles  campagnes,  dont  la  plÔpart  font  feraées  de  riz;  des  prairies,  des 
plaines,  & des  vallées  d’une  beauté  furprenante.  ün  marche  aufll  le 
long  des  Montagnes  ^Ongaran,  de  Marbabou  & de  Bilirang , dont  les  ci- 
mes font  revêtues  d’arbres  verds , qui  femblent  porter  leurs  têtes  dans  le 
Ciel.  On  paffe  dans  les  Bourgs  d’Ongaran,  de  Cbiandi,  de  Sakriga,  & de 
Silimby , qui  font  tous  extrêmement  peuplés , & l’on  en  découvre  un  grand 
nombre  d autres.  On  traverfe  plufieurs  Rivières,  dont  la  plus  confidérable 

efl: 

(f)  Pages  So8  & précédentes.  Les  re-  lation  de  Schouten  y auroit  trop  perdu,  & 
nargues  précédentes  (cmbloienc  appartenir  i l’on  fe  contentera  d y renvoyer  le  Lt-atur. 
l'driiclc  de  rHUloitc  MaturcUe;  mais  la  Rc- 
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eft  celle  de  Damaci , qui  roule  fes  eaux  , avec  beaucoup  de  bruit , du  hauB 
des  Monugnes  où  elles  prennent  leur  fource  (r). 

MATiRAM , Ville  Capiule  du  Prince,  qui  porte  le  même  nom,  & qu’on 
appelle  ordinairement  l'Empereur  de  Java,  eft  fituée  dans  une  plaine  agréai 
bie&  fertile,  environnée  de  hautes  Montagnes,  qui  font  couvertes  aune 
éternelle  verdure,  & qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  plaine.  Schou- 
ten  repréfente  ce  lieu  comme  un  chef  d'œuvre  de  la  Nature  (r).  La  Vil- 
le eft  fortifiée  par  fa  feule  fituation.  Les  Montagnes  d'Ongaran  & de  Mar- 
babou  l’environnent  & lui  fervent  de  rempart , du  côté  de  l’Occident.  Ai» 
Nord , elle  a la  Montagne  de  Bilerang , qui  pafTe  pour  la  plus  haute  de  l’If- 
le,  & qui  eft  inacceflible  de  plufieurs  côtés.  Les  Vaiffeaux,  qui  s’appro- 
chent à la  vûe  de  l'Ifte,  pendant  la  Mouffon  de  l'Eft,  découvrent  Bile- 
rang  de  trente  lieues  en  Mer.  Ainfi,  Mataram,  renfermée  par  des  Mon- 
tagnes & couverte  par  des  Bois  impénétrables,  a d’autant  moins  befoin 
d'autre  défenfe,  qu’elle  trouve,  dans  cet  efpace,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
la  vie  de  fet  Habitans.  Quatre  Portes , qu  on  a ménagées  dans  les  PaiTages 
étroits , ouvrent  & ferment  ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le 
premier  fe  nomme  le  Col  de  Silimby.  Il  eft  dans  un  Vallon  fort  rclTerré , ois 
l’on  n’aborde  que  par  divers  détours , qui  régnent  pendant  l’efpace  de  dix- 
huit  ou  vingt  lieues.  Il  eft  gardé  par  un  Corps  de  Troupes  , qu’on  relève 
tous  les  mois.  Dans  l’intérieur  de  ce  Col , oiv  trouve  Silimby , Bourg  fort 
peuplé.  Perlbnnc  ne  pafle,  fans  être  préfentë  au  Commandant  de  la  Por- 
te, qui  tient  regiftre  des  affaires  & du  nom  de  chaque  Voyageur.  La  mê- 
me précaution  s’obferve  a*  fécond  Col , qui  fe  nomme  Tadie.  Les  Porte» 
ne  font  que  de  bois;  mais  rien  n’approche  de  leur  force  & de  leur  épaiffeur. 
Elles  font  bordées  d’une  haye  de  gros  pieux,  qui  s’étendent  jufquau  pied 
des  Montagnes.  Il  feroit  extrêmement  difficile  de  s’ouvrir  un  autre  Paffa- 
ge,  au  travers  des  ronces,  &de  dlvcrfes  fortes  d’obftacles;  mais  illefe- 
rmt  encore  plus  de  fe  cacher , dans  des  lieux  que  leur  pente  efearpée  offre 
de  toutes  parts  à la  vûe;  <St  ceux  qui  feroient  découverts,  dans  cette  en- 
treprife,  l’expieroient  fur  le  champ,  par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  aur 
très  Paffages , qui  défendent  l’accès  de  Mataram,  fe  nomment  le  Col  /Ou- 
pack,  & le  Col  de  Caliadir,  La  Ville  eft  environnée  d’un  grand  nombre  de 
beaux  Villages,  qui  en  forment  comme  les  Fauxbourgs.  On  en  compte 
jufqu'à  trois  mille,  foit  dans  la  plaine,  ou  fur  la  pente,  & jufques  fur  la 
cime  des  Montagnes.  On  y voit  auftl  des  maifons  deplaifance,  accom- 
pagnées de  garennes  & de  vergers  ; mais  rien  n’y  caufe  tant  d'admiration , 
que  la  multitude  des  Habitons. 

La  Ville,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu’au  Palais  Impérial^  a deux 
lieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  à-peu-près  égale.  A l’Occident,  elle 
eft  fermée  d une  muraille  haute  & forte,  de  maçonnerie  féche,  mais  de 
pierres  de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud , elle  finit  par  le  Palais  Impé- 
rial. La  Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du 
circuit.  Schouten  fe  plaint  du  mauvais  ordre  & de  la  faleté  des  rues.  Il 
n-'y  en  a qu’une,  qui  s’étende  en  droite  ligne  da  Sud  au  Nord;  encore  fe 
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courbc-t-elle  en  fabre,  dans  les  principaux  Quartiers.^  C’eft  à l’estréraicd 
de  cette  principale  rue , que  le  Palais  fe  préfenie.  Il  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  long;  mais , quoiqu’il  paroilTe  magnifique  aux  yeux  des  Javanois , 
les  Hollandois  n’y  trouvent  rien  d’admirable.  Ses  plus  grands  ornemcns 
font  les  jardins , qui  l’accompagnent,  fcs  vergers,  fes  plants  d’arbres,  la 
belle  place,  qui  eft  au-devant,  & plufieurs  grands  bois,  fépares  les  uns  des 
autres  pour  élever  des  rhinocéros,  des  certs,  des  taureaux  fauvagcs,  des 
chevaux , des  vaches  , & quantité  d’autres  animaux. 

Le  Mataram,  qui  règnoit  alors,  fe  nommoit  Sûufoubounan  Ingelaga.  Il 
étoic  fils  de  Sultan  Mahomet,  qui  occupoit  le  Trône  avant  lui.  Ingelaga 
n’avoit  pas  eu  peu  de  difficultés  à furmonter , pour  recueillir  la  fuccclïion 
de  fou  Père:  mai»  étant  enfin  parvenu  ii  fe  faire  proclamer,  il  avoit  faic- 
périr  tous  ceux  qui  s’étoient  oppofés  à Tes  droits.  Enfuite,  il  avoit  for- 
mé le  plan  d’un  règne  fage  & modéré , qui  le  faifoit  chérir  & refpeâcr  de 
fes  Peuples  (u). 

ScHouTEN  raconte  les  cérémonies  d'un  Mariage  Maure,  de  riOe  de  Java; 
dont  il  fut  témoin.  Un  Jour,  dit-il,  que  nous  étions  à terre,  la  curiofité 
devoir  une  Fête,  dont  nous  avions  entendu  vanter  les  agrémons,  me 
conduifit,  vers  le  foir,  chez  un  riche  Maure , qui  devoir  fe  marier  la  nuit 
fuivante.  Le  premier  fpeélacle , qui  frappa  me»  yeux , fut  une  quantité 
de  flambeaux,  de  torches  & de  lanternes  fort  élevées,  qui  jettoient  beau- 
coup de  lumière  au  milieu  des  ténèbres , & qui  s’avançoient  lentement  Versi 
la  maifon.  On  voyoit , à la  fuite , un  grand  nombre  de  Danfeurs , de  tam- 
bours & d’kiflrumens , tels  que  des  comemufes , des  efpèces  d&  flûtes  & 
des  baflins  d’airain,  dont  le  mélange  n’avoit  rien  de  dcfagréablc.  C’étoic 
comme  l’avant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par 
deux  Prêtres  Maures , vêtu»  de  blanc , après  lefquels  venoient  les  Parens 
des  deux  familles.  L^ur  marche  étoit  d'une  lenteur  & d’une  gravité  qui 
me  caufa  de  l’impatienee.  Enfin,  je  vis  paroître  l’Epoux,  monté  fur  un 
beau  cheval  dePerfe,  avec  un  air  moderte,  & les  yeux  toûjours  baiffe» 
vers  la  terre.  On  luiportoit,  fur  la  tête,  un  magnifique  Parafol,  bordé 
d’une  grande  frange  de  foye , qui  faifoit  un  effet  affee  fingulier  à la  lu- 
mière des  flambeaux , pareequ’on  le  faifoit  tourner  fans  cefl'e.  Les  rênes 
de  la  bride  du  cheval  étoient  tenues  par  des  Maures.  Deux  autres  Mau- 
res faifoient  tomber  une  pluye  d’eau  rofe,  fur  le  Marié,  & parfumoient 
l’air,  autour  de  lui,  de  diverfes  odeurs,  raffcmblées  dans  des  mouchoir» 
de  coton.  Quelques  jeunes  gens,  de  fon  âge,  le  fuivoient  à cheval  & 
fermoient  la  marche^ 

Ce  cortège  étoit  fuivi  d’une  foule  de  Speftateurs , qui- avoient  vû  mille 
fois  la  même  cérémonie , & donc  l’attention  n’en  étoit  pas  moins  ardente. 
De  la  maifon  du  Marié,  on  alla  paffer  devant  celle  de  rÉpoufe,  & fucceffi- 
vement  dans  les  principales  rues  de  Batavia.  Enfuite  on  retourna  devant 
ht  maifon  de  l’Epoufe.  Cette  Proceffion  s’étoit  faite  régulièrement  tous 
les  foirs,  depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme,  le 

Marié 

(v)  Nous  retranchons  ici  une  couple  de  page»,  dont  le  contenu  fait  partie  de  nos  AddU 
lions  à la  Deferiptton  de  Java.  Voyea  le  Tome  X.  R.  d.'  E. 
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Marié  defcenilit  de  cheval,  foutenu  par  fes  Paranymphes , & fut  conduit, 
par  toute  la  troupe,  fous  une  tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil , «St  qui  formoit  une  efpèce  de  falle  devant  la  maifon.  Auffi-tôt  on 
étendit,  à terre,  pluiieurs  tapis,  pour  fervir  Je  nappes,  & l'on  mit  des 
coufiins  devant  les  Convives,  qui  s’alTirent  à la  manière  du  Pays,  c'dl-à- 
dire,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires,  vê- 
tues d'habits  fort  blancs,  leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice,  qui  n'ccoit  que  pour  exciter  l'appétit, 
fut  de  bétel  & d’arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroître  des  poules 
rôties, & d'autres  pièces  de  volaille  en  Karrl,  efpèce  de  compote  que  les  Ja- 
vanois  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  régna  pendant  tout  Je  fellin; 
mais  en  rccorapenfe,  on  mangea  fi  bien  & fi  long-tems,  que  tous  les  plats 
furent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  dilpenfés  de  fervir  les  fem- 
mes , ou  de  leur  faire  d'autres  civilités  ; car  elles  mangèrent  à part  dans 
un  grand  fallon , avec  le  même  filence,  «St  fans  autre  bruit  que  celui  des 
inflrumcns.  A la  fin  du  repas , on  but  à la  ronde , mais  ce  fut  de  l’eau  toute 
claire.  Le  fellin  fe  termina  comme  il  avoit  commencé , c‘ell-à-dirc  par  le 
bétel , après  avoir  duré  jufqu’au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir,  alors,  que  la  cérémonie  du  Mariage  alloit  commencer. 
Quelques  Eiclaves,  proprement  vêtus,  apportèrent,  au  milieu  de  la  tente, 
im  petit  banc , haut  d’un  pied  & long  de  fix , lur  lequel  on  fit  monter  l’E- 
poux , avec  deux  de  fes  Paranymphes  , au  milieu  dtfquels  il  fe  plaça.  Ses 
habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit,  au  fommet  de  fon 
turban,  une  lame  «î'oripeau;  «Sc  fur  le  devant,  une  fécondé  lame,  qui, 
jouant  avec  l’autre , faifoit  une  efpèce  de  cliquetis.  Le  turban  étoit  bor- 
dé de  fleurs  blanches  «Sc  de  rofes.  Deux  longues  écharpes , attachées  aux 
deux  côtés  , pendoient  devant  les  yeux  «S:  jufqués  fur  le  ventre  du  Marié, 
voltigeant  avec  alTcz  de  grâce,  luivant  les  mouvemens  qu’il  fe  donnoit.  Il 
avoit  une  chaîne  d’or  autour  du  cou , des  bagues  ou  des  anneaux  du  même 
métal  aux  doigts  «St  au  bout  des  oreilles , «Sc  pluiieurs  écharpes  de  foye  au- 
tour du  corps.  Son  âge  paroilfoit  d’environ  trente-fix  ans. 

Deux  Eiclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  çrand  rideau , qu’ils  foute- 
noient  des  deux  côtés,  «Sc  qui  le  cachoient  entièrement,  lui  & fes  deux 
Paranymphes.  Alors  le  Père  de  l’Epoufe  entra  dans  la  tente  , avec  fa  fille, 
qu’il  portoit  fur  fes  deux  bras , enveloppée  de  diverfes  écharpes , comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoic  pas  même  le  vifage; 
mais  on  pouvoir  appercevoir,  au  mouvement  «îes  écharpes,  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête,  qu’elle  pleuroit  alTez  fort.  Le  Père  f«»  plaça  debout,  de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre,  fans  celTer  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s’avancèrent , la  tête  couverte,  «Sc  firent  une  courte 
prière  pour  le  fuccês  de  la  Fête.  Enfuite,  ils  demandèrent,  au  Maure, 
s’il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  Epoufe?  U répondit  que  c’étoit  fa  relo- 
lution.  La  même  demande,  qu'ils  firent  à la  jeune  fille,  parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Nao-feu|en\ent  elle  continuoit  de  pleurer;  mais 
oflfufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots , «Sc  par  les  écharpes  , où  elle  étoit 
comme  enfevelie , elle  fe  trouva  effeêlivement  fi  mal , qu’on  fut  obligé 
de  lui  apporter  de  l’eau,  pour  lui  faire  rappeller  fes.  efprits.  Elle  en  but 
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un  peu , & fes  agrémçns  parurent  alors  à découvert.  Elle  avoit  des  ba- 
gues d’or,  palTdes  dans  le  nez  & dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient 
chargés;  & fon  front  droit  paré,  comme  celui  de  l’Epoux,  de  fleur»  & 
d'une  lame  d’oripeau.  Elle  n’avoit  pas  plus  de  quinze  ans;  & fon  teint, 
dont  les  Speftateurs  louèrent  la  beauté,n’ofl'rit,aux  yeux  deScliouten,que  la 
couleur  d’une  taupe. 

Aussi  tôt  qu’elle  eut  repris  fes  forces , les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
mande, elle  répondit  oui,  d’un  ton  timide.  A ce  fignal , toute  l’Aflemblée 
fit  éclater  fa  joye,  par  de  longs  applaudi (Temens;  furtout  les  jeunes  filles, 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  alTez  mélodieux , dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  & des  vœux  en  faveur  de  l’heureux  couple. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filence , pendant 
lequel  on  bailla  le  rideau  ; & le  Marié  prit  cet  inftant  pour  jetter  une  fleur 
blanche  à fon  Epoufe.  On  releva  aufli-tôt  le  rideau,  Æ les  chants  recom- 
mencèrent. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu’à  t^uatre  fois.  Enfuitc 
la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à fon  tour;  c’eft  a-dire  qu’on  cefla  de 
chanter  dSc  ou’on  bailTa  le  rideau  quatre  fois  , pour  lui  donner  le  teras  de 
jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  la  fcéne.  Après  cette  eftèce  de  ba- 
dinage, le  rideau  fut  baifle  plus  long-teros.  L’Epoux  tira  de  fon  doigt  un 
diamant,  qu’il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du  fien , qu’elle 
lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore,  & le  rideau  fut 
levé  pour  la  dernière  fois.  Cet  intervalle  fut  court.  L’Epoux,  prenant 
alors  un  collier  de  fleurs  blanches , le  mit  autour  du  cou  de  fa  noire  moi- 
tié, qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite,  le  ri- 
deau ayant  tout-à-fait  difparu,  il  alla  s’all'eoir , il  reçut  fa  femme  des  bras 
de  fon  Père,&  la  tint  dans  les  fiens.  On  lui  préfenta,  dans  cette  lltuation, 
une  couppe  de  lait,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement,  l’un  met- 
tant chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l’autre;  & chaque ‘fois,  ils  fe 
rinçoient  la  bouche  d’un  peu  d’eau. 

ÂpRès  cette  cérémonie,  l’Epoux  fortit  brufquement  de  la  tente,  chargé 
de  fa  femme.  U alla  monter  à cheval , avec  le  fecours  de  fes  Paranym- 
phes,  fans  cefTer  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  fem- 
bloient  l’aider  à fuir  avec  fa  proye,  étant  remontés  aufli  fur  leurs  che- 
vaux, ils  marchèrent  enferable,  d’un  air  grave,  mais  un  peu  empreffé, 
julqu’à  la  porte  de  la  maifon  conjugale,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defeen- 
dre,  & d’emporter  fa  femme , /ans  prononcer  un  mot,  & fans  faire  le 
moindre  remercîment  à fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi,  dans  le 
même  filence.  Pendant  toute  la  Fête,  on  ne  remarqua,  dans  rAÔemblée, 
aucun  traniport,  aucune  marque  extraordinaire  de  g^eté.  On  ne  vit  au- 
cune agitation , on  n’entendit  aucun  cri.  Tout  fe  pafla  fans  le  moindre  ex- 
cès & dans  la  dernière  modefliic.  „ 11  paroît  bien,  conclut  Schouten,  que 
„ ces  Peuples  ne  connoilfent  ni  Bacebus , ni  Venus  ( * ) ”- 

Dams  un  autre  endroit,  il  f^t  une  peinture  de  l’Ecabli/Temcnt  Mollan- 
dois,  à l'embouchure  du  Gange,  qui  peutfervir  de  Supplément  à la  Rela- 
tion 

(c)  Tome  U,  pag.  51  & ptécèdeme*. 
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tion  de  LuiHier  (y).  Comme  c’eft  Ougly,  dit- il,  & PipeJy,  qu'il  vifita 
particulièrement , on  doit  fe  fier  à fes  obfervations.  Ougly  eft  de  médio- 
cro grandeur.  Sa  figure,  qui  cil  en  longueur,  fur  le  bord  du  Gange,  offre 
une  perfpeftive  agréable.  Ses  rues  font  larges,  mais  elles  ne  font  point 
pavées.  On  y voit  d’afl’ez  beaux  Edifices , dans  le  goût  du  Pays , de  riches 
magufins,  des  maifons  commodes,  des  boutiques  remplies  de  toutes  fortes 
de  marchandifes , particulièrement  de  foyes , de  toiles  de  coton , & d’au- 
tres étoffes  de  toutes  les  Parties  des  indes.  Outre  les  Marchands  Maures, 
qui  exercent  le  principal  Commerce  , les  Mogols  y protègent  un  grand 
nombre  d’idolâtres,  fianiajis  & Gentives  , dont  la  plûpart  fe  bornent  aux 
Arts  méchaniques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché, 
pareequ'ils  font  divifés  en  cinq  principales  Seètes  ( z ) ; & chaque  Pagode 
eft  dans  le  Quartier  de  ceux  qui  en  profeffent  la  Religion.  C’eft  une  loi, 
pour  tous  les  Marchands,  Domeftiques  ou  Etrangers , de  placer  leur  Bou- 
tique autour  de  la  Pagode,  à laquelle  ils  font  attachés. 

Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant , que  le  Comptoir  Hollandois.  Il 
eft  bâti  dans  une  grande  place,  à la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendroit  moins,  pour  une  Loge  de  Marchands , que  pour 
quelque  Château  d’im^runce.  Les  murailles  en  font  hautes  & bâties  de 
pierre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  eft  fortifié  (a).  Il  eft  bien 
monté  d’artillerie,  & ceint  de  folles  pleins  d’eau.  Les  campagnes,  qui 
environnent  la  Ville , plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété  de 
leurs  agrémens.  On  y voit  des  terres  labourables,  de  jolies  maifons, 
de  grands  jardins , des  étangs , des  baflins  d'eau  pour  te  bain , d’agréa- 
bles Villages , & des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  promenades  du 
Monde  (b). 

PiPELY  eft  fituée  de  même,  dans  une  très-belle  plaine,  fur  le  bord  d’une 
Rivière,  q«i  a fi  peu  de  profondeur,  que  les  Vaiffeaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Côte,  où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer,  fans  aucun  abri  pendant  le  régne  des  vents  du  Sud.  Mais, 
au  mois  de  Novembre,  & les  trois  fuivans,  lorfijue  les  vents  du  Nord 
ont  ramené  le  beau  lems , la  Rade  eft  fiàre  & commode  pour  les  plus  grands 
Vaiffeaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  & derrière  riTlc  de 
Gale.  Dans  la  haute  marée,  on  remonte  & l’on  defeend  la  Rivière  de 
Pipely , mais  avec  le  danger  continuel  d’aller  toucher  à des  Bancs  qui  font 
au-delà  de  l’embouchure,  & d’où  l’on  a beaucoup  de  peine  à fe  relever. 
Pipely  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins 

f’rande  qu’Ougly.  Quoique  fans  défenfe , & même  fans  murs  , elle  eft 
ort  bien  peuplée,  bes  principales  Maifons , fes  Pagodes , & tous  fes  Edi- 
fices publics,  font  accompagnés  de  grands  efpaces,  de  galeries,  de  jardins 
& de  vergers.  Les  Maures  y tiennent  le  premier  rang , comme  à Ougly, 

& 

fl)  On  peut  voir  quelque  chofe  de  bien 
pluscxaS  touchant  Ougly,  au  Tome  XIV., 
pag.  149,  où  nous  avons  donnd  aulü  le  Flan 
de  ccta-  Loge.  R.  d.  C. 


f y ) Au  Terne  XIII.  de  ce  Roeucll. 

(s)  Vtyez  l'Article  des  Religions,  dans 
la ‘Defeription  de  i'In.lounan,  Tome  XIII. 
fa)  GraafQc  parle  point  de  Fortidcations. 
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& pofTédent  les  plus  belles  tnaifons.  Celles  des  Banians  & des  Gencives 
ne  font  ordinairemenc  bâcles  que  d'un  mélangé  de  fiente  de  vache  <Sc  d’ar- 
gile , & couvertes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  cocotiers.  Elles  font  po- 
l'ees  fur  des  monceaux  d'argile , pour  les  garantir  des  inondations  du  Gan- 
ge, qui  s’étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois  de 
Pipely  avoit  éprouvé , depuis  peu , la  violence  de  ces  débordemens , & Schou- 
ten  (ut  témoin  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  s’employoit  à le  rebâtir.  Celui 
des  Anglois  étant  menacé  du  même  fort  à Ougly,  les  Faâeurs  de  cette  Na- 
tion le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

Bkllesook  e(l  une  autre  Ville,  éloignée  de  cinq  lieues,  à l’Oued,  de 
la  Rivière  de  Pipely.  Les  Anglois  y ont  un  fort  beau  Comptoir,  devant 
lequel  la  plîlpart  de  leurs  Vaifieaux  vont  mouiller.  La  Rade  y ed  admira- 
ble, à la  faveur  du  Cap  de  falmeris , qui  la  tient  à couvert  des  vents  impé- 
tueux du  Sud.  Dans  un  tems  ferein,  les  Anglois,  qui  font  à l'ancre  dans 
cette  Rade,  & les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely , peu- 
vent fe  voir  mutuellement.  Schouten  obferva , que  dans  les  marées  ordinai- 
res , l’eau  du  Gange  monte  de  trois  à quatre*bralTes , & que  le  fond  en  ed 
d'argile , douce  & blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d'idolâtres , qui  venoienc 
y faire  des  Pèlerinages , & qui  actribuoienc  à fes  eaux  la  vertu  d’effacer 
leurs  péchés.  Ils  y lavent  leurs  habits  ; Ils  y plongent  leurs  têtes , ils  s’ar- 
rofent  toutes  les  parties  du  corps;  & pendant  cette  cérémonie,  ils  s'écrient 
Ibuvent  de  toute  leur  force,  & les  mains  jointes;  O Gange!  lave-moi , pu- 
rifie ■ moi.  On  y porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent 
pas  de  les  arrofei  entièrement,  on  leur  met,  dans  l’eau,  quelque  partie  du 
corps.  Ceox  qui  meurent  dans  l’opération  palTent  pour  des  Favoris  du  Ciel. 
Les  Maures  ne  portent  pas  la  fuperdition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement 
que  l’eau  du  Gange  ed  fort  faine,  & les  principaux  en  font  apporter,  pour 
leurufage,  dans  des  lieux  fort  éloignés.  Schouten  convient  qu’elle  ed 
très-bonne.  Cependant  il  lui  fembloit,  dit-il,  qu'il  en  avoit  bû  de  meil- 
leure, c'ed  à-dire,  de  plus  douce  & de  plus  claire,  en  divers  endroits  des 
Indes,  tels  qu’Amboine,  ûingding,  & d’autres  lieux  (r). 

Trams- 

„ montagnes,  en  diverres  parties  de  l'ine, 
„ des  eaux  qui  s'aflcmblant  dans  les  valides, 
„ y rorment  des  ruüTeaux  & de  petites  riviè- 
,,  rcs.  Ces  eaux  font  d'ude  extrême  clarté , 
„ & d'un  agrément  Tingulier.  On  entend, 
„ dans  les  lieux  les  plusTauvagcs  de  l'Ide,  le 
„ bruit  d’un  grand  nombre  de  ferpens  1 fon- 
„ nettes  ; mais  ils  fuyent  la  vûc  des  hommes: 
„ le  ne  fçiis  fi  j’en  f.rai  cru,  ajoùtc  Schou- 
„ ten,  mais  je  puis  bien  alTurer  avec  vérité 
„ que  nous  prenions,  à Dingding,  les  huîtres 
„ dans  les  arbres , comme  fi  nous  les  y eufi 
„ fions  cueillies,  & que  nous  y en  prenions 
„ des  multitudes.  Il  faut confidérer  que  les  ri- 
„ vagesde  cette  Ifl.'  & ceux  de  la  Côte  dePe- 
„ racb , qui  n'en  efi  qu’A  une  demie  lieue  font 
„ de  vrais  déferts  oii  les  bois  des  rochers, 
„ pandiés  fut  la  Mer,  font  continuellement 

Ee 


fe)  On  connoit  Amboine  par  une  longue 
defeription:  mais  Schouten,  feul  Voyageur, 
qui  ait  di'crlt  Dingding,  nous  apprend  que 
c'efi  une  Ifie  déferre , a plus  de  trente  lieues 
de  Malacca,  au  Nord-Ouefi.  On  y voit  des 
montagnes,  des  bols  épais,  & des  lieux  ex- 
trêaieincnt  faavages.  Les  Côtes  font  bor- 
dées, en  plufieurs  endroitr,  de  rochers  qui 
s'avancent  & pendent  fur  l’ca  j , & qui  étant 
tout  couverts  de  ronces,  de  hallicrs,  &tnéme 
de  très  - grands  arbres , ne  permettent  pas  de 
marcher  fur  les  bords  de  la  Mer.  „ Nous  vl- 
„ mes,  dit-il . le  long  du  rivage,  une  roche 
„ creufe,  de  la  grolTeur  d'une  grande  mai- 
„ fon.  Nous  y entrlmcs  d'un  côté , & nous 
„ en  fortlincs  de  l'autre.  L intérieur  étoit 
„ un  grand  antre,  divifé  parla  Nature,  en 
,,  plufieurs  petites  chambres.  Il  tombe,  des 

xn.  l’an. 
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TaANsroRTONS  nous,  avec  la  Flotte  Ilollandoife,  au  Cap  do  Bonne-Ef- 
pcrance , où  les  horreurs  d’une  furieufe  tempête , qui  la  difperfa  pendant 
plufieuTS  jours,  ne  l’cnipêchérent  point  d'arriver  heureufement,  le  iode 
Mars.  La  curiofité  de  Schouten  l’avoit  conduit,  en  1653,  fur  la  Mon- 
ugne du  Lion.  11  réfolut,  à fon  retour,  de  vîfiter  celle  de  la  Table,  donc 
il  avoir  entendu  raconter  mille  fingularités,  qu'il  voulut  vérifier  par  fes 
propres  yeux  ; & c'efl;  la  feule  de  fes  obfervations  à laquelle  on  ait  deflein 
de  s’arrêter , fur  un  lieu  dont  on  a déjà  donné  de  longues  & fidèles 
deferiptions. 

Cette  Montagne  étant  d’une  extrême  hauteur,  Schouten  n’infpirapas 
aifément , à fes  Amis , le  goût  d’un  Voyage  fi  dangereux  & fi  pénible.  En- 
fin, le  Pilote  & le  Charpentier  du  Vaifleau  confentirent  à le  fuivre.  Ils 
fe  mirent  en  chemin , le  premier  jour  d’ Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la 
Montagne,  ils  commencèrent  à monter  par  une  efpècc  de  fentier  fort 
étroit , qui  finiflbit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D’un  côté,  ils  voyoient 
une  pente  fort  efearpée,  avec  une  vallée  aii-defibus  ; & de  l’autre,  un  gros 
mifleau,  qui  fe  précipite  entre"les  rochers.  Lepaflage,  par  lequel  ils  mon- 
toient,  eu  G diflSeile,  que  fouvent,  lorfqu’ils  vouloient  franchir  quelque 
endroit  feabreux,  ils  rouloient  vers  le  bas, d’où  ils  rccoramençoienc  a mon- 
ter avec  de  nouvelles  peines.  Le  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué , que 
perdant  courage,  il  s’afllc  au  milieu  du  chemin  , avec  promeffe  d’y  atten- 
dre fes  Compagnons.  Ils  lui  laillerent  une  partie  des  provifions  qu’ils 
avoient  apportées  : mais , dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément , 
ils  lui  confeilièrent  de  retourner  au  Village  voifin , s’il  ne  les  revoyoit  pas 
dans  l’efpace  de  deux  heures. 

A peu  de  diftance,  ils  trouvèrent,  au  milieu  des  précipices , un  paflage, 
qui  avoir  à peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efearpée,  qui  le  bor- 
doit  aflez  long  tems,  fembloit  monter  jufqu’aux  nues  «S:  defeendre  jufqu’au 
fein  de  la  terre.  Enfuite,  les  deux  Hollandois  furent  réduits  à grimper, 
en  fe  tenant  à l’herbe  & aux  brolTailles.  Les  rochers  étoient  fi  ferrés  les 
uns  contre  les  autres,  qu’il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glifier  en- 
tre deux.  Ils  arrivèrent  à l’entrée  d’une  grande  ouverture,  qui  n .i  de  loin 
que  l’apparence  d’une  petite  fente,  & par  laquelle  ils  continuèrent  de  mon- 
ter. Ün  y trouve  des  herbes  & des  fleurs  odoriférantes,  avec  quantité 
d’herbe  verte.  La  voix  s’y  répété,  par  un  écho  très- agréable , qui  fer  vit, 
aux  deux  Hollandois,  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote , qu’ils  avoient  quit- 
té, & pour  conduire  même  fesjéponfes  jufqu’à  eux,  quoiqu’ils  fuflent  dé- 
jà fort  éloignés,  & qu’ils  ne  puflent  le  voir.  Ils  s’arrêtèrent  dans  le  même 
lieu,  pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifeuits  , du  fromage  de  Hollande, 
de  un  peu  d’arrack,  qu'ils  avoient  apporté.  De  là,  ils  confidéroient,  avec 

admi- 

„ font  petites , mais  de  bon  goût  Pages  137 
éf  i.l8. 

Nota.  Outre  Schouten,  Dampicr  donne  en- 
core, ci-deflbus,  la  defetiption  de  PuloDing- 
ding,  où  M Prevofl  remarque,  comme  ici, 
qu'elle  ne  fe  uouve  dans  aucune  autre  Re- 
lation des  Indes  Oiientulcs.  R.,  d.  £. 


„ arrolcs  de  fes  eaux , & trempent  mîme , par 
laits  branches,  dans  I écume  fhlée.^  C'eft 
„ autour  de  leur  écorce , ainfi  détrempée , que 
„ fe  forment  les  huitres.  ]'ai  vû  plufieurs  ar- 
„ brcsjdont  l’écoice  étoit  déjà  toute  pétrifiée 
„ en  dehors , & c'efl  ainfi  qu'elles  commencent 
„ à fc  convertir  en  coquillages.  Ces  huitres 
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admiration,  des  pièces  de  roches,  aulli  grofles  que  les  plus  grands  édifi- 
ces, qui  s'clançoicnc  en  l’air,  fans  que  par-defibus  elles  parulTenc  porter 
fur  aucun  appui.  Elles  ne  tenoient,  que  d'un  côté,  à d'autres  rochers , 
d’où  il  fembloit  qu’elles  fuHcnt  prêtes  à fe  détacher.  On  entendoit  aulTi , 
par  interralles,  un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea 
que  c'ctoient  des  mafles  de  pierre,  emportées  par  leur  poids,  qui  rouloient 
jurqu’à'Ce  qu’elles  Fuirent  arrêtées  par  d’autres  malTes. 

Enfin,  l’ardeur  d’une  infatigable  curiofité  fit  parvenir  les  deux  Voya- 
geurs au  fommet  de  la  Montagne  (dj.  Ils  n’y  trouvèrent  qu’un  efpace  defix 
ou  fept  pieds,  aulfi  plat  qu’une  table,  & bordé  comme  de  murs  en  faillie  , 
qui  préléntent  des  précipices  autour  d'eux.  En  y arrivant , ils  fe  fentirent 
prclTés  d’une  foif  extreme , qui  leur  fit  chercher  de  l’eau.  Ils  en  découvri- 
rent , dans  les  creux  du  rocher  dont  cette  table  eft  compofce.  C'étoit  ap- 
paremment une  dillillation , ou  comme  la  rofée  des  épais  nuages , qui 
couvrent  fouvent  la  Montagne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten, 
qui  en  porte  ce  jugement,  la  trouva  d’excellent  goût. 

Après  s’étre  agréablement  rafraîchis , les  deux  Hollandois  s’afiîrent  au 
t>ord  de  la  table,  pour  contempler,  comme  du  haut  des  airs,  les  Pays  qui 
«’offroient  à leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.  Il  ctoit  une 
heure  après  midi  ; & depuis  fept  heures  du  matin , ils  n’avoient  pas  celTé 
de  marcher  en  montant.  Le  Soleil,  qui  luifoit  avec  une  extrême  clar- 
té , leur  donna  un  des  plus  rares  fpeâacles  de  la  Nature.  „ Les  expref- 
„ fions,  dit  Schouten,  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petitefie 
,,  nous  paroilToient  les  autres  Montagnes , & tous  les  Payfages  dont  nous 
„ étions  environnés.  La  grande  Baye  de  la  Table,  les  Monts  qui  font  au 
„ Nord , & tout  le  Pays , aulfi  loin  que  la  vûe  pouvoir  s’étendre , ne  nous 
,,  fembloient  pas  plus  ^ands  que  ce  qu’on  découvre  autour  de  foi , dans 
„ un  Pays  uni.  A peine  difiinguoit-on  les  VailTeaux.  La  Forterefle  pa- 
„ roifibit  un  point  ; & les  maifons,  les  jardins,  les  champs,  étoient  entié- 
„ rement  effacés.  La  feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de 
„ grofieur;  mais,  vers  le  milieu,  on  ne  la  diltinguoit  pas  des  plaines. 

, Nous  dînâmes,  continue  l’Auteur,  dans  le  lieu  où  nous  étions  aflis, 
c’eff-à-dire , fur  la  plus  célèbre  table  du  Monde , & celle  qui  fert  le 
”,  moins  à cet  ufage.  Nôtre  feftin  fut  de  fromage , de  bifeuit , d’arrade 
& d’eau  claire  L’herbe  nous  fervit  de  nappe,  deux  pierres  de  fiége, 
« & nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l’autre 
’,  côté  de  la  Montagne , d’où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de 
I,  Cabo  Faco,  Si  leurs  hautes  Montagnes,  qui  nous  parurent  fort  baffes. 
I,  L’aTpeèl  étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.  Il  n’^  a point  de  mur  plus 
„ droit  que  ceae  fac.:  de  la  Montagne,  où  fi  ton  croit  s’appercevoir 
„ quelle  panche , c’etl  du  côté  de  la  plaine,  & dans  quelques endroitr elle 
„ parott  prête  à tomber.  Cependant , aflez  près  du  fommet , on  voit  des 
,,  efpaces  unis,  où  l'herbe  efl  mêlée  de  quelques  arbriffeaux.  Loin  d’etre 
„ renverfée  par  l’effort  du  vent,  comme  dans  les  lieux  moins  élevés,  elle 
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eft  haute,  droite,  fleurie;  & fus  fleurs  jettent  une  odeur  agréable:  ce 
qui  nous  fit  juger  que  les  vents  n’y  fouinent  jamais  avec  l'impétuofité 
qu’ils  ont  vers  le  bas.  Nous  ne  vîmes,  de  vivant , qu’un  grand  nombre 
d’oifeaux;  mais  nous  apperçûmes,  en  plufieurs  endroits,  de  la  fiente  de 
chevreuils , de  daims , & d’autres  animaux.  Nos  yeux  cherchèrent 
en  vain  des  lacs,  des  eaux  dormantes , & remplies  de  poiflTon,  com- 
me nous  avions  cfpcré  d’en  trouver , fur  le  témoignage  de  quelques 
Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas  d’autre  eau  que  celle  des  creux 
de  la  table,  où  nous  ne  vîmes  aucune  apparence  de  poiflbn  ni  de  ver- 
roifleau. 

„ A trois  heures  après  midi,  nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous 
étions  venus,  fans  laiflcr  d’autre  monument  de  nôtre  curiofité  que  nos 
noms , écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defeendre  aflis  fur  le  derrière , en 
nous  attachant  à tout  ce  qui  fc  rencontrait  fous  nos  mains.  I.a  vûe  des 
affreux  précipices , que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds , étoit 
capable  de  troubler  l’efprit  & les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  nôtre  Com- 
pagnon, dans  le  lieu  où  nous  l’avions  laiffé,  nous  apperçûmes  fon  mou- 
choir, pendu  à l’arbre,  fous  lequel  il  nous  avoir  attendu.  C’étoit  une 
maraue  que  fon  impatience  l'avoit  fait  defeendre.  Là,  nous  étant  flattés 
que  le  relie  du  Voyage  nous  coûteroit  peu , nous  defeendîmes  fi  lente- 
ment, que  la  brune  nous  furprit,  & nous  fit  manquer  nôtre  chemin. 
Nous  nous  trouvâmes  dans  une  affreufe  vallée , où  nous  n’apperçûmes 
que  des  rochers,  de  grandes  cavernes,  & un  gros  ruiffeau,  qui  le  pré- 
cipitoit  des  parties  fupérieures. 

„ Nôtre  furprife  fut  extrême , de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n’étoit 
pas  le  bas  de  la  Montagne , & d’où  nous  n’allions  pas  néanmoins  en  def- 
Cendant , mais  où  nous  ne  faifions  que  tournoyer  autour  des  roches. 
Nous  marchions  avec  beaucoup  d’ardeur , dans  l’efpérance  de  découvrir 
quelque  fentier.  Cet  emprelTement  ne  fervit  qu’à  nous  précipiter  dans 
une  forêt  d’orties  griéches,  environnées  d’antres  & de  profondeurs,  qui 
formoient  un  labyrinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes 
l’endroit,  par  lequel  nous  y étions  defeendus;  mais  c’étoic  une  hauteur 
efearpée,  par  laquelle  il  nous  fut  impoflible  de  remonter.  La  nuit  dc- 
venoit  plus  obfcurc,  & nous  commençâmes  à craindre  de  la  paffer  dans 
un  lieu,  où  nous  étions  menacés  d’être  la  proye  des  bêtes  fauvages. 
Cette  idée  nous  fit  rappelles  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes, 
avec  des  efforts  donc  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable  ; & marchant  vers 
le  fentier  que  nous  avions  perdu , nous  le  retrouvâmes  enfin , malgré  les 
ténèbres , que  nôtre  ardeur  fembloit  nous  faire  pénétrer.  Mais , après 
l’avoir  fuivi  pendant  quelque- tems,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  ma- 
récageuse, où  nous  enfoncions  jufqu’à  la  cheville  du  pied,  tandis  que 
nous  étions  dans  les  broffailles  jufqu’au  menton.  En  le  traverfant,  nous 
renverlâmes  un  nid  rempli  de  grosoifeaux,  qui  firent  tant  de  bruit,  en 
prenant  tous  à la  fois  leur  vol , que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les 
griffes  d’un  lion  ou  d’un  tigre , & jeta  un  horrible  cri.  Enfin , d’autres 
incidens  ne  nous  empêchèrent  point  d’arriver  au  Bourg,  où  le  Pilote 
nous  attendoit.  Le  lendemain , nous  retournâmes  à bo^ , les  jambes 
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Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten , un  Vaifleau , qui  venoit  de 
Hollande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  perte  règnoit  dans  les  Provinces- 
Unies,  & qu’elles  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois,  qui  leur  avoient 
enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à tous  les 
Hollandois  de  la  Flotte,  que  trouvant  la  guerre  allumée,  fur  les  Mers  qui 
leur  reftoient  àtravcrfer,  ils  alloient  fe  voir  expofés  à diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten  , qui  n’avoit  aucune  part  aux  richertes  de  fon  Bâtiment, 
ne  s'en  allarma  pas  moins  pour  l’intérêt  de  fa  Patrie,  <Se  prelTentit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intéreflante  de  fon  Journal. 

L’Amiral  Bitter  leva  l’ancre , le  zz  d’ Avril , avec  onze  V aideaux  ri- 
chement chargés.  Le  23  du  mois  fuivant , il  avoit  parte  la  Ligne , à plus 
de  fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance.  Jufqu’au  quarance-feptieme 
de«ré  , fa  Navigation  n eut  rien  de  plus  remarquable  qu’un  gros  tems , qui 
dilperla  quatre  de  fes  Vaifleaux.  Mais , l’onzième  jour  de  Juillet , à cette 
hauteur,  il  découvrit  trois  voiles,  qui  s’efiTorcérent  de  s’éloigner  après  l’a- 
voir reconnu.  On  ne  lairta  pas  d'en  arrêter  un , qui  fut  amené  fous  le  Pa- 
villon , & dont  le  Patron  fe  déclara  François.  11  venoit  de  Terre-Neuve. 
11  avoit  pris  la  chaflè,  dans  l’opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
fon  départ  de  France , la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  & la  Hol- 
lande, & les  Anglois  avoient  commencé  à prendre,  fans  dirtinflion,  tout 
ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n avoient  pas  même  attendu  la 
déclaration  de  la  guerre,  pour  s’emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  & d’une 
partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron , les  deux  Puiflances  armoient 
avec  tant  de  chaleur,  qu’il  ne  doutoit  pas  que  l’une  & l’autre  n’eût,  en 
Mer , des  Flottes  redoutables , & quelles  ne  fe  fuflent  déjà  livré  (pielques 
batailles,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin,  il  confeilloit  à 
l’Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  & d’éviter  l’Armée  d’Angleterre. 

Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoirtance  au  Patron 
François  ; mais  il  répandit  beaucoup  d’inquiétude  , fur  tous  les  Vairteaux 
delà  Flotte.  On  jugea  qu’il  étoit  tems  de  s’armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le 
combat , & le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à vendre  bien  cher  les 
tréfors  de  fa  Nation. 

On  continua  d’avancer  vers  le  Nord,  par  des  vûes  qui  n’étoient  pas  en^ 
cote  bien  éclaircies;  & dans  le  cours  du  mois  de  Juillet,  on  s’avança  juf- 
qu’au foixantième  degré,  où,  dans  cette  faifon,  il  n’y  a prefque  point  de 
nuit.  Le  Soleil  fe  couchoit  à onze  heures  & demie  du  foir , ne  baiffant 
qu’un  peu  à côté  de  l’Horifon  (/).  11  reparoirtbit  une  heure  après,  & 
l’obfcurité  n'étoit  jamais  artez  grande , pour  empêcher  de  lire  à minuit. 
Chaque  jour  on  voyoit  les  Terres.  On  efpéroit  de  rencontrer  quelques 
VailTeaux  de  guerre  Hollandois,  entre  Hitland  & Ferro.  Attente  inutile. 
Le  vent  contraire , accompagné  d’une  brume  épairte,  qui  fépara,  pendant 
quelques  jours,  plufieurs  Vaifleaux  de  la  Flotte,  & qui  fit  dériver  les  an- 
cres, 
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crcs , ne  permit  pas  de  tenir  cette  route.  A la  hauteur  de  foixante-fix  de- 
grés & demi , on  réfolut  de  pouffer  jufqu’à  la  vûe  des  Côtes  de  Norvège, 
pour  retourner  de  là  vers  la  Hollande.  Ici  f dans  un  mouvement  de  zèle 
pour  fa  chère  Patrie,  Schouten  „ ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  di- 
„ rigé  par  des  vûes  particulières  de  la  Providence,  qui  vouloir  conferver 
,,  la  Flotte  Hollandoife.  11  employa,  dit-il  du  meme  ton,  ce  bon  Dieu, 
„ qui  de  tems  en  tems  fait  de  véritables  & d’éclatans  miracles  pour  la  con- 
„ lervation  de  nôtre  République,  il  employa  des  vents  qu'il  tient  dans  fet 
„ mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d'Eft  & la  brume,  comme  des  Meffa- 
„ gers  de  fa  part , qui , fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie,  nous  con- 
,,  traignirent  de  changer  une  route  marquée , & rompirent  les  mefures  de 
„ nos  Ennemis.  Vingt -cinq  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
„ nous,  entre  Hitland  & Ferro;  &.  s’il  eût  plû  à Dieu  de  nous  laiffer  ce 
„ paffjgc  ouvert,  la  proye,  qu’ils  dévoroient  en  cfpérance,  n’auroit  pA 
„ leur  échapper  (g)’. 

A foixante  - cinq  degrés , les  jours  étoienc  encore  plus  longs  qu’ils  n’a* 
voient  été , & Bitter  le  crut  affez  proche  de  rUlande.  Le  premier  jour 
d’Août,  on  découvrit  un  Vaiffeau,  dont  on  s’approcha  vers  le  foir.  C'é- 
toit  un  Pécheur  François,  qui  revenoit  de  Groenland.  Il  rapporta,  qu’a* 
yant  rencontré,  deux  jours  auparavant,  une  Gaiiote  Hollandoife,  le  Pa* 
non  lui  avoit  dit  qu'il  croifoit,  comme  pluAeurs  autres , pour  donner  avis 
de  la  guerre  aux  Vaiffeaux  qui  arrivoieat  des  Indes;  que  l’Amiral  Ruker 
étoit  revenu  de  Guinée,  où  il  avoit  repris  les  Places  dont  les  Anglois  s’é* 
toient  faiAs  ; que  le  Commerce  avoit  ceffé  dans  les  Provinces  - Imies , & 
que  tous  les  Vaiffeaux  Marchands  y étoient  retenus  dans  les  Ports.  Après 
ce  récit , il  prit  fa  route  autour  de  l’Angleterre,  dans  la  défiance  où  U étoit 
lui  - même  des  Ennemis  de  ]a  Hollande,  qui  ne  rcfpeâoient  pas  toûjouri 
le  Pavillon  François. 

Um  violent  orage,  qui  Airvint  les  jours  fui  vans , augmenta  beaucoup 
l’embarras  de  Bitter.  Il  étoit  incertain  s’il  dévoie  tourner  le  cap  vers  les 
Pays-Bas,  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège,  lorfque  le  vfcnt  viendroit  à 
diminuer.  Rien  ne  l’affligeoit  tant  que  de  n'avoir  pas  trouvé , dans  cette 
Mer , un  feul  Bâtiment  HoUandois , dont  il  eût  pû  recevoir  des  informa* 
lions  précifes.  11  déclara  néanmoins  que  fon  inclination  le  portoit  à cher* 
cher  le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande,  plûiot  quefurnne 
Côte  étrangère;  & foutenant  cette  propoAtion  avec  chaleur,  il  reprélênta 
qu’il  n'y  avoit  d'apparence  de  Uûreté  qu’à  profiter  de  l'avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  à la  plus  vigoureufe  défenie.  Non  iêulement  cette  géné* 
reufe  réfolution  fut  approuvée,  mais  tous  les  Equipages  en  firent  édater 
leur  joye.  On  gouverna  auŒ  tôt  vers  la  Hollande,  avec  un  vent  du  Nord 
qui  ne  pouvoir  être  plus  favorable. 

Daux  heures  après , on  découvrit  une  Gaiiote  Hollandoife.  La  joye  de- 
vint encore  plus  vive:  mais  elle  fut  modérée , par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtiment  trouvoit  à s'approcher  de  laFlotte^  &rimpétuoGté  des  vagues  ne 
permit  pas  même  de  le  parler  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  on  remar* 
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qoa,  par  diver*  ûgnaus,  que  tous  les  gens  de  l'Equipage  faifoient  de  la 
main  & du  corps , qu’ils  ne  confeilloienc  pas  de  continuer  la  route  vers  la 
Hollande;  & parmi  leurs  cris,  on  entendit  enfin  diftinélement  ces  deux 
roots,  cità  en  travers , eStès  eu  travers.  L’ordre  fut  donné  lur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour,  on  eut  la  vûe  oes  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain,  on  n’étoit  qu’à  trois  lieues  delà  Terre,  d’où 
l’on  vit  venir  une  fécondé  Galiote , qui  aborda  l’Amiral  prefqu’en  méme- 
teras  que  la  première.  On  fut  informé,  par  l’une  & l’autre,  non -feule- 
ment que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & les  Provinces-Unies , 
mais  qu’il  s’étoit  donné  un  grand  combat,  dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux 
poudres  de  l’Amiral  Hollandois , qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de 
canon  & cinq  cens  hommes , il  avoir  fauté , fans  qu’il  s’en  fût  lauvé  pltis 
de  cinq  hommes  ; que  les  Lieutenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  plu- 
fieurs  Capitaines  & quantité  de  Soldats  & de  Matelots  ; que  la  Flotte  Hol- 
landoife  avoit  perdu  quelques  VailTeaux,  & qu’elle  avoit  été  forcée  de  fe 
retirer  dans  fes  Poru  ; que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de  leur  viéloi- 
re  ; qu’ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois  Efeadres , ils  avoient  en- 
voyé, au  Nord,  trente  gros  Navires  de  guerre,  qui  dévoient  croifer  en- 
tre Hitland  & Ferro , pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ; que  dans  la  crain- 
te de  perdre  une  li  belle  proye,  ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres, 
pour  la  chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  ; & que  fans  les  avis  falutaires 
qu’elle  avoit  reçus  de  la  petite  Galiote,  elle  feroic  tombée  infailliblement 
au  milieu  d’eux  : qu’en  évitant  même  cette  E.icadre , elle  n’auroit  pû  man- 
ouer  de  rencontrer  leur  Corps  d’ Armée  , qui  étoit  pafle  entre  le  Dogrebanc 
ot  les  Ports  de  Hollande,  où  ils  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays 
éloignés. 

Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel,  qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  la 
main.  Ils  reçurent,  des  Patrons  de  l'une  & l’autre  Galiote,  un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes , fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à Berg  en 
Norvège,  où  ils  apprirent  aufli  que  trois  de  leurs  VailTeaux,  qui  s’étoient 
écartés , avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoit  du 
Nord.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu’ils  fe  furent  approchés 
du  Liet,  qui  eft  la  Partie  Occidentale  du  llavre  de  cette  Ville,  ils  s’effor- 
cèrent d'entrer , par  le  Nord  de  la  longue  Ifle ,'  dans  un  Canal  qui  fe  nom- 
me Jehefeurt  ; mais  ce  deffein  n’ayant  pû  réuflir,  pareequ’on  étoit  trop  au 
Sud , on  prit  vers  Kruisfourt , au  rilque  de  rencontrer  les  Ennemis , dans 
un  efpace  de  cinq  lieues  qu’il  falloit  faire  au  Sud. 

Il  y a beaucoup  d'apparence,  obferve  Schouten,  que  l’orage  du  jour 
précédent  avoit  pouffé  bien  loin , au  |Sud , les  Anglois , qui  croifoient  de- 
vant ce  Port.  Aulli  les  Hollandois  y reconnurent  - ils  une  nouvelle  mar- 
que de  la  proteèlion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Paffe  de 
Kruisfourt,  pour  s’avancer  jufqu’à  Bakefond , qui  eft  à demie  lieue  dans 
les  Terres,  0£  comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent,  qui 
étoit  contraire,  ayant  obligé  tous  les  Vaiffeaux  d’y  jeuer  l’ancre,  ils  fe 
trouvèrent  fi  ferrés  dans  une  Rade  fort  étroite  & remplie  de  petites  llles 
& de  Rochers , qn'on  pouvoir  paffer  d’un  bord  à l’autre.  Il  y entra , dans 
le  même  tems,  un  petit  Bâtiment  qui  venoit  de  Berg,  & dont  le  Patron 
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affcfta  de  vifiter  les  Officiers  Hollandois , pour  les  féliciter  de  leur  arri- 
vée; mais  c'étoit  un  Efpion , qui  les  ayant  quittés  le  lendemain,  alla  dé- 
clarer à leurs  Ennemis  qu'ils  étoient  à Bakefond , c'e(l-à-dire  dans  un  lieu 
où  il  leur  écoit  impoffible  de  fe  défendre,  & où  les  Anglois,  avec  un  peu 
de  diligence , pouvoient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à chaque  Vaifleau;  mais  on  n’en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers , pendant  toute  la  nuit  & le  jour 
fnivant.  Bitter  fit  partir  une  dçs  deux  Galiotes , pour  aller  porter  de  fcs 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchiffe- 
mens  fur  la  Flotte:  mais  ils  les  mectoient  à fi  haut  prix,  que  pour  épargner 
de  l'argent,  on  s’avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  d’é- 
toffes des  Indes.  Ils  y confentirent  d’autant  plus  volontiers , que  la  plù- 
part  étoient  à demi  nus  ; & ce  fut  un  fpeâacle  affez  réjouiflant , pour  les 
Hollandois,  de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveflis  en  peu  de  jours, 
& couverts  d'étoffes  rayées  ou  à fleurs. 

Un  bon  vent,  qui  fe  leva  le  8 d’Août,  mit  la  Flotte  en  état  de  paffer 
le  relie  de  ces  Détroits , dont  quelques-uns  n’ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne , qui  fe 
nomme  le  Liet  de  Berg;  & vers  midi,  elle  arriva  dans  la  Ville  même,  où 
chaque  Vaiffeau fut  amarré  aux  Quais.  11  lui  en  manquoit  deux,  qui  n’é- 
toient  pas  revenus  fous  Je  Pavillon  de  l'Amiral,  depuis  la  dernière  tempê- 
te: mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s’y  étoient-  retirés , en  venant  de  divers  Pays , & qui  attendoient  une 
Efeorte  pour  retourner  en  Hollande  (A). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye.  Leur  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Cafpel  de  ne 

leur  épargna  point  les  faluts  de  l’Artillerie.  L’Amiral  fut  traité  au  Château 
par  toute  la  Nobleffe,  & les  Officiers  n’y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins 
favorable  chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  La  Galiotc,  que  l’Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours, 
pour  la  Hollande,  revint  à Berg  fans  voiles  & fans  mât.  Elle  avoit  ren- 
contré, en  Mer,  une  Efcadre  Angloife,  qui  lui  avoit  donné  la  chalTe,  & 
dont  elle  n’avoit  pû  fe  garantir , qu’en  s’efforçant  de  rentrer  dans  les  Dé- 
troits. Elle  avoit  cinglé  avec  tant  de  force , que  fon  mât  s’étant  rompu , 
elle  avoit  été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu’à  la  ViUe,  par  les  petits 
Bàtimens  du  Pays.  Comme  il  y a plufieurs  paffages  pour  entrer  dans  le 
Port  de  Berg  & pour  en  fortir,  l'Amiral  fit  partir  auûi-tôt  l’autre  Galiote, 
'Bvcc  la  même  Commiflion. 

Le  même  jour,  il  reçut  avis,  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond, quatorze  grands  Vaifl'eaux  de  guerre  y étoient  entres,  dans  l’efpé- 
rance  d’emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  ; & que  la  trouvant 
partie , le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoit  jettés  dans 
des  tranfports  de  fureur  , qui  caufoient  de  l'épouvante  aux  Habitans. 
Schouten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troilième  miracle,  & des 

plus 

(A)  Le  récit  de  cet  événement  efl  d'an-  Neta.  M.  Ptevofl  auroit  pu  te  conniocre 
tant  plus  curieux,  qu'il  ne  fe  uouve  dans  aiféiucnt  du  contraire.  R.  d.  £. 
aucun  Hilloricn. 
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plus  fenCbles,  die- il,  en  faveur  des  Hollandois.  Us  fe  croyoient  d'ail- 
leurs en  filreté,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemarc,  avec  qui  l'Angleter- 
re étoic  en  paix.  Cette  confiance  leur  fit  apprendre,  fans  allarme,  que 
l'Ennemi  s'étoit  avancé  jufqu'à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de 
Berg  reçut  bientôt  une  Lettre  ficre  & menaçante,  à laquelle  on  le  prefla 
de  répondre.  Elle  portoit,  „ que  les  Anglois  s’étonnoient  beaucoup  & 
„ fe  trouvoient  fort  ofiFenfés,  qu'il  eût  reçu,  dans  fon  Port,  une  Flotte 
„ Hollandoife,  chargée  des  richeffes  de  l'Orient,  & qu’il  eût  entrepris 
„ d’enlever,  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  des  VaifTeaux  qui  lui  appar- 
„ tenoient  par  les  droits  de  la  guerre  Elle  exigeoit  des  explications  fur 
cet  attentat  ( i). 

Le  Gouverneur,  de  l’avis  de  fon  Confeil,  où  l’Amiral  Hollandois  fut 
tppellé,  répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient,  ni  s’étonner,  ni  fe  croire 
ofl\:nfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg, 
lorfque  le  Roi  de  Dannemarc  s'étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle , qui 
mettoitaux  mains  l'Angleterre  & la  Hollande:  que  Berg  étoit  une  Ville 
Marchande,  ouverte  à tous  les  Amis  du  Dannemarc , c'eR-à-dire,  aux  Su- 
jets de  la  Grande  Bretagne,  comme  à ceux  des  Provinces  Unies;  que  fi  les 
Anglois  avoient  befoin  de  rafraîchinemens , ils  étoient  libres  d'y  en  venir 
prendre , comme  les  Hollandois  ; fous  la  condition , dont  fa  Cour  lui  avoit 
nit  une  loi,  qui  étoit,  de  ne  lailTer  entrer  dans  le  Port,  quejfix  Vaifleaux 
de  guerre  à la  fois. 

Les  Anglois  répliquèrent,  qu’ayant  tenu  long-tems  la  Mer,  iis  avoient 
befoin  en  effet  de  rafraîchilfemens , comme  les  Vaifleaux  des  Indes , & que 
c’étoit  l’efpérance  d’en  trouver,  au  Port  de  Berg,  qui  les  avoit  fait  entrer 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemarc.  Deux  jours  après , on  fut  informé 
qu’ils  s’avançoient  avec  un  grand  nombre  de  ■yailTeaux  de  guerre,  de  Cai- 
ches  & de  Brûlots.  Ils  jetterent  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Ville.  De-là, 
ils  députèrent,  dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne,  un  Seigneur  (*),  qui  alla  defeendre  au  pied  de  la  For- 
terelTe  , & qui,  après  avoir  prefle  le  Gouverneur  de  faire  fortir,  du  Porc, 
la  Flotte  Hollandoife , lui  déclara,  que  s’il  n’avoit  pas  cette  complaifance 
pour  les  Anglois,  ils  avoient  des  ordres  du  Roi  leur  Maître,  qui  les  obli- 
geoient  de  pourfuivre  leurs  Ennemis  , dans  quelque  lieu  qu’ils  pulTent 
choifir  pour  retraite.  Le  Gouverneur  répondit,  qu’il  n’avoit  aucun  droit 
fur  les  VaifTeaux  Hollandois;  que  loin  de  les  chaÎTer  de  fon  Port,  il  lui 
étoit  ordonné  d'accorder  fa  protection  à tous  les  Vaifleaux,  Amis  du  Dan- 
nemarc, que  le  hafard,ou  leur  propre  inclination,  y pouvoir  amener;  & 
qu’il  fçauroit  défendre,  & la  Ville,  & le  Port,  contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendroient  d’y  commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  rêponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un 
ton  plus  doux,  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  venir  acheter  des  ra- 
fraîchifTemens  avec  toute  fon  Efcadre.  ,,  Volontiers , lui  dit  le  Gouver- 
„ neur,  fi  vôtre  dellein  n’eft  pas  de  donner  atteinte  à la  paix  11  fe  re- 
tira 


i)  Page  Aïo. 

t ) Les  Hollandois  le  prirent  pour  l'Amiral  mtrie , qui  fe  nofflffloit  Tyitmtn, 
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tira  fans  faire  connoîcre  autrement  fes  intentions.  Les  Hollandoit  ne  po< 
rent  fe  perfuader  que  tant  de  Vaifleaux  de  guerre  Tinflent  mouiller,  com- 
me eux,  prefqu’au  milieu  de  la  Ville;  & loin  d’en  relTentir  toute  l’inquié- 
tude que  cctcc  propofition  devoit  leur  caufer , ils  ne  la  prirent  que  pour 
une  bravade  de  leurs  Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  qutorze 
grands  Navires,  quatre  Yachts  & trois  Brûlots,  tous  arborant  Pavillon 
rouge,  qui  étoit  celui  de  leur  Efcadre.  Leur  Vice- Amiral , qui  les  com- 
roandoit,  tandis  que  leur  Amiral  étoit  demeuré  à l’entrée  du  Détroit,  avec 
trois  ou  quatre  autres  Vaifleaux , les  fit  touer  au(Ti-tût  jufqu'à  la  Barrière 
de  la  Ville,  pour  tenir  les  Hollandois  comme  enfermés.  Là,  formant 
une  efpèce  de  croiiTant , ils  fe. ferrèrent  à la  queue  l’un  de  l'autre,  & pré- 
fentèrent  d'abord  leur  flanc,  garni  de  fort  gros  canon.  Ils  étoient  affour- 
chés, avec  des  emboflures  à leurs  cables.  Dans  cette  fituation,  ils  avoient 
l’apparence  d’un  retranchement,  dont  on  auroit  fermé  le  Port  de  Berg,  ou 
plutôt  le  petit  enfoncement , qui  le  termine.  Ils  étoient  de  cinquante  à 
foixante  pièces  de  canon,  & quelques-uns  même  en  avoient  davantage. 
Outre  les  pièces,  qui  étoient  ^s  leur  place  naturelle,  aux  fabords,  Tes 
A^lois  y en  avoient  fait  pafler  d’autres  ; ou  plutôt , ils  y en  avoient  en- 
tafle,  fuivant  l’exprelllon  de  Schouten,  pour  foudroyer  leurs  Ennemis 
fans  relTource. 

L’ Amual  Hollandois , ne  comprenant  rien  à toutes  ces  préparations , 
alla  demander , au  Gouverneur,  la  liberté  de  repoufler  l’attaque,  qui  pa- 
roiflbitle  menacer,  & le  fecours  qu’il  avoir  droit  d’attendre  d'une  Ville 
alliée  de  fes  Maîtres.  II  revint  fatisfait  de  la  dirpofition  des  Danois.  Lorf- 
que  l’Efcadre  ennemie  avoit  paru,  il  n'avoit  pas  manqué  d'arborer  aufC 
tous  fes  Pavillons,  & de  répondre  aux  trompettes  & aux  tambours  des  An- 
glois,  parles  mêmes  fanfares  & le  même  bruit.  Revenant  à bord,  il  fit 
amarrer  fes  Vaifleaux  les  uns  aux  autres  , beaupré  fur  pouppe,  dans  le 
même  ordre  que  l’Ennemi , c’cfl-à-dire,  en  forme  de  demie -lune,  avec 
des  embolTures  aux  cables,  & préfentant  ffaribord;  mais  avec  moins  de 
forces , puifqu’il  n’avoit  que  fept  ou  huit  VailTcaux , qui  fufient  capables 
de  réfiflance.  Il  n’y  avoit  même  aucune  apparence  qu’ils  puffent  foûtenir 
de  grands  efforts.  Ils  étoient  extrêmement  chargés;  ils  faifoient  eau; 
l’embarras  étoit  extraordinaire  fur  les  ponts  ; & dans  le  peu  de  tems  qu’tâ 
avoit  à fe  promettre , il  étoit  impoffible  de  les  dégager  & de  les  mettre  ea 
meilleur  état.  D’ailleurs,  ils  étoient  dans  l’intérieur  de  la  Ville,  & dans 
la  plus  étroite  partie  du  Canal , où  l'efpace  leur  manquoit  pour  les  mou- 
vemens  néceffaires.  „ Je  trouve  , dit  ici  Schouten , que  les  Anglois , 
„ avec  toute  leur  hauteur  & leur  arrogance,  ne  furent  audacieux  qu’à 
,,  demi.  Après  avoir  ofé  franchir  les  Wnes , ils  dévoient  pouffer  plus 
,,  direâement  leur  entreprife.  S’ils  nous  euffent  attaqués,  en  entrant  dans 
,,  le  Port , ils  fe  feroient  infailliblement  faifls  de  nôtre  Flotte  & de  tous 
,,  les  Vaiffeaux  Marchands,  qui  s’y  trouvoient  avec  elle.  Ils  auroient  aé- 
„ croché  nos  Vaiffeaux,  ils  en  auroient  coupé  les  cables,  & rien  ne  leur 
,,  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner  en  ouaiebe  & de  les  remorquer 
„ julqu’aux  leurs.  Le  tems  même  ne  leur  manqua  pas  pour  exécuter  leur 
„ deffein,  depuis  qu’ils  fe  furent  approchés.  La  plûpart  de  nos  Matelots 

„ étoient 
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„ étoient  à terre , échauffés  de  vin , & fj  troublés  , 'tju’ils  ne  compre- 
„ noient  rien  à l'ordre  qu’on  leur  donna  de  retourner  à bord  pour  fe  dé- 
„ fendre”  (/). 

Le  Gouverneur  de  Berg  fît  fonner  l’allarme,  à la  prière  de  l’Amiral 
HoIIandois,  & publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendiffent  à bord,  fous 
peine  de  la  perte  de  leurs  gages  & d’une  rigoureufe  punition.  En  mê* 
me-tcms  tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s’armer.  Schouten  ne 
fe  croit  pas  capable  de  repréfenter  quelle  fut  leur  frayeur  & leur  in- 
dignation , lorfqu’ils  apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au 
milieu  de  leur  Ville.  L’épouvante  fut  d’autant  plus  vive , que  jamais 
on  n’avoit  vû  d’Ennemis  fi  proche  des  murs.  Dans  ce  premier  tranf- 
port , la  plûpart  n’attendiren:  que  la  nuit  pour  abandonner  leurs  mai- 
fons , & pour  fe  fauvec  dans  les  montagnes  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux. 

Tous  les  Matelots  HoIIandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à bord  , 
l’Amiral,  qui  connoifToit  le  génie  de  fa  Nation,  lente  à s’échauffer,  mais 
capable  d’une  chaleur  confmte  lorfqu'une  fois  elle  a pris  feu,  fe  tranf- 
porta  le  foir  fur  chaque  Vaiffeau,  & s’efforça  d’animer  tous  les  Equipa- 
ges , par  les  plus  grands  motifs  qui  puiffent  faire  impreilion  fur  le  cœur 
des  hommes  ; l’amour  de  la  Patrie , l’honneur  & la  liberté.  Schouten 
rend  témoignage,  qu'aprés  un  difcours  fort  éloquent,  dont  il  rapporte  les 
principaux  traits,  il  entendit  tous  les  HoIIandois  de  fon  Bâtiment  crier  d’u- 
ne feule  voix,  & d’un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  triflcffe;  „ oui, 
„ nôtre  Amiral,  nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous 
„ répondons  de  la  viéloire.  Nous  périrons,  jufqu'au  dernier,  plutôt  que 
„ de  laiffer  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi,  un  fi  riche  butin,  qui 
„ peut  contribuer  au  falut  de  nôtre  Patrie , & plutôt  que  de  tomber  nous- 
„ mêmes  au  pouvoir  des  Anglois”.  L’Amiral,  s’addreffant  enfuite  aux 
Officiers,  leur  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vaiffeaux,  s’ils  perdoient 
l’efpérance  de  les  conferver”  (m). 

APxàs  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte , il  employa  fes  foins  à parta- 
ger les  Equipages  des  Navires  Marchands,  qui  n’étoient  pas  capables  de 
combattre.  Une  partie  fut  diflribuée  fur  les  Vaiffeaux  des  Indes,  & le 
refie  envoyé  au  Château  de  la  Ville,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent 
aulïi , dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à leurs  Alliés.  Les  Brûlots  des 
Anglois  étoient  redoutables  pendant  la  nuit:  mais,  heureufement  pour  la 
Flotte  Hollandoife,  ils  étoient  au-deffous  du  vent.  On  n’entendit  juf- 
1 qu'au  lendemain,  fur  tous  leurs  Vaiffeaux,  que  des  cris  de  joyc,  accom- 
pagnés d’injures  groflîéres , „ qui  nous  faifoient  connoîtrc,  ajoûte  Schou- 
„ ten,  qu’ils  regardoient  nôtre  Nation  comme  le  rebut  du  Genre  humain, 
„ comme  l’écume  de  la  terre , & comme  les  plus  viles  Créatures  de  l’Uni- 
„ vers”  (b). 


I)  Pages  415.  & 416. 
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6*uTitR  A la  pointe  du  jour,  leur  Vice-Amiral , étant  defcendu  dam  une  Oia- 
p ScHouTES.  loupe,  alla  fommer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg  de  livrer  les 
t66s-  Vaifleaux  Hollandois  , au  Roi  d'Angleterre.  Plufieurs  Danois  aflurèrent 
Mépris  des  les  Hollandois  qu’il  avoit  oflFert  la  moitié  du  butin  aux  Comraandans  de  la 
Anglou  pour  Ville,  s'ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejettérent  cette  offre, 
eux.  en  déclarant  au  nom  du  Roi.  leur  Maître,  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  les 

OITresnuils  Privilèges  de  fon  Port  fuffent  violes,  & que  fi  l’un  ou  l’autre  des  deux 
foPtauxCom-  Partis  coramençoit  les  hoftiliiés,  ils  einploy croient  pûtes  leurs  forces  pour 
mmdansDa-  fgcourir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.  L’Anglois  s'enveloppa  dans  de 
vaines  excufes,  par  lefquelles  il  fembloit  lailTer  quelque  doute  de  fes  der- 
nières réfolutions. 

A fon  retour , il  ne  fe  fit  pas  conduire  droit  à fes  Vaiffeaux  r mais  s’ap- 
prochant de  ceux  des  Hollandois,  il  affeéla  de  les  confidérer  l’un  après 
rautre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offençante , qu’ils  le  faluèrent  de  trois 
f ilir  coups  de  leur  plus  gros  canon.  Aufli-tôt  qu’il  fut  retourné  à bord,  oa 
fentau  co^  vit  les  Anglois  en  mouvement,  pour  les  derniers  préparatifs  du  combat,, 
bat.  Ils  arborèrent  leurs  Pavillons,  ils  mirent  leurs  Ponts  volans,  ils  fe  pa- 

voiférent.  Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grand» 
cris , & du  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs  trompettes.  Les  Hol- 
land’ois  prirent  aufli  leurs  polies.  Le  Soleil , qui  s’étoit  levé  fort  clair, 
fut  alors  offufqué  par  des  nuages.  Enfuite,  il  tomba  une  grolle  pluye  ; 
mais  le  vent  demeura  toûjours  le  même,  c’e(l-à-dire,  favorable  à la  Flot- 


te Hollandoife. 

L’aôion  Vers  fix  heures  du  matin , au  lignai  oui  fut  donné  par  un  coup  de  ca- 
eommence  ^ jej  Vaiffeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  Artillerie^ 

Celte  bordée  de  bâbord  , où  toutes  leurs  pièces  étoient  raffemblées , fit  un 
fracas  fi  terrible , que  le  Ciel  & la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne 
pouvoir  être  de  moins  de  quatre  cens  canons,  proches  les  uns  des  autres, 
& chargés  de  gros  boulets,  de  chaînes,  de  barres  de  fer,  de  mitrailles, 
qui  firent  bouillit  l’eau  en  tombant  autour  des  Hollandois-  Cependant,  el- 
le leur  caufa  peu  de  dommage.  Le  Vaiffeau  de  Schouten  ne  perdit  que 
deux  hommes,  dont  l’un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  & l’au- 
tre eut  la  tète  emportée.  Cette  première  furie  n’abbatit  point  leur  cou- 
rage, comme  leurs  Ennemis  s’y  étoient  attendus.  Ils  firent  feu  de  leur 
côté , avec  la  double  ardeur  de  la  iullice  & du  reffeniiment.  Après  cet- 
te brufque  ouverture , on  fe  hâta  de  recharger  ;de  part  & d’nutre  ; & le 
combat  fut  continué  avec  une  furie,  qui  fait  douter,  à Schouten,  qu’il 
Lei  Danois  Toit  jamais  donné  d’aulfi  terrible.  Les  Hollandois  virent,  avec  un- 
aSardonnem  extrême  étonnement,  la  Baniére  blanche  arborée  du  côté  des  Danois; ils 
bn.ittcHol-  fe  crurent  trahis  : mais,  loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  cruel 
hiidoife.  incident,  ils  redoublèrent  leurs  efforts,  dans  l’idée  qu’ils  ne  dévoient  rien 
attendre  que  d'eux  mêmes.  Le  vent  ne  ceflbit  pas  d'être  pour  eux.  IL 

pouffoic 


„ Tcm  plus.  Ib  font  demi  morts  de  fati- 
„ Eue,  maladis  ou  yvres;  & de  tels  guer- 
„ ritrs  ofttoieat  fe  batue  conue  nous? 


„ Comment  iis  fuiront  demain!  Commcit 
„ ila  iront  fe  racher,  lorfqu  iU  entLaidioat 
„ le  bruit  de  ndtre  canon!  " Fagt  4sa. 
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ponflbitla  fumée  du  côté  des  Anglois;  & dans  cette  épailTe  obfcuritc  , la 
plûparc  de  leurs  coups,  qu’ils  ne  pouvoient  pointer  régulièrement,  deve- 
noient  inutiles,  ou  ne  caufoiem;  de  mal  qu’aux  Edifices  de  lierg,  dontplu- 
Ceurs  furent  extrêmement  maltraités.  Au  contraire,  les  Hollandois,  ayant 
toûjour»  l'avantage  de  voir  leurs  Ennemis  & de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs 
■VailTeaux,  dont  les  Equipages  étoient  fort  nombreux,  leur  tuoient  beau- 
coup de  monde.  Us  avoient  des  pièces  de  trente,  de  trente-fix  & de  qua- 
rante-huit livres  déballé,  qui  failoicnt  une  affreufe  exécution.  „ C'étoit 
„ moins  un  combat  naval,  qu  un  maflacre  d’hommes  & une  véritable  bou- 
„ cherie  (»)”•  Enfin,  les  Hollandois  remarquèrent  que  l’ardeur  de  l’En- 
nemi commençoit  à diminuer  ; & ce  changement  releva  leur  courage,  jufl' 
qu’à  leur  faire  defirer  la  continuation  du  combat,  pour  remporter  une  vic- 
toire complété  fans  le  fecours  des  Danois. 

Cependant  les  prelTantes  follicitations  des  Marchands , qui  s’étoient 
renfermés  dans  le  Château,  & peut-etre  le  refientimenc  de  voir  la  Ville  fi 
peu  refpeèlée,  engagèrent  le  Gouverneur  à prendre  parti  pour  les  Hol- 
landois. Il  s’excula  d’avoir  arboré  la  Banière  blanche , par  l'efpérance  qu’il 
avoit  eue  de  faire  accoter  fa  médiation  aux  deux  Partis  ; excu/e  plaifante , 
obferve  Schouten ; & faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à la  place,  il  fit  ti- 
rer, du  Château  & du  Fort  de  Xordenes,  fur  l’Efcadre  Angloife.  Le  com- 
bat avoit  déjà  duré  plus  d’une  heure,  & le  feu  des  Anglois  s’étoit  extrê- 
mement rallenti.  Cette  diverfion , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  plus,  a- 
cheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  penfèrent  plus  qu’à  faire  retraite  en  des- 
ordre; & coupant  leurs  cables,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On 
leur  prit,  dans  cette  confufion,  deux  Chaloupes  & un  Canot.  Schouten 
fait  une  vive  peinture  de  leur  embarras  (p).  „ Heureufement  pour  tant 

„ de  VailTeaux  qui  s’embarralToiént  dans  leurs  mouvemens,  le  vent,  qui 
,,  leur  avoit  été  fi  contraire,  pendant  le  combat,  les  aidoit  à fortir  du 
„ Port.  Ils  fe  retirèrent  enfin  au  Lier , où  ils  mouillèrent  plus  tran- 
„ quillement”. 

Les  Hollandois  n’eurent  que  trente  hommes  de  tués , dans  cette  grande 
aèlion,  & foixante  & dix  Wefles.  Ils  regardèrent,  comme  un  bonheur, 
que  leurs  Equipages  fulTent  fi  foibles  ; pareequ’ayant  peu  de  monde  fur 
lestillacs,  les  boulets  y palToient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 
les  VailTeaux  avoient  été  moins  épargnés  que  les  hommes.  La  plûpart  é- 

toienc 


GAUTICt 
Schouten. 
l 66s- 


Ils  fe  lailTcnt 
engager  A ti- 
rer fur  les  Ao- 
glois. 


Retraite  des 
Anglois. 


Perte  de  la 
Floue  HolliB- 
doife. 


(e)  Page  & précédentes.# 

(p)  „ Il  eft  certain  , dit- il  , qu'on  ne 
„ peut  voir  plus  de  corfufion  & de  mar- 
,,  quci  d tpourante.  Prefquc  tous  leurs  Vtif- 
„ féaux  cr.rguoieBt  extraordinairement,  par 
„ la  quantité  de  canon  qu'ils  avoic  t paffée 
„ au  inéme  bord,  A qu'i's  n avoient  pas  le 
„ terni  de  retirer.  D autres  carguoienc  du 
„ côté  oppofé  , pareeque  nos  coups  les 
„ ayant  percés  du  côté  qu'ils  avoient  pré- 
,,  fenté , tous  les  cfTotu  des  Equipages 
„ avoient  été  employées  à paiTet  brufque- 


„ ment  l'Artillerie  â l'autre  bord , pour  pou- 
„ voir  tenir  bâbord  hors  de  l’eau.  I,eurs 
„ voiles,  leurs  vergues,  leurs  manœuvres 
,,  étoient  embarrairées  les  unes  da^s  les  au- 
■„  ucsj  A comme  nous  ne  cédions  pas  de 
„ tiret  fur  eux,  nous  dûmes  les  ircommo. 
„ der  futieufement.  Leur  vanité  peut  les 
„ empêcher  d'en  faire  l'aveu  ; mais  fi  la  pro- 
„ digieufe  charge  de  nos  Vaiircaux  nous  eût 
„ permis  de  les  pourfuivre,  on  les  auroit 
„ réduits  i de  terribles  exuêmicés".  Page/ 
429  èf  430. 
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toienc  defemparés  de  leurs  mâts , & de  leurs  roanceuvres.  D'autres  avoient 
été  percés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant 
le  combat,  l’air  fut  toûjours  chargé,  & la  brume  fi  épaifle,  qu'elle  tomboic 
en  petite  pluye.  A peine  l'aéfion  fut-elle  terminée,  que  le  Soleil  reparut 
avec  tout  l'éclat  qu'il  avoit  eu  le  matin  ; ,,  comme  fi  cet  Allre  ,,  ajoûte 
poétiquement  Schouten , „ eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes 
s'entre-déchirer  avec  une  brutale  furie  (?)”. 

Le  jour  fuivant,  les  Anglois  écrivirent,  au  Gouverneur  de  Berg,  que 
n’ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans,  ni  contre  la  Ville,  ils  étoient 
fort  furpris  des  hollilités  auxquelles  il  s'étoit  emporté  contr'eux;  qu'ils 
avoietit  fait  une  perte  confidérable  ( r ) , dont  ils  aceufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois;  mais  qu’ils  ne  laifleroient  pas  cet  affront  fans 
vengeance,  & que,  dans  peu  de  jours,  ils  reviendroient  affez  forts  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife,  à leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  décla- 
ra , par  une  réponfe  ferme , que  s'ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville , ils  y 
feroient  encore  mieux  re;us  que  la  première  fois.  Mais,  au  lieu  de  le 
rapprocher  de  la  Ville , ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber. 
L’Amiral  Bittcr  députa  aufii-tât,  en  Hollande,  une  Galiote  fort  légère, 
avec  le  récit  des  périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte,  & de  ceux  qui 
la  mena;oient  encore.  On  rendit,  à Dieu,  des  aéUons  de  grâces  pu- 
bliques , dans  la  Ville  & fur  chaque  Vaiffeau  ; & les  Hollandois , de 
concert  avec  les  Habitans , firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  dé- 
fanfe. 

Le  15  d'Aout,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois,  par  laquelle,  faifanc 
valoir  leur  modération , quoiqu’ils  fe  vantalTent  d'avoir  été  renforcés  de- 
puis leur  retraite,  ils  demandoient,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  faire 
pécher  leurs  ancres  & d’acheter  des  rafraîchiffemens  pour  leurs  Mala- 
des. Mais,  après  leurs  violences,  on  ne  jugea  point  à propos  de  leur 
accorder  cette  faveur.  Ils  recommencèrent  leurs  bravades  ot  leurs  me- 
naces , auxquelles  on  répondit  avec  la  même  fermeté  ; & le  Gouverneur 
fit  pécher  leurs  ancres,  dont  on  trouva  jufqu’au  nombre  de  vingt-qua- 
tre. Cependant , comme  on  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  revinflent  avec  de 
nouvelles  forces,  on  redoubla  les  foins  pour  fe  difpofer  à les  recevoir. 
Le  20,  on  apprit,  par  un  Bâtiment  Ecoflbis,  qui  arriva  dans  le  Port, 
que  la  pelle  caufoit  beaucoup  de  ravage  en  Angleterre,  & que  les  Fran- 
çois, irrités  de  l’enlevement  de  plufieurs  de  leurs  Vaiffeaux,  alloient  dé- 
clarer la  guerre  à cette  Couronne.  Les  Hollandois  fe  promirent  quelque 

• heureux 

pool  donner  pins  d'air  aux  Bleffis.  Plufieurs 
de  ces  cadavres  furent  rejcttds,  par  la  Mer, 
fur  le  rivage,  & les  Norvégiens  trouvèrent 
encore,  fur  eux,  de  quoi  piller.  Le  relie  fut 
porté  S terre  pendant  la  nuit,  & jeué  en 
moocaux  dans  de  grandes  foliés , qui  furent 
ouvertes  derrière  les  rocheia.  On  les  y trou, 
va,  fort  mal  couverts , après  la  retraite  de 
l'fifcadce.  Pf,  43a. 


(f)  Psg-  43t- 

(r)  Ou  apprit  îles  Prifoonien,  & par  lea 
avis  qu’on  re^c  d Angleterre,  qu’ils  avoient 
perdu  le  Comte  de  StnthoUi,  un  de  leurs 
principaux  Officiers  , avec  quatre  ou  cinq 
Capiaines , & cinq  cens  hommes , tant  Bas- 
Officiers,  que  Soldats  & Matelots.  Le  nom- 
bre de  lenrs  BlelTés  fut  tiès-conlidèrable.  Ils 
furent  (i  incommodét  de  leurs  Morts , qu'ils 
ta  jettèreot  une  grande  partie  dans  lea  flots. 
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heureux  Irait  de  ces  nouvellei.  En  effet,  ils  furent  inFormés,  deux  jours  CAuntt 
après,  de  la  retraite  de  leurs  Ennemis.  Le  #7,  ils  apprirent  que  l’Ar-  ScHooxBif, 
mée  navale  des  Etats,  commandée  par  Ruiter,  avoit  quitté  la  Rivière  loôj. 
à'Embs,  où  les  vents  contraires  l’avoient  retenue  long-tems;  & que  celle  Nouvelles 
des  Anglois,  au  nombre  de  quatre-vingt  Vaifleaux , étoit  entrée  dans  qui  facilitent 
les  Ports  d’Écoffe , pour  y prendre  de  l’eau  <Sc  des  vivres.  La  Galiote , ** 

que  Bitter  avoit  dépêchée  en  Hollande,  étant  arrivée  peu  de  jours  après, 
avec  la  confirmation  de  tant  d’agréables  circonftances , on  jugea  qu'il  étoit 
tems  de  fe  remettre  en  Mer , où  les  dangers  de  cet  élément  étoient  prefque 
les  feuls  qu'on  crut  avoir  à redouter  ( r ). 

Bittek  fit  rappeller  tous  fes  gens  à bord  : mais  tous  les  Vaifleaux  de  Elle  met  i 
la  Flotte  ne  purent  lever  l'ancre  en  même  tems.  Celui  de  Schouten  fut  U voile, 
un  des  premiers  qui  mirent  à la  voile.  Il  comptoir  de  fortir  prompte- 
ment par  le  pailage  de  Kruisfourt,  lorfque  le  vent  ayant  changé,  il  fe 
vit  obligé  de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord,  entre  les  Terres,  pour 
aller  mouiller  dans  le  paffage  de  Jeltefourt,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer. 

Ce  retardement'  affligea  d'autant  moins  l'Equipage , que  le  lendemain 
il  vit  arriver , dans  le  même  lieu , tous  les  autres  Vaiueaux  de  fa  Na- 
tion. Ib  fe  trouvèrent  au  nombre  de  foixante-cinq , mouillés  dans 
cette  Rade  : mais  le  gros  tems  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Us 
V reçurent  des  Lettres  de  l’Amiral  Ruiter , oui  leur  recommandoit  de  fe 
Mter , pareeque  l’Armée  Navale  fe  trouvoit  tort  incommodée  de  croifer 
fans  celte,  pour  favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis,  qui  fembloit  renfer- 
mer quelque  défiance , leur  fit  rappeller  l’inquiétude  que  les  Habitans  de 
Berg  avoient  témoignée  à leur  départ.  Ils  avoient  répété  plufleurs  fois; 

,,  hélas!  que  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manque- 
„ rez  pas  d’être  attaqués  en  Mer  ^ & vos  Vaiffeaux  difperfés  auront 
„ beaucoup  de  peine  a fe  fauver”.  Prédiftion , ajoute  Schouten,  qui 
ne  fut  que  trop  malheureufement  vérifiée  (t). 

Cevendant  on  remit  en  Mer  le  4 de  Septembre,  après  avoir  dépéché.  Lieux  mai- 
ù l’Amiral  Ruiter,  une  Galiote  pour  l’en  informer.  Le  tf,  on  découvrit 
l’Armée , à laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  ' *" 

Rendez- vous,  dans  la  fnppofition  de  quelque  difgrace,  fut  marqué  un  peu 
au  Sud  duDogrebancj  le  fécond  au  Texel , & le  troifième  proche  de  Ptodijieufc 
Goerée.  Toute  la  Flotte,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles, 
fans  y comprendre  plufieurs  Vaiffeaux  qu’on  attendoit  encore  , formoit  un 
fpeâacle  admirable,  fur  une  Mer  unie  & dans  un  tems  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s’offroit  pas  à la  vûe  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif- 
feaux mêmes  ; car  tant  de  Navires  Marchands , que  l’Armée  dévoie 
efeorter,  renfermoient  des  richeffes  ineftimables  (u).  Enfin,  ceux  qu’on 
attendoit,  de  Bakefondde  deDrontheim,  arrivèrent  fous  le  Pavillon;  & 
le  8 de  Septembre,  on  reçut,  avec  onejoye  extrême,  l'ordre  de  mettre 
ù h voile. 

Laissons 
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Laissons  à Schoutcn  la  liberté  d'exprimer  Tes  regrets , dans  des  fermer 
qui  font  autant  d'honneur  à fa  piété,  qu'à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fa 
naiff'.nce.  Il  s'écrie:  „ que  les  reflbrts  de  la  Providence  font  incom- 
„ préhenfibks  ! Et  quelles  réflexions  ne  donne  • t - elle  pas  lieu  de  faire  fur 
„ nôtre  néant?  Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes,  dans  les  pref- 
„ Tantes  extrémités , où  nous  étions  tombés  tant  de  fois , pendant  tous  nos 
„ Voyages,  nous  n’avions  pas  vû  le  bras  de  la  chair  prêt  à nous  appuyer. 
„ Nous  avions  jetté  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n'avions  eu  recours 
„ qu'à  lui , & jamais  nos  ardentes  prières  n'avoient  manqué  d'être  exau- 
„ cécs.  Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  & des  mains  de  nos 
„ Ennemis,  par  des  miracles  viflblcs.  Maintenant,  qu'environnés  d’une 
„ grolTe  Armée  Navale,  prête  à nous  défendre,  & que  rendus  prefque 
„ aux  portes  de  nôtre  Patrie,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à craindre 
„ pour  nous  de  la  part  des  hommes.  Dieu  nous  ôte  fa  proteflion,  pour 
,,  nous  faire  connoître  fa  puiffance  , & nous  livre  à nos  propres  confeils. 
„ AulTi-tôt  nous  fuccorabons,  nous  faifons  naufrage  au  Port,  & nous 
„ Tentons  l'impuillknce  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  nôtre 

„ foutien"(x5. 

Les  Plollandois  gouvernèrent  au  Sud , avec  un  vent  d'Oueft , qui  de* 
venoit  fort  impétueux.  Le  tems  d’ailleurs  étant  embrumé  , l'Amiral  Rui* 
ter  fît  bientôt  arborer  fon  Pavillon , pour  fignal  de  forcer  de  voiles  & de 
le  fuivre.  Pendant  qu'on  faifoit  cette  manœuvre , l'air  fc  trouva  extrême- 
ment chargé,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fon  cours,  & le 
vent  paffa  au  Nord-Oucfl  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur 
tous  les  VailTeaux,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d'un 
fi  grand  nombre  de  Bàtimens.  La  Mer  en  parut  couverte;  & de  toutes 
parts,  on  voyoit  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  „ Nous  fuivîmes  le 
„ gros  de  ces  feux,  raconte  Schouten,  & nous  en  fûmes  environnés  juf- 
„ qu’à  minuit.  Alors,  la  tempête,  qui  venoit  du  Nord-Oueft,  augmenta 
„ fi  furieufement , que  tous  les  Vaifleaux  fe  difperfércnt ; & par  degrés, 
„ nous  perdîmes  la  vûe  des  feux  qui  nous  conduifoient.  D'ailleurs  nôtre 
„ Arcafie,  qui  avoit  beaucoup  fouflTert  dans  nôtre  retour  des  Indes,  ne 
„ pouvant  plus  réfifler  aux  coups  de  Mer , nous  fûmes  obliges  de  mettre 
„ côté  en  travers.  Ainfi  nous  ferrâmes  une  partie  de  nos  voiles , & nous 
„ nous  laiflames  dériver  toute  la  nuit  à la  merci  des  vagues.  Le  jour  fui- 
„ vant , l’orjme  ne  fit  que  redoubler.  Nous  ne  vîmes  plus  que  dix  ou 
„ douze  Vaifleaux,  dont  la  plûpart  fe  laiffoient  dériver  comme  nous,  & 
„ quelques  autres  cuuroicnt  vent  arrière,  le  cap  fur  la  Hollande.  Les 
„ lames  nous  couvroient  d'eau.  Comme  nous  n'avions  point  d'habits  de 
„ laine,  & que  nous  revenions  des  Pays  chauds,  le  froid  nous  paroifToic 
„ infupportable.  Nous  paflàmes  deux  fois  vingt -quatre  heures  dans  cet- 
„ te  utuation.  La  tempête  ayant  commencé  à diminuer,  nous  nous  re- 
II  joignîmes , au  nombre  de  feize  Bàtimens , dont  cinq  ou  fi.x  étoient  des 
,,  VailP.-aux  de  guerre.  On  tint  Confeil,  à bord  du  Contre  Amiral,  & 
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j,  l’on  y réfolut  de  porter  vers  la  Hollande,  dans  l’efpérance  de  rcncon- 
,,  trer,  au  Sud  du  Doggrebanc,  pluHeurs  des  Vaifleaux  dirperfés,  & peut* 
J,  être  le  gros  de  la  Flotte”, 

On  étoit  à la  hauteur  de  foixante  degrés  foixante  minutes,  de  Latitude 
du  Nord.  Vers  midi , fept  VailTeaux  le  firent  voir  à la  diftance  du  ca- 
non; & dans  l’opinion  qu  ils  étoient  de  la  grande  Flotte,  on  fit  petites 
voiles  jufqu’au  foir  , pour  les  attendre;  mais  ils  fe  dérobbérent  pendant  la 
nuit.  Cet  incident  n’empècha  point  d’avancer,  avec  beaucoup  de  vîtefie, 
jufqu’au -delà  du  Doggrebanc  , où  l’on  ne  rencontra,  ni  l’Armée,  ni  au- 
cun Vaifleau  Marchand.  Les  Officiers  conclurent  qu’il  falloit  profiter  du 
vent , pour  fe  rendre  droit  au  Texel.  On  cont.nuoit  de  voguer  fi  légère- 
ment , qu’ils  ne  fe  crurent  pas  à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports  ; 
& dans  la  confiance  d’être  échappés  à tous  les  dangers , il  ne  leur  refia 
plus  le  moindre  doute  que  l’Armée  Angloife  n’eût  relâché  au  Port  de  SoltJ"- 
baj.  Cette  fuppofition  fit  conclure  que  fi  l'on  découvroit  plufieurs  Vaif- 
feaux,  en  quelque  nombre  qu’ils  pûfTent  être,  on  ne  devoir  pas  les  éviter, 
pareequ’ils  ne  pouvoient  être  que  de  l’Armée  Hollandoife.  Ainfi,  conti- 
nuant la  route , avec  une  tranquillité  qu’on  n’avoit  pas  eue  depuis  long- 
tems,  on  fe  flattoit  d’étre  bien  tôt  à la  vûe  des  Ifies,  ou  de  Vhe,  ou  de 
Scheveling,  ou  du  Texel. 

Le  13  de  Septembre,  l’air  fe  chargea  d’une  brume  fort  épailTe.  Oh 
étoit  alors  au  nombre  de  feize  voiles , & tous  les  Officiers , dans  leur  fia- 
teufe  prévention,  avoient  fans  cefie  le  verre  à la  main.  Pendant  qu’ils 
étoient  à tabib,  un  Matelot  les  avertit  qu’on  découvroit  un  grand  nombre 
de  V'^aificaux.  Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d’emprefiement  ; «St 
l’air  s’étant  un  peu  éclairci , ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hol- 
lande. Ils  firent  ferrer  le  vent,  pour  s’en  approcher.  Une  Galiote,  qu’ils 
avoient  avec  eux  , reçut  ordre  d'aller  reconnoîcre  déplus  prés  cette  Flotte; 
mais  la  brume  recommença  tout  d’un  coup  avec  tant  d'épaifleur , «St  les 
nuages  devinrent  fi  fombres,  qu’elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cepen- 
dant toute  la  petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d’avancer,  jufqu’à-ce 
qu’elle  entendit  un  grand  bruit  de  canons.  L’inquiétude  prit  la  place  d’u- 
ne téméraire  confiance.  Les  uns  jugèrent  que  c'étoient  les  deux  Armées 
navales,  «jui  corabattoient.  D’autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  con- 
jeèlures.  Enfin,  l’air  s’étant  déchargé  par  une  greffe  pluye , ils  difiinguè- 
rent  plus  de  cent  gros  Navires,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d’eux,  & 
qui  arrivoient  fur  eux,  vent  arrière,  à'pleines  voiles.  Une  partie  de  ce 
redoutable  nombre  canonnoit  encore,  «St  ne  ceffa  qu’apres  la  chûte  d’un 
mât,  des  huniers,  «S:  de  toute  la  voilure  d’un  Vaiffeau  , qui  parurent 
tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  I lollandois , fans  être  ca- 
pable encore  de  les  détromper  entièrement;  mais  la  Galiote  leur  apprit 
bientôt  qu'ils  étoient  au  milieu  de  toute  l'Armée  Angloife,  qui  les  avoit 
trompés  en  arborant  le  Pavillon  des  PlKvinccs- Unies.  Deux  petits  Bâti- 
mens  de  leur  Nation  , échappés  â la  pourfuitc  de  l’Enoetni , paffèrent 
fous  leur  vent,  <5t  leur  crièrent  de  fe  dérobber  à la  fureur  des  Anglois,  qui 
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étoient  prêts  à fondre  fur  eux.  En  effet,  tandis  que  le  gros  de  l'Armée 
A ngloife  demeura  rangé  encroiffant,  fes  meilleurs  voiliers  fe  détachèrent 
& nrent  force  de  voiles  pour  les  joindre.  Ils  n’etoient  pas  en  état  de  fe 
défendre.  D’ailleurs,  la  conllcrnation  d’une  (1  malheureufe  avanture , ôtoit 
le  courage  aux  plus  braves.  Leifr  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite, 
ils  prirent  chaflTe,  quoitjue  bien  tard,  puifqu'ils  n’étoient  pas  à plus  d’une 
petite  lieue  de  l’Ennemi. 

Le  VaifTeau  de  Schouten  avoit  été  fort  maltraité  par  les  tempêtes,  & 
par  le  combat , qu’il  avoit  foutenu  à Berg.  Il  faifoit  cau.de  toutes  parts; 
il  étoit  fale,  à demi  deferaparé,  & fort  pefant  de  voiles.  Aulîi  demeura- 
t-il  en  arrière , tandis  que  les  autres  s'efforcèrent  de  s’éloi^er.  Un  petit 
Bâtiment , qui  s’étoit  fauvé  du  milieu  des  Ennemis , paffa  fort  prés  du 
bord;  & le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur;  „ Amis , forcez  de  voiles. 
„ C’eft  toute  l’Armée  Angloife.  Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous 
„ joindre.  Je  fuis  échappé  jufqu’à  préfent:  mais  la  plûpart  de  mes  Com- 
„ pagnons  font  tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par 
„ leurs  Pavillons.  Le  Vice -Amiral,  le  Contre -Amiral  de  la  Flotte  des 
„ Indes,  & plufieurs  autres , ont  été  pris  devant  mes  yeux,  après  un  fu- 
„ rieux  combat.  Changez  de  route  : vous  n’avez  pas  d’autre  moyen  de 
,,  vous  fauver”.  Ce  Bâtiment  étoit  fi  fin  de  voiles,  que  la  vîteffe  de  fa 
courfe  ne  permit  pas  d’en  recevoir  d’autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  fai- 
re faufl'e  route  à la  brune,  fi  l’on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil; 
& quoique  le  Vaiffeau  fût  fi  mal  paré  pour  la  défenfe,  on  fe^romit  de  le 
vendre  bien  cher , dans  l’opinion  que  l’inhumanité  des  Anglois  , pour  leurs 
Prifonniers,  étoit  plus  à craindre  que  la  mort  (y). 

^ La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire , que  l’Armée  ennemie  ayant  difparu , 
on  prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-E(l.  Le  vent  fouffloit  du 
Sud.  L’air  étoit  chargé  , la  Lune  nouvelle , & l’on  ne  voyoit  plus  que 
la  Mer,  qui  paroiffoit  toute  en  feu.  On  fit  ceffer  la  manœuvre  des  pom- 
pes, & tout  ce  qui  pouvoir  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés, 
pareequ’on  devoit  paffer  vers  l’aîle  droite  des  Anglois,  au  hafard  d’abor- 
der quelqu’un  de  leurs  Vaiffeaux  : mais,  entre  mille  dangers,  cette  voye 
parut  la  plus  filre,  pour  s’éloigner  d'eux  en  les  trompant.  La  force  du 
vent  n’empêcha  point  de  faire  fervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vite, 
que  toutes  les  parties  du  Vaiffeau  en  étoient  ébranlées,  & qu’on  crai- 
gnoit  à chaque  moment  de  voir  rompre  les  mâts.  A minuit,  la  navi- 
gation n’ayant  été  troublée  par  aucune  rencontre,  on  mit  le  cap  à l'Efl:, 
pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes  de  Hollande.  Cette  route  fut 
continuée  julqu’à  la  pointe  du  jour  ; & le  tems  de  l’obfcurité , qui  ne  ceffa 

Eoint  d’ètre  fort  épaiffe,  fut  employé  à rendre  grâces  au  Ciel  d’une  faveur 
fenfible. 

Lorsqu’on  apperçut  la  première  clarté  du  jour , on  crut  avoir  fait  trei- 
ze ou  quatorze  lieues  à l’Efl;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  Bots, 
comme  une  brebis , fuivant  l’ex{lRfiion  de  Schouten , égarée  dans  les 
' deferts» 
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ddferts  au  milieu  des  loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaifleau.  C’étoit  un 
fujet  de  joye.  Cependant  quelle  route  choifir,  pour  échapper  à l’Enne- 
nii?  On  auroit  gouverné’  vers  la  Hollande;  mais  le  vent  & la  marée 
étoient  contraires.  On  prit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage, 
en  louvoyant  & faifant  de  petites  bordées  , jufqu’au  changement  qu  on 
cfpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent  alTez  proche  du  Port  de  Hambourg , & 
de  la  petite  Ifle  Hcilig-Landt  ; furtout  lorlqu'ils  virent  palier  des  Sema- 
ques  , & plufieurs  autres  Bâtimens  , qui  prenoient  apparemment  la  rou- 
te de  l'Elbe , ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit  à craindre  que  les 
Breraois,  ou  leurs  Voillns , plus  afFefHonnés  aux  Anglois  qua  la  Hollan- 
de, ne  leur  donnaient  avis  de  l'arrivée  d’un  Vaifleau-  Hollandois  fur  leur 
Côte.  L’Armée  ennemie  ne  pouvoir  être  fort  éloignée.  On  avoir  à re- 
douter auflî  les  Câpres.  D’ailleurs,  l’eau  & les  vivres  commençoient  à 
manquer.  Dans  cet  état , avec  des  vents  forcés  du  Sud  , qui  ne  laif- 
foient  point  d’efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande,  on  mit  en  dé- 
libération s’il  n’y  en  avoir  pas  d’autres  à chercher.  Ceux  de  Hambourg 
& de  Glukllad  étoient  les  plus  proches;  mais  il  paroilToit  dangereux  d’en- 
trer dans  l’Elbe,  dont  les  Pilotes  ne  connoilToient  pas  les  eaux,  & où 
les  Anglois  font  toûjours  en  fort  grand  nombre.  ne  pouvoir  entre- 
prendre de  retourner  à Berg , dont  on  étoit  trop  éloigné , & où  l’on 
craignoit  même  de  n’étre  pas  reçu.  Flecktren,  Languejbnd,  & Frederik- 
Jlad,  ne  paroiflToient  pas  des  lieux  aflez  fÙrs,  non  plus  que  les  Côtes  du 
Jutlandt.  En  prenant  la  route  de  Vürefond , on  craignoit  les  Câpres , 
qui  infefloient  la  Pointe  du  Jutlandt  & la  Mer  Baltique.  Cependant  la 
néceflité  fit  embrafler  cette  reifource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  pro- 
teflion  & des  rafraîchifliemens  à Coppenhague,  ou  à Cronenbourg,  & de 
pouvoir  réfiller  aux  Câpres , fl  l’on  n’en  avoir  à combattre  qu’un  ou  deux 
a la  fois. 

Après  ce  confeil,  on  fe  hâta  de  faire  vent  arrière,  pour  courir  au  Nord. 
Le  16  de  Septembre, pendant  qu’on  avançoit  beaucoup,  avec  un  plein  vent 
du  Sud,  on  découvrit  un  Vaifleau,  que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoî- 
tre  pour  un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  fl  bonne  contenance,  qu’ils  lui 
ôtèrent  l’envie  d’approcher.  Mais  le  lendemain,  ils  virent  paroître  cinq 
grands  Vaiflfeaux,  qui  portoient  fur  eux  à pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent 
pas  que  ce  ne' fût  cinq  Anglois,  que  le  Câpre  avoir  appellés  pendant  la 
nuit;  & defcfpérant  de  les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  réfolution  de 
les  attendre.  Cependant,  comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du 
Jutlandt,  ils  continuèrent  leur  route  à petites  voiles,  avec  la  précaution  de 
rafer  la  'Terre  de  fort  près,  pour  ne  prêter  qu’un  côté  à leurs  Ennemis. 
Ils  pafTèrent  leurs  vingt-quatre  plus  CTofles  pièces  de  canon  à bâbord,  c’elt- 
à-dire,  du  côté  de  la  Mer , dans  refpérr.nce  de  faire  croire  qu’ils  avoient 
de  l’autre  côté  vingt-quatre  autres  pièces  de  la  même  groiTcur.  Ils  arbo- 
rèrent l’enfeigne  de  pouppe  & la  flamme  au  grand  mât , pour  fe  donner 
aufli  l’apparence  d’un  gros  Vaiffeau  de  guerre.  Enfin,  fe  promettant,  à 
l’extrémité,  de  pouvoir  fe  fauver  à 'Terre  avec  la  Cnaloupe  & le  Canot, 
ils  réfolurent  entr’eux  de  faire  fa/uter  le  Vaifl'eau  plutôt  que  de  fe  rendre 
aux  Anglois. 
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QtJELQ.UEs  Pêcheurs  vinrent  à bord  , avec  un  refie  de  poiflbn , dont  il* 
avoient  vendu  la  pli;s  grande  partie  aux.  cinq  Vaifleaux.  On  apprit  d'eux 
que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pièces  de 
canon.  Ils  demandèrent,  à leur  tour,  d'où  les  Hollandois  étoient  partis , 
& ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer?  Comme  on  ne  pouvoir  douter 
qu'ils  ne  fuflent  envoyés  pour  reconnoître  leV'aifleau,  on  leur  répondit  qu'il 
étoit  parti  du  Texel,  & qu’il  avoit  ordre  d’aller  dans  le  Sond,  pour  fer- 
vir  d’efeorte  à quelques  Marchands , qui  dévoient  retourner  en  Hollande. 
Ils  demandèrent  encore  d’où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre?  On 
leur  dit,  fans  affedlation,  qu’il  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les 
Vaifleaux  des  Indes,  & que  s'étant  chargé  de  quelques  épiceries,  pour 
foulager  ceux  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours , l’odeur  lui  en  étoit  rdlée- 
Ils  portèrent  cette  réponfe  aux  Anglois. 

Le  tems  étoit  beau , & la  Mer  tort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s’appro- 
chèrent, à la  faveur  d'un  petit  vent  de  l’Ouefl.  Ils  étoient  fi  bien  armés,, 
que  la  plûpart  des  Hollandois  perdirent,  à cette  vûe,  tout  efpoir  de  réfi- 
fter.  L’épouvante  alla  jufqu’à  faire  détacher  la  Chaloupe,  pour  gagner  le 
rivage  tandis  qu’on  le  pouvoir  encore,  & pour  mettre  le  feu  aux  poudres 
en  s’embarquant.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeèlés.  Cha- 
cun prit  fon  argent  , & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux,  que  l’exem- 
ple ne  pouvoir  faire  confentir  à cette  lâcheté,  demeuroient  immobiles,  «&. 
fembloient  attendre , pour  fortir  d’incertitude,  les  premières  bordées  que 
l’Ennemi  étoit  prêt  à leur  envoyer.  Mais , Schouten  fait  toûjours  veiller 
les  PuilTanccs  Célciles  à la  confervation  de  fon  Vaifleau.  „ Au  milieu  de 
„ ce  danger,  dit-il,  & dans  l’attente  des  horreurs  de  la  mort,  ou  d’un 
„ barbare  efclavage,  le  Ciel,  aufli  puiflant  en  moyens  que  riche  en  mifé- 
„ ricordes , nous  délivra  par  un  miracle,  dont  nous  devons  lui  rendre  gra- 
„ ces  à jamais  ( 2 ) ". 

Les  Anglois  étoient  fi  proche,  qu’il  ne  leur  refloit  qu’à  jetter  le  grapin 
pour  aborder.  Ils  confidércrent  attentivement  le  Navire  Hollandois,  & 
jugeant  que  c’étoit  un  Vaifleau  de  guerre,  où  ils  n’avoient  à gagner  que 
de  la  poudre  & du  plomb,  ils  conclurent,  qu’aprés  leur  avoir  tué  beaucoup 
de  monde,  ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  é- 
chouer  ou  couler  a fond,  & que  par  conféquent,  l’Angleterre  n’en  re- 
cueilleroit  aucun  fruit.  Un  Seigneur,  qui  étoit  fur  le  Vaifleau  du  Pavil- 
lon, ayant  approuvé  èe  raifonnement , ils  s’y  conformèrent,  par  l’efpé- 
rance  de  rencontrer  les  Marchands , auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloit 
fervir  d’efeorte.  Enfin,  ils  lui  lailTèrent  continuer  fa  route  vers  la  Mer 
Baltique,  fans  lui  envoyer  une  feule  volée  de  canon;  & courant  àl’Ell,  ils 
perdirent  volontairement  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur,  à qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut,  s’étoit  trouvé  au 
combat  de  Berg.  Il  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  à la  Cour 
de  Dannemarc,  fur  la  conduite  queles  Officiers  Danois  avoient  tenue  dan* 
cette  occafion.  Çon  chagrin  fut  égal  à fa  honte,  lorfqu’il  apprit  bien-tôt 
que  c’étoit  un  Vaifleau  des  Indes,  richement  chargé,  qu’il  avoit  rencon- 
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tré  fous  la  Pointe  du  Jutlandt;  & tous  les  Equipages  de  Ton  Efcadre  lui 
reprochèrent  d'avoir  écoute  les  confeils  d'une  fauire  prudence.  Schou- 
len  trouve  ici  deux  miracles  : celui  qui  aveugla  les  Anglois , fur  ce 

?u’ils  avoient  devant  les  yeux  ; & celui  qui  retenant  les  Hollandois  ef- 
rayés,  les  empêcha  de  précipiter  la  fuite  à laquelle  ils  étoient  refo- 
lus  (a). 

Vers  le  foir,  ils  fe  trouvèrent  à l’extrémité  du  Jutlandt,  vis-à-vis  du 
Bourg  de  Schagen,  qui  n’ell  habité  que  par  des  Pécheurs.  Us  y apprirent 
qu’on  avoit  vû  palTer  fix  VailTeaux  de  guerre  Hollandois , qui  faifoient 
route  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  au^enta  leurs  efpcrances.  Ils  conti- 
nuèrent leur  route;  t&  le  18,  ayant  p^é  devant  les  Illcs  de  Lefou  &d'An- 
hait,  ils  mouillèrent  le  foir  à trois  lieues  de  l'Orefond.  Le  lendemain,  à 
la  vûe  du  Château  de  Cronenbourg,  ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif- 
feaux,  qui  arrivoient , fur  eux,  à pleines  voiles,  & qui  furent  bien- tôt  re- 
connus pour  des  Hollandois.  C’étoit  un  détachement  de  la  grande  Flot- 
te, commandé  par  le  Contre -Amiral  Staebouvoer , qui  venoit  prendre, 
fous  fon  Efeorte,  les  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Met 
Baltique. 

Ils  allèrent  Jetter  l’ancre  enfemble,  devant  la  petite  Ville  d’E^nm,  où 
ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraccs  de  leur  Patrie.  Les  Anglois 
n’avoient  pris  que  deux  VailTeaux  des  Indes;  mais  ils  en  pourfuivoient 
deux  autres , qui  s’étoient  fauves , l’un  à So'inwatcr , l’autre  à Fleckeren. 
Us  avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoi- 
fe  avoit  perdu  aufli  quelques  VailTeaux  de  guerre,  dont  le  fort  n’étoit  pas 
encore  éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Kuiter  & Tromp  s’étoient  remis 
en  Mer,  avec  foixante  & dix  VailTeaux;  & cette  vigueur,  après  tant  de 
pertes,  fembloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces  Unies.  Schou- 
ten  apprit,  en  même-tems,  que  l’Envoyé  d’Angleterre,  s’étant  rendu, 
par  Gottenbourg,  à la  Cour  deDannemarc,  en  étoit  parti  fort  mécontent. 
Loin  de  lui  accorder  la  fatisfaflion  qu'il  avoit  demandée,  on  lui  avoit  ré- 
pondu que  Tentreprife  des  Anglois  étoit  un  attentat , dont  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  avoit  droit  lui-méme  de  faire  des  plaintes,  & pour  lequel  il  atteo- 
doit  une  iuRe  réparation  (b). 

Tous  les  Marchands  Hollandois  s’étant  ralTemblés  à l'Orefond,  au  nom- 
bre de  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs,  ils  partirent,  avec  ce- 
lui de  Schouten , le  2 d’Oâobre , fous  l’efcorte  des  lix  VailTeaux  de  guer- 
re. Le  7,  ils  arrivèrent  à la  vûe  des  Côtes  de  Hollande,  d'où  ils  fe  ren- 
dirent heureufement  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goe- 
rée,  pour  obferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l'animo- 
lité  des  deux  Nations , dans  cette  guerre , que  le  dernier  danger  dont 
le  VailTeau  de  Schouten  fut  menacd  A l’approche  du  PalTage  de  Goe- 
rée,  un  vent  de  Nord-Ell  & l’obfcurité,  ne  lui  permettant  point  d’y  en- 
trer le  foir,  il  fut  obligé  de  faire  des  bordées  pendant'  toute  la  nuit. 
Des  cris , élevés  dans  les  plus  épaiffes  ténèbres , l'avertirent  d’être  fur 
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fes  gardes  & de  faire  bon  quart.  On  avoit  reconnu,  à diverfes- marques, 
pluGeurs  Vaifleaux  ennemis , qui  s’étoient  mêlés  dans  la  Flotte  des  Mar- 
chands Hollandois,  & qui  avoient  déjà  profité  de  la  confufion  pour  en 
enlever  un.  ' ^ 

Le  8 d'Oélobre,  Schouten  fe  trouva  devant  Vite,  ou  les  Pilotes  n’ofe- 
rent  mouiller,  parcequ’on  ne  pouvoit  s’en  approcher  qu’en  louvoyant, 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vaifleau  G riche.  Mais  le  vent,  qui 
venoit  alors  du  Nord-Ëil,  étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Tezel, 
ils  prirent  cette  route;  & le  lendemain,  on  arriva  devant  HaUtr,  où 
l’on  fuivit  la  Côte  à la  faveur  du  flot.  Les  Dunes  étoient  bordées  de 
Speétateurs,  qui  applaudi (Toient  à l'heureux  retour  du  VailTeau.  Le  foir,' 
on  mouilla  dans  la  Pafje,  & le  lendemain  devant  le  ScbUât;  d’où  l'on  fe 
rendit  au  Texel,  le  Dimanche  ii  d'Oâobre  1665  (c). 

(c)  Fa(e  473  & précédentes. 
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CE  fameux  Voyageur  auroic  pû  trouver  place  dans  i’Article  des  Navi- 
gations aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oued,  s'il  n’étoic  didingué 
par  la  lingularité  de  fa  route,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  fans 
avoir  paifé  par  aucun  des  deux  Détroits,  à la  defeription  dcrquels  on  a 
rapporté  toutes  les  Relations  de  cet  Article.  D'ailleurs , fes  vûes  n’ayant 
jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  terme  de  fon  Voyage,  il  appartient  plus 
naturellement  à la  ClalTe  des  Voyageurs  Errans;  avec  cet  avantage  particu- 
lier, que  le  hafard , fon  guide  continuel,  lui  donna  plus  d'occafions  de  con- 
noitre  les  Ides  de  la  Mer  du  Sud,  qu’on  n'en  avoit  jamais  eu  Jufqu'à  lui. 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à l'Amérique , ou  l’envie  de  s’en- 
richir, parle  Commerce,  l’avoit  conduit  dés  l’année  1679.  Il  fe  donne 
pour  un  fimple  Avanturier,  qui,  dans  les  premières  vûes  de  dm  ambition, 
ne  fe  propofoit  que  d’aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Campeche , au 
Golfe  du  Mexique  (a).  Le  rond  de  fes  efpérances  rouloit  fur  quelques 
marchandifes , qu'il  avoit  portées , à la  Jamaïque,  pour  y acheter  des  li- 
queurs fortes,  du  fucre,  desfeies,  des  haches,  des  chapeaux,  des  bas, 
desfouliers,  & d’autres  denrées,  dont  il  connoiflbit  la  valeur  à Campe- 
che. Mais  d’autres  vûes  l'engagèrent  dans  des  entreprifes  plus  importan- 
tes. Il  n’ofe  les  nommer  plus  glorieufes , quoiqu’elles  dulTcnt  le  conduire 
à la  fortune  par  des  voves  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot , il  s’atta- 
cha fucceflivement  au  Itu-vice  de  divers  Avanturiers , avec  lejquels  il  pé- 
nétra dans  la  Mer  du  Sud  par  l’Illhme  de  Daricn.  Son  [paflage  & fon] 
retour  , par  Terre,  après  diverfes  avantures,  fervira,  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  àjetter  beaucoup  de  jour  fur  la  defeription  de  cette  Partie  de 
l’Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n’ayant  fervi  qu'à  lui  infpirer  le  goût 
d’une  vie  errante,  il  fe  joignit,  en  1683  , au  Capitaine  Cook,  qu'il  avoit  ren- 
contré à la  Virginie,  & qui  partoit,  avec  une  troupe  d’Avanturiers  choi- 
fis,  pour  fe  rendre,  par  le  Détroit  de  Magellan , fur  les  Côtes  du  Chili  & 
du  Pérou , dans  le  deffein  d'enlever , aux  Efpagnols , des  richelTes  qui  ex- 
citoient  depuis  long-tcms  la  jaloufie  des  Anglois.  Il  étoit  fort  éloigné  de 
s’attendre  aux  nouvelles  avantures,  qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Euro- 
pe qu’après  avoir  fait  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu’il 
elTuya  dès  les  premiers  jours  de  fa  Navigation , & l’obftacle  des  vents , qui 
le  jettèrent  fuccellîvement  aux  Ifles  du  Cap  Verd,  & de-là  fur  la  Côte  de 
Sierra  Leona,  femblèrent  lui  annoncer  ce  q^u’il  avoit  à craindre  dans  un 
Voyage , dont  il  ignoroit  le  terme.  C’efl  de  la  Rivière  de  Seberborouab , 
fur  cette  dernière  Côte,  qu’il  fe  repréfente  prêt  à partir,  avec  les  Com- 
pagnons de  fon  entreprife  (i). 

Ils  eurent,  à leur  départ,  un  tems  fort  chaud,  avec  des  grains  violons, 
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qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft , mais  qui  ne  font  pas  de  longue 
durée.  Quelquefois,  en  un  quart  d’heure,  le  vent  change,  pour  fe  re- 
mettre au  Sud , & la  Mer  devient  tout-à-fait  calme.  Les  Anglois  profi- 
toient  de  ces  grains , qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 

& portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles,  pareeque,  dans  les  inter- 
valles, ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux,  qui  fouiHoien^  alors,  étant 
au  Sud  • Quart  • d'Ed , ou  Sud-Sud-E(l,  les  retardèrent  beaucoup  jufqu’au 
paflage  de  la  Ligne.  Après  l’avoir  traverfée  à un  degré  Eft  du  Méridien 
de  Saint-Ja;^o  , une  des  llles  du  Cap  Verd  , ils  eurent  peine  d'abord  à te- 
nir le  Sud-Oued:  mais  lorfqu’ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne,  le  vent 
ayant  tourné  plus  à l'Ed , ils  firent  route  au  Sud -Oued  Quart -de -Sud. 

A mefure  qu’ils  avancèrent  vers  le  Sud , le  vent  acquit  des  forces  & tour- 
na tout-à-fait  à l'Ed.  A trois  degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  de- 
vint Sud-Ed.  A cinq  degrés,  on  l’eut  condamment  Ed-Sud-Ed,  juf- 
qu'à  trente  - fix  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Dampier  admire  , que 
dans  un  (i  long  efpace , on  ne  rencontra  rien  de  remarquable  ; pas  même 
un  poiflbn  , dit  - il , fi  ce  n’ed  des  poilTons  volans  ; fpcétacle  familier  pour 
les  Voyageurs  (c  ). 

Mais,  à cette  hauteur,  on  obferva  que  la  Mer,  de  verte  qu’elle  avoit 
été  jufqu’alors  , étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelque 
écueil  fit  prendre  auffi  - tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à cent 
bralTes.  Dampier  n’entreprend  point  d’expliquer  ce  phénomène.  11  comp- 
ta, le  même  jour  à midi,  d’étre  éloigné  du  Lézard  de  quarante -huit  de- 
grés cinquante  minutes  Oued.  La  variation,  qui  avoit  augmenté  le  matin, 
fe  trouva,  fuivant  la  hauteur,  de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à l’Ed. 
On  étoit  au  18  de  Janvier  1684. 

Le  28,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ides  Sebati  de  fFeert,  qui 
font  fituées  à cinquante  & un  degrés  vingt- cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à cinquante -fept  degrés  vingt- 
huit  minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Lézard  (d).  Depuis  un  mois, 
il  s’étoit  efforcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à l’une  de  ces 
trois  Ides,  où  l’on  pouvoir  efpérer  de  faire  de  l’eau,  en  lui  repréfentant  • 
que  fl  l’on  n’y  en  trouvoit  pas  , on  pourroit , avec  un  peu  de  ménagement, 
arriver  à l'Ide  Juan  Fernandez,  dans  la  Mer  du  Sud,  avant  que  celle  qui 
refloit  encore  fût  tout  à fait  confumée.  Son  intention,  dans  ceconfeil, 
étoit  de  rompre  le  deffein  qu’on  avoit  formé  de  paffer  par  le  Détroit  de 
Magellan,  dont  il  prévoyoit  les  dangers,  avec  un  Eiquipage  peu  fournis, 
qu’il  ne  CToyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à prendre  les  mefures  <St  les  foins 
néceffaires  dans  ce  redoutable  Paffage.  Les  Ides  Sebald  font  pierreufes  & 
ftériles  : on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l’on  vit  de 
plus  près  la  troifièmc , on  n’y  trouva  terre  qu’à  deux  cables  du  rivage , & 
toutes  les  recherches  n’y  firent  découvrir  aucune  apparence  d’eau.  Le  jour 
qu’on  avoit  porté  vers  les  Ides,  on  avoit  apperçu  de  groffes  troupes  d’é- 
crev'fTes  rouges , qui  couvroient  la  Mer  un  mile  à Ta  ronde  autour  du 

Vai  d’eau. 
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Vaiffbau.  La  plûpart  n’étoient  pas  plus  grolTes  que  le  bout  du  petit  doigt; 
mais  les  petites , comme  les  grandes , avoient  les  pattes  grofles.  C’eft  le 
feul  endroit  du  Monde,  où  Dampicr  en  ait  jamais  vQ  de  naturellement 
rouges  (e).  D’autres  Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation  , à la  même 
hauteur. 

Après  avoir  perdu  l’efpérance  de  mouiller  & de  faire  de  l'eau,  il  ne 
redoit  qu’à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  fi  fort 
de  rOuert,  qu’il  devint  impofliblede  porter  les  perroquets,  & de  s’appro- 
cher de  la  Terre.  Cependant,  le  6 de  Février,  on  découvrit  le  Détroit 
de  le  Maire,  vers  lequel  on  ne  balança  point  à porter , avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueu.  A quatre  miles  de  l’embouchure,  on  fut  pris  d’un 
calme;  & l’on  trouva  une  vigoureufe  marée,  qui  chaflant  du  Détroit  vers 
le  Nord,  mit  le  Vaificau  dans  un  extrême  danger.  „ Je  ne  fçais,  dit 
„ l’Auteur , fi  c’ étoit  le  flux  ou  le  reflux;  mais  Je  fçais. que  la  Mer  étoit 
„ courte , hériffée  , comme  fi  deux  marées  s’étoient  combattues.  Elle 
„ fembloit  pouflee  de  toutes  parts.  Tantôt,  elle  fe  brifoit  fous  le  milieu 
„ du  Batiment,  tantôt  fous  la  pouppe;  tantôt  elle  paflbit  fur  nôtre  châ- 
„ teau  d'avant,  en  faifant  rouler  le  Vaifleau  comme  une  coquille  d’œuf. 
„ Je  n’ai  fenti,  de  ma  vie,  un  mouvement  fi  incertain  & fi  bizarre”  (/). 
A huit  heures  du  foir,  un  petit  vent  d’Oueft-Nord-Oueft  fit  naître  l’idée 
de  porter  à l’Eft,  dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  l'fjle  des  Etats;  & 
grâces  au  vent,  dont  la  faveur  fe  foùtiiit  toute  la  nuit,  on  arriva  le  lende- 
main à la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dattier  remarqua  trois  autres 
Ifles  à cette  Pointe , ou  plutôt  trois  Rochers  aflez  élevés , & blancs  de  la 
fiente  des  oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil , on  fit  route  au  Sud  .pour 
tournoyer  autour  du  Cap  de  Hom  , partie  la  plus  Méridionale  de  la  Terre 
de  Feu,  dont  on  avoit  perdu  la  vûe  le  foir  du  Jour  précédent.  Dampier 
regretta  de  n’avoir  pû  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ; d’autant 
plus  qu’il  avoit  appris, de  plufieurs  perfonnes , qui  avoient  fait  la  même  rou- 
te , qu’ils  y avoient  vû  du  feu  «&  de  la  fumée,  non  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes , mais  dans  les  plaines  & dans  les  vallons,  & qu’ils  en  concluoicnt 
que  le  Pays  efl:  fort  peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  Jufqu’à  la  Mer  du  Sud,  on  n’eut  qu’une  fois  la 
vûe  du  Soleil;  & l’obfervation  fit  trouver,  à midi,  cinquante -deux  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude.  Enfuite  on  avança  Jufqu’à  foixantc  de- 
grés. C’efl  la  plus  grande  Latitude  Méridionale,  où  l’Auteur  ait  Jamais 
pénétré. 

Le  14  [Février],  à cinquante- fept  degrés,  une  furieufe  tempête  fît 

voir 


(f)  On  trouve  aulli,  dans  les  Mers  du 
Nord,  une  cfpàcc  de  petites  langourtes  na- 
turellement rouges  avant  que  d’avoir  été 
bouillies.  Elles  font  un  peu  plus  grolTes  que 
les  chevrettes.  Frédéric  Martens  en  a don- 
né une  dcfcription  détaillée,'  dans  fou  Hiftoi- 
re  des  animaux  du  Spitzberg,  Ch.  V.  On 
rapporte  que  dans  le  Golfe  de  Californie, 
la  Mer  cft  couverte  de  vers  Touges.  Il  cft 

Xn.  Part. 


plus  naturel  de  penfer,  que  cette  circon- 
Üance  lui  a lait  donner  le  nom  de  Mar  ver- 
meie,  ou  Mer  rouge,  que  de  dire  qu'elle  a 
été  ainli  nommée  par  la  reifemblancc  de  fa 
forme  longue  & étroite,  & de  fa  direélion 
entre  les  1 erres  , alfez  femblablc  à celle  de 
la  Mer  rouge  entre  l'Egypte  & l’Arabie. 
R.  d.  E. 

(/)  Ibidem,  pag.  90. 
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voir  mille  fois,  aux  Avanturiers , la  Mer  entr’ouverte  fous  le  Vaiflean,  & 
leur  perte  qui  fembloic  écrite  au  fond  de  l’abîme.  Cette  fituation  dura  juf- 
qu'au  premier  de  Mars:  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt- 
trois  barils  d’eau  de  pluye.  Les  jours  fuivans,  un  vent  d’Efl  les  fit  entrer 
dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  continuèrent  d’avancer  alTex  heureufement , 
avec  un  vent  de  Sud-Eft,  jufqu’à  trentc-fix  degrés  de  Latitude  du  Sud,  où 
ils  rencontrèrent  un  Vaiflèau  Anglois , commandé  par  le  Capitaine  Eaton. 
Ils  lui  donnèrent  du  bifeuit  & du  bœuf,  en  échange  pour  de  l’eau,  qu’il 
avoir  prife  en  pafTant  le  Détroit;  & fes  vûes  k conduifant  auffi  à l’Ifle 
Juan  Fernandez,  ils  achevèrent  le  Voyage  enfemble. 

Ils  eurent  la  vûc  de  cette  Ille,  le  22  de  Mars;  & le  lendemain,  ils 
mouillèrent  dans  une  Baye,  au  Sud,  à deux  longueurs  de  cable  du  riva- 
ge. La  plus  vive  impatience  de  Dampier  étoit  de  revoir  un  Moskite, 
qu’il  y avoir  laifle  en  iû8i  (g),  lorfqu’il  étoit  entré  dans  la  Mer  du  Sud 
avec  Sharp,  par  l’Illhme  Darien.  C’eft  à lui -même  qu’il  faut  lailTcr  ua 
récit , intérellant  par  fa  naïveté  : „ Nous  mîmes  aulTi-tôt  le  Canot  en  Mer. 

„ Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchâmes , ua 
„ autre  Moskite,  que  nous  avions  avec  nous,  fauta  le  premier  à terre, 

„ & courant  à Ton  Compatriote,  qu’il  nomma  fon  Frère,  il  fe  jetta  tout 
„ de  fon  long  à fes  pieds,  le  vifage  contre  terre.  L’autre  le  releva;  & 

„ l’ayant  cmbralTé,  il  fe  jetta  aulfi  à fes  pieds,  le  vifage  collé  à terre, 

,,  d’où  il  fut  relevé  à fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir , pour 
„ jouir  de  la  furprife&dc  la  tendrefle  d’une  cérémonie  fi  touchante.  Après 
„ les  civilités  des  deux  Indiens,  nous  nous  approchâmes,  pour  embrafler 
„ celui  que  nous  avions  retrouvé,  & qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes 
„ vieux  amis , qu’il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s’app>elIoit 
„ fVtll,  comme  l’autre  fe  nommoit  Robin;  noms  qu’ils  avoient  rejus  des 
„ Anglois  ; car  n’en  ayant  point  entr’eux , ils  regardent  comme  une  gran- 
„ de  faveur  d’être  nommés  par  quelqu’un  de  nous. 

' „ Cet  Indien  avoit  demeuré  feul,  plus  de  trois  ans,  dans  l’Ifie,  & quoi- 
„ que  les  Efpagnols,  qui  fjavoient  que  nous  l'y  avions  laifle , l’eufient 
„ cherché  plufieurs  fois,  ils  n’avoient  jamais  pfi  le  trouver.  11  étoit  dans 
„ les  Bois,  à la  chafle  des  chèvres,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait 
„ rembarquer  fes  gens,  & l’on  avoit  mis  à la  voile  fans  s’appercevoir  de 
„ fon  abfence.  Il  n’avoit  que  fon  fufil  & un  couteau , avec  une  petite  cor- 
„ ne  de  poudre  & un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  & fa 
„ poudre,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  feier,  avec  fon  couteau,  le  canon 
,,  de  fon  fufil  en  petits  morceaux,  & d’en  faire  des  harpons,  des  lances, 

„ des  hameçons,  & un  long  couteau.  11  faifoit  d’abord  chauffer  les  pièces 
„ au  feu  , qu’il  allumoit  avec  fa  pierre  à fufil , & un  morceau  du  canon , 

„ qu’il  avoit  appris  à durcir  au  lervicc  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer 
„ étant  chaudes,  il  fe  fer  voit  de  pierres  pour  les  battre,  & pour  leur  don- 

„ ner 

(;)  Les  Avanturiers  , avec  lcrqueU  il  Cratla-Dias , entre  Honduras  & Nicaraga,  . 
étoit  alors,  en  avoient  été  chalTés  par  les  & qui  clï  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jamal- 
Efpagnols.  On  appelle  Motkitei,  une  Na-  que. 
tioD  indienne  ,qui  liairiic  les  environs  du  Cap 
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■„  ner  la  figure  qu’il  vouloir.  Il  les  fcioic  enfuite  avec  Ton  couteau  , dont  il 
„ avoir  fait  une  efpèce  de  feie  ; il  leur  faifoit  une  pointe , à force  de.  bras  , 
„ & les  durcilToit  à fon  gré  (i).  Avec  ces  inllrumens,  il  eut  toutes  les 
„ provifions  que  l’Illc  produit,  chèvres  & poiHbn.  Il  nous  dit  qu’avant 
„ qu’il  eût  fait  des  hameçons,  il  avoir  été  forcé  de  manger  du  veau  ma- 
„ rin,  qui  efl:  une  nourriture  trcs-ordinairc;  mais  que  depuis,  il  n’en  avoir 
„ tué  que  pour  faire  des  lignes  de  leur  peau  , qu’il  conpoît  en  courroyes. 
„ A demi-mile  de  la  Mer,  il  avoir  une  petite  nute,  revêtue  de  peaux  de 
„ chèvres.  Son  lit  étoit  fur  des  pieux,  qui  avoient  dix  pieds  de  hauteur  (i), 
„ & couvert  des  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  croit  pas  relié  d’habit.  Une  lim- 
,,  pie  peau  fervoit  à lui  couvrir  les  reins.  Il  avoir  apperçu  nôtre  Vaif- 
„ feau,  le  jour  avant  que  nous  fulllons  entrés  dans  la  Baye;  & ne  dou- 
„ tant  pas  que  nous  ne  fufiions  Anglois , il  avoir  tué , le  matin , trois 
,,  chèvres , qu’il  avoir  fait  cuire  [avec  dcj  choux]  pour  nous  traiter  ” ( k). 

Les  deux  VailTeaux  Anglois  remirent  à îa  voile  (/)  le  8 d’Avril,  pour 
entrer  dans  une  Mer,  à laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu’on  donne  plutôt 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer 
ylujlrale , Mer  du  Sud , ou  Mer  Pacifique , il  lui  femble  néanmoins  que  ce 
nom  ne  doit  s’étendre  , du  Midi  au  Septentrion,  que  depuis  le  trentième 
jufqu’au  quarantième  (m)  degré  de  Latitude  Méridionale,  & depuis  les 
Côtes  de  l’Amérique  jufqu’à  l'Occident  indéfini , autant  qu’il  a pû  le  remar- 
quer iufqu’à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres,  où  la  Mer  ell 
en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.  On  n’y  voit  point  de  nuages 

fluvieux,  quoique  fouvent  l'IIorifon  foit  affez  épais  pour  ne  pas  permettre 
ufage  du  Quart-de-Cercle,  & que  les  matinées  foyent  quelquefois  accom- 
pagnées de  géléc  blanche  & de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n’y  a,  fur  cette.  Mer,  que  les  vents  réglés.  Elle  n’efl:  fujette,  ni  aux 
grains,  ni  aux  ouragans,  quoiqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  faffent  fentir 

comme 


[b)  Dauipici , pour  diminacr  l’étonnc- 
incr-t  de  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  l'in- 
duftric  de  ces  Indiens , airure,  que  dans  leur 
Pays,  ils  font  cous  leurs  inflrumeos  de  pè- 
che fans  forge  & fans  endmne,  qujiqu’ils  y 
mcitcnt  beaucoup  de  tems.  D'autres,  dit 
il,  n'ayant  pas  l’ufagc  du  fer,  conTme  les 
Woskites,  qui  l'ont  tire  des  Anglois,  font 
des  haches  d’une  pierre  extrêmement  dure, 
& en  coupent  les  arbres,  mais  ptincipalc- 
incnt  ceux  qui  portent  le  coton  , dont  le 
liois  eft  doux  & tendre . & dont  ils  bitilTcnC 
enfuite  des  maifons  6t  des  canots.  D'ail- 
leurs, ils  font , avec  le  feu , ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  avec  leurs  outils  [ foit  pour  abat- 
tre des  arbres  , foit  pour  creufer  leurs  ca- 
nots. ] Ces  haches  de  pierre  ont  environ  dix 
pouces  de  longueur,  quatre  de  largeur,  & 
trois  d’êpailTeur  au  milieu.  Elles  font  plates , 
& aiguës  par  les  deux  bouts.  Au  milieu  & 
tout  autour,  ils  font  une  coche  fi  large  & fi 
profonde,  qu'un  homme  y peut  mettre  le 


doigt  tout  du  long  J & prenant  un  biion  d'en- 
viron quatre  pieds  de  long , qu’ils  lient , dans 
cene  coche,  autour  de  la  tète  de  la  hache, 
ils  s’en  fervent  comme  d'un  manche.  Ibid. 
paü.  95- 

(f)  Seulement  deux  pieds,  fuivant  l'Ori- 
ginal. R.  d.  E. 

( k ) Pages  93  & 94.  Voyez , dans  la  Rela- 
tion de  Woodes  Rogers,  ui\e  autre  hidoire 
de  même  nature. 

Alufo.  C'eû  celle  d'AiexandreWëirt.  rap- 
portée au  Tome  .XV.  par.  23a.  L’avanture 
de  cet  homme,  de  celle  du  Moskite  ont  fait 
te  fujee  du  Roman  Anglois  de  Robinfon  Chs- 
fit,  compofè  jar  Daniel  de  fof,  & qu'on 
lit  encore  volontiers.  Voyez  auffi  Anfin, 
même  Tome , ptg.  291.  R.  d.  E. 

( /)  Le  Capitaine  Cook  prit  dans  riflc  une 
maladie,  dont  il  mourut. 

( m ) L’Original  porte  jufqu  cu  jnairièmc, 
&,  c’en  ainli  qu’on  doit  lire.  R.  d.  E. 
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comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant,  toute  pacifique  qu’elle  eR,  elle 
a de  iiautes  & grofles  vagues , aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes;  mais 
ces  vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer,  & font  par  conféquent  peu 'dan* 
gereufes,  excepté  fur  les  rivages,  qu’elles  battent  aflez,  pour  y rendre  la 
defeente  fort  difficile  (b). 

La  meilleure  route  des  deux  Vaifleaux  Anglois,  fur  cette  Mer,  fut  du 
côté  de  la  Ligne,  jufqu’au  vingt-quatrième  degré  de  Latitude  Méridiona- 
le, où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l’Amérique.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  étant  fort  haute,  ils  fe  tinrent  à douze  ou  quinze  lieues  de  Terre, 
pour  fe  dérobber  à la  vûc  des  Efpagnols  qui  l'habitent.  Dampier  obferve 
que  cette  hauteur  exceffive  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  Andes  y ou 
Sierra  Nuevada  des  Andes,  efl:  peut-être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  grande 
Rivière  dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites , mais  en  fi  petit  nom- 
bre, qu’il  faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues , pour 
en  découvrir  une  fur  le  rivage.*'  Les  plus  proches  font  à trente  & quaran- 
te lieues  les  unes  des  autres , & ne  font  pas  d’ailleurs  aflez  profondes  pour 
être  jamais  navigables.  Elles  tariflént  même  dans  quelques  faifons.  Tel- 
le efl  celle  d'^fl,  qui  coule  rapidement,  depuis  la  fin  de  Janvier,  jufqu’au 
mois  de  Juin,  mais  qui  diminue  par  degrés,  «St  qui  difparoît  entièrement 
vers  la  fin  de  Septembre  (o). 

Un  Vaifleau  chargé  de  bois  de  charpente,  qui  alloit  de  Cusiufui/ à Z<- 
ma,  étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois,  à neuf  degrés  quarante  mi- 
nutes de  Latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l'Equipage,  qu’on  étoit 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  & que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  avoit  envoyé,  dans  tous  les  Ports,  l’ordre  de  fe  précau- 
tionner  contre  leurs  infultet.  Ils  prirent  aufli-tôt  la  route  de  Lobos,  Ille 
fituée,  fuivant  l’oblervation  de  Dampier,  qui  en  prit  la  hauteur  à Terre 
avec  un  Aftrolabe,  à fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale, On  la  nomme  Lobos  de  la  Mtr , pour  la  diflinguer  d’une  autre  Ifle, 
qui  n’en  efl  pas  éloignée,  & qu’on  appelle  Lobos  de  la  Terrr,  parccqu’elle 
efl  plus  proche  de  la  Côte  (p).  La  première,  où  les  deux  Vaifleaux  mouil- 
lèrent, avec  leur  Prife,  le  9 de  Mai , cft  compofée  de  deux  parties,  d’un 
mile  de  circuit  chacune,  hautes,  ik  féparées  par  un  petit  Canal,  qui  ne 
peut  recevoir  [que]  des  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  rochers. 
A l’Occident , du  côté  le  plus  Oriental , on  trouve  une  petite  Baye , à cou- 
vert des  vents,  & commode  pour  le  carénage.  Le  relte  de  la  Côte  n’eft 
compofé  que  de  rochers , à petites  pentes  ; S:  l’intérieur  de  fille  eft  moi- 
tié pierre.  Aulfi  le  terroir  efl-il  d’une  extrême  ftérilité , fans  eau  douce, 
fans  arbres,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure,  & fans  animaux  ter- 
reftres.  Mais  il  s’y  trouve  quantité  d’oifeaux  de  Mer , furtout  des  boubies , 
des  pingouins,  &de  petits  oifeaux noirs,  qui  font  des  trous  dans  le  fable 
pour  s’y  retirer  la  nuit.  Cette  dernière  eipèce  efl  un  aflez  bon  aliment. 
Dampier  n’en  a jamais  vil  qu’à  Lobos  & dans  l’Ifle  Juan  Fernandez. 

Ls 

( o)  Page  102.  Efpagnols  donnent  au  veau  marin , dont  il  f 

( < ) Jbidtm , page  T04.  en  a une  grande  quantité  aux  environs  de  ces 

) Lobes,  ou  Loves,  efl  le  nom  que  les  deux  Ifles.  R.  d.  £. 
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Le  defTein  des  Avanturiers  Anglois,  en  s’approchant  de  la  Terre-Fer- 
me , dont  Lobos  n’efi:  (^u’à  cinq  lieues , étoit  de  tenter  quelque  eiureprife 
fur  une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte;  telles  que  Guaiaquil,  Zana  ou  Tru- 
xillo.  Ils  Ce  déterminèrent  pour  Truïillo,  qui  leur  proraettoit  un  riche 
butin,  quoiqu’ils  n’ignoraflent point  les  difficultés  qu’ils  avoient  à furmon- 
ter.  La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.  Guancbaqiio , Port  le 
plus  proche  de  la  Place,  dont  il  eft  à fix  miles,  leur  étoit  repréfenté,  par 
leurs  Prifonniers,  comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  defeentes.  Les 
Pécheurs  mêmes , qui  l’habitent,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour 
en  fortir.  Cependant  on  ht  la  revûe  des  Equipages,  qui  compofoient, 
outre  les  Malades,  cent  huit  hommes  capables  de  Icrvice , & l’on  fe  pré- 
paroit  à faire  voile;  lorfque  l’arrivée  de  trois  fiâtimens  Éfpagnols,  dont 
on  le  failit  avec  peu  de  rélillance,  ht  changer  cette  réfolution.  On  ap- 
prit, des  Prifonniers,  que  les  Habitans  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les 
armes,  & qu’ils  bâiilToicnt  un  Fort  à Guanchaquo.  Une  nouvelle,  qui 
fembloit  annoncer  d’autres  fujets  de  crainte,  ht  penfer  les  Anglois  à s’éloi- 
gner de  Lobos  avec  leurs  Pril'es.  Le  vent  étoit  Sud-Quart-d’Eft,  comme 
il  eft  ordinairement  dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l’ancre  le  19,  pour  faire 
route  au  Nord-Ouelli-Quart-dc-Nord , dans  le  delTcin  de  courir  la  Latitude 
des  Ides  de  Gallapagos,  & de  s’éloigner  de  l’Ouefli,  pareeque  ne  fçaehant 
pas  bien  la  diltance  de  ces  Iflcs,  ils  n'avoient  pas  de  règle  fûre  pour  s’en 
approcher.  A quarante  minutes  au-delà  de  la  Ligne , ils  tournèrent  le  cap 
à l’Oueft,  avec  un  vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai , 
qu’ils  arrivèrent  à la  vûe  des  Ides  de  Gallapagos.  Vers  le  foir,  ils  mouil- 
lèrent à l’Ed  d’une  des  plus  Orientales  de  ces  Ides,  à un  mile  de  la  Côte  , 
fur  un  fond  clair  & fabloneux. 

Ces  Ides,  font  dtuées,  les  unes  fous  la  Ligne , d’autres  aux  deux  côtés 
de  la  Ligne,  dans  une  alTez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  ed  à cent 
dix  lieues  de  la  Terre-Ferme.  On  les  place  à cent  quatre-vingt-onze  de- 
grés de  Longitude  ( î ) , d’où  elles  s’étendent  à cent  foixante  degrés  vers 
FOueft  (r);  «S:  par  conféuuent,  au  calcul  de  Dampier,  leur  Longitude  du 
Lézard  feroit  d’environ  foixante  degrés  du  côté  de  l’Oueft;  mais  il  ed 
perfuadé  qu’on  ne  les  éloigne  pas  aUez  de  l’Occident.  Les  Efpagnols, 
qui  en  ont  fait  la  première  découverte,  prétendent  quelles  font  en  grand 
nombre,  & quelles  s’avancent  depuis  l’Occident  (r)  de  la  Ligne,  juf- 
qu’à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois  n’en  virent  pas  plus 
de  quatorze  ou  quinze , dont  quelques  - unes  ont  fept  à huit  lieues  de 
long  & trois  ou  quatre  de  large.  La  plûpart  font  plates  & unies , mais 
alTez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroiflent  dériles,  ou 
ne  produÜent  que  des  Dildtt,  C’ed  un  arbrilleau  verd  & fort  épineux , 

qui 

(s)  Il  y a ici  deux  fautes,  l'une  de  l’Or!-  donc  une  étendue  de  trentt-un  degrés;  mais 

final,  qui  marque  cent  degrés  de  moins,  & U y a encore  ici  double  erreur;  il  faut  tire 
autre  de  M.  Prevofi,  qui  en  met  dix  de  deux  cens  foixante  ■feize  degrés.  R.  d.  E. 
trop;  Ceft  deux  eeni  quatre  vingt  ÿun  de-  (s)  C’cll  depuis  le  Sud;  car  il  n’y  a point 
:grés.  R.  d.  Ë.  à'Oceident  de  la  UgM.  La  faute  a été  cu- 

ir) A ce  compte  CCS  Iflcs  occuperoient  piéc  de  l’Original.  R.  d.  Ë. 
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qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds,  mais  qui  ne  produit  ni  feuil- 
les ni  fruit.  Sa  grolTcur  , depuis  le  pied  jufqu’à  la  tète,  eft  celle  de  la  jam- 
be humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons,  d’un  bout  à l’aütre,  <Sc 
de  fort  près.  Mais  cet  arbriffeau  n’eft  propre  à rien,  pas  même  à brûler. 

Dans  quelques  endroits , fort  prés  de  la  Mer , on  voit  une  autre  forte  de 
petits  arbres,  qu'on  a nommés  Borions',  & qui  font  de  meilleur  ufagepour 
le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d’en  avoir  vû , dans  plufieurs  endroits  des  In- 
des'Occidentales , furtout  aux  Ifles  Sarabales  & dans  la  Baye  de  Campê- 
che;  mais  il  ne  s’en  trouve  qu’aux  Ifles  de  Gallapagos,  dans  la  Mer  du 
Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles , on  eft  furpris  de  rencontrer  des  lacs , • 

ou  de  larges  fofles,  qui  font  remplis  d’eau.  Quelques-unes,  plus  baffes  & 
plus  unies,  paroiffenc  aufll  plus  fertiles,  & produifent  du  moins  plufieurs 
fortes  d arbres  inconnus  à l Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  eft 
noir  & profond.  Auffi  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur-tout 
les  Mammets,  qui  croiffent  dans  quelques-unes  avec  affez  d'abondance  pour 
compofer  des  Bois , où  l’on  ne  voit  point  d’autres  arbres.  On  y voit  auffi 
des  rivières  affez  larges , & des  ruiffeaux  d’une  eau  fort  douce.  Les  Efpa- 
gnols  rendent  témoignage  qu'en  les  découvrant , pour  la  première  fois , ils 
y trouvèrent  quantité  de  guanos  «Sc  de  tortues  de  terre.  Le  nombre  n’en 
eft  pas  diminué.  Dampier  y vit  des  guanos  plus  gros  & plus  gras  que  dans 
aucun  autre  lieu  du  Monde , & fi  familiers , que  dans  l’elpace  d’une  heure , 
un  homme  feul  peut  en  affommer  vingt  avec  un  bâton.  Les  tortues  de 
terre  y fulfiroient  pour  nourrir,  pendant  plufieurs  mois,  cinq  ou  lix  cens 
hommes , fans  aucune  autre  provifion.  Elles  font  auffi  d’une  groffeur  ex- 
traordinâire , & fi  délicates,  qu’il  n’y  a point  de  poulet  qu’on  puiffe  man- 
ger avec  plus  de  plaifir.  Les  plus  greffes  pèfent  environ  deux  cens  livres; 

& quelques-unes  ont  le  carapace,  ou  le  ventre,  large  de  deux  pieds  & 
demi.  Elles  refl'emblent  à celles  qui  aiment  l’eau  douce,  & que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Hecatts.  Leur  écaille  eft  plus  épailfe  que  celle  des  autres 
tortues  vertes  des  Indes  Occidentales.  Dampier,  qui  s’étend  beaucoup  ici 
fur  les  propriétés  des  tortues,  prétend  que  celles  de  Gallapagos  s'arrêtent 
la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  ces  Ifles,  & qu’enfuite,  paffant  la 
Mer,  elles  vont  pondre  fur  la  Côte  du  Continent  de  l’Amérique,  qui  en  eft 
à plus  de  cent  lieues  (f). 

L’air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  affez  tempéré,  pour  leur  fituation.  H 
eft  rafraîchi,  ^ndant  tout  le  jour,  par  un  petit  vent  de  Mer , & la  nuit 
par  un  vent  affez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe,  qui  arrive  au  mois 
de  Novembre,  & qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Janvier,  le  tems  eft  extrême- 
ment fombre , orageux , & mêlé  de  tonnerres  & d’éclairs.  Cette  faifon 
eft  quelquefois  précédée , & fuivic , de  petites  pluyes  rafraîchiffantes  ; 
mais  l'air  eft  toûjours  clair  &fercin,  pendant  les  mois  de  Mai,  de  Juin, 
de  Juillet  & d’Août. 

L’Isle,  qui  s’appelle  proprement  Gallapagos,  & qui  communique  fon 
nom  à toutes  les  autres,  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  a- 
voienc  mouillé.  Ils  s’y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également 

pier- 

(t)  Piges  III  & fuivantes. 
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pierreafe  &ftërile,  longue  de  cinq  ou  fis  lieues,  & large  dp  quatre.  On 
y jecta  l’ancre , au  Nord  de^  l’ille , fur  fcize  bralTes  d'eau'.  La  Cote  ell 
d’un  accès  fi  difficile,  qu’il  n’y  a de  fûreté  que  dans  cet  endroit:  encore 
la  Rade  eft-elle  médiocre,  & le  fond  fi  efcarpé,  que  fi  l’ancre  lâche  une 
foisprife,  elle  ne  s'accroche  Jamais.  Le  vent  y vient  ordinairement  de 
la  Terre.  Pendant  la  nuit,  il  ell  plus  à l’Ouefl , mais  toujours  fort  doux. 
Le  coté  du  Nord  de  l’Ifle,  a de  fort  bonne  eau,  qui  tombe,  comme  un 
torrent,  de  plufieurs  rochers,  dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y trouve 
un  grand  nombre  de  tortues.  La  Mer  efl  fort  poifTonneufe  aux  environs , 
& l’on  y pèche,  furtout,  quantité  de  goulus.  Dampicr  ayant  pris  la  hau> 
teur  du  Soleil,  à terre,  avec  l'Aflrolabe,  trouva  vingt-huit  minutes  au 
Nord  de  la  Ligne  (0). 

Un  Indien,  du  nombre  des  Prifonniers,  déclara  ici,  aux  Anglois , qu'il 
étoit  né  Z Ria-Lexa , & leur  offrit  de  les  y conduire.  Les  lumières  qu'il 
donna  fur  la  fituation  & les  richeffes  de  cette  Place,  excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à la  voile  pour  cette  entreprife,  dans  la  réfolu- 
tion  neanmoins  de  toucher  à fille  des  Cocos , où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchiffement. 

On  fit  route,  au  Nord,  jufqu’à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Lati- 
tude, où  l’on  fe  propofoit  de  tourner  à fÜueft-Quart-de-Nord  ; car  on 
s’attendoit  d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft,  ou  Sud-Sud-Ell: , comme  on 
l’avoit  eu  au  Sud  de  la  Ligne.  Dampier , que  les  Pilotes  confultoient  vo- 
lontiers , pareequ’il  avoit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers , fe  fouvenoit  d’avoir 
autrefois  trouvé  les  vents  par  cette  méthode,  à la  même  Latitude.  Mais, 
en  partant  de  Gallapagos , on  eut  d’abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus 
vers  le  Nord,  on  l’eut  Sud-Quart-d’Ouefl;  enfuite,  il  devint  Sud-Sud- 
Oueft  ; changemens  auxquels  on  ne  s’étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d’a- 
bord qu’il  reviendroit  au  Sud:  mais,  ne  f ayant  trouvé  que  Sud-Ouefl- 
Quart-de-Sud , on  ne  put  gouverner  qu’à  f Oueft-Quart-dc-Nord , & cette 
route  fut  continuée  jufqu’a  cinq  degrés  quarante  minutes.  Alors  on  de- 
fefpéra  de  trouver  fille  des  Cocos  ; »Sc  quand  on  feroit  parvenu  à la  décou- 
vrir , on  étoit  trop  au  Nord  pour  y pouvoir  aborder.  Dampicr  croit  ce 
détail  néceffaire  pour  finflruéiion  des  Navigateurs  (a).  „ Ceux,  dit-il, 

,,  qui  ne  connoiffent  point , par  expérience , la  nature  des  vents  dans  cet- 
„ te  Mer,  croiroient  avec  raifon  que  nous  pouvions  aller  à voiles  dé- 
„ ployées  Jufqu'à  Kia-Lexa.  Nous  fefpérions  nous -mêmes;  mais  nous 
„ reconnûmes  nôtre  erreur,  Iprfqu’en  approchant  de  Terre  nous  eûmes  le 
„ vent  direèlement  contraire  (y)”.  .Les 


(v)  Ibid,  page  120. 

( JC  ) U y joint  des  ohfcrvations , qu’il  ne 
croit  pas  moins  utiles , fur  l’iflc.  des  Cocos. 
Elle  n’cU  point  habitée , mais  elle  cil  rem- 
plie de  grands  Bois  de  cocotiers.  Son  cir- 
cuit  cft  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  eû  élc- 
vée  au  milieu,  qui  cû  fans  arbres,  & balfe 
près  de  la  Mer.  Sa  fituation  eû  S cinq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord,  (^oiqu’en- 
vironnéc  de  rochers , qui  la  rendent  nref- 
qu'inaccclliblc,  elle  a,  uucétéduN'oid-LÛ, 


un  petit  Havre,  où  les  VaUTeaux  peuvent 
entrer  & mouiller  fûrcmcnc  •,  & ce  Havre 
contient  un  petit  niillèau  d’eau  douce , qui 
fe  jette  dans  la  Mer.  „ J'en  parle,  ajoûte 
„ Dampier , non  feulcmcnt  fur  le  témoigna- 
■„  ge  des  Efp.agnols , mais  encore  fur  celui 
„ du  Capitaine  Eaton  , qui  ayant  reliebé 
„ dans  cette  llle,  jn'eji  a foit  le  même  ré- 
„ cit".  Page  121. 

(y)  Dampicr  promet  ici  d'autres  explica- 
tions dans  fon  Chapitre  des  vents. 
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Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à fe  plaindre  du  tems,  jufqu’au  COW' 
I 684.  mencement  de  Juillet,  qu’ils  arrivèrent  à la  vûe  du  Cap  B'anco,  fur  leCon- 
CapBbnco.  tincnt  du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  rochers  blancs , qui  redécou- 
vrent de  loin,  & qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  approchant,  foie 
à l’Eft  ou  à rOuefl,  on  les  prendroit  pour  deux  VailTeaux  à la  voile;  & 
lorfqu’cn fuite  on  les  voit  de  plus  près,  on  leur  trouve  l’apparence  de  deux 
hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d'un  demi  mile. 

Sadeferip.  Ce  Cap,  qui  e(l  litué  à neuf  degrés  cinquante-fix  minutes  de  Latitude, 
tion.  paroît  une  véritable  Pointe,  d’où  r^ent,  jufqu’à  la  Mer,cjuantité  de  ro- 

chers efearoés.  Son  fommet  ne  laifle  point  d’etre  plat  & uni,  dans  refpa- 
ce  d’un  mile  ; après  quoi , baiflant  peu  à-peu , il  forme , de  chaque  côté , 
une  très-agréable  pente, revêtue  d’arbres , que Dampier  appelle  magnifiques. 
La  Côte,  qui  règne  depuis  le  Nord-Ouefl  du  Cap  juiqu’au  Nord-Eft, 
l'efpace  d’environ  quatre  lieues,  offre  une  petite  Baye,  que  les  Efpagnols 
Bnye  de  nomment  Caldera.  Au  côté  du  Nord-Ouell,  à l’entrée  de  cette  Baye,  on 

Caldeti.  trouve  un  petit  ruiffean  d'excellente  eau  douce.  Le  terrain  s’y  abbaiffe, & 

forme  une  efpèce  de  felle  entre  deux  petites  montagnes.  C’eft  un  canton 
extrêmement  riche,  dont  le  fond  eft  noir  & gras,  & qui  produit  des  ar- 
bres d’une  fingulière  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eft, 
à la  diftance  d’un  mile  du  ruiffeau  (2);  maisc’ell  pour  offrir  d'cxccllens 
pâturages,  diverfifiés  par  un  mélange  de  petits  Bois  moins  épais,  qui  ren- 
dent la  perfpeèlive  très  - agréable.  L’herbe  y eft  épailfe  & longue , mais 
fi  bonne,  que  Dampier  nen  a jamais  vû  de  meilleure  aux  Indes  Occiden- 
tales. Vers  le  fond  de  la  Baye,  le  Pays  eft  bas  & couvert  de  mangles.  En- 
fuite,  il  s’élève  en  montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu’au 
Lac  de  Nicuraga,  fur  la  Côte  Septentrionale,  on  ne  compte  pas  plus  de 
quatorze  ou  quinze  lieues  (a). 

LesAngloIs  Quelques  Indiens  Efpagnols,  dont  les  Anglois  fe  faifirent,  & qu’ils 
font  trompés  amenèrent  à bord,  leur  avouèrent  qu’ils  s’étoieni  approchés  d’eux  pour  les 
nidiens. reconnoître,  fur  l’avis  que  le  Prélident  de  Panama  leur  avoit  donné,  que 
l’Efpagnc  avoit  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoient  de  Nicoya,  petite 
Ville  de  Mulâtres,  lituée  fur  les  bords  d’une  Rivière  du  même  nom,  à 
douze  ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l'Occident  ; & leur  profeftion  étoit  de 
conftruire  des  Bàtimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place , qui  eft  éga- 
lement propre  à bâtir  des  VailTeaux  neufs  ou  à radouber  les  vieux.  On 
leur  demanda  quelles  étoient  les  richeffes  du  Pays,  lis  répondirent  que 
la  plupart  des  Habitans  étoient  Laboureurs , & qu’ayant  des  pâturages  fort 
étendus  , ils  y élevoient  auffi  quantité  de  beftiaux  ; que  dans  plufieurs  et>- 
droits  voifins  de  la  Mer,  il  leur  croiffoit  du  bois  rouge,  propre  à la 
teinture,  dont  ils  ne  tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit,  parccqu’ils 
étoient  obligés  de  le  tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga,  qui  fe  jette  dans 
les  Mers  du  Nord  ; qu’ils  y envoyoient  aufti  les  peaux  de  leurs  taureaux 
& de  leurs  vaehes , pour  lefquclles  ils  rapporcoient  en  échange  des  mar- 

chandifes 

( » ) L’Edition  de  Paris  porte  du  ydiffeau.  pâturages . quoiqu’il  y ait  luili  quelques  tnon- 
R.  d.  E.  tagties.  IbiJ. 

(«)  Page  123.  L'intervalle  cil  rempli  de 
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chandifes  de  l’Europe;  que  la  chair  des  bediaux  ne  leur  fervoit  qu'à  nou- 
rir  leur  famille,  & que  dans  un  Pays  fi  chaud,  ils  connoiflbienc  peu  l’u- 
fage  du  fromage  & du  heure.  Ils  ajoutèrent,  à ce  récit,  que  dans  une 
ferme  voilins , les  Anglois  trouveroient  un  grand  nombre  de  taureaux  & 
de  vaches. 

Cette  information  fit  afiez  de  plaifir  aux  deux  Equipages  , pour  leur 
faire  oublier  qu’ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n’avoient 
pas  mangé,  depuis  long-tcms,  d'autre  chair  que  celle  des’  tortues  de  Gai- 
lapagos.  Vingt  quatre  hommes  , au  nombre  defquels  étoit  Dampier , fu- 
rent envovés  dans  deux  Chaloupes,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols,  qui 
confentit  a leur  fervir  de  Guide.  Ils  defeendirent  au  rivage,  à une  lieue 
des  Vaifleaux;  & traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable,  ils  marchèrent  à la 
fuite  de  l'Indien,  qui  les  fit  bien-tôt  arriver  à l’entrée  d’un  grand  Parc  de 
bediaux,  dans  un  vade  pâturage,  éloigné  d’environ  deux  miles  des  Cha- 
loupes. Comme  la  nuit  approchoit,  quelques  Anglois  propoférent  de  tuer 
d’abord  trois. ou  quatre  vaches,  & de  les  porter  au  Vaifleau.  D’autres 
s’oppofèrent  à cet  avis,  & jugèrent  plus  à propos  de  palTer  la  nuit  dans  le 
Parc,  pour  y faire  entrer  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  bediaux, 
dont  ils  pourroient  tuer  vingt  ou  trente  à leur  choix.  Dampier,  qui  fou- 
haitoit  de  retourner  à bord,  combattit  en  vain  cette  réfolution,  & ne  put 
faire  goûter  la  fiennc  qu’à  douze  hommes,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa 
troupe.  En  retournant  au  rivage , il  ne  trouva  aucun  obdacle  de  la  part 
des  Indiens;  & fur  la  route,  il  vit  quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge,  qu’il 
prie  pour  le  bois  qu'on  nomme  à la  Jama'ique,  Bois  Janglant,  ou  Bois  de 

I^iiar,ig:ie. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  palTa,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An- 
glois  qui  s'étoient  obdinés  à demeurer  au  Parc.  L’inquiétude  obligea  leur 
Capitaine,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  qui  les 
conduifoit,  s’avanp  vers  la  partie  de  la  Baye,  où  l'Indien  l’avoit  fait  dé- 
barquer. Sa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un 
petit  rocher,  à demi  mile  déterré,  & dans  l’eau  jufqu’aux  reins.  Ils  a- 
voient  paffé  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc,  & le  matin  ils  en  étoient 
fortis  pour  y faire  entrer  des  vaches.  Tandis  qu’ils  étoient  difperfés,  une 
troupe  d’indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux,  & ne  leur  avoir  laiffé  que  le 
terni  de  fe  ralTembler,  pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la 
Haye.  Mais,  en  arrivant  au  r’vage,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en 
feu.  Leur  embarras,  avoir  été  plus  grand , que  Dampier  ne  peut  le  repré- 
fenter.  Ils  avoient  plus  d'une  lieae  à faire,  pour  avancer  par  terre  à la 
vûe  des  VaifTeaux;  & cette  partie  du  rivage  étoit  embarralTée  de  Bois 
épais , où  les  Indiens  Efpagnols  pouvoient  facilement  s'cmbufquer.  La 
marée  n’étoit  retournée  qu’à  demi , lorfqu’ils  découvrirent , à quelque  diflan- 
cc  de  terre,  un  rocher  qui  coramençoit  à fe  faire  voir  fur  l’eau.  Ils  le  re- 

f lardèrent  comme  un  Fort,  dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  dé- 
enfe,  s'ils  trouvoient  le  moyen  d’y  arriver.  Un  d'entr’eux  fonda  le  gué. 
Ils  le  pafi'èrent  tous,  après  lui;  &.  s’étant  portés  avantageufement  fur  le  ro- 
cher, ils  y demeurèrent  jufqu  à l’arrivée  de  la  Chaloupe,  c’eft-à-dire  jufqu’à 
Tept  heures  du  foir , & lorfque  la  marée,  qui  commencoit  à revenir,  les 
Xyi.  Part.  I i incttoit 
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mettoitplus  en  danger  du  côté  de  l’eau,  que  de  la  part  desEfpagnols.  Dam- 
pier  obicrve  qu’elle  monte,  en  ce  lieu,  d'environ  huit  pieds.  Leurs  En- 
nemis , qui  s’attendoient  à les  voir  emportés  par  les  flots , n’avoient  pas 
quitté  les  broilailles , derrière  Icfquelles  ils  fc  tenoient  à couvert.  Ils  n’a- 
voient, pour  armes,  que  trois  ou  quatre  fulils  & des  picques:  mais  les 
Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  à darder  la  lance,  particulièrement 
dans  les  embufeades.  La  vûe  d’une  Chaloupe,  remplie  de  Guerriers , qui 
s’avançoient  fans  aucune  marque  de  crainte , leur  fit  chercher  aufll-tôt  leur 
falutdans  la  fuite,  &les  onze  Anglois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans 
avoir  reflenti  d’autre  mal  que  la  faim  (b). 

Dampier  remarque,  à l’occafion  des  lances  Efpagnolcs,  que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eu  droit,  dur,  pelant, 
& de  C bon  ufage , que  les  Flibuftiers  s’en  procurent  à toute  forte  de  prix , 
pour  en  faire  des  manches  d’avirons  & des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toûjours , en  réferve , trois  ou  quatre  de  ces  baguettes , dont  ils  ne  fc 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Auflî  les  Anglois  des  deux 
Vaiffeaux  en  coupèrent-ils  4in  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  pas 
d’autre  Pays,  qui  produife  le  meme  bois,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook,  tout  l’Equipage  de  fon  Vaifleau  s’é- 
toit  accordé  à lui  donner,  pour  fucceffeur,  Edouard Oaw;/,  qui  avoit  tenu 
jufqu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à la  voi- 
le , de  la  Baye  de  Caldera,  le  20  de  Juillet,  pour  s’avancer  vers  Kia-Lexa. 
Le  vent , qui  étoit  au  Nord , y porta  les  deux  Vaifleaux  & les  Prifes , dans 
l’efbace  de  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  auflî  Rialejo,  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette 
Côte,  par  fa  Montagne  ardente,  que  les  Efpagnols  nomment  Folcano  vejo , 
ou  le  yieux  Volcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre , il  faut  porter  le  cap  au 
Nord-Eft , & ranger  de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant 
au  Sud  Oueft,  on  doit  apporter  beaucoup  d’attention  à les  prendre,  parce- 
que  l’entrée  cfl;  impoflible  avec  les  vents  de  Terre.'  Le  'Volcan  n’ert  pas 
difficile  à connoître.  Il  n’y  a point,  aux  environs,  de  Montagne  fi  hau- 
te, ni  de  la  même  forme;  fans  compter  qu'il  jette  de  la  fumée  pendant 
tout  le  jour,  & quelquefois  des  flammes  pendant  la  nuit.  On  fappc-rçoic 
de  vingt  lieues  en  Mer;  & n’étant  qu’à  trois  lieues  du  Havre,  il  en  fait 
découvrir  aifément  l’entrée.  Ce  Havre  efl  formé  par  une  petite  Ifle  plate 
& balTe,  d’un  mile  de  long,  & d’un  quart  de  mile  de  largeur,  éloignée 
de  la  Côte  d’environ  un  mile  & demi.  Les  deux  côtés  de  l’Ifle  ont  leur 
Canal , & celui  de  l’Occident  efl  le  plus  fûr.  Cependant , à la  Pointe  de 
l’Ifle,  vers  le  Nord-Oueft,  l’eau  cfl  fi  baffe,  que  les  Vaiffeaux  doivent 
s’en  garder.  Après  avoir  palfé  cet  écueil,  il  faut  côtoyer  l’Ifle  de  fort 
près,  pour  éviter  une  Pointe  baffe  & fabiqnncufe,  qui  s’étend  jufqu’au 
milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l’Orient,  le  Canal  cfl  moins  large,  & 
les  courans  y font  fi  forts,  tju’il  n’y  a jamais  de  lûreté  pour  les  Vaif- 
feaux. Le  Havre  contiendroit  facilement  jufqu’à  deux  cens  voiles.  Le 
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mouillage  e(l  prés  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  & dur,  à fept  ou 
huit  brafles  d eau. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à deux  lieues  ; & l’on  peut  s’en  approcher 
par  deux  Anfes , ou  deux  petites  entrées , qui  bailTent  du  même  coté.  La 
plus  Occidentale  defeend  derrière  la  Place,  & l’autre  conduit  jufqu’au  pied 
des  murs;  mais  le  paflage  a fi  peu  de  largeur,  & Tes  bords  font  fi  couveru 
de  mangics  rouges,  que  l’accès  n’en  cR  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux 
Vaifleaux.  Un  demi  mile  au-deflbus  de  la  Place,  les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet , fur  les  bords  de  l’Anfe  Orientale.  L’Aufe  Occiden- 
tale n’étant  pas  moins  fortifiée , dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque- 
ment d’une  Armée. 

Ces  informations  n’avoient  pas  refroidi  les  Anglois;  & fe  trouvant  à 
fept  ou  huit  miles  de  terre , ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit , pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  ^rain  du 
Nord- ER  , qu’ils  efluyèrent  vers  le  foir,  accompagné  de  tonnerres  & d’é- 
clairs , & quelques  avis , qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis 
trop  bien  difpolés,  arrêtèrent  tout  d’un  coup  leur  réfolution.  Ils  eurent 
le  tems  d'obicrver  la  fituation  de  l’Ille,  qui  eR  à douze  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Nord,  & d'y  vifiter  une  belle  fource  d’eau  douce;  mais  ils 
prirent  auRi-tôt  la  .route  du  Golfe  d’/fi»apa//<i,  dans  le  deffein  d’y  carener 
leurs  Vaifleaux. 

Ce  Golfe  eR  un  grand  bras  de  Mer , qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre,  à Ton  entrée  du  côté  Méridional , la  Pointe 
de  Cafwina,  & le  Mont  Snint-Micbel,  au  Nord-OueR;  deux  objets  égale- 
ment remarquables.  Cafivina  eR  à douze  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale.  C’eR  une  Pointé  haute  & ronde , qui  fe  préfente 
comme  une  Ille  du  côté  de  la  Mer,  pareeque  les  Terres  en  font  fort  baf- 
fes. Le  Mont  Saint-Michel  eR  une  fort  haute  Montagne,  mais  peu  efear- 
pée.  Les  Terres , qui  l’environnent,  au  Sud-ER,  font  baffes  & unies  pen- 
dant plus  d’un  mile;  & c’eR  à ces  Terres  baffes  que  commence  le  Golfe 
d’AmapalIa.  On  rencontre,  à f entrée,  deux  IRes  affez  confidérables , l’une 
à deux  miles  de  f autre,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera,  & 
l’autre  Amapalla.  Mangera  cR  ronde,  & d’environ  deux  lieues  de. circuit. 
Elle  paraît  comme  un  grand  Bois , environné  de  rochers , avec  une  petite 
Baye  fablonneufe  du  côté  du  Nord-ER.  La  terre  en  eR  noire,  peu  profon- 
de , & mêlée  de  pierres , qui  ne  l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros 
arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d’où  l’on  fe  rend  à la  Baye 
par  un  chemin  étroit  & pierreu.x.  L’Ifle  d’Amapalla  eR  plus  grande;  mais 
fon  terroir  eR  à-peu-prés  le  même.  Elle  contient  deux  Villes,  l'une  au 
Nord,  & l’autre  à l'Orient.  La  dernière,  qui  n'eR  pas  à plus  d’un  mile 
de  la  Mer,  eR  bâtie  au  fommet  d'une  Montagne;  & le  chemin,  par  lequel 
on  y monte,  eR  fi  difficile,  qu’un  petit  nombre  d’hommes  en  défendroit 
f accès  à coups  de  pierres,  contre  de  nombreufes  Troupes.  On  découvre 
une  fort  belle  Eglife  au  milieu  de  la  Ville:  fur  quoi  Dampier  obferve,  que 
dans  toutes  les  Villes  Indiennes  , qui  font  fous  la  domination  des  Éfpa- 
gnols,  les  Images,  & les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à l’Indienne;  au- 
iieu  que  dans  les  Villes,  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre,  el- 
. Iis  les 
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les  font  vêtues  i l’Efpagnole.  La  Rade  de  flfle  eft  à l'Orient,  vis-à-vis 
d’une  terre  balTe.  Un  peu  plus  loin,  on  peut  mouiller  aufli  fort  prés  .de 
terre,  au  Nord-Etl.  C’ell  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus,& 
qu’ils  nomment /’tfrf  àe  Martin  - Lopez,  Le  Golfe  a plulieurs  autres  Ides, 
mais  plus  baifes  & moins  liabicées.  II  s'étend  de.  quelques  lieues  au  delà; 
quoiqu'il  y ait  fi  peu  d’eau  dans  cet  efpace,  qu’il  eft  impoSible  aux  'V'aif- 
féaux  d’y  pénétrer. 

Le  26  de  Juillet,  en  approchant  du  Golfe  d’Amapalla,  David  prit  deux 
Canots  bien  équipés,  pour  s’avancer  vers  les  Iftes,  dans  l’efpérance  de  fai- 
re quelques  Prilonniers,  dont  il  pût  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à 
Mangera,  mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoir  chercher  la  Vil- 
le. Le  lendemain,  il  apperçut,  dans  la  Baye,  un  grand  nombre  de  Ca- 
nots. Les  Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  Vaifleaux;  & fur  l’a- 
vis, qu’ils  avoient  reçu,  que  l’Efpagne  avoit  des  Ennemis  en  Mer  , ils 
avoient  fait  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais,  à la  vûe  des  Anglois, 
ils  prirent  la  fuite  vers  la  Ville,  où  ils  répandirent  l’allarme.  David  trou- 
va un  petit  chemin,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s’engager,  & qui  le 
conduilit  bientôt  aux  premières  maifons.  Son  arrivée  fit  prendre,  à tous 
les  Ilabitans,  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva,  dans  la 
Ville,  qu’un  Religieux  Efpagnol , qui  n’avoit  pû  fuir,  & deux  jeunes  In- 
diens, qui  étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s’étoit 
propofé  que  d’enlever  quelques  Infulaires,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mer 
avec  Tes  trois  Prifonniers;  ce  les  faifant  fervir  de  Pilotes,  pour  le  conduire 
à rifle  d’Amapalla,  il  y arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations, 
qu’il  s’étoit  procurées , ne  lui  firent  pas  efpérer  un  butin  confidérable  dans 
les  deux  Iftes.  Ces  Indiens  font  pauvres  & ne  vivent  que  de  leurs  Planta- 
tions de  maïz.  Ils  rtconnoilTent  l'autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel, 
Ville  fituéc  au  pied  de  la  Montagne  de  ce  nom,  & lui  payent  un  tribut  de 
leur  récolte,  pareequ’ils  n’ont  rien  dont  ils  puiffent  faire  de  l’argent.  Le 
Religieux  étoit  non-feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de 
Mangera  & d’Araapalla,  mais  le  feul  Blanc  qu  il  y eût  dans  toutes  les  Iftes 
du  Golfe.  Il  n’y  avoit  même  qu’un  feul  de  tous  les  Indiens  , qui  fçût  la 
Langue  Efpagnole.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre,  pour  tenir  les  Re- 
giftres  & les  Livres  de  Compte,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  princi- 
pales Iftes.  Le  Cafica,  ou  le  Chef  des  Indiens,  ne  fçavoit,  ni  lire,  ni  par- 
ler cette  Langue. 

David  n’en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  l ifte  d’Amapalla. 
Il  laifla  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots,  tandis  qu’il  mar- 
cha vers  la  Ville  avec  fes  Guides.  On  a fait  obferver  que  le  chemin  en 
eft  fort  efearpé.  Les  Indiens  fe  firent  voir  au  fommet  de  la  Montagne; 
& le  Secrétaire,  qui  paroiflbit  les  commander,  voyant  approcher  David  à 
la  tète  de  fes  gens , lui  demanda , en  Efpagnol , d’une  voix  aftez  forte 
pour  fe  faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne,  qui  il  étoit  & d’où  il  ve- 
noit?  Le  Capitaine  Anglois  répondit  quil  étoit  Bafque,  & qu’il  avoit 
cominifTion  du  Roi  d’Efpagne,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette 
Couronne;  qu’il  venoit  dans  le  Golfe,  pour  y carenqr  fes  Vaifleaux;  qu’il 
dierclioit  un  lieu  commode  , & qu’il  demandoit  du  fccours  aux  Indiens  de 
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rifle.  Cette  réponfe  parut  de  fi  bonne  foi , qu'après  quel<]ues  momens  de 
confultation  , le  Secrétaire  alTura  les  Anglois  qu’il  les  voyoïc  avec  joye,  & 
qu'il  avoic  beaucoup  de  refpeft  pour  tous  les  Efpagno's,  furtout  pour  les 
Bafques  , dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  (c).  Enfuite,  il 
leur  offrit  la  liberté  de  venir  à la  Ville.  David,  fuivi  de  tous  les  gens, 
grimpa  aulTi-tôt  fur  la  Montagne,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
d’atfcélion.  Le  Calka  & le  Secrétaire  l’embrairérent , & fes  gens  furent 
traités  des  autres  Indiens,  avec  la  même  cérémonie.  Apres  les  faluca- 
tions , ils  prirent  tous  le  chemin  de  l'Eglife?  „ C'efl  le  lieu,  remarque 
„ Dampier,  où  fe  font  non -feulement  leurs  afiemblécs  publiques,  mais 
„ leurs  jeuK.  mêmes  & leurs  divertillemens.  De- là  vient  que  dans  les 
„ Eglifes  des  Villes  Indiennes,  on  voit  des  mafques  de  toute  lorte  de  for- 
,,  mes,  & d’autres ornemens  bizarres  pour  les  deus  fexes,  avec  quantité 
„ d’inflrumens  de  Mulique.  Leurs  Eetes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elles  con- 
,,  fiftent  à danfer  & à chanter,  fous  des  habillcmens  antiques,  en  joi- 
„ guant , à leurs  danfes  & à leurs  chants , diverfes  poftures  par  lefquelles 
„ ils  croyent  reprefenter  aulli  les  ufages  de  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  don- 
„ ne  beaucoup  de  lumière,  ils  allument  peu  de  flambeaux;  mais,  dans  les 
„ nuits  fombres,.  l'Eglife  efl:  fort  illuminée”  (d).  Malgré  ces  aftcflacions 
de  gayeté,  tous  les  Indiens,  que  Dampier  a connus,  lotis  la  domination 
des  Elpagnols , lui  ont  paru  plus  mélancoliques  que  les  Indiens  libres.  Dans 
leurs  l'êtes  mêmes,  il  a cru  trouver  un  fond  de  trillefl'e;  & quelque  cho- 
fe,  qu’il  nomme  dolent,  dans  leurs  Chanfons  ik.  leur  Mulique.  En  un 
mot , leur  joye  lui  a paru  forcée.  Il  ne  décide  pas  fi  c’efl  leur  caraélére , 
ou  fl  c’efl  un  effet  de  leur  eCclavage.  Mais,  il  efl  porté  à croire,  qu’ils 
ne  font  ces  alfemblées , que  pour  déplorer  leurs  malheurs,  c’cfl-àdire,  la 
perte  de  leur  Pays  ât  de  leur  liberté.  Quoique  ceux  , qui  vivent  aujour- 
d’hui , fâchent  peu  ce  que  c’efl  que  d’etre  libres , & ne  fe  fouvicnnent 
pas  de  l’avoir  été,  il  lui  femble  que  la  trille  condition , à laquelle  ils  ont  été 
réduits  par  les  Efpagnols , fait  fur  eux  une  profonde  imprellion , qui  aug- 
mente lorlqu’ils  entendent  parler,  ou  qu'ils  fe  reprefentent  fimage  de  leur 
ancienne  liberté  (r). 

Le  defl'cin  de  David,  en  fe  laiffant  conduire  à l'Eglife,  étoit  de  les  y 
renfermer  tous,  & de  compolér  enfuite  avec  eux,  pour  les  rafraîchifîc- 
mens  & les  lecours  qu’ils  étoient  capables  de  lui  fournir.  Le  Religieux, 
•qu’il  ne  perdoit  pas  de  vûe,  lui  avoir  promis  de  les  engager  dans  fes  inté- 
rêts, jufqu’à  lui  donner  l’efpérance  qu'ils  pourroient  lui  prêter  main  forte  , 
pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Espagnole  de  Saint-Àlichel.  On  a pei- 
Be  à comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fcrvice  à 
la  violence,  qu’aux  pcrlualions  de  la  douceur  & de  l’amitié,  mais,  avant 

que 

( c ) Pjge  137.  Dampier  croît  mieux  ex-  difant , que  s'ils  devoient  faire  du  mal  i 
pliquer  (Xtte  facilité,  en  ajoûunt  nue  le  Se-  quelqu’un,  cétoit  aux  Efpagnols  mêmes, 
crétaire  n aimoit  pas  beaucoup  les  Efpa-  qui  ks  traitoknt  ca  Efclas’cs.  Ibii, 
piols,  & qu’il  as'oit  pcrfiialé  aux  Ilabitans  (d)  Page  138. 
a attendre  les  Anglois  , dont  leur  pauvre-  (e)  Ibidem, 
ik  ne  leur  lailToit  rien  i craindre,  eu  leur 
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quotous  les  Indiens  fuJent  dans  l’Eglife,  un  des  gensdeDavideutl’irn- 
prudence  d'en  poulFer  quelques-uns,  pour  les  faire  entrer  plus  prompte- 
ment. Jls  prirent  aulli  tôt  la  fuite;  & leur  exemple  entraîna  tous  les  au- 
tres , comme  un  troupeau  de  daims.  David , furpris  d’un  changement  dont 
il  ignoroit  la  caufe , furtout  lorfqu’il  fe  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le  Reli- 
gieux Efpagnol,  ne  put  modérer  lui -même  fon  reffentiment.  Il  fit  tirer 
fur  les  fuyards , & dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  renverfé  d’un  coup 
mortel.  Dampier  accHfe  le  Capitaine  & fes  gens,  d’avoir  fait  manquer, 
par  cette  conduite,  un  projet,  qu'il  n’explique  pas  mieux,  mais  qui  con- 
lilloit  apparemment  dans  le  pillage  de  Saint  - Michel. 
r.iiTjRcd'un  Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à bord,  où  la  crainte  de  perdre 

parti  l'ran-  Supérieur  Eccléfullique  engagea  les  Infulaires  à porter  toutes  fortes  de 

WcVduSud  rafraichiiremens  aux  Equipages.  Ils  nourriflbient  des  bœufs,  dans  quel- 
dani  celle **dù  quts  petites  nies  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d’en  faire  tuer  autant  qu’il 
Nutd.  en  eut  befoin,  & reçut  d’autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Par- 

ti de  François,  qui  arriva  peu  de  teras  après  dans  les  memes  Ides,  tira  plus 
d’avantages  du  bon  naturel  des  Habitant.  Non-feulement  il  eut  la  liberté 
de  s’y  rafraîchir;  mais,  après  s’y  être  arrêté  long-tcms  fans  trouble  & 
fans  défiance,  il  fut  aide  à faire  fadefeente,  pour  le  rendre,  par  terre,  à 
la  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Grntia- Dios. 
Ils  y firent  des  Barques  de  troncs  d’arbres,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent 
heureufement  à la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoiflbient  cette 
route  depuis  trente  ans  , par  les  découvertes  d’un  Parti  d’Anglois , qui 
avoit  remonté  la  même  Rivière  jufqu’à  l’endroit  où  les  François  ment  leurs 
Barques.  Il  y éteit  defeendu,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme 
Ségovie  : mais  il  avoit  employé  près  d’un  mois  à remonter  la  Rivière , qui 
étant  coupée  par  plufieurs  catarades , le  mettoit  dans'la  néceflité  de  hâler 
fouvent  les  Canots  par  terre,  pour  éviter  les  difficultés  du  PaflTage.  Dam- 
pier apprit  ces  circonllances  de  plufieurs  perfonnes , qui  étoient  de  l’expé- 
dition (/). 

En  partant  du  Golfe  d’Amapalla,  les  deux  VailTeaux  Anglois  rompirent 
leur  fociété  ; & Dampier,  fidèle  au  Capitaine  David,  fit  voile  avec  lui 
vers  le  Sud.  Dans  cette  route , ils  efluyèrent  chaque  jour'  quelque  orage  ; 
fur-tout  de  ces  terribles  grains,  qui  font  fort  communs,  fur  cette  Côte, 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvé- 
Cap  Saint  rent  lebcau-tems  à la  hauteur  du  Cap  Saint  ■ François , c’eft  - à - dire , à dix 
Françoii.  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres. 

En  venant  du  Nord,  on  découvre  une  autre  Pointe  plus  baffe,  qu’on  pren- 
droit  pour  le  Cap  même:  mais  on  ell  alors  au-delà  du  Cap,  & prefqu’auITi- 
tôt  on  l’apperçoit  avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  efl  fort  élevé,  & fes 
Montagnes  paroilTent  noires. 

Ifle  de  Plnta.  Le  20  de  Septembre,  on  eut  la  vûe  de  flfle  de  Plata,  qui  reçut  ce 
D'uù  lui  vient  nom  des  Efpagnols,  lorfque  le  Chevalier  Drake,  s’étant  faifî  d’un  riche 
fon  iio:n.  VailTeau,  dont  la  principale  cargaifon  étoit  d’argenterie,  y mena  fa  Prife, 
pour  y faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eu  d’environ  quatre  miles, 

fur 
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fur  un  mile  & demi  de  large.  Elle  eft  allez  haute  , «S:  bordée  de  rochers 
fort  cfcarpés , à l’exception  du  côté  de  l’Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  & 
le  terroir  fablonneux.  Elle  n’a  de  l’eau  que  dans  un  feul  endroit,  proche 
de  la  Mer  & du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  rochers, 
qu’il  eft  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L’Ifle  avoit  autrefois  beaucoup 
de  chèvres;  mais  il  n’en  rcfte  plus,  ni  d’autres  animaux  de  Terre.  Les 
feuls  oifeaux,  qu’on  y voit.en  grand  nombre,  font  des  boubies  & des  fol- 
dats.  Le  mouillage  eft  à l'Orient,  vers  le  milieu  de  l'Ifie,  à deux  cables  de 
la  Baye  fablonneufe,  fur  un  afll-z  bon  fond  de  dix -huit  à dix -neuf  brades. 
La  Mer  y eft  fort  calme,  parcequ’une  Pointe  de  fille  la  met  à couvert  des 
vents  du  Sud,  ^ui  ne  laident  pas  d’y  régner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  111e  a deux  (g)  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale, 
& ne  la  croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent,  à 
rOueft  Sud-Oueft,  demi  Quart  d’Oueft. 

DÈS  le  lendemain , David  fit  mettre  à la  voile  , vers  la  Pointe  de  Sainte 
Hüene.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  fille  de  Plata,  à deux  degrés  quinze 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  111c, 
parccque  les  Terres  en  font  fort  bades.  Elle  s’avance  dans  la  Mer  du  côté 
de  fOueft,  & forme,  au  Nord,  une  adez  grande  Baye.  On  trouve,  à la 
diftance  d'un  mile  dans  les  Terres,  un  pauvre  Village  Indien,  du  nom  de 
Sainte  Hélene.  Le  Pays  qui  l'environne  eft  bas  & fablonneux , fans  arbres , 
fans  herbages  & fans  eau  douce.  Les  I iabitans  ne  trouvent  de  l’eau  qu’à 
la  Rivière  de  Cohmbe,  qui  eft  à quatre  lieues,  dans  le  fond  de  la  Baye. 
A peu  de  diftance  du  'Village,  dans  la  même  Baye , & tout  au  plus  à cinq 
pas  des  bornes  de  la  haute  Mer,  on  voit  fortir,  d’un  petit  trou,  une  ma- 
tière bitumineufe  & bouillante,  que  les  Efpagnols  nomment  Ægatrane.  Elle 
eft  de  la  liquidité  du  goudron.  A force  de  bouillir,  elle  prend  la  confiftcn- 
ce  de  la  poix.  Aufli  lert-elle  aux  memes  ufagçs , & les  Indiens  du  Pays  la 
* recueillent  foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans 
la  plus  grande  hauteur  de  feau,  & c’eft  alors  que  les  Indiens  s'erapreflent 
à famairer(i).  Ils  font  Pécheurs.  La  plûpart  vont  en  Mer,  dans  des 
Barques  de  troncs  d’arbres.  Leur  principale  fubfiftance  eft  le  maïz , qu’ils 
tirent , en  échange , des  VailTeaux  qui  viennent  charger  falgatranc. 
Le  mouillage  eft  fort  bon  devant  le  Village,  à f endroit  de  la  Pointe, 
où  le  vent  ne  fe  fait  pas  fentir  ; mais  l'eau  eft  fi  profonde , à fOueft  de 
la  même  Pointe , que  l’ancre  n’y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une 
defeente,  qui  n’eut  pas  le  fuccés  qu’ils  s’en  étoient .promis.  Ils  enlevè- 
rent une  Barque  & quelques  Indiens , avec  Icfquels  ils  reprirent  la  route 
de  Plata. 

David  tourna  fes  cfpérances  vers  Manta , qui  eft  à deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  fOueft.  C’eft  un  Village  d’indiens,  fitué  fur 
une  éminence , à fept  ou  huit  lieues  de  Plata.  Les  Anglois  ne  fe  propo- 
foient  que  d'y  faire  des  Prifonniers  ; car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans 
une  habitation  compoféc  de  quelques  miférables  édifices,  èit  qui  n’a  de 

recom- 

(g)  II  y a dix  degrés  dans  l'Edition  de  Paris , qui  copie  toutes  Ici  fautes  de  fts  Oiigi- 
jtaux.  R.  d.  £.  (fl)  Pag.  145- 


D A SI  M E R. 

1684- 

Sa  deferip- 
tion. 


Pointe  de 
Sainte  Hélciie 
& Pays  voi- 
fias. 


Source  bitu- 
riiincufe  S, 
bouillante. 


Manta.  Sa 
dcfciipiion. 


Digitized  by  Google 


S5^ 


VOYAGES  ERRA  N S, 


P s V r I E n. 

10  8 4- 


PrfCîutiOB 
des  Gouver- 
neurs Efpa- 
«lols  contre 
les  Avanm- 
riers. 


Arrivée  du 
Cipitatne 
Swin. 


1!  s’anToete 
tver  Uavid, 


recommandable  qu’une  fort  belle  Eglife,  ornée  quantité  d’ouvrages 
de  feulpture.  C’étoit  autrefois  la  retraite  d’un  grand  nombre  d’Efpagnols: 
mais  il  n’y  en  reftoit  plus  un;  & malgré  tous  les  agrémens  de  fa  fituation, 
le  terroir  eft  fi  fablonneux  & fi  fec,  qu’à  peine  produit-il  quelques  arbrif- 
feaux.  Cependant,  entre  le  V'illage  & la  Mer,  on  trouve  une  fource  de 
fort  bonne  eau.  Aflez  loin  dans  les  Terres , on  découvre  une  fort  haute 
Montagne,  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre,  que  les  Efpagnols  nomment 
Alome  Cbrijlo.  Elle  efl  au  Sud  de  Manta,  & Dampier  la  regarde  comme  le 
meilleur  Fanal  de  cette  Côte.  A la  diflance  d’un  demi  mile  du  rivage, 
les  Vaiffeaux  doivent  fe  garder  d’un  Rocher,  d'autant  plus  dangereux, 
qu’il  eft  toûjours  couvert  d'eau,  &que  la  Mer  n’y  fait  jamais  de  brifans. 
Un  mile  au  delà  de  cet  écueil , on  trouve  fix,  huit , ou  dix  braflTes  d’eau, 
fur  un  fond  dur  & fablonneux,  où  le  mouillage  eft  fort  fur.  Depuis  Man- 
ta  jufqu’au  Cap  Saint  Laurent , le  Pays  eft  aflez  élevé , mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defeente  à la  pointe  du  jour , & marchèrent  auf- 
fi-tôt  vers  le  Village;  mais  ils  furent  apperçus  de  quelques  Indiens,  qui 
donnèrent  l’allarme  à leurs  voifins  ; & tous  les  Habitans  ayant  pris  la  fuite 
avec  leurs  meilleurs  effets,  ils  ne  trouvèrent,  dans  des  maifons  pauvres  & 
défertes,  que  deux  vieilles  femmes, dont  ils  tirèrent  quelques  informations, 
qui  furent  l’unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d’elles,  que  fur  le 
bruit  qui  s'étoit  répandu  qu’un  grand  nombre  d’Avanturiers  étoit  pafle  dans 
les  Mers  du  Sud,  par  rifthme  de  Darien,  & venoit  dans  des  Canots,  les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé,  de  toutes  parts , l’ordre  de  brûler 
les  V'ailVeaux  & de  fe  défaire  de  toutes  les  provifions.  C’étoit  à cette  oc- 
cafion  que  depuis  moins  d'un  mois,  on  avoit  fait  paffer  des  Indiens  dans 
rifle  de  Plata,  pour  y détruire  les  chèvres.  Les  Anglois  y retournèrent 
fort  incertains.  & s'y  arrêtèrent  jul’qu’au  mois  d'Oclobre,  fans  avoir  pris 
aucune  réfoîution. 

Ils  étoient  prêts  à partir  comme  au  hazard,  lorfqu’ils  y virent  arriver 
un  VailTeau  de  leur  Nation,  commandé  par  le  Capitaine  Svian.  Ce  Bâti- 
ment appartenoit  à divers  Marchands  de  Lon.fres,  qui  ne  l'avoient  envo- 
yé que  pour  le  Commerce  , avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient 
-a  cette  vûe:  mais,  Swan  n’ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des 
Efpagnols  ét  des  Indiens,  fon  Equipage,  rebuté  d’une  courfe  inutile,  l’a- 
voit  forcé  de  recevoir  une  troupe  d Avanturiers  , qu'il  avoit  rencontrés 
près  de  Nicoya,  & qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de 
llavid  avoient  entendu  parler  à Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre,  fous 
le  commandement  du  Capitaine  Harris,  neveu  d un  autre  Harris,  qui  avoit 
été  tué  devant  Panama.  Stvan  lui  avoit  donné  fa  Barque  ; &.  confervant 
toûjours  l’autorité,  il  venoit , avec  ce  renfort,  pour  tenir  aufli  Confeil  dans 
rifle  de  Plata.  La  joye  fut  extrême , entre  tant  d'Avamuriers  réunis. 
David  & Swan  s'alfocièrent,  avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur 
profeflîon  : mais  ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton , 
dont  les  forces,  jointes  à celles  des  deux  VailFcaux  & de  la  Barque,  au- 
roicnt  pû  compofer  une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Bâtiment,  qu’oti 
avoit  pris  à Sainte  llélene,  reçut  ordre  d'aller  croifer  , pendant  qu’on 
équiperoit  le  Vailfeau  de  Swan,  qui  étoit  trop  erabarrafle  de  fa  cargaifon 
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pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes.  Toutes  fes  marchandifcs  fines  furent 
étalées  fur  le  tillac  «Si  vendues  à crédit.  Le  relie  fut  jetté  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélene  revint,  trois  jours  apres,  avec  une  Pri- 
fe  de  quatre  cens  tonneaux,  chargée  de  bois  de  charpente.  On  n’en  tira 
pas  d’autre  utilité  que  d’apprendre,  du  Capitaine,  les  préparatifs  des 
Efpagnols , qui  armoient  dix  Frégates  pour  chafler  les  Anglois  de  ces  Mers. 
Cette  nouvelle  augmenta  le  chagrin  d'avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton , & 
fit  prendre  le  parti  d’envoyer  une  Barque  J ufqu’à  Lobos,  pour  le  ramènera 
toute  forte  de  conditions.  — 

Après  ces  difpofitions , les. deux  VailTeaux  firent  voile  pour  Lobos,  où 
la  Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  20  d’Ofto- 
bre,  avec  peu  de  vent,  ils  n'arrivèrent  que  le  23  à la  Pointe  de  Sainte 
Hélene.  Le  25,  ils  croifércnt  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  30,  ils  dou- 
blèrent le  Cap  Blanc;  & le  2 de  Novembre,  ils  étoicnt  à la  hauteur  de 
Payta.  La  vûe  de  cette  petite  Ville  fifpagnole,  dont  la  defcription  feroit 
inutile  après  celle  qu’on  a lue , dans  le  Journal  d’Anfon,  tenta  les  Anglois 
d’y  faire  une  delcente  (i).  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  rendre  maîtres; 

mais 


Çi)  Ps  h firent  i <]iiatre  miles  de  la  Pla- 
ce, du  c6:4  du  Midi.  Dampier  eft  le  fcul  de 
nos  Voyageurs  qui  parle  de  Piiira,  grande 
Ville,  i quarante  miles  «lans  les  Terres, 
/ «nais  qui  ri^oit , par  Payta , toutes  les  mar- 
chandircs,  qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  ap- 
prit, de  quelques  Prironniers  Efpagnols , qu’el- 
le cÙ  dans  un  vallon  , arrofé  par  un  petit 
ruiflëau , qui  fe  jette  dans  la  Baye  de  dira- 
pia . i fept  degrés  de  Latitude  du  Sud  : mais 
cette  Baye  eil  dangertufe  & peu  fréquentée, 
parcequ’elle  a peu  d’tau.  Dampier  apprit 
aulB  que  Payta , qui  cft  un  Pays  llérile , oii 
il  ne  pleut  jamais,  tire  tous  fes  vivres,  par 
une  petite  Rivière  d’eau  douce,  d'une  Ville 
indienne,  nommée  Cutan,  qui  en  ell  à deux 
lieues  au  Nord-Nord  - EU.  11  eut  la  curlolité 
d’obfcrver  les  Barques , dont  les  Indiens  de 
Colan  fe  fervent  pour  aller  en  Mer,  & la 
defcription  qu’il  en  donne  elt  d’une  fingula- 
tité  qui  ne  permet  pas  de  la  fiipprimer. 
„ Elles  font  com,  ofées  de  plufieurs  troncs 
„ d'arbres,  en  manière  de  radeau,  & diffï- 
„ rentes , fuivant  l’ufage  auquel  on  les  defti- 
„ ne.  Si  l’on  veut  s’en  fcrvir  pour  la  pêche, 
„ elles  ne  font  compofées  que  de  trois  ou 
„ quatre  troncs  de  bois  loger  , de  fept  i huit 
„ pieds  de  long,  placés  a côté  les  uns  des 
„ autres,  attachés  avec  des  chevilles  de  bois, 
„ ou  liés  avec  des  failles.  Cts  troncs  font 
„ placés  de  manière  , que  ceux  du  milieu 
„ font  plus  longs  que  a'ux  des  côtés,  prin- 
„ cipalcmcnt  ceux  de  devant,  qui  vont  en 
„ diminuant,  & fonnent  une  (>oime  pour 
,,  couper  mieux  l’eau.  On  en  fait  d’autres, 
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qui  fervent  i voiturer  les  marchandifcs. 
Leur  fond  efi  de  vingt  ou  trente  gros  ar- 
bres, d'environ  vingt,  trente,  ou  quaran- 
te pieds  de  long , attachés  aufTi  dos  i dos. 
Sur  ceux-ci , on  en  met , en  travers , d’au- 
tres plus  courts , bien  attachés  les  uns  aux 
autres , comme  ceux  de  dcITous.  Ce  dou- 
ble rang  de  planches , qui  fait  le  fond  de 
l’édifice  , elt  d’une  largeur  confidérable. 
Ceft  fur  ce  fondement  qu'on  élève  la  Bar- 

3ue  d'enn'Ton  dix  pieds,  avec  des  rangs 
c bois , qu'on  place  debout , & qui  fou- 
tiennent  quelquefois  plus  d’un  plancher. 
Dampier  remarqua  que  ces  phnehers  font 
compofés  de  gros  arbres,  mis  en  travers 
les  uns  fur  les  autres , comme  un  tas  de 
bois , avec  cette  différence  qu’lis  ne  font 

fias  prés  les  uns  des  autres,  & qu’étant 
ufpendus  par  les  bouts  4 par  les  côtés, 
le  milieu  demeure  creux  & fait  une  cham- 
bre; mais  il  y a,  de  dlllance  en  diftance, 
une  poutre  traverfe,  pour  tenir  le  ra- 
deau plus  auujcttl.  Ce  creux,  ou  cette 
chambre , a , pour  plancher  fiméricur , un 
rang  de  petites  perches , qui  fait  le  plan- 
cher ihfèrieur  d une  autre  chambre.  On 
ne  peut  emrer , dans  chaque  chambre, 

3u’cn  raffant  cnlrc  les  groffes  traverfe* 
CS  arbres,  qui  compofent  les  murailles 
de  cette  m iifjn  navale , & par  conféquent 
en  fe  baiffint  beaucoup.  Les  chambres 
baffes  fervent  de  ccHiers,  On  y met,  avec 
le  Ici!  , qui  ell  compofé  de  groffes  pier- 
res, les  vailTeaiix  où  l’on  porte  l’eau  dou- 
ce. & généralement  tout  ce  qui  ell  é l’é- 
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Dammer.  mais,  dans  le  chagrin  de  n’y  pas  trouver  d’argent,  ni  de  marchandifes,  ni 
1 6 8 4-  même  aflêz  de  vivres  pour  y faire  un  feul  repas , ils  y mirent  le  feu  en  re- 
tournant à bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos , où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  j 
mais  la  reOemblance  de  Lobos  de  Terre,  avec  Lobos  de  Mer,  leur  ayant 
feit  prendre  l'une  pour  l’autre , ce  fut  à la  première  de  ces  deux  Illes 
qu’ils  mouillèrent  le  foir,  au  Nord-Ell,  fur  quatorze  bralTcs  de  fond.  Le 
lendemain,  ils  reconnurent , à un  quart  de  mile,  du  côté  du  Nord,  une 

frofle  Roche  creufe , & un  bon  Canal , qui  n’a  pas  moins  de  fept  bralTcs 
’eau.  11  ne  leur  offrit  que  des  pingouins,  des  boubies  & des  veaux  ma- 
rins, dont  les  deux  Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair,  pour  accoutu- 
' ' mer  leurs  gens  à fe  contenter  d’une  fi  mauvaife  nourriture.  Daropier  loue 

leur  politique,  parceque  rien  n’eft  plus  capable  que  l’indigence,  d’exciter 
des  mutineries  parmi  les  Avanturiers  : mais  il  n’explique  point  par  quel  pro- 
BarqueErpa-  dige  tant  de  Brigands  s’en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour 
gnoiB  qui  les  d’après,  s’étant  rendus  à Lobos  de  Mer,  ils  y trouvèrent  une  Lettre,  que 
obfcivc.  ' jgyj  Bajgue  y avoit  laiffée,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Ea- 
ton avoit  paffé  dans  cette  Kle,  & qu’il  y avoit  laiffé  diverfes  traces,  mais 
nul  avis  qui  pût  faire  juger  de  la  route  qu'il  avoit  prife.  Ils  perdirent,  avec 
chagrin , l’efpoir  de  le  rencontrer.  Pendant  qu’ils  faifoient  des  provifions , 
telles  que  l’Ifle  pouvoir  en  fournir,  ils  découvrirent,  à trois  lieues  du  riva- 
ge, une  petite  Barque,  qu’ils  prirent  d’abord  pour  la  leur;  & cette  raifoa 
fcs  empêcha  de  lui  donner  la  chaflè.  Us  fe  félicitèrent  de  cette  erreur, 

lorf- 


, preuve  de  l'humidité.  Une  charge  fi  pé- 
„ fante'  tient  le  fond  de  la  première  cbam- 
„ bre  & U Barque  entière  , fi  enfoncées, 
„ qu'il  n'en  parolt  que  deux  ou  trois  pieds 
„ hors  de  l'eau.  La  fécondé  chambre  eft 
„ pour  les  Matelots,  & pour  t>ut  ce  qui 
„ fert  » leurs  ufages.  Au-ddfus  de  cdle-ci 
„ font  les  marchandifes,  cntalTécs  i la  hau- 
„ tcur  qu'on  veut  leur  donner,  mais  ordi- 
„ naireinent  jufqu'i  huit  ou  dix  pieds,  & 
„ afi'ujcclics  par  des  perches  placées  debout 
„ tout  autour.  11  y a feulement  un  petit  ré- 
„ duit  par  derrière,  pour  celui  qui  tient  le 
„ eouvernail , & un  autre  devant,  pour  le 
„ niyer  où  fc  fait  la  cuifinc.  On  laifie  prin- 
„ clpalcmenc  cet  efpace , quand  on  fe  pro- 
„ pofe  de  faire  un  Voyage  de  long  cours  , 
„ tel  que  celui  de  Guaiaqiill  i Panama,  qui 
„ cil  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milieu 
„ e(l  le  mit,  avec  une  grande  voile.  Ces 
„ Barques  demandent  d'avoir  loûjours  le 
„ vent  en  pouppc,  &ne  peuvent  aller  avec 
„ un  vent  contraire.  Aufii  ne  font-elles  bon- 
„ nés  que  pour  ces  Mers,  où  le  vent  cfl 
„ prefquc  toâjours  le  même , ne  variant 
„ que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
„ qu'l  la  Baye  de  Panama.  Si  l'on  a quel- 
M quefois  des  vents  de  Nord , on  baiue  la 


„ voile  & l'on  abandonne  la  Barque  en  aCr 
,,  tendant  qu'il  change.  Jamais  ces  Barques 
„ ne  peuvent  couler  a fond.  Elles  coniien- 
„ nent  foixanie  ou  folxantc-dix  tonneaux, 
„ & trois  ou  quatre  hommes  fufiircnt  pour 
„ les  conduire.  Comme  elles  ne  peuvent 
,,  fervir  pour  le  retour,  contre  le  vent  rè- 
„ glé,  on  les  vend  au  terme,  avec  les  niar- 
,,  chandifes;  & les  Matelots  reviennent  fur 
,,  quelque  VailTeau ”.  Ibidem,  pages  153  ü* 
Jfuivantes. 

Mata.  Dampicr  n'cft  alTurémem  pas  le  feul 
Voyageur  qui  parle  de  Piura,  (que  M-  Pré- 
voit nomme  mal  Pinta  ) puifi|uc  cette  Ville, 
fondée  en  1531,  pai  François  Pizarte , fut 
la  première  Colonie  des  Efpagnols  au  Pérou  , 
connue  fous  le  nom  de  Han  • Miguel  de  Piu- 
ra. Dom  d'Ulloa  en  donne  la  deferipcion  , 
& M.  Anfon  en  parle  (Voyez  le  Tome  pré- 
cèdent, pag.  308).  On  a remarqué,  au  mê- 
me endroit,  que  la  difiauce,  de  Piura  1 
Payta , cfl  feulement  de  quatorze  lieues  ; & 
non  de  fuaraïue  miles , comme  le  dit  ici  Dam- 
ier, qui,  par  une  autre  erreur,  que  Mr. 
rcvoll  avoit  fuivic,  met  la  Baye  de  Ctira- 
pia  à fept  degrés  de  Latitude  du  Mord,  aulicm 
du  Sud.  K.  d.  E. 
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lorfqu’ils  apprirent,  dans  la  fuite,  que  c’étoit  une  Barque  Efpagnolc,  qui 
étoic  venue  pour  obferver  s’ils  étoicnt  à Lobos.  Ses  ordres  étoient  de  ne 
pas  s’approcher  trop , dans  l’idée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux  - mê- 
mes en  courant  aulli-tôt  fur  elle.  Mais,  s’étant  tenus  fi  couverts  qu’ils 
ne  furent  point  apperçus,  ils  en  curent  plus  de  facilité  à s’avancer  bien- 
tôt vers  rille  de  Puna , où  l’on  ne  fe  défîoit  point  qu’ils  fufient  fi  proche. 

Leur  deflein  étoit  d’attaquer  Guaiaquil , avant  que  de  retourner  à Plata. 
Ils  mirent  à la  voile,  le  29,  vers  la  Baye  du  Mementon  (k),  qui  efl  entre 
le  Cap  Blanc  au  Midi , & la  Pointe  de  Cbandi  du  côté  du  Nord.  A vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc,  près  du  fond  de  la  Baye , on  trouve  une  petite 
■Ifle,  nommée  Santa  Clara,  qu’on  prendroit,  à quelque  diftance,  pour  un 
homme  mort,  étendu  & comme  enfeveli,  dont  le  côté  Oriental  repréfente 
la  tête  ( /).  Les  Bâtimens , dellinés  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil , palTent  au 
Sud , pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpa- 
gnols  racontent  qu’un  VaüTeau , richement  chargé,  fit  autrefois  naufrage 
au  Nord  de  cette  Ifie,  & qu’une  partie  de  les  tréfors  fut  retirée  par  un 
Ingénieur  d’Efpagne,  qui  vint  exprès,  avec  des  ordres  particuliers  de  la 
Cour,  pour  la  peche  des  naufrages;  mais  que  la  mort  ayant  interrompu 
fon  travail,  le  VailTeau  eft  demeuré  dans  le  même  état,  c’eft-i-dire  ex- 
pofé  aux  larcins  des  Indiens , qui  en  tirent  de  tems  en  tems  quelque 
chofe  à la  dérobbée,  & qui  en  tireroient  beaucoup  plus,  s’ils  n’étoient 
arrêtés  par  la  crainte  des  chats  de  Mer,  qui  font  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Baye. 

Damfier  obferveque  le  chat  de  Mer  reffemble  beaucoup  au  merlan, 
mais  qu’il  a la  tête  plus  plate  & plus  grolTe.  Sa  gueule,  qui  eft  fort  large, 
eft  armée,  des  deux  côtés,  de  petits  poils  femblables aux  mouftaches  dun 
chat;  & de  là  lui  vient  fon  nom.  Il  a trois  nàgeoires,  une  fur  le  dos,  & 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d’une  arrête  pointue,  extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  er\  font  piqués.  Plufietirs  Efpagnols , qui  ont  en' 
trepris  de  chercher  les  tréfors  du  VailTeau  abîmé,  en  ont  fait  une  trifte  ex- 
périence, les  uns  par  une  mort  précipitée,  les  autres  par  l’engourdilTe- 
ment  perpétuel  de  leurs  membres.  „ j’ai  connu  des  Blancs,  ajoûte  Dam- 
„ pier,  qui  avoient  perdu  l’ufage  des  mains  , pour  avoir  été  légèrement 
„ piqués  par  la  n^eoire  de  ce  dangereux  poiftbn-  Audi  n’en  prenions-nous 
„ jamais  fans  les  fouler  aux  pieds,  pour  leur  ôter  l’hameçon  de  la  gueule, 
„ dans  la  crainte  d’en  être  piqués  en  voulant  l'ôter  avec  les  mains  ’ . Le’s 
plus  gros  chats  de  Mer  pèfent  fept  ou  huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  grof- 
feurdu  pouce,  dont  les  nàgeoires  ne  font  pas  moins  pemicieqfes.  Mais 
leurs  autres  arrêtes  n’ont  rien  de  redoutable,  & leur  chair  eft  également 
' agréable  & faine.  Ils  fe  raflemblent  ordinairement  à l’embouchure  des  Ri- 
vières, où  dans  les  eaux  bourbeufes  (m). 


Leur  def. 
reinfuTüuaiK 

qilil. 


HiOoIred'un 
riche  VailTeau 
Tubmergé. 


Defcn’ption 
des  chats  de 
Mer. 


(i)  On  ne  connoit  point  de  Baye  du  Mt-  (I)  Auffi  les  Efpagnols  lui  donnent -ils  le 
nttrutn;  & nous  jugeons  que  ce  fera  une  double  nom  Amartajadt,  qui  figniric  dt 
faute  d'imprellion  pour  du  mint  nsm  ; c’ell-  t'Enfevtli.  R.  d.  E. 
i-dirc  de  Guaiaquil.  R.  d.  E,  (m)  Ibidtm,  pag.  idi. 
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Db  rifle  de  Sainte  Claire,  on  compte  fept  lieues,  à l'Eft-Nord-Efl;,  juP 
qu’à  Punta  d'Arena,  qui  cfl  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l’Ifle  de  Pa» 
na.  Tous  les  Yaiflêaux,  qui  vont  à la  Rivière  deGuaiaquil , y mouillent, 

& font  obligés  d’y  prendre  un  Pilote , pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L’Ille  de  Puna  eft  allez  grande , mais  elle  eft  bafle  & plate.  Sa  lon- 
gueur ell  d'environ  douze  lieues,  del’Eflà  l’Ouefl,  & fa  largeur  de  qua- 
tre ou  cinq.  Les  marées  y font  violentes;  mais  elles  coulent  par  un  fi 
grand  nombre  de  Canaux  & de  Branches,  quelles  y laiflent,  de  tous  cô- 
tés, des  fables  dangereux.  L’Ifle  n'a  qu’une  Ville  d’indiens,  Ctuée  au 
Midi,  fur  le  rivage,  à fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte 
aufli  le  nom  de  Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots,  & les  feuls  Pi- 
lotes de  cette  Mer , furtout  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Ils  font  for- 
cés , par  les  Efpagnols,  de  faire  bonne  garde  lorfqu’il  arrive  des  Vaifleauz 
à Punta  d’Arena,  & leur  Polie  d’obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  ter- 
re , <}ui  s’avance  dans  la  Mer.  Ils  y viennent  le  matin , & s’en  retournent 
le  foir  à cheval.  De  cette  Pointe , jufqu’à  Punta  d’Arena , la  diftance  eft 
de  quatre  lieues , dans  un  Pays  bas  & couvert  de  roangles.  Entre  ces 
deux  Pointes,  à la  moitié  du  chemin,  on  en  trouve  une  troifième,  qui 
eft  gardée  aufli , dans  les  occafions  preltantcs , mais  où  l’on  ne  peut  pafler 
que  dans  un  Canot.  Le  milieu  de  l’Ifle  n’offre  que  des  pâturages  ; & quel- 
ques bois , dont  la  plûpart  des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui , 
que  les  Habiuns  nomment  Palmeto,  eft  une  efpéce  de  palmier,  de  la  grof- 
ieur  du  frêne,  & de  trente  pieds  de  hauteur , dont  le  tronc  eft  fort  droit, 
fans  feuilles  & fans  branches,  excepté  vers  le  fommet,  qui  en  a plufieurs 
petites , les  unes  grolfes  de  la  moitié  du  poignet , les  autres  de  la  grolfeui 
du  doigt.  Elles  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long , fans  aucun  nœud.  Cha- 
cune de  ces  branches  pouffe  une  feuille,  à peu  près  de  la  largeur  d’un 
grand  éventail , & toute  pliée  en  nailfant , comme  un  éventail  fermé , mais 
qui  s’ouvre  à mefure  qu’elle  croît , & qui  devient  enfin  comme  un  éven- 
tail étendu.  Elle  eft  fmtifice,  du  côté  de  la  queue,  par  de  petites  côtes, 
qui  fe  changent  en  feuilles,  mais  plus  petites  & plus  déliées  que  celle  qui 
les  foutient.  Dans  les  efpaces  vuides , où  ces  arbres  croiflent , les  Infulai- 
res  ont  des  plantations  de  maïz,  deyams  & de  patates.  La  Ville  dePuna 
eft  compofée  d’environ  vingt  maifons , & d’une  petite  Eglife.  Ces  édifices 
font  élevés  fur  des  pilotis,  à dix  ou  douze  pieds  de  terre,  & l’on  y monte 
en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  couverts  que  de  feuilles  de  palme-  , 
to,  mais  les  chambres  font  revêtues  de  bonnes  planches  (n). 

Le  mouillage  de  l’iflc  eft  devant  la  Ville  même,  où  l’on  trouve  cinq 
braffes  d’eau  a la  longueur  d’un  cable  du  rivage.  La  Mer  y monte  de 
douze  ou  quinze  pieds.  De  fept  lieues,,  qu’on  compte  de-là  jufqu’à  Guaia- 
quil, on  en  fait  une  pour  arriver  à l’embouchure  de  la  Rivière,  qui  n’a 
pas  moins  de  deux  miles  de  large.  Son  Canal  eft  affez  droit:  mais  les  deux 
cotés  font  G bas  & fi  marécageux,  que  les  defeentes  y font  impoflibles. 

A quatre  miles  de  Guaiaquil,  on  rencontre  une  petite  Ifle,  qui  divife  la 
Rivière  en  deux  beaux  Canaux,  où  les  VaiiTeaux  peuvent  monter  & def- 

cendre.. 

(n)  Page  162  & 163. 
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cendre.  Le  plus  large  e(l  celui  du  Sud-Oued  ; mais  l’autre  n'ed  pas  moins  D a u p i ek. 
pn  fond,  quoique  relFerré  par  quantité  d’arbrifleaux , qui  s’étendent  des  1684- 
deux  rives.  L’Ifle  a plus  d’un  mile  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu'à 
la  Vaille,  on  compte  encore  une  lieue,  & prefqu’autant  d’un  côté  de  la 
Rivière  à l’autre.  Les  Vaifleaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facile- 
ment dans  ce  grand  efpace  ; mais  Dampier  répété  que  la  meilleure  Rade 
eft  devant  la  Ville  de  l’Ifle.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à l’Ide.  Elle 
efï  bâtie  fur  la  Rivière,  au  pied  d’une  agréable  Montagne,  dont  le  pen- 
chant eft  du  côté  de  la  Rivière,  qui  inonde  fouvent  la  bafle  Ville.  Elle 
eli  défendue  par  deux  Forts,  l'un  dans  la  plaine  & l'autre  fur  la  hauteur. 

On  la  compte  entre  les  principaux  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  Les  mar- 
chandifes  qu'on  en  tranfporte  font  du  cacao,  des  peaux,  du  fuif,  de  la 
falfe- pareille,  des  draps  de  Quito,  & diverfes  petites  denrées. 

CoKME  c'étoit  au  pillage  de  cette  Place,  que  les  Avanturiers  rapportoient  Comment 
tous  leurs  mouvemens,  ils  lailTèrent  leurs  Vaifleaux  à la  hauteur  du  Cap 
Blanc;  & s'étant  mis  dans  leur  Barbue  & leurs  Canots,  ils  fe  rendirent, 
le  jour  d'après,  àl’Iflede  Sainte  Claire.  Delà,  ils  envoyèrent  deux  Ca-  feîn. 
nots,  la  nuit  fuivante,  à Punta  d'Arena,  fous  prétexte  d’y  prendre  des 
moules,  des  huitres  & des  pétoncles,  qui  font  en  abondance  autour  de 
cette  Pointe  ; mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une  Anfe,  & d’y  atten- 
dre que  la  Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna  (s).  Elle  parut  à la  pointe 
du  jour.  11  ne  fut  pas  difficile,  aux  Avanturiers,  de  l'enlever  fans  bruit, 

& oe  fe  rendre  à Puna,  oô  les  Sentinelles  & tous  les  llabitans  eurent  le 
même  fort.  A la  marée  fuivante,  ils  prirent  une  petite  Barque,  chargée 
de  draps , qui  étoit  partie  de  Guaiaquil  pour  Lima , fur  l'avis  qu'elle  avoit 
eue,  par  la  Barque,  qui  s'étoit  fait  voir  à Lobos,  qu'ils  avoient  quitté  la  iis  prennent 
Côte.  Us  apprirent,  du  Patron,  qu’elle  devoit  être  fuivie  de  trois  autres  une  Barque. 
Barques,  chargées  de  Nègres.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  éom  ils  reçoi- 
à faire  avertir  la  Barque,  qui  étoit  refiée  à Sainte  Claire,  avec  la  plus  gran-  formiiSosî 
de  partie  de  leur  troupe,  de  venir  les  joindre  à Puna.  Elle  vint  avec  le 
rede  des  Canots.  On  prit  le  parti  de  la  laifFer  devant  Puna , fous  une 
Garde  de  cinq  hommes  bien  armés,  qui  fuffifoient  pour  contenir  les  Pri- 
fonniers , avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce  Polie  jufqu'au  lendemain  à huit 
heures,  pareequ’on  fe  flattoit  d’être  alors  en  polTeflion  de  Guaiaquil.  Le 
relie  de  cette  expédition,  dont  le  fuccès  n’avoit  pas  paru  moins  infaillible 
à Dampier  qu’à  tous  fes  AlTociés,  deviendroit  moins  intéreffant  dans  d’au- 
tres termes  que  les  fiens. 

„ Nous  nous  mîmes  à ramer,  de  toutes  nos  forces,  & nous  n'eÛmes  Récit  de  Vex» 
„ pas  fait  deux  miles , qu’ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 
„ de  Nègres,  nous  la  primes  fans  réfidance.  Le  Patron  nous  dit  que  les 
,,  deux  autres  partiroient  de  Guaiaquil,'  par  la  prochaine  marée.  Nous 
„ coupâmes  le  grand  mât  de  fa  Barque  & la  lailDmes  à l'ancre.  Comme 
„ nous  avions  alors  pleine  marée,  nous  continuâmes  de  ramer  en  diUgen- 
ce,  dans  l’cfpoir  d’arriver  à la  Ville  avant  la  fin  du  flux:  mais  nous 

tronvâ- 

(9)  Ce  n’étoic  pas  la  Garde;  mais  des  Indiens  de  Puna,  qui  avoient  coutimie  de  venir  co. 
cet  endroit  fe  pourvoir  de  moules.  R.  d.  £. 
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36o  V O y a g E s E R R a N s. 

Dam  nm.  „ trouvâmes  qu’il  y avoit  plus  loin  que  nous  ne  nous  l’étions  imaginé;  ou 

1 6 8 4-  » plutôt , que  nos  Canots , trop  pleins  de  inonde , n’alloient  pas , à beau- 

„ coup  près,  auiri  vite  que  nous  l'aurions  fouhaité.  Le  Jour  vint.  Nous 

„ étions  encore  à deux  lieues  de  la  Place  ; & fuivanc  nôtre  compte , il  ne 
„ nous  reftoit  que  deux  heures  de  marée.  Nôtre  Capitaine  propofa , au 
„ Pilote  Indien  , de  nous  mener  dans  quelque  Anfe,  où  nous  puffions 
,,  nous  tenir  cachés  tout  le  jour.  11  fut  obéi,  & nous  dépéchâmes  un  Ca- 
,,  not  à nôtre  Barque,  du  coté  de  Puna,  pour  recommander  â nos  cinq 
,,  hommes  de  ne  pas  remuer , & d'éviter  toute  occafion  de  faire  feu  jui- 
„ qu’au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva  trop  tard,  pour  révoquer  les 
„ premiers  ordres.  Lès  deux  Barques,  chargées  de  Nègres,  étoientpar- 
„ des  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir;  & pendant  le  flux,  elles 
„ s’écoient  tenues  à l'ancre,  fort  près  de  la  Côte.  Comme  nous  pallions 
„ de  l'autre  côté , nous  les  manquâmes,  & nous  n’en  fûmes,  nivûs,  ni 
„ entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu’ayant  levé  l’ancre,  elles 
„ continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq  hommes  de  nôtre  Barque 
tf  les  voyant  venir  â eux,  toutes  deux  pleines  de  monde,  fe  figurèrent 

que  nous  avions  été  défaits,  & que  les  Barques,  chargées  de  Troupes 
„ Efpagnoles , avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaifleaux.  Dans 
„ cette  idée,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques,  lorf- 
„ qu’elles  étoient  encore  à plus  d’une  lieue  d’eux.  Elles  mouillèrent  auili- 
,,  tôt;  & les  Maîtres,  fautant  dans  leurs  Canots,  s’efforcèrent  de  gagner 
,,  la  terre  à toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jettèrent  d^s  un 
„ grand  defordre.  La  plûpart  de  nos  gens , perfuadés  qu’ils  avoient  été 
„ entendus  àGuaiaquil,  jugèrent  qu’il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer 
f,  dans  l’Anfe,  & qu’il  falloir  avancer  vers  la  Place,  ou  retourner  à nos 
„ 'Vaifleaux.  La  marée  n’étant  alors  qu’au  quart  de  fon  cours,  il  nous 
„ étoit  impolTible  de  monter  , quand  nous  aurions  voulu  l’entreprendre. 
„ David  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  defeendre  à terre , pour  marcher  droit 
„ àGuaiaquil,  & qu’il  ne  demandoit  que  quarante  hommes,  <]ui  vouluf- 
„ fent  le  fuivre  ; & fans  perdre  le  tems  à raiftmner , il  defcendxt  en  effet , 
„ au  travers  des  mangles , qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  Ceux , 
„ qui  furent  animés  par  fon  exemple,  fautèrent  fur  la  rive  après  lui,  au 
„ nombre  d’environ  cinquante  : & Swan  demeura  tranquille  dans  l’Anfe , 
„ avec  le  refle  de  la  troupe.  David  <Sc  fes  Compagnons  furent  abfens  l’e- 
„ fpacede  quatre  heures,  & revinrent  mouillés  , naralTés , fans  avoir  pû 
„ trouver  de  paflage  pour  fe  dégager  des  mangles.  Us  avoient  été  fl  loin , 
„ qu’ils  avoient  perdu  l’efpérance  de  pouvoir  revenir  fur  leurs  pas,  dans 
„ cette  variété  infinie  de  détours. 

„ Aussi-tôt  qu’il  fut  arrivé,  nous  nous  déterminâmes  à nous  avancer 
,,  vers  la  Ville  avec  la  première  marée,  réfolus  d’abandonner  nôtre  en- 
,,  treprife  & de  retourner  à Puna,  fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l'allarme. 
„ Au  premier  flot , nous  recommençâmes  à ramer  ; & paflant  près  de 
,,  rifle,  nous  primes  le  Canal  le  plus  étroit,  ^i  efl  celui  du  Nord-£fl. 
„ Les  troncÿ  d arbres  & les  branches,  qui  le reflerrent , nous  y firent  trou- 
„ ver  tant  de  dangers,  que  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  tems  que  les  Avan- 
„ turiers  choififfent  toûjours  pour  leurs  entreprifes,  un  de  nos  Canots, 
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„ qui  heurta  contre  un  tronc,  auroit  été  renverfé,  s’il  n’eût  été  prompte-  Gaotiï». 
„ ment  fecouru.  A peine  fûmes-nous  au  bout  de  l’Hle,  qu’on  nous  tira  1684. 

„ un  coup  de  moufquet  au  travers  des  broflailles.  La  Ville  étoit  alors  dc- 
„ vant  nous,  & les  ténèbres  n’étoient  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  pulTions 
„ la  découvrir.  Mais  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré,  que  nous  la  vîmes 
„ illuminée  de  flambeaux.  C etoit  aflez  pour  nous  faire  connoître  que  le 
„ coup  de  moufquet  étoit  un  fignal,  & que  nous  avions  été  découverts. 

„ Cependant  plulîeurs  d’entre  nous  aflurérent  que  le  jour  fuivant  étoit  un 
„ jour  de  Fête,  & que  ces  illuminations  n'étoient  que  des  feux  d’artifice, 

„ d’ufage  ordinaire  parmi  les  Efpagnols. 

„ Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin,  & nous  trouvâmes  une  terre  fer- 
„ me , qui  n’étoit  plus  embarralfée  de  mangles.  David  delcendit , avec  les 
,,  gens  de  fon  Canot.  Swan  dfe  la  plûpart  des  fiens,  condamnoient  encore  ♦ 

„ le  deflTein  d’attaquer  une  Ville , qui  paroilToit  en  allarme  ; mais  on  leur 
,,  fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence,  qu’ils  defeendirent  aufli. 

, „ L’endroit  de  la  defeente  n’étoit  qu’à  deux  miles  de  la  Ville.  Mais , au 
„ lieu  de  mangles , on  y trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  forts , qu’il  parut  im- 
,,  poflible  d’y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  alte , pour  attendre  le  jour. 

,,  Nous  avions,  avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens,  dont  l’un,  ayant  été 
„ maltraité  d’un  Gentilhomme  de  Guaiaquil,  nous  avoit  offert  volontai- 
„ rement  fes  fervices , pour  trouver  l’occafion  de  fe  vanger.  Aufli  le  trou- 
„ vâmes-nous  fidèle.  L’autre  ne  paroiflbit  pas  moins  bien  difpofé.  Il 
,,  étoit  conduit  par  un  de  nos  gens , qui  affeétoit  beaucoup  d’ardeur  pour 
„ aller  à la  Ville,  & qui  rrarochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  cou- 
„ rage.  Cependant,  ce  faux  Brave,  comme  il  en  a fait  l’aveu  depuis, 

,,  coupa  fecrétement  la  corde,  qui  lui  fervoit  à retenir  le  guide;  & le  laif- 
„ fant  fuir  du  côté  de  la  Ville,  fans  faire  un  pas  pour  le  luivre,  il  s’écria 
„ feulement  que  le  Pilote  s'étoit  fauvé.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  môu- 
,,  vement  pour  le  chercher;  mais  les  peines  qu’on  fe  donna  furent  inutiles. 

,,  Nôtre  conftemation  fut  alors  extrême,  de  nous  trouver  dans  les  ténè- 
„ bres,  & comme  perdus  au  milieu  des  Bois.  Ainfi,  nôtre  entreprife 
,,  étant  échouée  fans  reflburce,  perfonne  ne  parla  d’aller  plus  loin.  Nous 
„ attendîmes  le  jour;  & lorfqu’il  eut  commencé  à luire,  nous  gagnâmes, 

„ à force  de  rames,  le  milieu  de  la  Rivière,  d’où  nous  vîmes  la  Ville  à 
,,  découvert.  Les  Habitans,  qui  ne  purent  manquer  de  nous  apperce- 
,,  voir , ne  tirèrent  pas  fur  nous , & nous  nous  retirâmes  fans  avoir  fait 
„ feu  fur  eux  (p)”. 

On  peut  conclure,  de  ce  récit , que  la  crainte  avoit  glacé  le  courage  des  Crainte  dès 
Efpagnols , puifque  les  Avanturiers , qui  ne  pouvoient  defeendre  la  Riviè-  Erpagnolsde 
re  qu avec  la  marée  du  foir  ,'  leur  donnèrent  le  tems , non- feulement  de  ti-  CuaUquil. 
rer,  mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defeendirent 
pour  attendre  la  marée,  & où  ils  tuèrent  même  quelques  befliaux.  En 
retournant  à Puna,  ils  retrouvèrent  à l’ancre  les  trois  Barques  de  Nègres, 
dont  ils  n’eurent  rat  de  peine  à fe  faifir.  Elles  contenoient  mille  jeunet 
Nègres , de  l’un  oc  de  l’autre  fexe , donc  ils  ne  confervérent  que  douze  ou 

quinze 

(/)  Aid.  pages  170  & précédentes. 


Digitized  by  Google 


262 


VOYAGES  ERRANS, 


D A M M I K, 

1 6 ü 4. 


Fortune  que 
Dampier  rc- 
nrtitc  d'avoir 
Bianqué. 


Iæs  Avan- 
turiers  cher- 
chent des  Ri- 
vières défer- 
les. 


Cap  dePaf- 
iao. 


quinze  tics  plus  vigoureux.  Dampier,  s’abandonnant  ici  à Ton  imagina- 
tion, prétend  que  fa  troupe  n’eut  jamais  une  plus  belle  occafion  de  s’enri- 
chir. Elle  pouvoir,  dit-il,  aller  s'établir,  avec  ces  mille  Nègres,  à Sainte 
Marie  , dans  l’Ulhme  de  Darien,  & les  employer  à cirer  l'or  des  Mines. 
Il  aflure  que  cette  entreprife  étoit  d’autant  plus  aifee,  que  le  Capitaine  Har- 
ris, que  les  Avanturiers  avoient  alors  avec  eux,  étant  venu  par  Terre,  de 
la  Âler  du  Nord , avec  fa  propre  troupe , avoir  chafle  les  Efpagnols  de 
la  Ville  & des  Mines  de  Sainte  Marie.  Ils  n'avoient  pas  encore  tenté  de 
s'y  rétablir;  & les  Indiens,  qui  les  hailToienc  mortellement,  étoient  au 
contraire  amis  zélés  des  Anglois,  & prêts  à les  féconder  de  toutes  leurs 
forces.  „ Nous  avions,  continue  Dampier,  la  Rivière  de  Sainte  Marie 
„ pour  carener  nos  Vaifleaux.  Nous  en  pouvions  fortiSer  fi  bien  l’em- 
„ bouchure,  que  tous  les  Ef(»gnols  du  Pérou  n’auroienc  pas  été  capa^es 
„ d’y  entrer  malgré  nous.  S’ils  avoient  amené  des  Vaiffeaux  de  guerre, 
„ pour  nous  y enfermer , nous  aurions  pü  tirer  des  vivres  d’un  Pays  de 
„ grande  étendue , & de  quantité  de  Nations  Indiennes.  Mais  nôtre  plus 
,,  grand  avantage  étoit  du  côté  des  Mers  du  Nord,  qui  nous  favorifoient, 
„ & par  Icfquelles  nous  aurions  pû  faire  venir  des  troupes  <Sc  des  muni- 
„ tions.  Plulieurs  milliers  d’Avancuriers  feroient  venus  nous  joindre,  de 
„ la  Jama’ique,  & principalement  desifies  Françoifes.  En  un  mot,  nous 
„ aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n’étoit  point  Efp^nol,  dans  les  In- 
,,  des  Occidentales,  & nous  ferions  aujourd’hui  maîtres,  non-feulemenc 
,,  des  Mines  les  plus  riches  de  l’Amérique,  mais  encore  de  toute  la  Côte 
„ jufqu'à  Quito  Qui  fçait  même  fi  nous  n’aurions  pas  poufie  plus  loin 
„ nos  Conquêtes  (?)’?”  On  ne  s'efl  arrêté  à faire  jci  parler  Dampier, 
que  pour  avoir  occafion  de  remarquer,  que  l’Auteur  du  Journal  de  M.  An- 
fon  n’efi:  pas  le  feul  Anglois , qui  ait  pris  plaifir  à fe  repaître  de  ces  beaux 
fonges  (r). 

Les  Vaifieaux  des  Avanturiers  s’étant  avancés,  pour  les  recevoir,juf- 
qu’à  Punca  d’Arena,  ils  retournèrent  encore  à Plaça,  dans  l’efpérance  d’y 
trouver  le  Capitaine  Eaton  : mais , après  y avoir  cherciié  en  vain  fes  tra- 
ces, ils  penfèrenc  à reconnoître  quelque  Rivière , où  les  Efpagnols  n’euf- 
fent  aucun  Commerce , pour  s’y  pourvoir  de  Canots  Indiens , qui  leur  é- 
toient  nécefiaires  dans  leurs  defeentes.  Le  23  de  Décembre,  ils  firent 
voile  vers  le  Cap  de  Pajjao,  qu’ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap, 
qui  efl  à [vingt  minutes  au  Sud  de  la  Ligne  (r),^  s’avance  dans  la  Mer 
en  forme  de  Pointe,  haute  & ronde,  & parole  divilé  par  le  milieu.  11  efl 
nud,  près  de  la  Mer;  mais  plus  loin,  & des  deux  côtés,  il  cfi  couvert 
d’arbres.  Entre  le  Cap  de  Pafiao  & le  Cap  de  Saint  François,  la  Côte 
ell:  remplie  de  petites  Pointes,  dans  l’intervalle  defquelles  on  trouve  au- 
tant de  petites  Bayes  fablonneufcs.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes, 

capables 


(t)  P»gei7i- 

(r)  Voyez  fa  Relation,  au  Tome  XV. 


pat.  314. 

(r)  Au  lieu  de  ecci  on  lit,  dans  l'Edition 
de  Paris,  comme  dans  la  Relation Oriÿnalc, 
que  le  Cip  PalTao,  ou  plutôt  PaJJ’adOteü  i 


dix  iegréi  iiift  minuus  de  Latitude  Méridio- 
nale t erreur  furieufe,  qui  provient  aptwen»- 
ment  du  chiffre , pareequ'ou  fanpofe  que 
Dampier,  à qui  l'on  ne  doit  pas  attribuer  les 
lourdes  fautes,  dont  fa  Relation  cil  remplie, 
aura  éait  18  iniDUtes,  R.  d.  S, 
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capables  de  les  conduire  dans  touces  les  Rivières  Elpagnoles,  mais  qui 
connoifibienc  peu  celles  dont  les  Vaifleaux  de  cette  Nation  n’approchent 
jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  entre  Plata  & 
Panama.  D'ailleurs,  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  juf- 
qu’au  Golfe  de  Saint-Michel,  les  Indiens,  qui  habitent  toute  cette  Cote, 
ne  font  pas  fous  la  dépendance  de  l’Efpagne,  & qu’il  y a feulement,  près 
de  fine  Gallo,  deux  Rivières,  où  les  Efp^nols  fe  font  établis,  pour  y 
chercher  l'or , dont  on  croit  que  le  fable  elF mêlé.  Dans  la  difficulté  de 
fe  conduire,  ils  eurent  recours  à quelques  Livres,  qui  s’étoient  trouvés 
dans  leurs  Prifes,  & l’expérience  leur  apprit  qu’ils  n'avoient  pu  choifir  de 
meilleurs  guides.  Ils  fe  fixèrent  à la  Rivière  de  Saint  Jago,  parcequ’elle 
n’eft  point  éloignée  de  Gallo,  où  les  Livres  Efpagnols  leur  promettoient 
une  Rade  fùre.  Entre  le  Cap  Saint-Franpis  & cette  Ifle  , ils  apperçurent 
plufieurs  grandes  Rivières , que  cette  raifon  leur  fit  négliger.  Enfin , ils 
arrivèrent,  le  26,  devant  celle  de  Saint-Jago , qui  eR  fituée  prefqu'à  deux 
degrés  au  Nord  de  la  Ligne  (t).  Elle  eu  large  & navigable,  pendant 
l’efpace  de  quelques  lieues  ; enfuite,  fe  partageant  en  deux  bras,  elle  for- 
me quatre  grandes  liles.  Le  plus  large  de  ces  deux  Canaux  eft  celui  du 
Sud-OueR;  mais  ils  font  tous  deux  fort  profonds,  & l'entrée  du  plus  é> 
troit  eR  fi  remplie  de  fables , que  les  moindres  Canots  n’y  peuvent  péné- 
trer dans  la  balTe  marée.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Rivière 
fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe  un  des  meilleurs  Pays 
du  Monde,  furtout  à dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer.  La  terre,  qui  eR 
noire  & profonde,  porte  des  arbres  d’une  grofleur  extraordinaire,  & de 
toutes  les  efjpèces  qui  croilTent  ordinairement  dans  les  climats  chauds.  Dam- 
pier  en  décrit  deux,  qui  lui  cauférent  de  l'admiration  (v). 

Il  prend  l'un  pour  une  efpèce  de  cotonier , dont  il  diRingue  deux  for- 
tes; f une  rouge,  & l’autre  blanche.  Le  cotonier  blanc  eR  plus  gros  & 
plus  grand  que  nos  chênes.  Il  a le  corps  droit , fans  nœuds  oc  fans  bran- 
ches, jufqu’à  la  tête,  où  il  jette,  comme  le  chêne,  plufieurs  grofies  bran- 
ches. Son  écorce  eR  unie  oc  de  couleur  grife.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  prunier.  Elles  font  dentelees  par  les  bords , ovales , unies , 
& d’un  verd  enfoncé.  A dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut,  ces  arbres  ont 
le  tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  coton  très- 
fin  , qu’on  appelle  Coton  de  foye,  & qui,  dans  fa  maturité,  leur  donne  l’ap- 
parence d’un  pommier  fleuri.  Darapier  juge  qu’il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre,  pareeque  la  terre  en  étoit  alors  couverte.  Il 
n'eR  pas  fi  fort,  ni  fi  long,  que  celui  qui  croît,  dans  les  Plantations,  fur 
les  petits  cotoniers.  AuÛi  les  Indiens  en  font-ils  peu  d’ufage.  Ses  feuil- 
les tombent  au  commencement  d’ Avril:  mais,  pendant  que  les  vieilles 
tombent,  il  en  pouffe  de  nouvelles , &dans  l’efpace  d’une  femainc,  il  re- 
prend ce  que  Darapier  appelle  une  robbe  neuve  (x).  Le  cotonier  rouge 
lui  relfemble,  mais  il  n’eil  pas  tout-à-fait  fi  gros;  il  ne  porte  point  de 
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coton,  & fon  bois  e(l  un  peu  plus  dur:  cependant,  ils  font  tous  deux 
doux,  fpongieux,  & propres  à faire  des  Canots,  tjui  demandent  néanmoins 
d’étre  tirés  à fec  & godronés  fouvent  ; fans  quoi  les  vers  & l'eau  les  dé- 
truifent  bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros,  que  Dampier  connoilTe 
aux  Indes  Occidentales  ; comme  l’arbre  à chou  ep  cil  le  plus  haut.  U en 
donne  aufli  la  defeription. 

Son  tronc  n’ell  pas  d'une  extrême  groffeur  , mais  il  cil  fort  droit.  La 
plûpart  ont  cent  vingt  pieds,  & l’on  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.  11 
n’a  de  branches  qu’à  la  tête,  & plufieurs  ne  font  pas  plus  groITes  auc  le 
bras.  Elles  font  plates , pointues,  & longues  de  douze  à treize  pieds.  A 
deux  pieds  du  tronc,  elles  poulTent  de  petites  feuilles , longues  & larges 
d’un  pouce,  qui  croilTent  fi  régulièrement  des  deux  côtes,  qu’on  les  pren- 
droit  pour  une  feule  feuille , compofée  de  plufieurs  petites.  Le  fruit  fort 
au  milieu  des  branches,  depuis  le  fommet  de  l’arbre.  Il  cil  enveloppé  dans 
plufieurs  jeunes  feuilles,  qui  s’étendent  à mefure  que  les  vieilles  tombent. 
Dans  fa  maturité  , il  ell  aufli  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jam- 
be , & long  d’un  pied.  Le  lait  n'efl:  pas  plus  blanc.  Dampier  compare 
fa  douceur  à celle  d’une  noix , lorfqu’on  la  mange  crue  ; mais  il  le  trouve 
également  fain  & délicieux , lorfqu’il  ell  cuit.  Outre  ce  fruit , on  voit 
croître , entre  l’arbre  & les  grandes  branches  , de  petits  tuyaux  d’environ 
deux  pieds  de  long,  au  bout  defqucis  pend  une  petite  graine  dure  & ron- 
de, de  la  grolTeur  d’une  cerife,  quifert  à nourrir  les  porcs.  De-là  vient 
que  les  Efpagnols  impofent  une  amende , à ceux  qui  coupent  un  de  ces 
arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  cil  environné , du  haut  en  bas , d’une  ef- 
pèce  de  viroles , à demi  pied  les  unes  des  autres.  L'écorce  en  eft  mince 
& caflTante  , le  bois  noir  & fort  dur,  & la  ntouelle  blanche.  On  ne  mon- 
te point  fur  l’arbre,  pour  cueillir  le  fruit;  pareequ’il  meurt  aufli -tôt  qu’il 
a perdu  fa  tète.  Mais , comme  on  fait  beaucoup  d'ufage  de  ce  bois , 
pour  les  planchers , on  ne  connoît  pas  d’autre  manière  de  faire  tomber  le 
chou,  que  de  couper  le  tronc.  Il  fulBt  de  le  fendre  en  quatre,  pour  en 
faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres  comme  l’ornement 
des  Bois,  par  leurs  branches  vertes,  qui  s’étendent  beaucoup  au-defliis^ 
de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jago, 
& fur  toutes  celles  de  la  même  Côte;  apparemment,  parcequ’elles  ne  font 
pas  direélement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Us  prennent 
d’abord  à l’Occident,  jufqu’aux  Ifles  deCsècya,pour  trouver  le  ventd’Oueft. 
De-là,  ils  vont  au  Cap  Saint  François,  & ne  touchent  ordinairement  qu’à 
Monta,  près  du>Cap  Stànt  Laurtnt.  Il  efl  vrai  qu’en  revenant  de  Lima,  ils 
peuvent  fuivre  la  Côte:  mais  alors  leurs  VailTeaux  font  toûjours  trop 
chargés , pour  être  capables  de  s’employer  à des  découvertes.  D’ailleurs 
les  Indiens  du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à la  Nation  Efpagnole.  Ils 
ont  peu  d’habitations  qui  ne  foyent  à plufieurs  lieues  de  la  Mer;  & la 
Côte  étant  remplie  de  Bois  impraticables,  on  ne  peut  guères  y pénétrer 
malgré  eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  feroient 
expofés  aux  flèches  de  ces  Barbares,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s’em- 
bufquer  de  toutes  parts  pour  rcfifler  à leurs  Ennemis.  Us  ont  de  petites 
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Plantations  de  maïz,  & quantité  de  plantains,  dont  ils  font  leur  princi-  Dam^ih». 
pale  nourriture  (y).  1684. 

C’ktoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  pafTer  pour  Efpagnols , que  les  Les  Avan- 
Avanturiers  Anglois  avoicnt  formé  le  deflTein  de  chercher  des  Canots  dans  turiers  An- 
ces  Rivières.  Le  26, ils  entrèrent,  avec  leur  Chaloupe , dans  le  petit  bras  giois  entrent 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l’efpace  de  fix  lieues , avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin , ils  apperçurent  de  petites  hutes , & quel- 
ques  Indiens,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  raaifons,  fe  hâtèrent  de 
mettre  leurs  femmes  & leurs  enfans , dans  leurs  Canots , pour  fuir  plus  vi- 
te qu’on  ne  pût  les  fuivre.  Leurs  hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la 
Rivière , précifément  vis  • à - vis  l’extrémité  de  l'Ide.  Les  Anglois  décou- 
vrirent, à la  didance  d'une  lieue,  fur  l’autre  bord,  plufieurs  grandes  mai- 
fons:  mais  les  courans  leur  parurent  fi  rapides,  qu’ils  n’oférent  entrepren- 
dre de  les  traverfer.  Ils  entrèrent  dans  les  hutes , où  ils  trouvèrent  un  porc , 
de  la  volaille  & des  plantains.  Le  porc  étoit  de  refpèce  des  nôtres,  appa- 
remment de  la  race  de  ceux , que  les  premiers  Efpagnols  firent  palier  aux 
Indes  Occidentales  ; car  les  Indiens  fauvages  n’ont  point  de  coenons  dans 
leurs  Bois.  Ils  y ont  des  Pécaris  & des  ff^arriSy  qui  font  une  efpèce  de 
fangliers  (2). 

La  crainte  d’être  traités  en  Ennemis , par  une  Nation , dont  ils  n’avoient  Rivière  de 
pù  fe  faire  connoître,  & que  leur  approche  avoit  allarmée,  obligea  les  Tomaco. 
Anglois  de  retourner  vers  l’embouchure  de  la  Rivière  ; mais  ils  n’y  trouvè- 
rent plus  leurs  VailTeaux,  qui  étoient  allés  les  attendre  à Gallo.  Ils  tra- 
verfèrent  quelques  bras  de  Mer,  en  fuivant  la  Côte,  pour  s’avancer  vers 
Tomaco,  grande  Rivière,  qui  prend  fon  nom  d’un  Village  Indien,  peu 
éloigné  de  l’embouchure.  On  lui  fait  tirer  fa  fource,  des  riches  Mon- 
ugnes  de  Quito.  Dampier  n’ofe  l’aflurer  ; mais  il  rend  témoignage  que 
fes  bords  font  bien  peuplés  d’indiens , & qu’il  s’y  trouve  môme  quelques 
Eli)agnols , qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l’or  avec  eux.  Quoique 
l’embouchure  ait  peu  de  profondeur , les  Barques  ne  laiflent  pas  d’y  en- 
trer. On  compte  cinq  lieues,  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  à celle  de  To- 
maco. Le  Pays  ell  bas,  & coupé  par  divers  bras  de  Mer,  qui  rendent  la  Wlagedes 
communication  facile  d’une  Rivière  à l’autre.  Les  Anglois , étant  arrivés 
au  Village  de  Tomaco,  vers  minuit,  enlevèrent  tous  les  Habitans,  avec  un 
Chevalier  Efpagnol , nommé  Dom  Diego  de  Pinar,  qui  étoit  venu,  par  Mer, 
de  Lima,  pour  acheter  du  bois  de  charpente.  Son  Vaifleau  n’étoit  mon- 
té que  de  nuit  ou  neuf  hommes,  dont  ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe 
faifir;  mais  ils  ne  leur  trouvèrent,  pour  toutes  richefles , qu’une  aflez  bon- 
ne provifion  de  vin,  qu’ils  emportèrent.  A quelque  diltance,  ils  apper- 
^urent  une  maifon  de  quelque  apparence,  où  leur  Prifonnicr  Efpagnol  leur 
apprit  qu’une  Dame  de  Lima  entretenoit  Ibs  Agens , pour  le  Commerce  de 
l’or.  Comme  ils  ne  purent  s’en  approcher  que  le  matin , ceux  qui  l’habi- 
-toient  prirent  la  fuite;  cependant  ils  y trouvèrent  plufieurs  onces  d’or, 
dans  des  calebafles  (o). 
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L’rclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s’arrêter  long- 
tems  dans  une  Rivière  li  peuplée , ils  fe  hâtèrent  de  partir , avec  le  Che- 
valier Efpagnol,  & deux  Canots  qu’ils  avoient  enleves.  Dans  leur  route, 
à Gallo,  qui  n’ell  qu’à  trois  lieues  de  Tomaco,  ils  prirent  un  Pacquebot  , 
qui  faifoit  voile  à Lima.  Les  Efpagnols,  qui  le  conduifoient , jetterent 
dans  les  flots  la  malle  des  Lettres:  mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois, 
qui  la  tranfportcrent  à Gallo.  Cette  Ille  déferte  eft  fituée  dans  une  gran- 
de Baye,  entre  deux&  trois  degrés  de  Latitude  du  Nord.  L’eau  & le 
bois  y font  en  abondance.  La  Rade  efl  proche  d’une  petite  Baye  fablon- 
neufe , où  l’on  peut  mouiller  fùrement  à (Ix  ou  fept  brafles  d’eau  : mais  ie 
Canal  d’entrée  a (i  peu  de  profondeur,  qu’on  n’y  entre  qu’avec  la  marée,  & 
toujours  la  fonde  à la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers,  à lire  toutes  les  Lettres  du 
Pacquebot  Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation 
étoit  attendue  à Porto-Bello , & que  le  Préfident  de  Panama  prefToit  le  dé- 
part de  la  Flotte  d’Argent , qui  devoir  être  prête  à Lima.  Cette  ilatteufc 
nouvelle  fit  abandonner  aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  defTeins  , pour 
s’arrêter  à celui  de  carener  promptement  leurs  Vaifllaux,  & de  fe  mettre 
en  état  d’attaquer  la  Flotte  d’Argent.  Les  Illes  Royales,  ou  de  la  Perle,  fu- 
rent le  lieu  qu’ils  jugèrent  le  plus  favorable  à cette  grande  entreprife,  par- 
eequ’étant  fur  la  route  de  tous  les  VailTeaux  qui  viennent  de  la  Côte  de 
Lima,  il  paroifToit  pfefqu’impoflible  d’y  manquer  cette  Flotte  au  PalTage. 
Toutes  leurs  forces  confilloient  en  deux  V'aifleaux  & deux  Barques,  avec 
un  Brûlot  qu’ils  avoient  conftruit  à Plata.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  Jan- 
vier. Le  8,  ils  fe  fadirent  d’un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux, 
chargé  de  farine , qui  venoit  de  l’ruxillo.  I^fuite , s’avançant  du  côté  de 
Goigonia  , Ifle  à vingt-cinq  lieues  de  Gallo,  ils  y mouillèrent  le  9,  fur  tren- 
te-huit braffes,  à deux  cables  de  terre,  du  côté  de  l’Occident.  Dampier 
place  cette  Ille,  qui  n’cfl  pas  habitée,  à trois  degrés  de  Latitude  Septen- 
trionale. Elle  cR  remarquable  par  deux  collines  en  forme  de  fcllcs.  Sa  lon- 
gueur efl  de  deux  lieues  , fur  une  de  .largeur;  & fa  diftance  de  la  terre, 
d’environ  quatre  lieues.  Elle  efl  couverte  de  diverfes  fortes  d’arbres,  qui 
ne  cefTent  jamais  d’étre  verds  & fleuris,  & fort  bien  arrofée  par  quantité 
de  ruiffeaux , qui  fortent  des  hauteurs.  On  y trouve  un  grand  nombre  de 
petits  finges  noirs,  quelques  lapins  des  Indes,  mais  peu  d’autres  ani- 
maux terreflres.  Les  Elpagnols  aflurent  qu’il  y pleut  toute  l’année.  Dam- 
pier obferva  qu’en  effet  la  Côte  efl  extrêmement  humide, & que  les  pluyesy 
font  du  moins  très-fréquentes.  Dans  leur  véritable  faifon , l’eau , dit-il , y 
tombe  comme  d’un  crible.  La  marée  y monte  de  fept  pieds , & laifle  toû- 
jours  , fur  le  fable , quantité  de  coquillages  , dont  les  Anges  font  leur 
nourriture.  Les  rochers  y font  couverts , à quatre  ou  cinq  braffes  d’eau, 
d’huitres  plates  & menues , dans  lefquelles  on  trouve  fouvent  jufqu’à  vingt 
& trente  petites  perles.  Le  poiflbn  n’en  efl  ni  fain , ni  de  bon  goût  ; mais 
l’intérieur  de  la  coquille  efl  plus  brillant  que  les  perles  mêmes. 

L’Escadre,  augmentée  d’un  VaiReau  par  celui  qu’elle  avoit  pris,  re- 
mit à la  voile  le  13,  & doubla,  trois  jours  après,  le  Cap  de  Corientes,  à 
cinq  degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  courant  y étoit  fort  impétueux  du 
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même  côté.  Une  petite  IHe  blanche,  qu’on  découvrit  le  lendemain  , fut 
prife  pour  un  Vaifleau , & l’on  ne  revint  de  cette  erreur  qu’aprés  s’en  être 
approché.  Le  21,  on  apperçut  la  Pointe  de  Garracbiiie,  à fept  degrés 
vingt  minutes.  Elle  ell  élevée,  fans  arbres,  & défendue  par  des  rochers. 
Cependant,  on  découvre  des  Bois,  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  llles 
Royales  font  à douze  lieues  de  cette  Pointe  ; & dans  l’intervalle  on 
rencontre  une  petite  Ifle  balTc,  plate  & llérile,  nommée  Gakra.  L’Ef- 
cadre  mouilla  près  de  cette  Itle,  après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  If- 
les  Royales , pour  y chercher  un  lieu  convenable  au  deflein  qui  l’y  con- 
duifoit. 

Ces  Ifles  font  bafles  & pleines  de  Bois,  fituées  au  Nord -Nord- Oued 
Quart-de-Nord  , & au  Sud-Eft  Quart-de-6ud , à fept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampicr  ne  put  être  informé 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Ifles  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourqtioi  la 
plûpart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perle  ; car  on  n’y  trouve  que 
des  huitres  communes , fans  aucune  apparence  de  perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  llles , fe  nomme  Pacbeque  , à onze  ou  douze  lieues  de 
Panama  ; & la  plus  Méridionale  ed  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul.  Dam- 
pier  ignore  le  nom  des  autres , quoiqu’il  en  connoifle  plufieurs , qui  les  fur- 
palTent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  plantains , des  bananes  & des 
champs  de  riz,  que  les  Ëfpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nè- 
gres; mais  la  plûpart,  furtout  les  plus  grandes , font  tout- à -fait  incultes. 
C’ed  dans  ces  llles  défertes , que  le  réfugient  les  Nègres  déferteurs.  Le 
Canal,  qui  les  fépare  du  Continent,  ed  large  de  fept  ou  huit  lieues,  & d’u- 
ne profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  l'es  parties.  Les  llles  font 
aflez  proche  les  unes  des  autres  ; ce  qui  n’empêche  point  que  dans  les  efpa- 
ces  qui  les  féparent,  il  n’y  ait  plufieurs  Canaux  ferrés  & profonds,  où  les 
Bateaux  feuls  (>euvent  palier  du  côté  du  Sud-Ed.  A une  lieue  de  l’ifle  Saint 
Paul , on  trouve  un  endroit  fort  propre  à carener,  où  l’on  fe  rend  par  un 
bon  Canal , qui  s’ouvre  du  côté  du  Nord , & où  le  Ilux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu’à  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre,  que  les  Avanturiers  avoient  choifi  pour  cette  opération , ed 
entouré  de  trois  Ides  ; & celle,  où  leurs  VailTeaux  étoient  à fec,  ed  une 
petite  Ific  au  Nord,,  qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  rede 
ed  environné  de  rochers,  où  l’on  trouve,  après  le  départ  de  la  marée,  des 
huitres,  des  clams,  des  moules  &dcs  limpitcs.  Le  Clam  ed  une  efpècc 
* d’huitre,  qui  s’attatÂe  11  fort  aux  corps  durs,  qu’il  ed  impolTlble  de  l’en  dé- 
tacher. Audi  l’ouvre-t-on  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve , pour  en  tirer  la 
chair , qui  ed  fort  grolTe , fort  grade  & de  très-bon  goût.  Dampier  n’en 
avû,  de  cette  efoèce,  qu’aux  llles  Royales,  à la  Pointe  de  Garrachine, 
à Puna  & fur  la  Côte  de  Mexique,  à vingt-trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Les  feuls  animaux  de  terre,  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  llles, 
font  des  guanos , des  p^eons  & des  tourterelles. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  néceflaires  à l’Efcadre,  les  Anglois 
levèrent  l’ancre  le  14  Février;  & dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d’Argent,  ils  réfolurent  d’aller  croifer  devant  Panama,  dont  ils  n’étoient 
éloignés  que  de  vingt-cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clané,  qu’on 
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n’en  a dû  trouver  jufqu'à  préfent  dans  fon  Journal,  fur  les  principaux  mo- 
tifs qui  attiroient  un  li  grand  nombre  d'Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud. 
Avant  le  Voyage  qu'il  y avoit  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp,  qu’il  re- 
garde ccmime  la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  ^ Drakc  & 
d’Oxengam,  à l’exception , dit-il,  de  celle  d’un  Capitaine  François  nom- 
mé la  üonde,  qui  fur  les  informations  du  Capitaine  IVtigbt,  eut  la  hardlef- 
fc  de  pénétrer,  avec  un  Parti,  jufqu'à  la  Ville  de  Cheapo;  il  lui  étoit  ar- 
rivé, en  courant  la  Mer  du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon,  d’enlever,  à 
quatre  lieues  de  Porto-Bello  , les  caquets  qu'on  y envoyoit  de  Carthage- 
ne.  Coxon  avoit  ouvert  un  grand  nombre  de  Lettres , dont  le  fujet  lui 
avoit  paru  fort  furprenant.  Divers  Marchands  de  la  Nouvelle  El'pagne 
donnoient  avis,  à leurs  Correfpondans  de  Panama,  d’une  Prophétie  qui 
couroit  alors  au  fujet  de  l'Efpagne.  Elle  portoit  que  la  même  année , les 
Avanturiers  Anglois  feroient  de  H grandes  découvertes  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales , qu’lis  s’ouvriroient  une  porte  qu’ils  avoient  crue  bien  fermée  ; 
c’eA-à-dire , un  palTage  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces  Lettres  étoient  rem- 
plies d'exhortations , par  lefquelles  chaque  Marchand  prefToit  fes  Amis  de 
veiller  à l'intérêt  commun , & de  ne  rien  négliger  pour  la  garde  de  leurs 
Côtes.  Coxon  & fes  AIToclés  avoient  conclu  que  la  porte,  qui  faifoit  l’in- 
quiétude des  Efpagnols , ne  pouvoir  être  que  le  palTagc  de  l’IAhme  de  Da- 
rien,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes,  qui  s'^oient  foulevées  nou- 
vellement contr’eux , & qui  avoient  conçu  beaucoup  d’affeêlion  pour  les 
Anglois.  Ils  fe  rappellérent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient 
follicités  de  palTer  par  leur  Pays , & d’aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans 
les  Mers  du  Sud.  Ils  réfolurent  de  penfer  férieufement  à diverfes  entrepri- 
fes,  dont  l’exécution  ne  fut  pas  éloignée;  & recachetant  la  plûpart  des 
Lettres , ils  les  envoyèrent  à Porto-Bello  (A). 

A ce  récit,  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis,  aux  Anglois, 
la  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
Wrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte,  il  avoit  pris,  entre  les  Ifles  Sambalet, 
un  jeune  Indien  qui  fe  promenoir  dans  un  Canot;  & l’ayant  fait  vêtir  à 
l’Angloife,  il  avoir  réfolu  de  l'élever  , fous  le  nom  de  Jea»  Gret.  Quel- 
ques Moskites,  à qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce 
jeune  homme,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l’amitié,  & l’emmenèrent 
dans  leur  Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue , comme  il 
avoit  appris  l’ Anglois  avec  le  Capitaine  Wright,  ils  le  marièrent  à une 
femme  de  leur  Nation.  Quelques  années  fe  palTérent,  jufqu’au  tems  où 
les  Lettres  Efpagnoles  furent  interceptées  par  Coxon.  Wright , étant  re- 
venu alors  aux  Ides  Sambales,  y enleva  un  autre  jeune  homme,  fils  d’un 
Indien  de  quelque  confidération.  Enfuite,  rcpallânt  chez  les  Moskites, 
il  reprit  Jean  Gret,  qui  s’étoit  rendu  fort  expert  à la  chalTe,  & qui  fut  ravi 
de  le  trouver  avec  un  jeune  homme  de  fon  Pays.  Ce  fut  à ces  deux  In- 
diens qu’il  vint  à l’efprit  d’offrir  leurs  fervices  au  Capitaine , pour  lui  pro- 
curer l’amitié  des  Nations  de  l’IAhme;  projet  que  les  Avanturiers  avoient 
conçu  plufleurs  fois,  mais  que  le  nombre  & la  férocité  de  ces  Barbares  leur 
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avoîent  ôté  la  hardiefle  de  tenter.  Jean  Gret  propofa  d’aller  à terre , & 
d’en  faire  l’ouverture.  On  le  fit  conduire,  dans  un  Canot,  fort  prés  de  la 
Côte  , qui  fut  couverte  aufli-tôt  d’indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontaire- 
ment à fanage,  avec  un  fimple  linge  autour  des  reins,  fuivant  l’iifage  de 
ces  Peuples,  & le  Canot  s’éloigna.  Tous  les  Sauvages,  le  voyant  vêtu  à 
leur  manière,  & l’entendant  parler  leur  langue,  s’aTerablèrent  tranquille- 
ment autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d’abord  qu’il  étoit  du  Pays;  & leur 
ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des  Anglois  dans  fon  enfance,  il 
ajoùta  qu’il  en  avoit  été  bien  traite,  & qu’ils  étoient  dans  l’erreur,  de 
craindre  une  Nation  qui  n’en  vouloir  qu’aux  Efpagnois.  Il  leur  apprit  aulîi 
les  bons  traitemens  que  les  Anglois  ne  ceflbient  pas  de  faire  à un  de  leurs 
Compatriotes , qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre  leurs  mains  ; il  nomma 
fon  père,  & cet  Indien  fe  trouva  heureufement  du  nombre  de  ceux  qui 
s’étoient  alTemblés  fur  la  Côte.  En  un  mot,  il  leur  confeilla  de  faire  al- 
liance avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux,  dont  le  fecours  pouvoir 
fervir  à leur  faire  dompter  les  Efpagnois.  En  même  tems  il  aflura  le  père 
du  jeune  Indien,  que  s’il  vouloir  venir  avec  lui  jufqu’au  VailTeau,  qu’ils 
Toyoient  à l’ancre  près  de  l’Ide  Z)erér,  la  plus  Orientale  des  Sambales,  non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils,  mais  qu’il  y feroit  reçu  avec  toutes  fôr- 
tes  de  careffes.  Sur  fa  parole,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à l’inllant, 
dans  deux  Canots  chargés  de  plantams,  de  bananes  & de  volailles.  Wright, 
après  les  avoir  traités  a bord,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à ter- 
re. On  fe  fit  des  préfens  de  part  & d’autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à 
fon  père,  vêtu  fort  proprement  à l’Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un 
Traité,  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  pafler  dans  le  Pays,  pour 
aller  dans  les  Mers  du  Sud. 

On  étoit  convenu,  par  un  des  Articles, que  lorfqu’ils  s’approcheroient  du 
rivage,  foit  pour  le  Commerce,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnois,  ils 
feroient  un  fignal,  auquel  on  devoit  les  reconnoitre.  La  Sonde,  ce  même 
Capitaine  François,  qu’on  a déjà  nommé,  fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 
ne Wright,  ne  put  i^orer  quel  éttHt  ce  fignal,  & l’employa,  peu  de  tems 
après,  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation, pour  traverser  heureufement 
le  Pays  des  Indiens. 

C’est  à des  fources  fi  légères,  c’e(l-à-dire,  aux  Lettres  Efpagnoles  & à 
la  Négociation  d’un  Sauvage,  qu’il  faut  rapporter,  fuivant  le  témoignage 
de  Dampier , tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant,  il  ajoûte  qu’une  alliance,  fi  defirée  des  Anglois,  fail- 
lit d’être  rompue  dans  fa  naiffance.  A peine  s’étoit-ilpafifé  quelques  mois, 
lorfqu’un  VailTeau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  lur  cette  Côte.  Jean 
Oret^  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le  Pays,  s’emprefia 
d’aller  à bord  avec  cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même  rang,  dans  I cfpé- 
rance  d’y  trouver  fes  Alliés  & fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  VailTeau, 
qui  n’étoient  pas  infortpés  de  fes  fervices  & du  Traité  de  Wright,  ne  vi- 
rent, dans  cette  vifite,  qu’une  occafion  de  faire  Quelques  Efclaves , qui 
fe  vendoient  alors  à grand  prix , & fe  dirpofèrent  à fes  arrêter.  Jean  Gret 
& fes  Compagnons , effrayés  des  apparences  , fe  jettèrent  à la  nage  ; mais 
ils  furent  tous  mallâcrés  dans  les  dots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n’appri- 
’ rent 
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rent  point  cette  tragique  avanturc  ; & dans  la  fuite  ils  demandèrent  plu- 
fleurs  fois,  aux  Avanturiers  Anglois,  ce  que  le  malheureux  Grct  & fes 
Amis  étoient  devenus.  On  leur  répondit  fi  conflamment  qu’on  l’ignoroit, 
qu’ils  fe  perfuadérent  que  les  EfpagnoJs  les  avoient  tues  ou  fait  prifon- 
niers  (c). 

En  arrivant  devant  Panama, David,  qui  confervoit  toùjours  la  principa- 
le autorité  dans  l’Efcadre,  envoya,  au  Gouverneur,  dans  un  Canot,  Dom 
Diego  de  Pinas,  fon  Prifonnier,  pour  traiter  de  l’échange  de  deux  Anglois, 
qui  étoient  tombés , par  diverfes  avantures , entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  coraraiflion,  avec  le  confentementdes 
autres  Prilonniers,  que  les  Anglois  avoient  à bord.  L’Efcadre  alla  mouiller 
aux  nies  de  Pericon  (</),  pour  attendre  la  réponfe  du  Gouverneur;  & dès 
le  lendemain , un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois , pour  lefquels  on 
lui  donna  quarante  Efpagnols  («  ). 

Le  24,  David  fit  mettre  à la  voile  vers  Tahaco,  Ifle  de  la  Baye,  à fix 
lieues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  miles  de  long  & 
deux  de  large.  Elle  eft  élevée  & montueufe.  Du  côté  du  Nord,  elle  for- 
me une  agréable  colline,  dont  la  pente  s’étend  jufqu’à  la  Mer;  & la  per- 
fpeftive  n’ell;  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroit  l’Ifle  entiè- 
re, pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  plantains  & des 
bananes:  mais  elle  eft  environnée  de  grands  cocotiers  & de  Mammets,  qui 
font  un  (jpeftacle  charmant.  Le  Mammct  eft  un  grand  arbre , droit , fans 
nœuds , & fans  branches  jufqu’au  fommet , qui  s’élève  à plus  de  foixante 
& dix  pieds.  Sa  tête  s’élargit  en  plufieurs  petites  branches , qui  croiflenc 
à peu  ae  diftance  & qui  font  fort  entrelacées.  L’écorce  eft  épailTe  & rude. 
Le  fruit , qui  devient  jaune  en  meuriflant , eft  plus  gros  que  le  coing , & 
jette  une  odeur  qui  répond  à la  bonté  de  fon  goût.  Il  contient  deux  no- 
yaux plats , chacun  beaucoup  plus  gros  qu’une  amande.  On  remarque , de 
fa  peau,  qu’elle  eft  caffante  avant  fa  maturité,  & de  la  foupleffe  du  cuir 
loriqu’il  eu  meur.  On  trouve,  dans  l’Kle,  un  fort  beau  ruiCeau  d’eau 
douce,  qui  fort  de  la  Montagne,  & qui  ne  fe  jette,  dans  la  Mer,  qu’aprés 
avoir  long-tems  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon , a un  mi- 
le de  la  Côte,  fur  feize  & dix  - huit  brafles.  AuNord-Oueft  de  Tabaco, 
on  découvre  ceux  autres  petites  Ifles , féparées  par  un  bon  Canal , dont  la 
première  fe  nomme  Tabogillt.  L’autre,  qui  eft  couverte  de  Bois,  n’a  ja- 
mais eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l’eau  à Tabaco,  ils  virent  paroître 
un  grand  nombre  de  Canots , remplis  d’hommes , qui  paffoient  entre  cette 
Ille  & celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  diftlmule  pas  que  cette  vûe  les  jet- 
ta  dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles , d’étonnement  «S: 
de  crainte.  Cependant , lorfqu’ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne 

vinflent 
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vinflent  à eux,  ils  forcirent  de  leur  condernation , pour  lever  l'ancre  & 
s’avancer  eux-mêmes  vers  cetce  multitude  d’Ennemis.  Mais  leur  joye  fuc- 
céda  bien  tôt  à toutes  les  défiances,  en  les  reconnoilTant , pour  des  Avan- 
turiers  François  & Anglois  , qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  , & qui 
avoient  traverfé  rillhme  de  Darien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens 
quatre-vingt  hommes,  dont  plus  de  la  moitié  étoient  François,  dans  vingt- 
huit  Canots  , commandés  par  les  Capitaines  Gioaet  & Lequie.  On  apprit 
d’eux,  qu’ils  dévoient  être  fui  vis  de  cent  quatre- vingt  Anglois , qui 
étoient  reliés  dans  l’Illhme  , fous  le  commandement  du  Capitaine  Tomnley , 

Sour  fe  faire  des  Canots.  Tous  les  Anglois  furent  aulll-tôt  reçus  à bord 
es  deux  VailTeaux.  On  abandonna  , aux  François , le  Bâtiment  Efpa- 
gnol  qu’on  avoic  pris  chargé  de  farine , & Gronet  continua  de  les  com- 
mander. La  reconnoilTance  qu’il  crut  devoir  à David' & à Swan,  lui  fit 
offrir , à chacun  de  ces  deux  Officiers , une  nouvelle  Commillldn  , du 
Gouverneur  François  du  Petit  Cuave,  dans  fille  Saint  Domingue.  Dam- 
pier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y avoit  plufieurs  années , dit-il , que  les  Gouverneurs  du  Petit  Gua- 
ve  s’attribuoient  le  droit  d’envoyer,  en  Mer,  aux  Capitaines  de  leur  Na- 
tion, des  Commilfions  en  blanc , avec  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré. 
Ces  Commilfions  étoient  une  forte  de  Paffeports,  qui  mettoient  ceux,  à 

3ui  elles  étoient  accordées,  fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre,  c’cll-à- 
ire , qui  les  dérobboient  au  châtiment  ou  à la  vangeance  du  Parti  oppofc. 
Elles  ne  contenoient  néanmoins  qu’une  permilfion  de  pêche  & de  chaffc. 
I^Iais  c’étoit  fous  ce  prétexte,  que  toutes  les  Parties  de  l’Amérique  étoient 
ravagées  par  Mer  & par  Terre , & les  Gouverneurs  du  Petit  Guave,  de 
qui  Ion  recevoit  cet  étrange  droit , étoient  devenus  comme  la  relTource 
de  tous  ceux  à qui  l’infortune  faifoit  tenter  les  hafards,  dont  ils  tiroient 
le  nom  d’Avanturiers  (/). 

Après  de  fages  difpoütions , David , réfolu  de  ne  rien  négliger  pour  alTu- 
rer  fes  deffeins  üir  la  Flotte  d’Argcnt,  propofa  d'aller  chercher,  au  Golfe 
de  Saint  Michel,  le  Capitaine  Townley,  qui  devoir  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  monde  applaudit  à cette  ouverture , & l’on  mit  à la  voile  le  2 de 
Mars.  Ce  Golfe  ell  à trente  lieues  de  Panama , au  Sud-Ell.  On  y trouve 
quantité  de  Rivières.  Il  touche,  du  côté  du  Sud,  à la  Pointe  de  Garra- 
chine , qui  ell  â fix  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrio- 
nale (g),  & du  côté  du  Norcl,  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme 


ici  une  erreur,  qu'il  appelle  grolfiére,  quoiqu’on  la  trouve  , dit- il,  dans  la 
plûpart  des  Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional, 
qui  ell  cependant  le  plus  confidérable,  & qui  forme  la  véritable  Pointe  de 
Carraebine,  tandis  quelles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional , qui  ell  le 


moins  remarquable,  & qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières  , qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel , font 
celles  de  Sainte  Marie,  de  Sambo,  & de  Congés.  Dampier  étoit  d’avis  de 

fe 

(/)  Ihii,  pig.  206.  Vincent  même  jufqun  foui  le  huitième  , de 

({)  Ct-deifui  clic  ell  mife  à fept  degrés  forte  qu'il  y i encore  erreur  ici  dans  ia  Rc- 
vingi  minutes,  & oo«  meilleures  Cartes  l'a-  laiion  origiaale.  R.  d.  £. 
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Dami-ie».  fe  rendre  à celle  de  Congos,  qui  lui  paroiffoit  le  plus  court  chemin  pour  le 
i68j.  Voyage  par  Terre , de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud.  Cettte  Uivière 
vient  direftemenc  du  Pays  ; & recevant  plufieurs  ruifleaux,  qui  s'y  jettent 
des  deux  côtés,  elles  fe  déchargé,  au  Nord  du  Golfe,  à une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.  Le  Golfe  a peu  de  largeur  ; mais  fa  profondeur  le  rend 
navigable  : ot  quoique  les  tlchors  foyent  remplis  de  fables , on  y trouve 
Rivière  de  Canal,  que  les  VailTeaux  peuvent' fuivre  fans  danger.  La  Rivière  de 
Sambo.  Sambo,  qui  parole  fort  grande,  mais  où  Dampier  n’a  jamais  pénétré,  fe 
jette  dans  la  Mer,  au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachine.  Au- 
delà  des  embouchures  de  ces  deux  Rivières,  le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu, 
& forme  cinq  ou  fix  petites  Ifles,  couvertes  de  gros  arbres  verds,  & fepa- 
rées  par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  , il  efl  fi  ferré , par  deux  Poin- 
tes de  terre  balTe,  qu’il  ne  forme  plus  qu’un  petit  Détroit,  d’un  demi-mile 
de  large,  qui  fert  comme  d’entrée  à la  partie  intérieure.  On  trouve,  à 
. l’Eft,  l’embouchure  de  plufieurs  Rivières,  dont  la  principale  eft  celle  de 

Sainte  Marie , qui  eft  navigable  l’efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  ; après  quoi, 
elle  fe  divife  en  deux  branches , qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots. 

marée  y monte  & defeend,  d'environ  dix-huit  pieds.  A fix  lieues  de 
fon  embouchure,  du  côté  du  Sud,  les  Efpagnols  avoient  bâti,  depuis  vingt 
ans,  une  Ville  célèbre  par  fes  Mines  d’or,  qu'ils  avoient  nommée  Sainte 
Rivière*  Marie,  du  nom  de  la  Rivière.  Ils  y employoient,  dans  la  belle  faifbn, 
un  grand  nombre  d'Efclaves  au  travail  des  Mines;  mais  on  a déjà  remar- 
tc  aric.  - attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  i'aban- 

Mines  d’or,  donner.  Le  Capitaine  Harris,  qui  les  coramandoit  au  dernier  Siège,  ren- 
doit  témoignage  qu’il  avoit  trouvé,  dans  cette  Place,  toute  forte  d’Arti- 
fans , & quantité  de  hoyaux  & d’autres  inflrumens  de  fer , pour  le  travail 
des  Efclaves.  Outre  l’or  qu’ils  tiroient  du  fable,  ils  en  découvroient  fou- 
vent  de  groffes  mafles , cnchafTces  comme  naturellement  dans  les  rochers. 
Harris  en  avoit  confervé  une,  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule,  qu’il  fit 
voir  à Dampier  : & fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  groffes  ; mais 
il  avoit  fallu  les  mettre  en  pièces,  pour  en  faire  le  partage.  A la  vérité, 
ces  efpèces  de  lingots  ne  font  pas  folides  : ils, ont  des  crevafTes  & des  po- 
res , qui  font  remplis  de  terre  & de  fable  (i). 

L’emeouchcse  de  la  même  Rivière  offre  une  autre  petite  Place , nom- 
mée Sebuebaderos , & fituée  au  Nord,  dans  un  lieu  ouvert,  où  la  chaleur  efl; 
moins  infupportable  qu’à  Sainte  Marie. 

Uencontre  £n  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Bâtimens, 
fur  lefqueis  , ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine 
d’une" nouvel-  Townlcy  avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d’Avanturiers , étant  forci  de 
le  troupe d’A-  la  Rivière  de  Congos,  pendant  la  nuit,  avoit  rencontré  deux  Barques  Efpa- 
vintuikrs.  gnolcs , deflinées  pour  Panama , l’une  chargée  de  farine  , l’autre  de  vin  , 
d’eau-de-vie,  de  fucrc  & d’huile;  il  s’en  étoit  faifi , avec  beaucoup  de  re- 
merciraens  à la  Fortune , qui  leur  procuroit  tout  - d’un-coup  un  fi  riche  é- 
change  pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris , des  Prifonniers,  que  la  Flotte  d’ Argent  étoit  prête 

à. 


(i)  Fagct  210  & précédentes. 
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à faire  voile  ; & dans  la  diftance  de  leurs  forces , qui  ne  leur  auroient  pas 
permis  de  fatuquer,  fans  autres  armes  que  leurs  épées  & leurs  moiifquets, 
ils  s’applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoic  rencontrer  l’Efeadre. 
Deux  jours  après , un  Canot,  forti  de  la  Rivière  de  Sainte  Marie  , les  alïu- 
ra  qu’une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  & François,  venoit,  par 
'Ferre,  de  la  Mer  du  Nord.  'L’Illhme  de  Daricn  étoit  alors  un  chemin, 
ouvert , pour  tous  les  Avanturicts  qui  vouloicnt  palTer  dans  celle  du 
Sud  (i). 

La  faifon  feche,  qui  touchoit  à fa  fin,  rendoit  l’eau  fort  difficile  à trou- 
ver. Apres  en  avoir  cherché  inutilement  à la  Pointe  de  Garrachinc,  l’Ef- 
cadre  fut  obligée  de  faire  voile  à Porto  Pinas,  qui  en  efl:  à fept  lieues  , au 
Sud  Quart  d'üuefi.  On  lui  a donné  ce  nom,  parccqu’il  y croît  quantité 
de  pins.  Le  Pays  en  cil  élevé;  & les  'l'erres,  tjui  bordent  la  Mer,  font 
couvertes  des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à fept  degrés 
de  Latitude  du  Nord  (k).  A l’entrée  du  Havre,  on  rencontre  deux  petites 
Ides  , ou  plutôt  deux  Rochers.  Les  Pilotes  El’pagnols  vantent  le  Havre 
de  Porto  Pinas,  quoiqu'il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oued,  qui  foufilcnt 
' fouvent  fur  cette  Côte  : mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l’entrée  dangereufe. 
Ils  fe  contentèrent  d’y  envoyer  leurs  Canuts , qui  découvrirent  un  RuilTcau 
d’eau  douce , avec  beaucoup  d’incommodité  feulement  pour  remplir  les 
tonneaux. 

En  retournant  vers  l’IHe  de  Tabaco,  un  heureux  hafard,  qu’ils  regardè- 
rent comme  le  préfage  de  la  viftoire,  leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot, 
envoyé  de  Lima  pour  annoncer  , aux  Habitans  de  Panama , le  départ  de  la 
Flotte  d’ Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer , 
& la  plûpart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quel- 
ques-unes, qui  marquoient  pofitivement  que  la  Flotte  partoit,  avec  tou- 
tes les  forces  qu’on  avoit  pu  ralTcmblcr  dans  le  Royaume  du  Pérou;  qu’elle 
avoit  ordre  néanmoins  de  n’en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers, 
fans  y être  forcée,  & que  tous  les  Pilotes  avoient  long-tems  délibéré  fur  la 
route  qu’ils  dévoient  tenir  , pour  éviter  leur  rencontre  ( / ). 


n Pag.  211. 

t J Ccci  ('rouve  qu'il  y a erreur  dans  la 
précidente  Latitude  de  la  Pointe  de  Gana- 
cliinv.  Nos  meilleures  Cartes  font  ce  Port 
dis  Pim,  d'un  doni  degré  plus  Septentrio- 
nal. K.  d.  E. 

(1)  Dampier  a cru  qu'il  étoit  important, 

four  la  Nas'igation  . de  publier  deux  de  ces 
.cures.  La  même  raifon  nous  défend  de  les 
fuppriuicT.  1.  „ Monlieur,  m’étant  trouvé 
„ avec  Ton  Excellence , on  a dit  que  ce  n'é- 
„ toit  pas  le  tems  de  partir,  & l'on  objeéle 
„ Gallapa.qos.-  J'al  répondu  à cela,  qu'on 
„ craignoit  i’Eiincnii,  & qu'on  poiivoit  bien 
„ fuivre  cette  route.  Sur  quoi  fon  Excell'.n- 
„ ce  m’a  ordonné  d’écrire  la  route  , que 
„ voici  : Le  premier  jour , il  faut  faire  rou- 
„ ce  d rOui'lt  ' Sud-Oued;  dc-ià  i l'Ouell, 


„ jufqu'à-cc  qu'on  foit  i quarante  lieues  en 
„ Mer.  Enûiiic,  il  en  faut  faire  autant  au 
„ Nord-Oued,  jufqu’à-ce  qu’on  foit  fous  l.a 
,.  Ligne.  Dc-là  Ls  Pilotes  doivent  prendre 
,,  la  route  de  Mero  de  Parce . & de  la  Cûte 
„ de  Levclia  & de  Nota,  où  l'on  prendra 
„ langue;  i<  fuivant  ce  quon  appremlia.on 
„ peut  continuer  la  même  route  p.-mr  Ota- 
„ que.  De-là  i Tabaco , & puis  enfui  1 l’a- 
„ nauta.  Voilà  la  route  que  je  crois  la  mcit- 
„ kurc. 

„ II.  la»  route  la  plus  fùrc  qu'on  doit  te- 
„ nir,  parlant  de  AhlaMge,  ctl  celle- d. 
„ Il  faut  faire  route  à l'Oud'i  Quart  de  Sud, 
„ pour  ne  pas  palTcr  à vile  des  lllts  de  Lo- 
,,  bos.  S il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y 
„ poiicnc,  & jcca-nc  â l'oppolitc  de  U lai- 

ticude  de  .Malabryo , teaex  le  vent  au  plus 
JM  m 2 ■ pr-i 
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L A fécondé  de  ces  deux  Lettres  Tuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Mala- 
brigo , qui  e(l  à huit  degrés  de  Latitude  Méridionale  ; & l’autre  elt  écrite 
dans  la  luppofîtion  qu’elle  devoit  partir  de  Lima , qui  e(l  quatre  degrés  plus 
au  Sud.  De- là  vient , remarque  Dampier,  qu’on  lui  donnoit  avis  d’éviter 
Lobos , qui  n’ed  pas  éloimée  de  la  route  ordinaire  de  Panama , & qu’il  ell 
très-difSeile  d’éviter  en  effet,  avec  les  vents  qui  fouillent  alors;  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceffaire,  paicequ’on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tendroient  la  Flotte  à Ix>bos. 

Cependant,  après  avoir  délibéré  fur  leurs  anciennes  lumières,  & fur  le 
rapport  des  Prifonniers,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Lies  Ro- 
yales , comme  au  feul  Polie  que  les  Vaiffeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  évi- 
ter. Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris , qui  étoit  allé , pour  la  fécondé 
fois,  à la  Rivière  de  Sainte  Marie,  d’où  il  amenoit  les  derniers  Avantu- 
riers  qu’on  leur  avoit  annoncés;  mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand 
qu’on  ne  l’avoit  publié.  Le  22  d’ Avril,  ils  arrivèrent  à Cbepelio,  la  plus 
agréable  de  toutes  les  Lies  de  Panama.  Elle  n’ell  éloignée  que  d’une  lieue 
du  Continent.  Dans  fa  longueur,  qui  ell  d’environ  deux  miles,  fur  pref- 
qu’autant  de  large,  la  partie  du  Sud  efl  haute  & pierreufe;  mais  celle  du 
Nord,  qui  ell  baffe,  oc  dont  le  terroir  ell  une  erpèce  de  terre  glaife,  a 
l’apparence  d’un  jardin,  planté  de  toutes  fortes  d’cxcellens  fruits.  Dam- 
pier admira  les  Sapedks,  les  Aoogatos,  les  MammtU-Safota  & les  Pommes  à 
r étoile,  jufqu’à  fc  faire  un  devoir  d’en  donner  la  defcription. 

Le  Sapadillier  ell  de  la  groffeur  commune  du  poirier.  Son  fruit  reffem- 
ble  beaucoup  à la  poire  de  bergamotte;  mais  il  ell  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eltverd,  ou  nouvellement  cueilli,  le  Jus  en  ell  blanc  & 
vifqueux.  Ënfuite  il  devient  aufli  clair  que  l’eau  la  plus  pure,  & d’une  dé- 
licateffe  exquife.  Ce  fruit  a deux  pépins 'noirs  , de  la  groffeur  d’une 
graine  de  citrouille.  L’Aoogato  , qui  peut  paffer  auLi  pour  une  efpèce  de 
poirier,  a l’écorce  noire  & fort  unie , la  feuille  large  & ovale,  & le  fruit 
de  la  groffeur  d’un  gros  limon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriffant.  On  ne 
le  mange  que  deux  ou  trois  jours  après  l'avoir  cueilli.  Le  dedans  en  ell 
verd,  & doux  comme  le  beurre.  Aufli  le  iqéle-t’on  avec  du  fucre  & du  ' 
jus  de  citron , qui  en  font  un  mets  excellent.  Quelques  - uns  le  mangent 
avec  un  peu  de  fél  & du  plantain  rôti.  L ell  fort  fain,  de  quelque  ma- 
nière qu’il  foit  apprêté,  & fl  nourriffant,  qu’il  peut  raffafler  la  plus  grande 
faim.  On  affure  qu’il  excite  aux  plaiflrs  de  l’amour,  & que  cette  raifon  le 
fait  rechercher  des  Efpagnols.  Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a trouvé 

dans 


„ prà  que  vous  pourrer;  & s'il  «ft  néceflâi- 
„ rc,  continuez  ccctc  route  A relScbez.  Lou- 
„ voyez  enfuite,  & vous  éloignez  , gardant 
,,  coOjours  vdtrc  Latitude.  Quand  vous  fc- 
„ rez  i quarante  lieues  des  Ifles  Lobos, 
„ gardez  cette  diilancc  jurqui-ccque  vous 
„ foylez  fous  la  Ligne  ; alors , lî  le  vent  gé- 
„ néral  vous  fuit  plus  loin,  ii  faut  faire rou- 
„ te  au  Nord-Nord.Ell  jufou  à cc  que  vous 
„ foyiez  A trois  degrés  fiord.  Si  vous  trou- 


„ vez  les  vents  de  Mer  à cette  Latitude, 
„ ttclicz  de  tenir  la  Côte , & de  vous  appro- 
„ cher  ainiî  de  Panama.  Si  pendant  vôtre 
„ Voyage,  vous  venez  A vûc  de  I Ifle,  avant 
„ que  d’être  A la  hauteur  du  Cap  Saint  Ftan- 
cois,  ne  manquez  pas  de  vous  él.  igncr 
„ de  la  vùe  des  '1  erres,  de  peur  que  l'Enne- 
mi  ne  vous  découvre  ".  Ibiiem,  pages  21$ 
Êf  2lfi. 
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dans  plufîeurs  endroits  où  les  Efpagnols  font  établis , & qu'ils  en  avoient 
dans  la  Jainaïgue , pendant  qu'ils  étoient  Maîtres  de  cette  Ille.  Le  Mam- 
met-Sapota  eft  diÉFerent  du  Mamraet  de  Tabaco,  qu’on  a déjà  décrit. 
L’arbre  n’efl , ni  fi  gros , ni  Q grand  , & le  fruit  n’efl:  pas  fi  rond.  L’écor- 
ce en  ell  mince  Ck.  fragile  ; le  dedans , d’un  rouge  enfoncé , & le  noyau 
rude  & plat.  H pafTe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dam- 
pier  n’en  a vû  que  dans  les  Contrées  foumifes  à l’Efpagne.  On  difiinguc 
une  troilième  elpèce  de  Mammet,  qu’on  nomme  fauvage,  pareeque  foii 
fruit  n’ eft  d’aucune  valeur  : mais  l'arbre  eft  droit,  haut,  dur,  & par  con- 
féquent  le  meilleur  donc  on  puifle  faire  des  mâts.  Le  Pommitr  à étoile  ref- 
fembleroit  au  coignalîicr , s’il  n’étoic  beaucoup  plus  gros.  Il  eft  fort  touf- 
f^u;  & fes  feuilles  font  larges,  ovales,  & aun  verd  obfcur.  Le  fruit, 
qui  eft  de  la  grofleur  d’une  grofle  pomme,  en  eft  fi  couvert,  qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  l’appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier  avoue  que 
n’en  ayant  jamais  mangé , il  n’en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoignage  d’au- 
trui. Cependant  il  regrette  que  les  Anglois , moins  curieux  que  les  Efpa- 
gnols, ne  failent  aucune  plantation  de  ces  arbres,  ou  n’entretiennent  pat 
du  moins  ceux  qu’ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  EcablilTemcns  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (m). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord , & le  mouillage  y eft  fûr , à 
demi-mile  de  la  Côte.  Cette  llle  eft  fituée  vis-à-vis  l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Cbepo,  qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ; mais,  étant 
enfermée , an  Sud , par  d’autres  Mont^nes , elle  ferpente  long-tems  à l’Oucft-, 
pour  trouver  un  pafiTage  au  Sud-Oueft , où  elle  fc  jette  dans  la-  Mer  à fept 
lieues  de  Panama.  Sa  profondeur  eft  extraordinaire,  & fa  largeur  d’un 
quart  de  mile.  Mais  l’encrée  eft  bouchée  par  des  fables , qui  n’en  permet- 
tent l’accès  qu’aux  Barques.  A fik  lieues  de  la  Mer , fur  la  rive  gauche , 
on  rencontre  une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom , dont  les  Avantu- 
riers  eurent  d’autant  moins  de  peina  à fe  faifir,  qu’ils  la  trouvèrent  défer- 
re. L’unique  fruit , qu'ils  tirèrent  de  cette  expédition , fut  d’avoir  obfer- 
vé  que  le  Pays  voifin  eft  plat,  & qu’au  Midi  de  la  Rivière  on  n’apperçoit 
que  des  Forêts  d’une  grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les  Ifles  Royales,  jufqu’au  aadeMai, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à Pacbeque,  la  plus  Septentrionale  de  ces 
nies.  Le  28,  apres  une  matinée  fort  pluvieufe,  telle  qu’ils  dévoient  l’atten- 
dre , dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluyes  arrive  ordinairement  avec  le  mois 
de  Mai  ou  de  Juin , le  tems  s’éclaircit  alTez , vers  midi , pour  leur  faire  dé- 
couvrir toute  la  Flotte  Efpagnole,  à crois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  l’ifie, 
où  ils  étoient  à l’ancre. 

Elle  étoit  compofée  de  quatorze  Voiles;  fans  compter  les  Canots,  dont 
chacun  avoit  douze  à quatorze  rames.  Les  Vaifieaux  de  guerre  étoient  au 
nombre  de  fix;  l’Amiral,  monté  de  quarante  & une  pièces  de  canon,  & 
de  quatre  cens  cinquante  hommes  ; le  Vice- Amiral , de  quarante  canons 
& quatre  cens  hommes,  & le  Contre- Amiral  detrente-fix  canons  & crois 

cens 
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cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres , le  premier  portoit  vingt^quatre 
canons  & trois  cens  hommes  ; le  fécond , dix-huit  canons  & deux  cens 
cinquante  hommes , & le  troifième  huit  canons  & trois  cens  hommes.  Il 
y avoir  aulTi  deux  gros  Brûlots  & fix  Navires,  charges  de  petites  armes, 
qui  avoient  huit  cens  hommes  à bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois 
cens.  A toutes  ces  forces,  les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles 
Troupes , qui  venoient  de  Porto  Bello , & qu’ils  avoient  rencontrées  à La- 
vclia.  Ccues,  qu’ils  avoient  prifes  à Lima,  confdloient  en  trois  millehom- 
mes:  mais  pour  ne  rien  donner  au  halard,  ils  avoient  pris  le  parti  de  dc- 
barcjuer  leurs  trefors  à Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  grofîî  leur  Efcadre,  jufqu’au  nombre  de  dix 
Vailfeaux.  Cependant  ils  n’en  avoient  que  deux , qui  méritalTent  propre- 
ment ce  nom;  celui  du  Capitaine  David,  qui  étoit  monté  de  trente- fix 
pièces  de  canon  & de  cent  cinquantc-fix  hommes,  la  plûpart  Anglois;  & 
celui  du  Capitaine  Swan , de  feize  canons  & de  cent  quarante  hommes. 
Tous  les  autres  n’avoient  que  de  petites  armes , & n’étoient  que  des  Na- 
vires Marchands  & des  Barques,  qu’on  avoir  équipés  à force  de  travail  & 
d’indullrie.  Townley  avoir  cent  dix  hommes , tous  Anglois ;Gronet,  trois 
cens,  tous  François;  Harris,  cent,  la  plûpart  Anglois;  Branly,  trente-fix, 
Anglois  & François.  La  Barque  de  tranfport  du  VailTeau  de  David,  celle 
de  Swan  & celle  de  Townley,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite 
Barque  de  trente  tonneaux , équipée  en  Brûlot , & chargée  de  tout  l’atti- 
mil  des  Canots,  faifoit  le  dixième  Batiment  de  cette  étrange  Flotte,  & 
le  nombre  total  des  hommes  montoit  à neuf  cens  foixante. 

Tous  les  defavantages  de  leur  lituation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
courager. Ils  avoient  l'avantage  du  vent , & par  conféquent  le  choix  de 
combattre  ou  d’éviter  l’Ennemi  : le  cri  général  fut  pour  l'aèlion.  Ils  levè- 
rent l’ancre  vers  quatre  heures  après  midi,  pour  aller  droit  à la  Flotte  Ef- 
pagnole , qui  fc  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution. 
Mais  la  nuit  étant  furvenue,  on  fc  réduifit  de  part  ôt  d’autre  à tirer  quel- 
ques bordées.  Pendant  les  ténèbres,  l’Amiral  Éfpagnol  mit  un  fanal,  pour 
faire  mouiller  la  Flotte,  ün  vit  ce  feu  l’efpace  d’une  demie  heure.  Il 
difparut;  Si  peu  de  tems  après,  il  fe  fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers 
ne  cefToient  point  d’avoir  le  vent,  ils  demeuroient  à la  voile,  dans  l’opi- 
nion que  cette  lumière  étoit  toûjours  à la  hune  de  l’Amiral.  Mais  la  fuite 
leur  apprit  que  c’étoit  un  firatagéme.  Le  fanal  avoir  été  mis , la  fécondé 
fois,  à la  hune  du  grand  mât  d'une  Barque,  que  les  Efpagnols  firent  éloi- 
gner; & les  Avanturiers  y furent  d’autant  mieux  trompés,  que  fe  fiant  à 
leur  première  opinion,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au-delTus  du  vent. 
L’arrivée  du  jour  leur  fit  connoître  enfin  qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage. 
Leur  furprifefut  extrême,  lorfqu’ils  virent  l'Ennemi  qui  venoit  fur  eux  à 
pleines  voiles.  Cependant  ils  firent  divers  mouvemens  , pour  regagner  ce 
qu’ils  avoient  perdu;  &,  combattant  tout  le  jour  comme  encourant,  ils  fi- 
rent prefque  le  tour  delà  Baye  de  Panama:  vers  le  foir,  ils  revinrent  mouil- 
ler à l'ifie  de  Pacheque.  „ Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec 
„ elle,  tous  les  projets  dont  ils  s’étoient  entretenus  pendant  cinq  ou  fix 
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„ mois.  Au  lieu  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Flotte  Efpagnole,  ils  fe  cru- 
,,  renc  fort  heureux  de  lui  échapper,  & d’avoir  obligation  de  Iciirfalut  à 
„ leurs  Ennemis  mêmes,  qui  n’avoient  pas  fçû  tirer  parti  de  leur  avanta- 
„ ge  (n)”.  Le  30,  au  matin , ils  virent  la  Flotte  Efpagnole  rafTemblée 
à trois  lieues  d’eux;  & bien-tôt  il  fe  leva  un  petit  vent  du  Sud,  dont  elle 
profita  fort  habilement  pour  fe  rendre  à Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  aufîi-tût,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  voile  aux  Ifles  dcQiiibo,  pour  y chercher  un  de  leurs  Bàti- 
mens,  qui  avoit  été  forcé  de  fe  féparer  d’eux  pendant  le  combat.  La 
principale  de  ces  Illes,  quiavoient  été  nommées  pour  le  Rendez-vous,  cfl: 
muée  à fept  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  fallut  rc- 
palTer  entre  la  Pointe  de  Garrachine  & les  Royales , & de-là  s’approcher 
de  Moro  de  Porcos , Montagne  haute  & ronde , fur  la  Côte  de  Lavelia.  Ce 
côté  de  la  Baye  de  Panama  s’étend  à l’Oueft,  jufqu’aux  Illes  de  C^uibo. 
On  y trouve  plufieurs  Rivières  & quelques  petits  Ports;  mais  étant  cou- 
vert do  Bois  fort  épais , il  e(l  médiocrement  habité  quoique  plus  loin  , 
dans  les  Terres,  le  Pays  ne  confifte  qu’en  vafles  pâturages , où  l’on  nour- 
rit toutes  fortes  de  beftiaux.  L’Ille,  qui  fe  nomme  proprement  Quibo,  ou 
Caboye,  eft  une  Ide  balTe,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long,  fur  trois  ou  qua- 
tre de  large.  Elle  produit  différentes  efpèccs  de  grands  arbres,  & de  l’eau 
excellente  à l’Efl  & au  Nord-Efl.  On  y trouve  quelques  bêtes  fauves , & 
quantité  de  gros  finges  noirs,  dont  la  chair  cfl:  un  fort  bon  aliment.  Au 
Sud-Ell:  de  la  Pointe  de  l’Ifle,  il  faut  fe  garder  d’un  fond  bas,  qui  s’étend 
prés  d’une  demie  lieue  en  Mer,  & d’un  rocher  , fitué  une  lieue  au  Nord 
de  cet  écueil , à un  mile  de  la  Côte,  qui  ne  fe  fait  voir  qu’à  la  fin  de  la 
marée.  C’cfl  le  feul  danger  qu’il  y ait  aux  environs  de  l’ille,  où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à un  quart  de  mile  du  rivage,  fur  un  fable  clair,  à 
fix,  huit,  dix,  ou  douze  brafl’es.  On  découvre  plufieurs  autres  Ifles,  les 
unes  au  Sud-Ouefl,  les  autres  au  Nord  &.  au  Nord-Eft  Celle  deQukaro, 
qui  eft  au  Sud-Oueft  de  Quibo,  eft  une  allez  grande  Ifle.  Celle  de  Ran- 
cberia  ferme  la  vue , du  côté  du  Nord , par  une  multitude  de  grands  arbres , 
nommés  Palmarics,  qui  font  fort  différens  des  palmiers,  malgré  la  reflem- 
blance  des  noms , & qui  fervent  à faire  d’excellens  mâts.  Ce  bois  eft  re- 
marquable par  la  difpofition  de  fes  veines,  qui  loin  de  s'étendre  en  lon- 
g^ucur , comme  dans  les  autres  bois , circulent  autour  de  l’arbre.  Canotes 
OC  Cantarras,  font  deux  autres  petites  Ifles,  au  Nord -Eft  de  Ranchcria, 
fcparées  par  des  Canaux , où  l’on  peut  mouiller  en  fiàreté , & riches  en  ar- 
bres & en  eau.  A les  voir,  de  la  Mer,  on  ne  les  croit  pas  féparées  du 
Continent.  Quoiqu’elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier,  on  les  com- 
prend prefquc  toûjours  fous  le  nom  générai  de  Quibo,  qui  en  eft  la  plus 
grande  & la  plus  remarquable.  Swan  ne  laiffa  pas  de  donner,  à quelques- 
unes,  celui  des  Marchands  Anglois,  qui  étoient  les  Propriétaires  de  fon 
Vaifl'eau. 

Tous  les  Avanturiers , s’étant  raffemblés  dans  ces  Ifles,  tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fur  l’état  de  leur  fortune.  Après  avoir  vû  manquer  tant  de 
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fois  leurs  deireins,  du  côté  de  la  Mer,  ils  réfolurent  d’eflayer  fi  la  Terre 
ne  leur  feroit  pas  plus  favorable.  Leon , principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique,  leur  offrait  une  proye  digne  de  leur  courage;  mais,  le  Voya- 
ge étoit  long  par  Terre.  D'ailleurs,  ils  manquoient  de  Canots , pour  dé- 
barquer. Le  Confeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à fe  procurer  un  fe- 
cours , qu’ils  ne  pouvoient  trouver  plus  préfent  que  dans  les  grands 
arbres  des  llles  de  Quibo  ; & Dampier  en  prend  occafion  d’expliqutr , 
avec  quel  art  les  Avauturiers  fuppléent  au  défaui  de  toutes  fortes  d’üu- 
vriers. 

CHAQ.ÜE  Vaiffeau,  dit-il,  travaüloit  pour  foi;  mais,  on  avoit  befoin 
de  s’entr’aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à l’eau,  pareequ’on 
en  faifoit  quelques-uns  à plus  d'un  mile  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros 
& long  arbre,  qu’on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoit  fur  le  plat, 
pour  donner  la  figure  au  côté  oppofé,  qui  devoir  faire  Je  fond.  Enfui- 
te,  on  le  renverloit  encore,  pour  le  creufer.  De  plufieurs  méthodes, 
celle  qui  parut  la  plus  fÛre  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond , l'un  de- 
vant, l’autre  au  milieu,  ôc  le  troifième  en  haut,  pour  mefurer ’ainfi  le 
plus  épais  du  fond;  fans  quoi  l’on  auroit  pû  craindre  de  le  faire  plus 
mince  qu’il  ne  dévoie  l’étre.  On  lui  laiffoit  trois  pouces  d’épaiffeur  en 
bas,  & un  demi  pouce  en  haut.  Les  deux  bouts  croient  faits  en  poin- 
te. David  en  fit  deux  de  trente-fix  pieds  de  long,  & de  cinq  à fix  de 
large  ( 0 ).  Ce  travail  ne  prit  qu’un  mois  ; & l’EfcaJrc  fe  trouva  prête  à 
partir  le  20  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa,  qui  efl  le  Port  de  Leon.  Après  avoir 
paffé  entre  la  Rivière  de  Ouibo  & celle  de  Rancheria,  elle  fuivit  une  Côte 
baffe,  couverte  de  Bois,  a peu  habitée,  pour  traverfer  le  Golfe  de  Ni- 
coya,  le  Golfe  de  Doke,  & fille  de  Canco.  Les  vents  étant  fort  varia- 
bles , on  avoit , chaque  jour , un  ou  deux  grains  ; & le  foir , pour  toute 
la  nuit , un  vent  de  Terre  Nord-Nord-Eft.  Le  8 d’Août , à onze  degrés 
vingt  minutes,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier,  les  Pilotes  découvrirent 
une  haute  Monugne,  qui  s’élève  en  pain  de  fucrc,  o:  que  la  fumée, qu’ils 
en  virent  fortir,  leur  fit  prendre  pour  \cFolcan  f^ejo.  Ils  ne  purent  en  dou- 
ter, après  avoir  porté  le  cap  au  Nord.  C efl  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne,  & tous  les  Canots  fu- 
rent difpofés  pour  y defeendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  ,,  Nous  laiflames,  dit-il,  nos  Vaiffeaux  à huit 
„ lieues  de  la  Côte  ; & m'étant  embarqué  • avec  cinq  cens  vingt  de  nos 
,,  gens , fur  trente  & un  Canots , nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un 
,,  grain  terrible,  accompagné  de  tonnerres,  d’éclairs  & de  pluye,  nous 
„ jetta  dans  le  dernier  danger.  Cep’endant,  après  nous  être  mis  à cou- 
,,  vert  pendant  la  nuit,  &Ta  moitié  du  jour  fuivant,  nous  nous  approchâ- 
,,  mes  du  Havre.  Nôtre  Pilote  le  connoilfoit  affez , pour  nous  mener  à 
„ l’entrée:  mais,  comme  la  nuit  approchoit , il  n’eut  pas  la  hardlbffe  d’al- 
,,  lcr  plus  loin  ; pareeque  ce  n’cfl  qu’une  petite  Anfe , & qu’il  y en  a d’au- 
,,  très  qui  lui  reffemblent.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  nous  en- 

„ tràmes 
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„ trames  dans  l’Anfe,  qui  efl  extrêmement  ferrée,  & fi  bafie  des  deuxeô- 
„ tés , que  la  marée  couvre  les  deux  rives.  Elles  font  couvertes  de  man- 
,,  glcs  rouges,  qui  ne  permettent  point  d’y  pafier.  Au-delà  des  raan- 
„ glcs,  les  Efpagnols  ont  une  Redoute,  pour  s’oppofer  aux  defeentes. 
,,  Quelques  Indiens,  qui  la  gardoient , allarmés  par  le  bruit  de  nos  ra- 
,,  mes,  prirent  aufli-tôt  la  fuite  vers  Leon.  Nous  nous  hâtâmes  de  def- 
„ cendre,  dans  refpérance  de  les  joindre.  On  fie  un  détachement  de 
„ quatre  cens  foixante-dix  hommes,  pour  marcher  droit  à la  Ville;  & 
„ je  reçus  ordre,  avec  cinquante  neuf  autres,  de  demeurer  à la  garde  des 
„ Canots”. 

Leon  efl;  fituée  à vingt  miles  dans  les  Terres.  On  s’y  rend  par  un  che- 
min fort  uni,  au  travers  de  plufieurs  grands  pâturages,  & de  quelques 
bois  de  haute  futaye.  A cinq  miles  du  rivage,  on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  fucre.  On  en  trouve  une  autre,  trois  miles  plus  loin;  & deux  mi- 
les au-delà,  on  pafie  une  belle  Rivière,  qui  a peu  de  profondeur.  C’ell 
la  feule  eau  qui  s’offre  jufqu’à  deux  miles  de  Leon.  Mais  le  chemin  ell 
droit,  agréable  & fablonneux.  La  Ville  eft  affife  dans  une  plaine,  àpeu 
de  diilance  du  Volcan , qui  s’apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  mailons 
n’y  foient  pas  hautes,  elles  font  fpacieufes,  folidement  bâties,  & la  plû- 
part  environnées  de  beaux  jardins.  Les  murs  font  de  pierre,  & les  cou- 
vertures de  tuile.  Leon  n’efl;  pas  célèbre  par  fon  Commerce,  & n’a  pas  la 
réputation  d’être  riche  en  argent.  Ses  richefi'cs  confiftent  en  pâturages, 
en  bcRiaux,  & en  plantations  de  cannes  de  fucre  (p). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin  , lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de 
IcursCanots.  Townley,  avec  quatre-vingt  hommes  d’élite,  faifoit  l’avant- 
garde.  Swan  marchoit  enfuite,  à la  tête  de  cent  hommes,  fuivis  de  Da- 
vid , avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l’arrière- 
garde.  A quatre  miles  de  la  Place,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  Cava- 
lerie, qui  tourna  le  dos  à leur  approche.  Townley  s’étant  avancé,  juf- 
qu’à la  Ville,  fans  qu’il  fe  préfentàt  perfonne  pour  lui  difputer  le  paffage, 
eut  l’audace  d’y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  hommes.  11  fut  chargé,  dans 
une  rue  fort  large,  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais,  deux  ou 
trois  de  leurs  Comraandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups , tout 
le  relie  prit  la  fuite.  Leur  Infanterie,  qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d’ar- 
mes, au  nombre  d’environ  cinq  cens  hommes,  fit  aulfi  fa  retraite  en  les 
voyant  fuir;  & la  Ville  demeura  au  nouvoir  des  Avanturiers,  qui  conti- 
nuèrent d’y  entrer  fuccefiivement  (5^ 

Da^pier  paffe  avec  affeélation  fur  les  circonftances  du  pillage,  pour 
faire  tomber  l’attention  & la  pitié  fur  un  Anglois,  nommé  i'a.ir  , qui  fut 
malfacré  parles  Efpagnols.  C’étoit,  dit-il,  un  brave  Vieillard,  âgé  d’en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans,  qui  après  avoir  ftrvi  fous  Cromwel,  dans 
la  guerre  d’Irlande,  s’étoit  retiré  à la  Jamaïque,  »S:  n’avoit  pas  ceffé  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoir  rcfufé  de  demeurer  à la  garde  des  Canots: 
mais  la  foibleffe  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement, 
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chement,  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
de  demander  grâce,  pour  fa  vie,  il  tira  fon  fufil  au  milieu  d’eux,  avec 
le  foin  de  garder  un  piilolet  chargé  : & fans  refpeft  pour  fon  âge , qui  fe 
déclaroit  par  la  blancheur  de  fes  cheveux , ils  le  tuèrent  de  plufieurs  coups. 
Un  autre  Anglois , nommé  Smith , que  la  fatigue  avoit  aulTi  retardé  en 
chemin,  fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnicr;  & 
fa  captivité  ne  fervit  pas  peu  à garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui  les 
auroit  menacés , fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur  a- 
voit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  : mais  Smith , qu'il  fe  fit  amener, 
& qu’il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers,  lui  répondit  hardiment 
qu’ils  étoient  mille  dans  la  Place , & cinq  cens  aux  Canots.  Cette  déclara- 
tion fit  perdre  tout  refie  de  courage  à la  Milice  Efpagnole.  Le  Couver-  . 
neur  arbora  le  pavillon  de  trêve,  & propofa  de  racheter  la  Ville,  plutôt 
que  de  la  lailTer  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de  huit,  a- 
vec  une  certaine  quantité  de  vivres  & h liberté  de  Smith.  Mais  fa  lenteur 
fit  juger , qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  procurer  le  tems  d’augmenter  fes  forces. 
Les  Avanturiers , commençant  à craindre  pour  leurs  Canots , dont  ils  é- 
toient  fort  éloignés,  mirent  le  feu  à la  Ville,  & partirent  chargés  de  butin. 
Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé , pour  une  femme  de  qualité , qu’ils 
donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  ; & s’étant  rem- 
barques le  lendemain , ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa,  où  leurs  Vaif- 
feaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 

Le  bras  de  Mer,  qui  mène  à Ria-Lexa,  commence  au  Nord-Ouefl  du 
Havre  & s’étend  jufqu’âu  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues,  d’une 
Ifle  qui  ell  à l’entrée  du  Havre,  jufqu’à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur , dans  les  deux  tiers  de  cet  cfpace.  Mais  on  entre  enlui- 
te  dans  une  Anfe  étroite  & profonde,  bordée  des  deux  côtés  de  mangles 
rouges , dont  les  branches  s’étendent  prefoue  d’une  rive  à l’autre.  A mille 
pas  de  l’entrée,  i’Anfe  tourne  à fOucil ; à dans  cette  Anfe,  lesEfpagnols 
ont  une  Redoute,  qui  fait  face  à l’Ifle.  lis  y avoient  mis  cent  Soldats, 
pour  s’oppofer  à la  defeente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-defibus  de 
la  Redoute,  une  Eflacade  de  gros  arbres  fermoit  le  pafTage  de  la  Rivière. 
Dix  hommes,  ajoûte  Dampier,  en  auroient  pû  défendre  les  approches 
contre  mille.  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort, 
& les  Avanturiers  n’eurent  befoin  que  d’une  demie  heure  pour  couper 
l’Eflacade.  Ils  y firent  leur  defeente,  & marchèrent  auflî-tôt  vers  Ria- 
Lexa  , qui  n’en  efl  éloignée  que  d’un  demi-mile.  Elle  ell  fituée  dans  une 
plaine , fur  le  bord  d’une  petite  Rivière.  C'cll  une  aflez  grande  Ville,  dont 
les  maifons  font  fort  belles,  mais  fèparées  par  des  cours  & des  jardins.  Le 
fond  du  Pays  cfl  une  terre  glaifc,  forte  & jaunâtre,  qui, 'joint  à quantité 
d’anfes  & de  marais,  rend  l’air  pefant  & mal  fain.  On  ne  laifTe  pas  d’y 
trouver  diverfes  fortes  de  fruits,  quantité  de  poix  & de  réfine,  du  chan- 
vre, dont  on  fait  des  cordages,  des  manufaèlures  de  fuefe,  & des  mai- 
fons de  campagne,  où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  befliaux.  Les  A- 
vanturiers  entrèrent  dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d’oppofition.  lis 
trouvèrent  les  maifons  défertes;  mais  les  Habitans  n'ayant  pCl  tranfportcr 
toutes  leurs  provifions , il  y.  reiloit  beaucoup  de  farine , de  poix , de  ré- 
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fine  & de  cordages , qui  furenc  envoyés  à bord.  Les  parcs  de  bediaux  & 
les  manufaélurcs  de  fucre  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Après  avoir  em* 
ployé  huit  jours  au  pillage,  ,,  quelques-uns  de  nos  Brûleurs,  raconte  pai- 
„ fiblement  Dampier,  mirent  le  feu  à la  Ville.  Je  ne  fçais,  ajoute-t-il, 
„ qui  leur  en  donna  l’ordre;  mais  nous  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à la 
„ vûe  des  flammes  (r)”. 

On  croit  entendre  ici  qu’ils  furent  fatisfaits  de  leur  butin , puifque  fans 
aucun  fujet  de  (querelle  ou  de  refroidiflement , ils  prirent  occaflon  du  deflr 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou  , & les  autres  d'al- 
ler plus  loin  vers  fOuefl:,  pour  rompre  leur  fociété.  Dampier,  qui  avoit 
été  jufqu'alors  avec  le  Capitaine  David,  palfa  fur  le  Vaifleau  de  Swan;  & 
joignant  toûjours  la  curiolité  d’un  Voyageur  aux  exercices  d’un  Avantu- 
rier,  il  protefte,  que  dans  ce  changement  il  ncfepropofa  que  d’acquérir 
quelque  connoiiTance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  f^avoit 
dit-il , que  le  Capitaine  Swan  avoit  deflein  de  s’avancer , autant  qu'il  pour 
roit,  du  côté  du  Nord , & de  palTer  enfuitc  aux  Indes  Orientales.  Town 
Icy  voulut  être  de  ce  Voyage  avec  fes  deux  Barques  , à les  autres  fuivi 
rent  le  Capitaine  David.  Ils  emportèrent  tous , de  Leon  & de  Ria-Lcxa 
des  (ievres  malignes , qui  vangérent  long-tcms  les  Efpagnols  du  pillage  & 
de  l'incendie  de  ces  deux  Villes  (s). 

Swan  comptoit  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  VailTeau  & fur 
trois  Barques,  qui  s'étoient  déterminées  à le  fuivre.  Ils  mirent  à la  voile 
le  3 de  Septembre,  pour  faire  route  à l’Ouefl,  en  s’éloignant  de  la  Côte. 
Mais  l'ayant  revûc,  le  14,  à douze  degrés  cinquante  minutes , ils  décou- 
vrirent aufil-tôt  le  Volcan  de  Guatimala,  haute  Montagne  à deux  pointes, 
qui  ont  l’apparence  de  deux  pains  de  fucre,  & dont  il  fort  fou  vent  du  feu 
ot  de  la  fumée.  Guatimala,  dont  elle  tire  fon  nom,  efl:  une  Ville  fameu- 
fe  par  la  quantité  d’indigo , d'anatte,  de  cochenille  & de  filveflre;  quatre 
précieufes  teintures  qu'elle  fournit  à l’Europe.  Elle  efl  fituée  au  pied  de  la 
Montagne,  à huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud,  & fuivant  les  Efpagnols,  à 
quarante  ou  cinquante  lieues  du  Golfe  de  Marique  (t),  dans  la  Baye  de 
Honduras , fur  la  Mer  du  Nord , Dampier , appercevant  pour  la  première 
fois  le  Volcan,  d’environ  vingt-cinq  lieues,  y vit  de  la  fumée  fans  aucune 
flamme.  Les  Terres  voifines  de  la  Mer  font  alTez  élevées;  mais  elles  pa- 
roilTent  bafles , en  comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer , à 
huit  ou  dix  lieues  de  la  Côte,  étoit  couverte  de  troncs  d’arbres , que  Dam- 
pier appelle  Bois  fluttans,  & qu’il  n’avoit  vûs  nulle  part  en  fi  grand  nom- 
bre. Ils  étoient  mêlés  de  pierres  de  ponce,  qui  venoient  apparemment  des 
Montagnes  ardentes , & que  les  violentes  pluyes  de  cette  Région  entraî- 
nent fur  la  Côte  ( v ). 

A 'quatorze  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord,  en  côtoyant 
l’OucIt  avec  un  bon  vent  de  Nord , on  s’avanja  vers  une  Côte  extrêmement 

liauie , 


(r)  Pt;c  Ï3J. 

( s ) Pages  139  & fuirantes. 

(«)  Dampier  écrit  Mati^ue , apparem- 
ment puur  Mexique;  eu  nous  ne  eonooil- 


fons  aucun  lieu  de  ce  nom  dans  la  Baye 
de  Honduras.  Guatimala  cil  par  les  quator- 
ze degrés  cinq  minutes.  R.  a.  Jî. 

(v)Pa£ca4tf. 
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haute,  qui  vient  de  lEft,  & qui  s’étend,  dans  le  Pays,  beaucoup  plus 
loin  que  lavfie.  Après  l’avoir  duivie  pendant  dix  lieues,  on  la  vit  finir, 
du  côte  de  rOucfl,  par  une  tort  agréable  collinei  & le  Pays  qui  fuccede 
efb  d’une  beauté  qui  caufe  de  l’admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages, 
entremêlés  de  Pois  cliarmans , que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent 
à couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes,  fur 
toute  cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage , avec  une  violence  qui  le  rend 
inaccelîible  aux  Canots.  Townley  , qui  étoit  dcfcendu , quelques  jours 
auparavant,  avec  une  centaine  d'hommes,  dans  l'cfpérance  de  trouver  une 
Ville,  nommée  Tccouniepeque , où  les  Livres  Efpagnols  font  paffer  une  grof- 
fe  Rivière,  revint  à bord  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pû  la  découvrir.  On 
fe  remit  à côtoyer  fOueft  après  fon  retour,  & l’on  fit  encore  vingt  lieues, 
jufqu’à  Tangole,  petite  Ifle  affez  haute,  & bien  pourvue  d’eau  & de  bois, 
où  le  mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l’efpace  d’une 
lieue,  & l’on  découvrit  enfin  un  Port,  à quinze  degrés  trente  minutes.  Il 
fe  nomme  Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexiaue.  A 
la  diftance  d'un  mile,  du  côté  de  l’Eft,  on  rencontre  une  petite  llle,  fort 
proche  de  la  Terre;  & l’entrée  du  Port  cft  remarquable,  par  un  gros  Ro- 
cher creux,  où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  tort  loin. 
Chaque  vague,  qui  s'introduit  dans  cette  efpéce  de  caverne,  fait  fortir 
l’eau  par  un  petit  trou  qui  efl:  au  fommet,  comme  par  un  tuyau,  & lui  fait 
prendre  en  fortant  la  figure  des  jets-d’eau  qu’on  voit  lancer  aux  baleines. 
Les  Efpagnols  ont  nommé  ce  Rocher  La  longueur  du  Havre  eft 

d’environ  trois  miles , fur  un  de  large.  C’ell  le  côté  de  fOuefl  qui  ofi'rc 
la  meilleure  Rade  pour  les  petits  Bàtimens,  parcequ’ils  y font  fort  à cou- 
vert, & que  dans  les  autres  parties  ils  fcroienc  expofés  aux  vents  du  Sud- 
Ouefi,  qui  foudlent  fouvent.  Le  fond  efl  par-tout  d’une  égale  bonté,  de- 
puis fix  braiïes  jufqu’à  feize.  Au  fond  de  l’efpace,  on  trouve  un  beau^ 
ruiffeau  d’eau  douce,  & une  petite  Chapelle  entre  des  arbres,  à deux  cens 
pas  de  la  Mer,*  feul  rcflc  d’une  Ville  ou  d’un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le 
Chevalier  Drake.  Le  Pays  ell  orné  de  grands  arbres,  fi  beaux  & fi  cou- 
verts de  ficurs,  que  Dampicr  met  l’agréme*  de  ce  fpe£lacle  au-delTus  de 
tout  ce  qu’il  avoir  jamais  vû  de  la  même  nature.  Townley  fe  mit  à la 
tête  d’un  Parti,  pour  aller  chercher,  dans  le  Pays,  des  raaifons  ou  des 
habitans.  Il  marcha  du  côté  del’Efl,  jufqu'à  la  Rivière  de  Capulita,  qui 
n’cfl  pas  à plus  d une  lieue  de  Gatulco.  Quoiqu’elle  foit  fort  rapide, 
deux  de  fes  gens  la  pafTèrent  à la  nage,  & prirent  trois  Indiens,  qui 
furent  amenés  à bord;  mais  on  ne  put  fe  faire  expliquer,  par  leurs  lignes, 
fl  les  Efpagnols  avoitnt  quelque  EtablifTement  voifin.  Cependant  Town- 
ley prit  le  parti  de  retourner  à terre,  avec  cent  quarante  hommes,  dans 
la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à la  première  Habitation,  par  un  de 
ces  flupides  Indiens.  Dampier  voulut  courir  aufli  les  rifques  de  cette 
téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  miles,  pour  arriver  à la  vûe  d’un 
Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les  faire  repentir  de  leur  auda- 
ce. Les  Habitans  étoienc  des  gens  fimples,  qui  fe  rafi'urércnt  aux  pre- 
miers lignes  d'amitié.  Ils  fçavoient  quelques  mots  d'Efpagnol , & l’on 
apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  efl  fous  la  dépendance  de  l’Efpagnc;. 

mais 
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mais  ils  ajoûtcrenc  qu’on  voyoic  peu  d'Efpagnols  dans  leur  Canton.  Dam-  DAuruR. 
pier  obferva  qu'ils  faifoient  l'echcr,  au  Soleil,  une  grolTe  quantité  de  Va-  i 0 8 5. 
nille  (*)  ; quoique  leur  Pays,,  depuis  la  Mer  jufqu'au  Village,  ne  foit 
qu’une  terre  noire,  melée  de  pierres  Oie  de  roebers,  die  couverte  de  grands 
arbres.  ' 

En  Portant  du  Havre  de  Gatulco,  le  12  d'Oftobre,  Dampier  obferva 
que  pendant  l’efpace  de  vingt  ou  trente  lieues,  les  Terres  font  à l'Oueft  & 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivre  la  Côte  d’auifi  près  qu’il  étoit  poflible,  par- 
ccque  les  vents  de  Mer  étoient  toûjours  contraires,  & qu’à  l'Eft  on  fut 
arrêté  par  un  courant , qui  obligea  de  mouiller  à Sacrificio,  petite  Ifle  ver-  in,-  de  Sa- 
te,  d’un  demi  mile  de  longueur,  à la  diftance  d’une  lieue  de  Gatulco.  Une  etWeio. 
belle  Baye,  qu’on  découvre  à l'Oueft  de  fille,  n’étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers,  dont  elle  eft  remplie,  la  meilleure  Rade  cft  entre 
fille  & la  Terre-ferme,  à cinq  ou  fix  bralfes d'eau.  Apres  avoir  levé  l’an- 
cre, on  continua  de  fuivre  une  Côte,  où  la  Mer  eft  fort  grolfe , & qui  ne 
lailTc  pas  de  s’ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots, 
qui  avoient  été  détachés  pour  aller  reconnoître  PoH  yingels  (y),  deux  re- 
vinrent abord,  le  22,  fans  l'avoir  pu  trouver;  & les  deux  autres,  empor- 
tés par  le  vent,  ne  reparurent  que  plulieurs  jours  après. 

Cependant,  on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels,  que  les  Pilotes  du  Port  Argr'-'- 
Vaiffeau  reconnurent  plus  heureufemenc.  C'eft  une  grande  Baye  ouverte, 
avec  deux  ou  trois  Rochers  à fOueft;  & le  mouillage  eft  fûr,  dans  toutes 
fes  parties,  à trente,  vingt,  & douze  bralfes  d eau;  mais  jufqu'à  douze 
bralfes,  on  y cft  expofé  à tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y monte  au 
Nord-Eft,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds;  & la  Mer  y eft  toûjours  fi  grolfe, 
qu’on  ne  peut  guères  defeendre  au  rivage  qu’à  f tlueft , derrière  les  Ro- 
chers. Dampier  s’étonne  que  les  Efpagnois  comparent  la  bonté  de  ce 
Havre  à celle  de  Gatulco,  qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  le  connoître  au  portrait  qu’ils  en  font;  & de-là  venoit  ferreur 
des  deux  Canots  : mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à fes  propres  mar- 
ques, 

(i)  11  la  tiomir.c  flntllt,  & dans  fa  dc- 
fcription , il  traite  toujours  la  plante  de  vigne. 

„ Le  Vinello,  dit-il,  eft  une  petite  goulfc, 

,,  pleine  de  petites  graines  noires,  lille  eft 
„ d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long, 

„ &dc  la  grofTcur  de  |a  côte  d'une  rcuille-dc 
„ ubac,  à laquelle  elle  tetfemble  fort  quand 
„ elle  eft  féene.  Elle  croit  fur  on  petit  pied 
„ de  vigne,  qui  monte  & fc  foutient  à lafa- 
„ veut  des  arbres  voilins , autbur  dcTqucIs 
,,  elle  s'cnionillc.  C'eft  d’abord  une  fleur 
„ jaune, d'oii  procède  enfuitc  la  goulTc.  Kltc 
„ eft  verte  en  fe  formant . mais  i mefure 
„ qu'elle  mcuiit , elle  devient  jaune.  Alors 
„ les  Indiens,  qui  cultivcm  cette  plante,  U 
„ cueillent  & l'expofent  au  Sedeil  ; ce  qui  la 
„ rend  douce  & d'un  gris  chitain.  Enfuitc, 

ils  la  prelTent  fouvent  entre  leurs  doins, 

„ mais  lansfapplatit.  Je  ne  fçiis  s'ils  y font 


„ autrcchofe,  mais  j'ai  vû  lesF.fpagnoIs  po- 
„ lir  ce  fruit  avec  de  l'huilc.  Il  y a quantité 
„ de  ces  vignes  à Bocfa-Tero , où  j'ai  eflâyé 
„ d'en  cultiver.  Je  n'm  ai  pu  venir  à bout  ; 

„ ce  qui  me  fait  croire  que  les  Indiens  ont 
„ pour  cela  quelque  fecret  que  j'ignoie.  Un 
„ Anglois  nomme  Crer , homme  fort  curieux, 

„ ne  fut  pas  plus  beuteux  que  mol.  Il  fta- 
„ voit  la  langue  Efpagnole;  il  avoir  été  Pri- 
„ fonniet  fept  ans  à Porlo-Bello,  & i Car- 
„ thagene:  cepei)d.int,toute-s  fes  rechercliet 
„ n'avoient  pu  lui  faire  trouver  perfunnequi 
„ entendit  le  ménageme-nt  du  vinello.  Outre 
l'ufagc  que  Us  Efpagnois  en  font  pourpar- 
„ fumet  le  chocolat,  quele|ues-uns  en  met-, 
„ tent  parmi  le  tabac,  pour  lui  donner  une 
„ odeur  agré-ablc."  Ibid.  Page  251. 

( y ) Nos  Cartes  le  nouuneat  k Port  des 
Anges.  R.  d.  E. 
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qnes,  & par  fa  Latitude,  qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Côte, 
nui  le  borne , ell;  élevée.  Le  terroir , dans  quelques  endroits , en  eft  rouge 
oc  fablonneux , mêlé  de  Bois  & de  Pâturages , 6c  remarquable  par  la  gran- 
deur de  fes  arbres.  Les  Avanturiers  y trouvèrent  de  l’eau  douce  & quan- 
tité de  beftiaux. 

Le  27,  ayant  remis  à la  voile,  ils  allèrent  mouiller,  à feize  brafles 
d’eau , près  d’une  petite  llle,  dont  lesEfpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 
Livres  de  Marine,  fituée  à moins  d’un  mile  de  la  Terre -ferme,  & (ix 
lieues,  à l’Oueft,  de  Port  Angels  (s).  Le  lendemain,  à la  vûe  d’une 
Cote  remplie  de  petites  montagnes  & de  vallées,  ils  rencontrèrent  les  deux 
Canots  qu'ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  flâtimens,  ayant  remon- 
té fort  loin  pour  trouver  Port  Angels , étoient  entrés  à leur  retour  dans 
une  grande  Rivière,  où  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpa- 
gnols:  mais  ils  s’étoient  fauvés,  fans  autre  difgrace  que  celle  d’un  homme 
blefte  ; & de-là  ils  étoient  entrés , à feize  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude du  Nord,  dans  un  Lac  d’eau  falée,  où  ils  avoient  trouvé  quantité 
de  poilTon  fcc , dont  ils  apportèrent  une  partie  à bord.  L’entrée  de  ce 
Lac  n'a  pas  dix  toifes  de  large.  Elle  a , de  chaque  côté , des  rochers  af- 
fez hauts,  derrière  lefquels  plufîeurs  perfonnes  peuvent  s’embufquer  fort 
avantageufement , pour  en  défendre  l’accès.  Swan , regrettant  le  poilTon , 
que  les  deux  Canots  n’avoient  pu  charger-,  en  fit  partir  un , avec  douze 
hommes,  pour  aller  prendre  le  refte.  Mais  les  Elpagnols,  qui  avoient  vû 
difparoitre  une  partie  de  leur  provifion,  s’étoient  afferoblés  derrière  les 
rochers.  Ils  lailîèrent  avancer  le  Canot  jufqu’à  l’extrémité  du  Canal , qui 
eft  long  d’un  quart  de  mile,  & fai  fan  t feu  tout  d’un  coup,  ils  blelTcrcnt 
plufieiu’s  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur  première  conftemation , les  Avan- 
turiers, n'ofant  retourner  par  la  même  voye,  s’avancèrent  dans  le  Lac,  & 
ramèrent  jufqu'au  centre,  où  ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  portée  du  fufil. 
De-là,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouverture,  pour  fortir,  plus  lar- 
ge que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  : mais,  n’en  appercevant  aucu- 
ne, ils  palTèrent  deux  jours  & trois  nuits  dans  cette  fituation.  Le  Vaif- 
feau  & les  trois  Barques  étoient  à l’ancre,  trois  lieues  au-deffous  du  Lac; 
& S van,  loin  de  s’allarmer  du  retardement  de  fon  Canot,  s'imagina  que 
les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  importante,  qui  les 
occupoit  plus  utilement  que  la  pèche.  Cependant  plufîeurs  coups  de  fu- 
Cl,  qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac,  portèrent  Townley  à s’avan- 
cer avec  fa  Barque.  11  comprit  bientôt  l’embarras  de  fes  Compagnons  ; 
& débarquant  proche  des  rochers,  il  chalTa  les  Efpagnols  de  cette  re- 
traite. &ms  un  fecours  li  préfent,  le  fort  des  douze  Avanturiers  auroic 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac,  ou  d'être  mafifacrés  par  leurs 
Ennemis  (a). 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  l’Oueft,  avec  le  vent  de  Terre  & la 
faveur  du  courant.  Le  a de  Novembre,  on  pafTa  près  d’un  Rochér,  que 
les  Efpagnols  nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  eft  couvert  de  bois , & 
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jnontueux  dans  l’éloigncmcnt.  On  apperçoit , près  du  rivage,  fept  011 
huit  Rochers,  fort  remarquables  par  leur  blancheur,  qui  font  éloignés  de  cinq 
ou  fix  miles,  à l’Oueft  d’Algatros.  A quatre  ou  cinq  miles  du  rivage;  au 
Sud-Quart-d’Ouell  de  ces  Rochers , un  dangereux  Banc  de  fable  s’élève 
prefqu'à  la  furface  de  l’eau.  Deux  lieues , à l'Oueft  des  mêmes  Rochers , 
on  rencontre  une  aflez  grande  Rivière,  qui  forme  une  petite  llle  à fon 
embouchure,  & dont  le  Canal,  du  côté  de  l’Orient,  eft  bouche  par  des  fa- 
bles ; mais  celui  de  l’Oueft  eft  aflez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les 
Efpagnols  ont,  fur  fes  bords,  une  Redoute,  qui  commande  l'Aiguade, 
& qui  n’empêcha  point  les  Avanturiers  d’y  defcendrc,  quoiqu’elle  n'eût 
pas  moins  de  deux  cens  hommes  pour  fa  défenfe.  Dampier  confefle,  avec 
ingénuité , que  fi  les  Efpagnols  prenoient  aifément  la  fuite , malgré  la  for- 
ce de  leurs  retranchemens  & la  fupériorité  de  leur  nombre,  c’eft  qu’ils 
manquoient  de  petites  armes  à feu , dont  les  Avanturiers  étoient  mieux 
pourvus.  Il  fe  trouva,  dans  le  Fort,  une  grofle  quantité  dcfd,  qu’ils  te- 
noient  en  réferve  pour  faler  le  poiflbn  qu’ils  prenoient  dans  le  Lac.  Ceft 
prefque  unit^uement  une  efpéce  de  brochet-,  que  les  Anglois  nomment 
£nsoI:,  & qui  n’eft,  ni  d’eau  douce,  ni  de  Mer.  Sa  longueur  eft  environ 
d’un  pied.  Il  eft  rond,  & de  la  grofleur  du  bas  de  la  jambe,  avec  la  tète 
un  peu  longue  & l’écaille  blanchâtre.  L’abondance  en  eft  extrême  dans 
tous  les  Lacs  falés  de  ces  Régions.  Mais,  Dampier  ignore  comment  les 
Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avanturiers  ne  trouvèrent , fur  cet- 
te Côte,  ni  filets,  ni  hameçons,  ni  lignes,  ni  même  une  Barque  ou  un 
Canot. 

Ils  marchèrent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays,  fans  y ren- 
contrer plus  d’une  maifon , où  quelques  Mulâtres,  qu’ils  firent  prifonniers, 
leur  apprirent  qu’un  Vaifleau  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d’Acapulco.  Townley , qui  ne  refpiroit  que  l’occafion  de  fe  procurer  un 
bon  Vaifleau,  la  crut  certaine,  s’il  pouvoir  perfuader  à fes  gens  d’entrer 
avec  lui  dans  ce  Port.  11  en  fit  aufli-tôt  la  propofition.  Elle  tut  approuvée 
de  tous  les  Equipages,  malgré  l’oppofition  du  Capitaine  Swan,  qui  en  re- 
préfenta  vivement  le  danger.  Mais  l’avis  de  Townley  ayant  prévalu  , on 
remit  à la  voile  pour  continuer  de  côtoyer  l'Oueft  vers  Acapulco.  Le  7 , 
on  en  découvrit  les  hauteurs,  à la  dii^ce  d’environ  douze  lieues,  fur- 
tout  une  Montagne  ronde,  entre  deux  autres,  dont  la  plus  Occidentale, 
qui  eft  fort  grofle  & d’une  hauteur  extraordinaire,  fe  termine  par  un  dou- 
ble fommet,  de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l’Orient 
eft  plus  haute  & plus  pointue,  que  celle  du  milieu.  Depuis  la  dernière  de 
ces  trois  Montagnes,  la  Terre  s’allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer, 
& finit  par  une  Pointe  haute  & ronde.  Vers  le  foir,  Townley  prit  Cent 
quarante  hommes  dans  douze  Canots,  pour  tenter  l’entrcprife  qu’il  avoit 
conçue. 

Le  Port  d’Acapulco  eft  égilement  large  & commode.  On  rencontre , à 
l’entrée,  une  petite  Ifle  balTe , qui  s’étend  d’un  mile  & demi  de  l’Eft  à 
l’Oueft , »S:  qui  n’a  pas  plus  d’un  demi  - mile  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon 
de  chaque  côté , en  prenant  l'avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent 
de  Mer,  comme  on  fort  par  un  vc'nt  de  Terre;  & ces  deux  vents  font  fa- 
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vnrables  tour-à-tour,  l’un  le  jour  & l’autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental 
eft  le  plus  étroit  ; mais  il  eft  fi  profond , qu’on  ne  peut  y mouiller.  C’efl: 
celui  par  lequel  pafient  les  Vaiueaux  de  Manille;  au  lieu  que  ceux  de  Li- 
ma prennent  le  Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s’étend  d’environ  trois  miles 
au  Nord;  enfuite,  s’etrécilTant  beaucoup,  il  tourne  à l’Oueft,  «St  régne 
encore  l'efpacc  d’un  mile.  La  Ville  eft  au  Nord  -Oueft,  à l’entrée  de  ce 
palTage  étroit.  Elle  eft  défendue,  vers  le  rivage,  par  une  Flatte -forme, 
montée  de  pluficurs  pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée,  du  côte  de  l’Eft, 
on  a bâti  un  Fort,  qui  n’a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre. 
Les  VaÜTeaux  pafient  ordinairement  vers  le  fond  du  Havre,  entre  le  canon 
du  Fort  & celui  de  la  Plattc  - forme. 

Townley  fut  d'abord  aOailli  d’un  grain  violent,  qui  faillit  d'abréger  Ton 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  les  Canots.  Cependant  il  eut  le  bon- 
heur d’entrer , la  fécondé  nuit , dans  un  bon  Havre , nommé  Port  Mar- 
quis,  une  lieue  à l’Eft  de  celui  «l’Acapulco.  Là,  fesgens  employèrent  tout 
le  jour  à faire  fécher  leurs  habits  , leurs  armes  & leurs  munitions.  La 
nuit  fuivantc,  ils  s’avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  cfpéranccs.  Dans  la 
crainte  d’étre  entendus  , ils  ne1e  fervirent  point  de  leurs  rames;  mais  agi- 
tant leurs  avirons  fans  les  faire  fortir  de  l’eau,  comme  s’il  cilt  été  queftion 
de  pécher  une  Manate , ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville  , où  ils  trouvè- 
rent le  'VailTcau  entre  la  Platte-forme  & le  Fort,  à cent  verges  de  l'un  «St 
de  fautre.  Après  l’avoir  aficz  confidéré  pour  reconnoître  le  danger  de 
leur  entreprife,  ils  la  jugèrent  tout-à-fait  impofilblc.  Alors,  retournant 
avec  autant  de  précaution  qu’ils  étoient  venus,  ils  ne  furent  pas  plutôt  hors 
de  la  portée  des  Forts,  que  dans  le  chagrin  d’avoir  fait  une  courfe  inutile, 
ils  defcendircnc  au  rivage,  pour  donner  brufquemcnt  fur  une  Compagnie 
d’Efpagnols , qui  avoit  été  poftée  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent  ; 
mais  iis  ne  lui  firent  pas  d'autre  mal , que  de  l’effrayer  par  le  bruit.  Le  jour, 
qui  parut  bientôt,  leur  donna  le  tems  d’obferver,  de  l’entrée  du  Havre, 
tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  autour  de  la  'Ville  & du  Fort.  Enfui- 
tc,  ils  revinrent  à bord,  fatigués,  affamés,  «S:  defefpérés  de  leur  avan- 
ture  (t). 

Le  12,  ils  firent  voile,  pour  s’avancer  plus  à l’Oueft,  avec  un  vent 
de  'Ferre,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte,  tandis  que  les 
vents  de  Mer  y font  Sud-Oueft.  Ils  paffèrent  prés  d’une  l^ye  fablonneufe, 
qui  a plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eft  impoflible  aux  Canots  d’en  approcher.  Cependant  le  mouillage 
n’en  eft  pas  moins  bon , à un  mile  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  di- 
verfes  fortes  d’arbres,  furtout  des  palmiers,  qui  forment  quantité  de  petits 
bois,  «l’un  bout  de  la  Baye  jufqu'à  l’autre.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli 
de  petites  montagnes  ftériles,  entre  Icfijuelles  on  découvre  autant  de  petits 
vallons , d'une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remar- 
quer à I Oueft  de  la  Baye,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Nord.  C’eft  une  Pointe  ronde,  qui  s’avance  dans  la  Mer,  «S:  qu’on 
prend  de  loin  pour  une  Iflc.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defeeotes  au- 
' delà 

(i)  Ibii.  fig.  263. 


Digitized-bv  Coot^Ie 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  287 

delà  de  cette  Montagne.  Entre  plufieurs  fortes  de  poifTons,  qu’ils  y pri- 
rent en  abondance,  Dampier  vante  le  Poiffhn  Juif  (c),  qui  relTemble  fort 
au  merlus,  avec  cette  différence,  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pefe 
trois,  quatre  tSe  jufqu’à  cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort 
graffe,  mais  d’un  excellent  goût.  Il  a la  tête  large,  & les  écailles  fort 
grandes.  Sa  retraite  eft  entre  les  rochers. 

Le  Havre  de  Cbtquetan,  ou  les  Avanturiers  mouillèrent,  deux  lieues  à 
rOueft  de  la  même  Montagne,  offre  un  lieu  propre  à carener  les  Vaiffeaux, 
près  d’une  petite  Rivière  d’eau  douce.  Trois  miles  plus  loin,  danf  un 
lieu,  qui  fe  nomme  EJlapa,  ils  trouvèrent , affez  prés  de  la  Mer,  des  pâ- 
turages remplis  de  bœufs  & de  vaches , dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre. 
Leur  bonheur  amena, dans  le  même  lieu,  quelques  Voituriers,  qui  condui- 
foient , fur  des  mules , quarante  facs  de  farine , du  chocolat  & quantité  de 
marchandifes  de  Terre,  pour  Acapulco.  Les  mules  leur  fervirent,  pour 
tranfporter  à bord  un  allez  riche  butin. 

Ils  remirent  à la  voile.  Les  vents  de  Terre  , en  cet  endroit  de  la  Cô- 
te, font  Nord,  & les  vents  de  Mer,  Oueft-Sud  Oueft.  A l’Oueft  des  mon- 
tagnes, qui  fe  préfentent  en  ^rand  nombre,  on  découvre  plufieurs  vallées, 
agréables  & fertiles.  Le  *5 , a dix-huit  degrés  huit  minutes  de  Latitude  du 
Nord,  Dampier  en  remarqua  une,  plus  haute  que  toutes  les  autres,  & 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent, 
à peu  de  diftance , une  Ville  qu’ils  nomment  Thelupan  ; mais  il  fut  impof- 
fible  aux  Avanturiers  d’en  trouver  le  chemin.  Swan  & Townley  defeendi- 
rent  avec  deux  cens  hommes,  pour  en  chercher  une  autre,  qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à la  découvrir.  Dampier  étoit  de 
ce  nombre.  „ 11  y a fi  peu  de  Commerce , dit  - il , aux  environs  de  celte 
„ Mer,  que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  , pour  prendre  langue,  ou 
„ pour  nous  faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte , Acapul- 
„ CO  eft  la  feule  Ville , dont  on  puiffe  approcher  par  Mer.  Nous  fimes 
„ vingt  lieues  le  long  du  rivage , & nous  le  trouvâmes  par  - tout  fort  in- 
„ commode  pour  une  defeente.  On  n’y  découvre  aucune  trace  d’IIabi- 
„ tans.  Nous  fûmes  furpris  de  trouver  déferte,  une  belle  vallée,  qui  fe 
„ nomme  Maguella.  Dans  toutes  ces  courfes , nous  ne  vîmes  qu’un  feul 
„ Cavalier,  à l’endroit  où  nous  fîmes  nôtre  defeente.  C'étoit  apparem- 
„ ment  une  Vedette  , qu’on  avoit  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fui- 
„ vîmes  facilement  la  trace  du  cheval,  fur  le  fable  de  la  Raye:  mais 
„ nous  la  perdîmes  dans  les  Bois , & toutes  nos  recherches  ne  purent  nous 
„ faire  trouver  les  maifons  , ou  la  Ville  , d’où  le  Cavalier  étoit  venu. 
„ Le  28,  nous  retournâmes  à bord,  avec  autant  de  chagrin  que  de  fa- 
,.  tigue(d)”. 

Cepend.xnt  les  Avanturiers  découvrirent,  de  leurs  Vaiffeaux,  le  Vol- 
can de  Colima.  C’eft  une  fort  haute  Montagne  , vers  dix -huit  degrés 
trente-fix  minutes  du  Nord,  qui  ne  paroit  pas  à plus  de  einq  ou  fix  lieues 
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de  la  Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes,  de  chacune  de(^ 
quelles  on  voit  fortir  fans  celle  des  flammes  ou  de  la  fumde.  La  Ville  de 
Colima,  qui  lui  donne  fon  nom,  n’en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Efpa- 
gnols  en  vantent  la  grandeur  & les  richefiës,  &.  parlent  de  la  vallée,  ou 
elle  cil  aflife,  comme  de  la  plus  agréable  &.  la  plus  fertile  Partie  du  Mexi- 
que. Dampicr  lui  donne  dix  lieues  de  large,  prés  de  la  Mer,  „ où  elle 
„ forme,  dit-il,  une  petite  Baye;  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’a- 
„ vance  dans  le  Pays.  On  aflure  qu’elle  e(l  remplie  de  jardins  bien  culti- 
„ v^s,  & de  champs  fertiles , qui  produifent  du  froment  «Sc  toutes  forces 
„ de  grains.  La  Côte,  qui  eft  bafle  & fablonneufe,  femble  inviter  à def- 
„ cendre:  mais  les  vagues  y fontfi  violentes,  qu’il  eft  irapoflible  d’en  ap- 
„ procher.  On  y voit  beaucoup  de  Bois  à l’Elc,  pendant  l'cfpace  d'envi- 
„ ron  deux  lieues;  après  lefquelles  on  trouve  une  Rivière  aflez  profonde, 
„ où  la  barre  eft  raalheureufement  fi  haute,  qu'elle  en  ferme  l'entrée  aux 
„ moindres  Canots.  Les  Avanturiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pou- 
,,  voir  faire  d’autres  découvertes  , dans  cette  charmante  vallée  ( e ) ". 

Le  premier  de  Décembre,  ils  paflTèrent  près  d’un  Porc,  nommé  Salla- 
gua,  à dix-huit  degrés  cinquante-deux  minutes  de  Latitude.  11  fait  par- 
tie d'une  Baye  aflez  profonde,  & divifée  par  deux  rochers  pointus,  où 
l’on  peut  mouiller  en  fiireté  à dix  ou  douze  braflês.  Un  ruilTeau  d’eau  dou- 
ce s’y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y découvrirent  une  grande  raai- 
fon,  Oi  quantité  d’Efpagnols  à cheval  & à pied,  qui  fembloient  les  dé- 
fier par  une  contenance  fort  guerrière.  Swan  & Townky  mirent  à Terre 
deux  cens  hommes,  qui  leur  firent  prendre  aulTi-tôt  la  fuite.  Ce  déta- 
chement fuivit,  pendant  l’efpace  d’environ  quatre  lieues,  un  grand  che- 
min , qui  fembloit  conduire  dans  l'intérieur  du  Pays  : mais  le  trouvant  cm- 
barrafle  de  bois  & de  rochers , qui  pouvoienc  favorifer  une  embufeade , les 
plus  hardis  jugèrent  à propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâ- 
tres, qu’ils  firent  prifonniers  , leur  apprirent  qu’il  conduifoit  à une  grande 
Ville,  nommée  Ùartha,  qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées,  d’où 
les  Troupes  Efpagnoles  étoienc  venues;  qu’il  n’y  avoic  pas  de  Place  confi- 
dérable  à moins  de  diftance,  & que  le  Py’s  étoit  pauvre  & défert.  Ils 
ajoutèrent  que  ces  Troupes  avoient  été  rallcmblées  pour  fecourir  le  Vaif- 
feau  des  Philippines,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour,  & qui  devoir  met- 
tre à Terre,  dans  ce  lieu,  les  Paffagers,  qui  venoient  de  Manille  au  Me- 
xique. L’exemple  d'un  célèbre  Armateur  Anglois , nommé  Thomas  Ca~ 
vendiib,  ou  Candisb,  entre  lés  mains  duquel  ce  Vaillëau  étoit  autrefois  tom- 
bé, à la  hauteur  du  Cap  de  Saint  Luc,  détermina  les  Avanturiers  à tenter 
une  fl  belle  entreprife.  Ils  firent  voile  aufli-tot , pour  aller  croifer  vers  le  Cap 
Corientes.  L’ardeur  de  s’enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  com- 
mençoient  à les  attaquer.  C’eioient  des  fièvres , qui  dégénéroient  en  hy- 
dropifie.  Plufieurs  en  moururent , & Dampier  en  fouifrit  long  • tems. 
L’hydropifie  eft  la  maladie  générale  de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  con- 
noiltent  pas  de  meilleur  remède,  que  la  pierre  de  l’efpèce  de  crocodile, 
que  les  Anglois  ont  nommé  JUigator.  11  en  a quatre  à chaque  jambe,  les 
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unes  proche  des  autres,  & comme  enchalTe'es  dans  la  chair.  On  en  pul- 
verife  une,  qu’on  avalle  avec  de  l’eau.  Mais,  quoique  Dampier  & fes 
Compagnons , n’ignoraffent  point  cette  recette , qu’ils  avoient  vûe  dans 
un  Almanac  du  Mexique  (/) , ils  ne  pouvoient  efpérer  de  trouver  facile- 
ment des  alligators  ; & la  crainte  de  manquer  le  Vaifleau  des  Philippines, 
leur  fit  pafler,  entre  Sallagua  & le  Cap  Corientes,  plufieurs  Rivières,  qui 
leur  en  auroient  peut-être  offert.  En  approchant  au  Cap,  les  Terres  leur 
parurent  affez  élevées,  mais  bordées  de  rochers  blancs.  L’intérieur  du 
Pays  cft  rempli  de  montagnes  fiériles  & defagréables  à la  vûe.  Une  chaîne 
d’autres  montagnes, -parallèles  à la  Côte,  finit  à l’Ouefl  par  une  belle  pen- 
te; maisàl’Efl,  elles  confervent  leur  élévation,  & fe  terminent  par  une 
hauteur  efearpée,  qui  fe  divife  en  trois  petits  fomraets  pointus,  auxquels 
cette  figure,  qui  approche  afiez  d’une  couronne,  a fait  donner,  par  les 
Efpagnols  , le  nom  de  Cnronada. 

Les  Avantiiriers  arrivèrent,  le  ir , à la  vûe  du  Cap  de  Corientes,  qu’ils 
avoient  au  Nord-Quart-d'Oucll.  La  hauteur  en  eft  médiocre , & le  fommet 
plat  & uni;  maisu  eft  remarquable  par  quantité  de  rochers  efearpés,  qui 
s’avancent  jufqu’à  la  Mer.  Dampier  le  place  à vingt  degrés  vingt  & une 
minutes  (g)  de  Latitude  du  Nord.  Sa  Longitude,  depuis  le  Pic  de  'Tene- 
rife  , eft  de  vingt -trois  degrés  cinquante  & une  minutes  (éj;  mais  il  la 
prend,  dit-il,  à l’Oueft,  fuivant  le  cours  de  fon  Voyage,  & fuivant  ce 
compte,  il  trouve  ce  Cap  à cent  vingt  & un  degrés  quarante  & une  minu- 
tes du  Lézard:  de -forte  que  la  différence  du  tenrs  monte  à huit  heures  & 
prés  de  fix  minutes  ( i ). 

Il  étoit  queftion  d’attendre  le  Vaiffeau  des  Philippines,  qui  paffe  tou- 
jours à la  vûe  du  Cap.  Mais,  après  avoir  réglé  les  poftes  & les  diftances 
des  quatre  petits  Bâtimcns , il  fallut  penfer  à faire  de  l’eau.  La  Côte  n’en 
offrant  point,  on  y lailfa  quatre  Canots  avec  quarante- fix  hommes,  tan- 
dis qu’on  feroit  voile  vers  les  Ifles  de  Chamctly.  Elles  font  à feize  ou  dix- 
huit  lieues  à l’Oueft  du  Cap  de  Corientes  (ê) ; la  plûpart  petites,  baffes, 
couvertes  de  Bois  & bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq , qui  for- 
ruent  une  demie  lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n’eft  pas  d’un  mile; 
& dans  l’intervalle , on  trouve  une  bonne  Rade,  à couvert  de  tous  les 
vents.  Elles  font  habitées  par  des  Pécheurs , qui  portent  le  fruit  de  leur 
travail  à la  Purification  ; grande  Ville , fituée  à quatorze  lieues  dans  les 
Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20 , aux  Ifles  de  Chametly , du  côté  du 
SuJ-Eft;  où  le  mouillage  eft  bon  à cinq  bralfes  d’eau,  fur  un  fond  fablon- 
neux.  Ils  y trouvèrent  de  l'eau  & du  bois;  mais  ils  n’y  virent  pas  d’autres 
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marques  d’habitation , que  trois  ou  quatre  vieilles  cabanes.  Ils  jugèrenc 
que  les  Pêcheurs  y vcnoient  dans  le  tems  du  Careme,  & n’^  demeuroient 
pas  conflamment.  Cependant,  fur  quelques  informations , fownley  partit 
avec  un  Détachement  de  fuixante  hommes,  pour  fe  rendre,  à fept  ou 
huit  lieues  de -là,  dans  un  Village  d’indiens.  Pendant  cette  expédition, 
les  quatre  Canots,  qui  étoient  au  Cap,  paflerent  à l'Ouefb  jufqu’à  la  Vallée 
àc  l'aideras,  ou  Faldiris,  fituée  au  fond  d'une  profonde  Baye,  entre  le  Cap 
& la  Pointe  de  Pûniique.  qui  font  à dix  lieues  l’un  de  l’autre.  Cette  Vallée 
a trois  lieues  de  large.  La  Baye  cfl  fablonneufe,  & commode  pour  une  def- 
cente.  Une  belle  Rivière,  qui  s'y  jette,  reçoit  facilement  les  Batteaux: 
mais,  vers  la  fin  de  la  faifon  féche,  qui  comprend  Février,  Mars  , & une 
partie  d’Avril,  l’eau  n’cfl  pas  fans  un  petit  goût  de  fel,  qui  fait  peu  recher- 
cher l'Aiguade.  La  V^'allée  efl;  bornée  par  une  petite  montagne  verte,  dont 
la  pente  e(l  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Élle  efl:  enrichie  de  Pâturages 
fertiles,  mêlés  de  Bois , entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abon- 
dance de  guaves , d’oranges  & de  limons , qu’il  femble  que  la  Nature  en 
ait  voulu  faire  un  jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  bœufs  & de  vaches. 
On  y voit  aufli  quelques  chevaux  ; mais  les  Avanturiers  n’y  purent  décou- 
vrir une  maifon  (/). 

Ils  defeendirent  dans  un  fi  beau  lieu,  au  nombre  de  trente- fept , avec 
une  ardeur  proportionnée  à leurs  efpérances.  Mais  à peine  eurent  - ils  fait 
trois  miles,  qu’ils  tombèrent  dans  une  embufeade  de  cent  cinquante  Ef- 
pagnols.  Ils  trouvèrent  heureufement  un  petit  bois,  qui  les  mit  à couvert 
de  la  Cavalerie,  & d’où  ils  tuèrent  dix-fept  hommes  (m), dont  la  chute  refroi- 
dit les  autres.  De  leur  côté,  ils  en  perdirent  quatre  ; mais  leurs  Ennemis 
s’étant  diflipés , ils  ne  trouvèrent  aucun  obltacle  pour  revenir  à bord. 
Townley  arriva  dans  et  s circonflances,  avec  quantité  de  provifions,  qu’il 
avoit  enlevées  aux  Indiens;  & l’abondance,  qui  régna  pendant  quelques 
jours , dans  tous  les  Equipages , les  confola  d’une  dilgrace  à laquelle  ils  s’é- 
toient  expofés  témérairement. 

Cependant,  après  avoir  continué  long-tems  de  croifer  fur  cette  Côte, 
fans  voir  paroître  le  Vaifleau  de  Manille,  ils  jugèrent  qu’il  avoit  pû  leur- 
échapper,  tandis  qu’ils  étoient  à chercher  de  l’eau  & des  vivres;  & cette 
idée  leur  fit  regretter  le  tems  qu'ils  avoient  employé  à l'expédition  d’Aca- 
pulco. Townley,  pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches,  en 
prit  occafion  de  quitter  Swan , & de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou. 
Dans  cette  divifion  de  fentimens  & d’intérêts  , Darapier , moins  ardent 
pour  s’enrichir,  que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoillances , ne  balança 
point  à choifir,  entre  les  Capitaines,  celui  qui  vouloir  aller  plus  loin  au 
Nord-Oued.  „ Nous  partîmes  donc,  dit -il,  Townley  pour  l'Orient,  & 
„ nous  pour  l'Occident,  réfolus  d'aller  fi  loin,  que  nous  trouverions  des 
„ EtablilTemens  Efpagnols  (u)”. 

Le  17  de  Janvier,  Swan  quitta  l’agréable  Vallée  de  Valderas , & dou- 
bla Pontique , qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale , à vingt  degrés  cinquante 
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TTiînütcs  de  Latitude  du  Nord.  Eüe  efl  haute,  ronde  & pierreure.  Une 
lieue  plus  loin  à rOuefl,  on  rencontre  deu.x  petites  JHes  du  même  nom, 
environnées  de  Rochers  blancs  & pointus.  La  route  la  plus  fùre  eft  à 
gauche  de  ces  Ides.  Au-delà  de  la  Pointe,  la  Cote  règne  vers  le  Nord, 
pendant  l’efpace  d’environ  dix 'huit  lieues,  Ck  s’ouvre  pardiverfes  Bayes 
l'ablonneures.  Le  14,  on  apperçut,  à vingt  & un  degrés  quinze  minutes 
du  Nord  (o),  une  petite  Roche  blanche,  peu  différente  d'un  V’aifleau  qui 
porte  fes  voiles.  Elle  cft-féparée  du  Continent  par  un  bon  Canal,  d’envi- 
ron trois  lieues  de  largeur,  où  l’on  trouve  , vers  la  Roche  même,  douze 
à quatorze  braffes  d’eau:  mais,  pour  approcher  plus  près  de  la  Côte,  il 
faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis  cette  efpèce  d’Iile , la 
Côte  panche  plus  au  Nord,  & forme  une  belle  Baye,  où  la  violence  des 
vagues  ne  permet  pas  d’aborder.  S\van  mouilloit , chaque  jour  au  foir,  & 
mettoit  le  matin  à la  voile  avec  un  vent  de  Terre.  Le  20,  il  jetta  l’ancre 
trois  miles  à l’Efl  de  quelques  Illes,  qui  fe  nomment  Cbameily,  quoique 
différentes  de  celles  qu’on  a décrites  fous  le  même  nom.  Leur  fituation 
eli  à vingt-trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  (p),  vers  le  Midi  du  Tro- 
pique, à ladiftance  d’environ  trois  lieues  du  Continent.  Elles  font  affez 
hautes,  & quelques-unes  produifent  différentes  fortes  d’arbriffeaux  ; mais 
la  plûpart  font  pierreufes  & llériles. 

Dampier  oblerva,  dans  les  deux  plus  Septentrionales,  pluûeurs  Bayes 
fablonneufes , où  l’on  trouve  une  efpèce  de  fruit  aufli  remarquable  par 
fa  figure,  que  par  fon  nom,  & par  1 agrément  de  fon  goût,  qui  tire  un 
peu  fur  f aigre.  Il  en  diftingua  même  deux  fortes;  l’un  jaune,  & l’autre 
rouge.  Le  jaune  croît  fur  une  tige  verte,  de  lagrolfeur  du  bras,  & hau- 
te ^ plus  d un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long,  fur  un  pouce 
de  large,  & font  bordées  de  piquans  fort  pointus.  -Le  fruit  fort  au  fom- 
met  de  la  tige,  en  deux  ou  trois  gros  pelotons,  dont  chacun  en  contient 
feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf,  de  figure  ronde  & de  cou- 
leur jaune.  La  peau  en  eft  alTez  épailfe , & la  poulpe  mêlée  de  petites 
graines  noires.  11  fc  nomme  Pingouin.  Le  rouge,  qui  porte  aufli  ce  nom, 
eft  de  la  couleur  d’un  petit  oignon  fdC,  & de  la  figure  d’une  quille.  Il  ne 
croît  pas  fur  une  tige.  11  tient  à la  terre  par  un  bout,  & de  f autre  il  s’é- 
lève à côté  de  foixante  ou  foixante  & dix  fruits  de  fon  efpèce,  qui  croifl 
fent  enfemblc,  fort  près  les  uns  des  autres,  & tous  fur  la  même  racine. 
Ils  font  environnés  de  longues  feuilles,  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds 
de  long,  aufli  piquantes  que  celles  du  pingouin  jaune.  Ces  deux  fruits  fe 
reffemblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains,  & ja- 
mais ils  ne  nuifent  à l’eftomac:  mais  fi  l’on  en  mange  avec  excès,  on  fent 
de  la  chaleur , avec  un  petit  chatouillement , à l'anus  (<j). 

On  trouve  aufli  des  veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifles;  & Dam- 
pier fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois  qu’il  en  ait  vû  dans  ces  Mers , 
au  Nord  de  la  Ligne  (r). 

Swan 
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SwAN  mit  cent  hommes  dans  Tes  Canots , pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Rivière  de  Cullacan , qui  efl:  peut-être  celle  de  Piajlla , que  plufieurs  Géo- 
graphes mettent  dans  la  Province  de  Cullacan,  vers  les  vingt-tjuatre  degrés 
de  Latitude  Septentrionale.  Il  apprit,  de  quelques  Prifonniers,  que  les 
Efpagnols  y ont,  à l'Orient,  une  belle  Ville,  environnée  de  riches  pâtu- 
rages , & qu’ils  pafTent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour 
y pêcher.  Dampier  a fçu  depuis , d’un  Efpagnol  ,qui  s’étoit  employé  à cet- 
te pêche , qu’on  y trouve , en  effet , quantité  d’hukres  perlières , mais  que  les 
Indiens,  voifins  du  lieu  où  elles  fe  pèchent,  étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent,  & 6t  plus  de  trente 
lieues  fans  trouver  aucune  Rivière.  Il  trouva  cette  Côte  fort  baffe,  les 
Bayes  fablonneufes,  «St  la  Mer  fi  groffe,  qu’elle  ne  permet  pas  d’y  defeen- 
dre.  A fon  retour,  il  rencontra  îon  Vaiffeau,qui  fuivoit  après  lui  la  Côte 
de  Cullacan.  Cette  rencontre  fe  fit  à vingt-trois  degrés  trente  minutes  de 
Latitude,  d’où  il  retourna  vers  l'EIl;  & c’elt  le  plus  loin  que  Dampier  ait 
pénétré  au  Nord  de  cette  Côte  (i). 

A fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondés  Ides  de  Chamet- 
ly,  on  trouve  une  ouverture  étroite,  qui  mène  dans  un  Lac,  fitué  douze 
lieues  à l’Eft , & parallèle  à la 'l'erre.  Les  Efpagnols  le  nommentfi/a  deSal, 
pareeque  l’eau  en  efl  falée.  On  y entre  facilement  avec  des  Chaloupes , & 
fe  débarquement  y efl  commode.  A l'Oucfl  du  Lac,  les  Avanturiers  trou- 
vèrent du  maïz  & quantité  de  befliaux.  Ils  s’avancèrent  rcfpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues,  malgré  l’oppofition  d'un  Corps  d’Efpagnols  & d'indiens, qui 
ne  firent  pas  une  longue  réfifiance;  & fur  les  informations  d’un  Prifonnier, 
ils  arrivèrent  à il/a^c/an , Ville  Indienne  qu’ils  trouvèrent  abandonnée  de 
fes  Habitans.  Après  y avoir  paffé  la  nuit,  ils  enlevèrent  paifiblement  tou- 
tes les  provifions  qu’ils  purent  tranfporter  à leurs  Canots. 

Le  2 de  Février,  Swan  alla  defeendre,  avec  quatre-vingt  hommes, 
dans  la  Rivière  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom  , qui  efl 
à neuf  miles  de  la  Mer , & oui  n’efl  habitée  que  par  des  Indiens.  Quelques 
Prifonniers,  qu’il  y fit,  l’affurèrent,  qu’à  deux  lieues  de  la  Place.il  trouve- 
roit  des  Mmes  d’or;  mais  il  aima  mieux  retourner  à bord  , avec  quelques 
boiffeaux  de  maïz , qu’il  avoit  enlevé , & q^ui  valoit  mieux , pour  fes  gens , 
que  tout  l’or  du  Monde.  „ Si  l’on  confidère,  obferve  Dampier  , quelle 
„ étoit  nôtre  fituation  fur  cette  Côte , Etrangers , fans  Pilote  pour  nous 
„ mener  aux  Rivières , & fans  autres  provifions  que  celles  dont  nous  c- 
„ tions  redevables  au  hafard , on  admirera  la  confiance  qui  nous  y rete- 
„ noit  fi  long-tems.  Quoique  nôtre  Livre  de  Pilotage  nous  fût. d’une  gran- 
„ de  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions  de  Guide» 
„ pour  nous  conduire  aux  Plantations,  deux  ou  trois  jours  fe  pcrdoienc 
„ en  recherches , avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favorable  pour 
„ la  defeente;  & lorfque  nous  étions  à terre,  nous  ne  fçavions  de  quel 
„ côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville;  à moins  que  le  hafard  ne  nou» 
„ fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A la  vérité,  les  Prifonniers,  que  nous 
„ avions  à bord,  fçavoient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voifinage; 

J,  mai» 
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mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous,  pour  y aller  de  la  Mer,  & 
,,  la  prudence  ne  nous  permettoit  pas  de  nous  éloigner  long  - rems  de  nos 
„ Canots  (t)”.  La  Rivière  de  Rofario  cil  à vingt-deux  degrés  cinquante 
& une  minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le  Pays,  une  Mon- 
tané, en  forme  de  pain  defucre,  au  Nord-Ell  Quart -de- Nord  ; & vers 
rOucllde  cette  Montagne,  on  en  découvre  une  autre,  de  forme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  de  Cavallo. 

Le  8,  Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Rivière  Oîeta,  qui 
efl  à l’Efl  de  celte  de  Rofario.  Mais  il  trouva,  le  lendemain , celle  de  Saint 
Jago,  qui  e(l  aiilfi  à l’ER;  & tous  fes  Bàtimens  mouillèrent  près  de  l'em- 
bouchure, à fept  brafles  d’eau,  fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient,  fur  la 
Côte,  à trois  lieues  Oued- Nord-Oued,  un  Rocher  blanc,  nommé  Muxfn- 
telboi  & dans  le  Pays,  auSud-Ed,  la  haute  Montagne  de  Zf/I/i-a,  dont  le 
milieu  s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Saint  Jago,  qui  cd  une 
des  principales  de  cette  Côte,  ed  à vingt-deux  degrés  quinze  minutes.  On 
y trouve  dix  pieds  d’eau  à la  barre,  après  le  départ  même  de  la  marée. 
Elle  n’a  guéres  moins  d’un  detfii  mile  de  large  à l’embouchure,  & fa  lar- 
geur augmente  au-delà , par  la  ionélion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s’y 
jettent.  L’eau  en  ed  un  peu  lalée;  mais , en  creufant  deux  ou  trois  pieds 
à l’embouchure  même,  on  trouve  de  l’eau  douce.  Les  Avanturiers  em- 
ployèrent deux  jours,  à roder  dans  les  Anfes  & les  Rivières.  Ils  fe  faifi- 
rent  enfin  d’un  Indien,  qui  leur  apprit,  qu’à  la  dillance  de  quatre  lieues, 
les  Efpagnols  avoient  une  Ville,  nommée  Sainte  Pecaque  {v),  où  il  pro- 
mettoit  de  fervir  de  Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes,  avec  lef- 
quels  il  s’avanp  l’efpace  de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n’a  plus , 
dans  cet  endroit,  qii’environ  cinquante  pas  de  large;  & quoique  le  Rivage 
foit  alTez  haut  des  deux  côtés , le  Pays  ed  plat  & fort  uni.  Après  avoir 
jiit  fa  defeente  , Swan  laida  vingt-cinq  hommes  à la  garde  des  Canots;  & 
marchant  vers  la  Place  avec  les  autres , il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures 
à s’y  rendre.  Le  chemin , par  lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  palier , offroit 
tantôt  des  bois,  tantôt  de  riches  pâturages,  remplis  de  chevaux,  de  bœufs 
& de  vaches.  Tous  les  Habitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à fon  ap- 
proche , il  y entra  fans  réfidance. 

Elle  ed  fituée  dans  une  plaine,  & près  d’un  bois.  Ce  n’ed  pas  une 
grande  Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plûpart  des  Ha- 
bitans font  Efpagnols , & font  leur  principale  occupation  de  l’agriculture  ; 
à la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Marchands  de  Compojlelle  cra- 
ployent  au  fcrvice  des  Mines.  On  compte  vingt  & une  lieues,  de  Sainte 
Pecaque  à Compodelle,  & cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent  de  ce 
Canton,  & généralement  celui  du  Mexique,  ededimé  plus  fin  que  celui 
du  Pérou.  Les  Mines  en  font  aulîi  plus  riches  ; mais  on  dit  que  celles , 
d’où  l’on  tire  l’or,  produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque 
tranfportent  ces  métaux  à Compodelle,  pour  y être  rafinés,  & fournif- 
fent  aux  Efclaves,  qu’on  fait  travailler  aux  Mines,  leur  provifion  deraa’iz, 

dont 
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dont  la  Ville  abonde,  & qui  n’efl:  deftiné  qu’à  cet  ufage.  On  y trouve- 
aulli  du  fucre,  du  fel,  & du  poiflbn  falé  (x). 

Dans  la  joye  d’une  fi  belle  découverte,  Swan  fe  hâta  de  ralTcmbler  quan- 
tité de  chevaux  , qui  paifToient  aux  environs  de  la  Ville;  & divifant  fa 
troupe  en  deux  Corps , il  leur  fit  porter  tour  à tour  les  meilleures  provi- 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre,  qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place,  tan- 
dis que  le  tranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fûreté  , auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis , s’il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage,  fes  gens  fe  relâchèrent,  pen- 
dant leur  marche,  de  l’attention  qu’ils  dévoient  avoir  autour  d’eux.  Cin- 
quante-quatre hommes,  qui  compofoient  le  fécond  Corps,  avec  autant  de 
chevaux  chargés,  fe  laifierent  furprendre  par  quelques  Troupes  Efpagno- 
les,  qui  les  tuèrent  jufqu’au  dernier  (y).  Swan  comprit  bientôt  leur  tra- 
gique avanture,  à la  vûe  de  plufieurs  chevaux,  qui  revinrent  feuls  à la 
Ville.  Il  fe  mit  en  marche,  a la  tête  des  gens  qui  lui  relloient;  & dans 
fon  chemin,  il  trouva  les  Morts  fur  le  champ  de  bataille,  „ nuds,  & Ci 
„ déchiquetés,  qu’à  peine  en  reconnut-il  un  feul".  Les  Efpagnols,  qui 
fe  tenoient  à quelque  diftance , n’eurent  pas  la  hardiefle  de  l’attaquer  ; ce 
qui  lui  fit  juger  que  les  autres  étoient  tombés  dans  une  embufeade.  Dam- 
pier  perdit , dans  cette  occafion , Ringrofe , fon  intime  ami , „ Auteur  de 
„ cette  partie  de  rHiftoire  des  Boucaniers  , dont  il  fait  honneur  au 
„ Capitaine  Scharp.  11  avoit  marqué  peu  d’inclination  pour  le  Voya- 
„ ge  de  Sainte  Pccaque;  mais  il  falloir  en  courir  les  rifqucs , ou  mourir 
„ de  faim  (z)”- 

Une  perte  u confidérable  rebuta  les  Avanturiers,  de  quelques  autres 
entreprifes,  qu’ils  auroient  pû  tenter  dans  la  même  Rivière.  Swan  leur 
propofa  d’aller  carener  leurs  Vaillèaux  au  Cap  Saint  Luc,  dans  la  Cali- 
fornie, avec  le  double  motif  d’y  être  à couvert  des  infultes  de  leurs  En- 
nemis, & d’y  pouvoir  former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens,  pour  faire 
de  nouvelles  decouvertes  dans  le  Lac  (a),  & pour  enlever  peut-être  les 
tréfors  du  nouveau  Mexique.  Ce  Lac  eu  peu  connu  des  Elpagnols,  du 
moins  s’il  en  faut  juger  par  leurs  Cartes  & leurs  Livres  de  Pilotage  , qui 
ne  s’accordent  point  dans  leurs  deferiptions.  (Quelques-uns  font  une  Ifle 
de  la  Californie,' & d’autres  la  joignent  à la  Terre-ferme:  mais  ils  n’ob- 
fervent  ni  les  marées  du  Lac,  ni  la  profondeur  de  fes  eaux;  ni  les  Ha- 
vres, les  Rivières,  & les  Anfes  qui  font  fur  fes  bords.  Il  paroît  qu’ils 
connoilTent  mieux  l'Occident  de  cette  Contrée,  du  côté  de  la  Côte  d’Afie, 
depuis  le  Cap  Saint  Luc,  jufqu’au  quarantième  degré  du  Nord.  Le  dé- 
tail qu’ils  en  donnent  efl  plus  cxacl  & plus  uniforme  (b). 

Tour 


(x)  Png.  î8S. 

(y)  ras-  187. 

( a ) Pïg.  Î88. 

(a)  C'eft  Dampicr , qui  donne  ce  nom  à 
Mer  vermeille. 

( i ) Les  lumières  de  Dampicr . & fes  rai- 
tunacjncDS  fur  les  découvertes  qu'il  prupo- 


foit  de  tenter  de  ce  côté  li,  méritent  dila- 
tant plus  de  confidériUion , que  c'eft  peut- 
être  fur  ce  fondement  que  Jean  de  Fuca , 
Mania  d'yfguilar,  Sc  l'Amiral  ê'antr , fe  font 
ouvert  de  nouvelles  routes.  Je  crois, dic- 
„ il,  que  la  longueur  du  Voyage,  cft  une 
„ des  taifont  qui  empêchent  de  faire  des  dd- 
„ couverte» 
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Le  projet 

lieu  d'avancer , on  fut  furpris,  aprè*  un  tems  couvert  & pluvieux,  ^e  fe  cft  Slodoii^ 
retrouver  à vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  „ Si  nôtre  deffein , ni. 

„ obferve  Danipier,  eût  été  feulement  d'aller  en  Californie,  pour  de  nou- 
„ velles  découvertes,  nous  aurions  dû  faire  route  à foixante  ou  quacrc- 
„ vingt  lieues  de  la  Côte,  où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  & 

„ profité  du  véritable  vent  düft  alifé  (f)”.  Dans  l impuilTance  d'avancer,  mesMarles 
on  reprit  plus  à l’Ell,  vers  les  Ifles  Maries,  & l’on  mouilla  le  7,  à l'Eft  de  & leur  de- 
rifle  du  milieu  . fur  un  fond  fablonneux , à huit  brafles  d'eau.  Les  Maries 
font  trois  Ifles  déferres,  à vingt  & un  degrés  quarante  minutes  de'Laiitu- 
de  Septentrionale , éloignées  de  quarante  lieues  Ouefl-Sud-Oucfl  du  Cap 
Saint  Luc.  en  Californie,  & de  vingt  du  Cap  Corrientes  (d).  On  leur 
donne  quatorze  lieues  d étendue  Nord-Oueft  & Sud-Ell.  La  plus  Occiden- 
tale efl  la  plus  grande;  mais  elles  font  toutes  trois  aflez  hautes.  Leur 
terroir  efl  aride , pierreux , & couvert  d'arbrifl'eaux  & de  brolTailles  ; quoi- 
que dans  quelques  parties,  on  trouve  quantité  de  grands  cèdres.  Sur  toute 
la  Côte,  qui  efl  lablonneufe,  il  croît  une  plante  verte  & piquante,  donc 
les  feuilles  reflemblent  beaucoup  à celles  du  pingouin,  & ie.<  racines  à cel- 
les du  uivum  (r).  Ces  racines,  cui»«*  «u  four,  font  la  principale 

flibllflance  des  Indiens  de  Califoriue.  Les  Avanturiers  en  firent  l'elfai,  a- 
• vec 
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Tout  le  monde  s'étant  rendu  i l'autorité  de  Swan , on  fit  route , le  2 1 , 
vers  la  Californie,  & la  variété  des  vents  n'eropécha  point  de  tenir  la  Mer 
iufou’au  6 de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fl  violons  à combattre,  uu'au 


„ couvmcs  dans  ces  Pays-Il.  Cependant , il 
„ n’etl  pas  imj.otliblc  U'y  allrr  par  un  chc- 
„ min  P us  coiiit  que  celui  que  nous  l'ii- 
„ mes  ; Je  veux  dire,  de  palTcr  pnr  le  Nord- 
„ Ouell.  J rçais  quediv. rfea  fois  on  a vai- 
„ renient  t.  nié  de  trouver  ce  PaiTage.  Tous 
„ nos  Cunip:itriutcs , qui  en  ont  raitl'crire- 
, (rife,0"ltâcliédepiirerduc4té  Jei'Ou  ft, 
,,  & ont  i-o.iimcncé  leurs  reeherth ’S  par  le 
,.  long  de  la  baye  de  David  ou  de  Hudfo.i. 
„ Mais,  n javois  a faire  cette  dùiouvatc, 
„ je  voudrois  enir.  r d abord  dans  la  Mer  du 
„ Su.l,  bailTcr  de-li  le  long  de  la  Californie, 
„ & cbcrclHr  par-  S un  palVage  dans  les  Mers 
,,  de  rOucfl.  t'oinmc  les  autres  ont  palTi  la 
,.  belle  faifon  i faire  -les  recherches  dans  un 
„ Pays,  pliu  proehe  Si. plu»  connu,  & qu'a 
„ près  les  avotr  faites,  la  faifon  rigourtufe 
..  ICS  a for-Cs  d'abandonner  leur  dclfein . & 
„ de  fonger  à revenir , de  peur  d icrc  furpris 
„ par  lllyver.  je  voujroi-,  au  co- traire, 
„ commencer  par  les  Côtes  de  la  Mer  du 
,,  Sud;  & parce  moyen,  jen’aurois  pas  be- 

foin  de  m'en  rttqumcr.  Au  contraire,  fl 
„ mon  d^ILin  rCiimir  it,  j aquerrois  de  nou- 
„ Velles  connuiflhnccs,  & je*  n auruls  pas  i 
„ craindre  ce  qui  fait  peur  à ceux  qui  paf- 
„ fent  d’un  Pays  connu  dans  un  autre  qui  ne 
,,  l'efl  pas.  C'efl  cela,  autant  que  j co  puis 

-X/T.  rart. 


„ juger,  qui  a fait  échouer  ceux  qui  ont  en- 
„ trepris,  jufqu  ici , de  faire  ces  découver- 
„ tes , & qui  leur  a fait  -abandonner  un  JeflHn, 
„ quiéloit  fur  le  point  de  réuflir. 

l'en  ufeTOls  de  mémo,  G j avois  à faire 
„ la  déc  uvette  des  paifages  du  Nord -Eli. 
,.  Je  palTcrois  I Hyver  aux  environs  du  Ja- 
,.  pon,  de  la  Curée,  ou  au  Nord-Efl  de  la 
,.  Chine;  & ayant  le  Printeras&l  Eté  i moi, 
je  voudrois  commencer  par  la  Côte  de  Tar- 
,.  tarie.  Si  je  réulfllfois,  je  paiTcrois  dans 
les  Pays  conrus,  & j'aurois  beaucoup  de 
„ tems  pour  poulTer  jufqu  i Archangel , ou 
à qu:  que  autre  Port.  11  efl  vrai,  que, 
„ s'il  en  faut  croire  le  Capitaine  Wuod,  e 
„ Nord-Efl  n'eil  pas  pratiquabic,  i caufe 
„ des  glaces:  mais,  combien  a-t  on  vù  aban- 
„ donner , comme  impollibles , des  delTeins 
donc  on  etl  ve-nu  à bout  dans  un  autre 
„ t.ms  & par  d autres  moyens’’,  tl/id.  pagtt 
289  ü*  190. 

Nuta  On  peut  voir  i ce  fujet  le  pour  & 
le  coutre  dans  l'Article  des  glaces  ci  • deflus. 
R.  d E. 

(f  ) Page  291. 

(d)  C'efl  un  autre  que  celui  dont  U a été 
fait  mauion  plus  haut.  R.  d.  E. 

(«  ) C'efl  i la  Joubarbe,  qu'on  donne  par- 
ticuliércment  ce  nom. 
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596  VOYAGES  ERRANS, 

vec  peu  de  fatisfaftion  ; & Dampier , qui  eut  la  curiofit^  d’en  faire  cuire 
à l'eau , leur  trouva  le  goût  de  la  bardane.  Le»  trois  Ifles  produifent , d’ail- 
leurs , quantité  de  guanos  & de  racons , qui  font  une  grofle  efpéce  de  rats , 
des  lapins  des  Indes , des  pigeons  & des  tourterelles  d'une  grofleur  extraor- 
dinaire. La  Mer  n’y  fournit  pas  moins  de  poiflbn.  C’ell  le  fécond  en- 
droit de  cette  Côte,  où  Dampier  oit  vO  des  veaux  marins;  ce  qui  le  con- 
firma dans  l'opinion  où  il  étoit  déjà,  qu'il  ne  s'en  trouve  guère»  que  dans 
les  lieux  où  le  poiflbn  cil  en  abondance.  Swan  nomma  l’ille  du  milieu , lÜn 
du  Prince  George  Ç/V 

Il  commençoit  a fe  rebuter  lui -même,  d’une  mifère,  dont  il  ne  recueil- 
loit  aucun  fruit.  Scs  efpéranccs  s’étoient  foutenues  long-tems.  Outre  les 
richeffes  des  Pays,  dont  il  avoir  fuivi  la  Côte,  & l’apparence  d’y  trouver 
des  Ports,  il  s’etoit  perfuadé  Que  la  Navigation  & le  Commerce  y étoienc 
floriflans , & que  Vera-Cruz  oc  Acapulco  ctoient,  au  Mexiaue,  ce  que  Pa- 
nama & Porto-Bello  font  au  Pérou  ; c'efl-à-dire , des  Marches  où  l'on  tranfl> 
portolt  continuellement  les  marchandifes , de  l’une  à l’autre  Mer.  II  ne  fe 
trompoit  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoir  cru , mal- à- propos , que  ce 
Commerce  fe  faifoit  par  Mer;  au-lieu  qu’il  fe  fait  prefqu’uniquement  par 
Terre,  & le  plus  fouvent  par  des  mulets.  Ainfi,  renonçant  à poufler  plus 
loin  fes  recherches,  il  prit  le  tems  où  les  Avanturiers  s'entretenoient  de 
leurs  peines,  aux  Ifles  Marir^,  pour  leur  propofer  le  Voyage  de»  Indes 
Orientale».  Son  deflein  particulier  n’étoit  pas  d'y  continuer  ^ briganda- 
ge». Il  avoir  fouvent  afluré  Dampier,  qu’il  vouloir  embralTer  la  première 
occafion,  pour  retourner  en  Angleterre:  mais  diflimulant  des  vûes,  qui 
pouvoient  diminuer  la  foumiflion  de  fes  gens,  il  leur  parla  de  croifer  à Ma- 
nille, & de  fe  venger,  fur  les  Efpagnols  des  Philippines,  du  malheur  qu’il 
avoir  efluyé  à Sainte  Pecaque.  Cette  couleur , dont  il  revêtit  fort  adroite- 
ment fa  propofition , lui  fit  obtenir  des  applaudiflèmens. 

Cependant,  après  avoir  confidéré  plus  férieufement  la  diflance  des  Ifles 
Maries , à l’Iflc  de  Guabam , qui  étoit  le  premier  endroit  où  l’on  pouvoir 
relâcher,  fans  aucune  certitude  d'y  trouver  des  provifions,  la  plûpart  fu- 
rent effrayés  d’une  fi  téméraire  entreprife.  Le»  plus  ignorans  s'imaginèrent 
que  c’étoit  partir  pour  un  autre  Monde,  & ne  fe  perfuadoient  pas  qu’on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D’ailleurs , on  n’avoit  pas  pour  foixantc  jours 
de  vivres.  Il  ne  relloit  à bord  qu’environ  quatre-vingt  boifleaux  de  maïz, 
dont  les  rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie,  avec  une  quantité  fore 
médiocre  de  poillon  falé.  A ces  objedion»,  Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  & le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours , & que  fes  Vaifleauz  étant  meilleurs  à la  voile  que  ceux  de 
ce  tems-là , il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  puflent  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines  ; furtout  dans  une  faifon , qui  étoit  la  plus  favorable  de  l'année 
pour  les  vents.  Il  ajoûta  que  c’étoit  toûjours  le  tems , où  les  Efpagnols 
partoient  d'Acapulco  ; que  s’ils  employoient  foixante  jours  à leur  Voyage, 
cette  lenteur  venoit  de  la  grofleur  & du  poids  de  leurs  Vaifleaux  ; fwa 
compter  qu'ayant  des  vivres  en  abondance,  ils  s’embarraûbient  moins  d’a- 
vancer 
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vanccr  promptement , que  d’obferver  leur  drconfpeftion  ordinaire,  &.  qu’en 
approchant  de  l'Ille  de  Guaham,  ili  s'arrêtoient  chaque  nuit,  pendant  l’e< 
(pace  d’une  femaine,  pour  ne  rien  donner  au  hafard,  à li  peu  de  diftance 
de  la  Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fei  Compagnons  auroient  dû  fe 
rappeller  ces  exemples , lorfqu’ils  s'approchèrent  de  cette  Ifle  ; mais  que 
dans  quelque  extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent,  ils  ne  font  pas 
capables  d^e  cette  prudence  (g). 

D E toutes  les  raifons  du  Capitaine  Svran , la  plus  puilTante  fut  l’elpé* 
rance  de  croifer  à la  hauteur  de  Manille.  On  ne  peu  fa  plus  qu’à  fe  rap* 
piocher  de  la  Vallée  de  Valderas  & du  Cap  Corrientes,  pour  y faire  une 
nouvelle  providon  de  bonne  eau  & de  juif  fale  f A).  Le  31  de  Mars, 
après  une  heureufe  pêche,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés,  on  fit  la 
revûe  des  forces.  Elles  montoient  à cent  cinquante  hommes  ; cent  fur  le 
Vaifleau,  Ce  cinquante  dans  la  Barque,  fans  y comprendre  les  Efclaves. 
Swan  profita  de  cette  favorable  difpofidon , pour  faire  mettre  à la  voile. 
On  s'éloigna,  de  la  Côte,  avec  un  petit  vent  de  Terre.  Le  lendemain, 
un  vent  de  Mer , Nord  Nord-E(l , fit  laifler  le  Cap  à plus  de  trente  lieues , 
& porta  les  deux  Vaififeaux  dans  le  véritable  vent  alifé,  c'efl>à>dire,  à 
l’Eu-Nord-Ell  fans  mélange,  qui  dura  Jufqu’à  quarante  lieues  de  rifle  de 
Guaham. 

On  étoit  à deux  cens  cinquante  lieues  de  Terre.  La  faveur  d’un  fi  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ; & le  tems  étant  d’ailleurs  fort  ferein , 
on  fit,  au  Soleil,  plufieurs  bonnes  obfcr valions.  En  levant  l’ancre,  on 
avoit  fait  route , vers  treize  degrés  de  Latitude , qui  efl  prefque  celle  de 
Guaham.  Enfuite,  on  avoit  tourné  le  cap  à l'Ouefl,  fans  celfer  de  gar- 
der la  même  I..atitude.  Les  Equipages,  furpris  de  voir  prendre  un  fi  long 
tour,  quoiqu’il  y eût  apparence  que  lèvent  continueroit,  furent  allarmés 
de  la  petite  portion  de  vivres , à laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  com- 
mençoit  à ne  leur  donner,  par  jour,  que  huit  cuillerées  de  maïz  bouilli. 
Leurs  murmures  la  firent  augmenter.  Cependant , les  plus  fages  reconnu- 
rent que  cette  diette  involontaire  étoit  utile  à leur  lanté.  Dampier  fe 
reflentoit  encore  de  Ton  hydropifie  ; quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles 
Maries,  il  fe  fût  aflujetti  à des  remèdes  violens,  qui  l'avoient  foulage. 
On  l’avoit  mis  fous  le  fable  chaud , dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  ; & 
dans  cette  fituation,  il  avoit  fué  prodigieufement:  mais,  fl  lafueur  avoit 
difllpé  le  fond  du  mal , elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces , qui  ne  com- 
mencèrent à revenir  que  lorfqu'il  fe  vit  obligé , comme  tous  les  autres , 
de  manger  fort  peu , & de  ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures. 
Quelques  uns,  pour  fe  fortifier  contre  une  néceffité  fi  dure,  ne  bûvoient 
pas  une  fois  en  neuf  ou  dix  jours.  II  y en  eut  un  qui  fut  dix- fept  jours 
fans  boire  , & qui  n’en  étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obferve,  avec 
admiration  , qu’il  rendit,  chaque  jour,  une  certaine  quantité  d’urine  (i). 

Mais,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire , que  dans  tout  le  cours  du 
Voyage,  on  ne  vit  pas  un  feul  poifTon , ni  aucune  forte  d’oifeaux,  à l’ex- 
ception 

(.g)  apS-  (*)  Voyez  ci-deflus.  R.  d.  E.  (i)  P»g.  tÿS. 
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ception  d’un  aflez  grand  nombre  de  boubies , qui  fc  firent  voir  à quatre 
mille  neuf  cens  foutante  & quinze  miles  du  Cap  Corrientes,  & qu’on  crut 
parties  de  certains  Rochers , dont  on  n'étoit  pas  éloigné , mais  qu'on  n’ap- 
perçut  pas  , quoiqu’ils  fulTent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Apres 
avoir  fait  mille  neuf  cens  lieues , fuivantle  calcul  Anglais  (k),  Swan  eut 
befoin  de  toute  fon  adrefle,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  11 
convint  alors,  que  le  compte  des  Efpagnols  pou  voit  être  le  meilleur;  mais, 
comme  leventétoit  toujours  le  même,  il  en  conclut  qu’une  fi  longue  & 
Tl  pénible  Navigation  touchoit  à fa  fin.  En  effet,  peu  de  Jours  après,  on 
eut  une  petite  pluye,  & l’air  fe  couvrit  de  images,  du  côté  de  l'Oueff; 
ligne  prefqu’infaillible  Qu’on  approchoit  de  la  Terre.  Dans  ces  climats, 
où  les  vents  alifés  foufflent  toûjours  , les  nuages,  qui  volent  r^idemenc 
fur  la  tête,  ne  laiffentpas  de  paroître  fufpendus,  près  de  l'horilon,  dans 
les  endroits  où  la  Terre  n’eff  pas  éloignée.  Dampier  avoir  fouvent  fait 
cette  obfervation , fur  tout  vers  les  Pays  élevés,  où  les  nuages  n’ont,  dit- 
il  , aucun  mouvement  fenfible  (l). 

Le  20  de  Mai,  la  Barque,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif- 
feau  , donna  fur  un  fond  bas  & pierreux , où  l’on  voyoit  quantité  de  poif- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  ligne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant,  comme  on  étoit  alors  à douze  degrés  cin- 
(puante  cinq  minutes , & qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent 
1 Ifle  de  Guaham  à treize  d^rés,  on  demeura  incertain  fi  la  route,  qu’on 
ne  ceffoit  pas  de  faire,  à l'Ouefl:,  n'étoit  pas  fauffe,  pareeque  les  Cartes 
Efpagnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un 
fi  cruel  embarras,  Swan  fit  tourner  le  cap  au  Nord;  mais,  vers  le  foir,  on 
eut  la  vûe  de  Guaham  , à huit  lieues  ; ài  le  lendemain , on  y mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 
vre. Il  ne  reftoit  de  provilions,  que  pour  trois  jours.  On  avoir  concerté  , 
dans  le  Vaiffeau,  de  manger  fuccelfivement  tous  ceux  qui  s’étoient  décla- 
res jxmr  le  Voyage , & de  commencer  par  le  Capitaine,  qui  en  avoit  fait 
la  propofition.  Dampier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.  „ De-là  vient,  dit- 
,,  il  uiTez  plaifamment,  qu’aprés  avoir'mouillé,  à Guaham,  Swan  lui  dit, 
„ en  l’embralfant;  ah,  Dampier!  vous  leur  auriez  fait  f air  t un  mauvais  repas. 
„ Il  avoit  raifon,  ajoûte-t-il  ; car  j’ütois  aulli  maigre  & déch^né,  qu'il 
„ étoit  gras  & dodu  (>»)”. 

( t)  Les  Lûtcs  Anglois  de  Pilotage  , 
comptent  h dUlancc  entre  le  Cap  Corrienitt 
& Giiatiam , entre  quatre-vingt-dix  & cent 
degrés,  ce  qui  ne  revient  pas  i deux  mille 
lieues , h les  Efj-agnots  la  mettent  entre 
deux  iniUc  cinq  cens  & deux  mille  quatre 
cens  lieues.  Pag.  agd. 
l ) Pag.  299. 

ra)  Pag.  300.  On  a parlé,  dans  la  Dc- 
ferit^ion  des  llles  Mariancs,  ( Tome  XV,  de 
ce  Recueil,  pag.  la  ) dune  Table  i feptCo- 
loroncs , dans  l.ique'le  Dampier  prit  foin  de 
inarquet  le  (illagc  de  chaque  jour,  & qu'il 
croie  nécci&itc  pour  tous  les  ufages  de  la 


Géographie  & de  la  Navigation.  Ccd  ici  !o 
lieu  de  la  donner  après  lui.  lui  première  Co- 
lomno  marque  les  jours  des  mois.  La  fé- 
condé contient  la  route  tic  chaque  jour,  ou 
le  point  du  Compas  fur  lequel  on  faifoit 
route.  La  ttoifièarc  offre  la  longueur  de 
cette  route  , c'cA  - à • dire  , le  chemin  que 
le  Vaiffeau  faifoit  chaque  jour  , en  miles 
Italiques  , ou  Géométriques  , i raifon  de 
foixante  pour  un  degré;  ce  qui  fe  compte 
toujours  d’un  midi  à l'autre.  Mais,  comme 
on  ne  fait  pas  toûjours  toute  fur  le  même 
point,  la  quatrième  & la  cinquième  Coiom- 
Bcs  mustreut  combica  de  miles  on  Alfolt 

pat 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI. 


200 


p»r  jour,  au  SuJ,  & combien  il  l'Oucfl.  Ce 
dernier  vent  fut  celui  qu'on  eue  le  plus  dans 
le  Voyage,  Ijs  17  d‘ Avril,  on  fe  trouvole 
alTez  proche  de  la  Latitude  du  Guaiiain  ; & 
comme  on  fuivoit  alors  ce  para’léle,  le  Nord 
& le  Sud  nc  Tcrvoient,  par  confiquent,  qu  i 
proportion  qu'on  fe  ddtoumolc  de  la  droite 
route  Ce  ddcouc  cfl  marqué  par  JV  ou  S, 
dans  la  cinquième  Colomne.  O,  Ihnifie  qu'on 
fait  route  droit  i l'Ouell.  La  Hsième  Co- 
iomne,  contient  ta  Latitude  de  chaque  jour, 


oîi  R fijnifi.'  la  fupputation  de  la  l-alitudc 
par  eHime,  3t  Oà.  la  Latitude  jKir  o'aferva- 
tion.  La  feptième  & dernière  üilouinc,  dd- 
fi^iie  tes  vents.  Dampicr  n ajoûte  point  une 
huitième  Colomne,  pour  la  variation  de  l'Ai- 
guille. pircequ'il  ne  lit  qu'une  feule  ohfcr- 
vation  li-delfis.  A fon  départ  du  Cap  Cor- 
rientes , Il  trouva  qu'elle  ét-iît  de  qur.tre  de- 
grés vingt- huit  minutes,  i l'Ell.  yoyts  fes 
réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  du  Sud, 
4ant  la  Defeription  des  Iflcs  Maiianes. 
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Somme  totale  de  la  route,  à l’Ouefl,  Tept  raille  trois  cens  vingt  ■ trois;  qui  font  en  tout, 
de  Longitude,  pour  Tlflc  de  Guaham,  cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes;  &.  de  Latitude, 
Ueize  vingt  minutes.  Dtmpitr,  ibid,  pagtt  301  JuivaWs. 

On  n’ajoûtera  rien  à la  defcription  de  Tlflc  de  Guaham  & des  autres  Ma- 
rianes,  qu’on  a donnée,  dans  une  jude  étendue,  au  quinzième  Tome  de  cet 
Ouvrage,  & dont  une  grande  partie,  d’ailleurs,  efl:  compofée  des  obfer- 
vations  de  Dampier.  Lct  Avanturiers  y trouvèrent  un  accueil  aflez  favo- 
rable, de  la  part  du  Gouverneur  & de  la  Garnifon  du  Fort  Efpagnol.  Ils 
ne  furent  pas  tentés  d’emplc^er  la  violence , dans  un  lieu , où  toutes  for* 
tes  de  fecours  leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  mê- 
me , pour  en  trouver  avec  plus  d’abondance,  de  fe  rendre  à l’Iile  de  Min- 
danao , qui  ed  une  des  Philippines , parcequ’elle  ne  manque  d’aucune  pro- 
vidon  ; & l’on  ne  fît  pas  difficulté  d’ajoûter  qu’ils  y feroient  d’autant 
mieux  reçus  , quelle  étoic  alors  en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan , qui 
avoir  abjuré  la  Piraterie  au  fond  du  cœur,  embraffa  d.’autant  plus  volon- 
tiers cette  ouverture,  que  c’étoit  fon  chemin  piour  les  Indes  Orientales; 
fans  compter  que  la  Mouffon  de  l'Oued  approchant,  il  ne  pouvoir  efpérer 
de  retraite  plus  dire  que  Mindanao. 

Il  fit  mettre  ù la  voile , le  2 de  Juin,  avec  un  vent  d'Ed  affez  violent, 

Îiui  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Oued  ; mais  ce  fut  pour 
e remettre  bientôt  à l’Ed , & fouvent  au  Sud-Ed.  Dans  tout  le  Voyage , 
de  Guaham  aux  Ides  Philippines , les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  affez 
judes.  Le  21,  on  eut  la  vûe  de  l’Ille  de  Saint  Jean,  qui  ed,  avec  Min- 
danao, la  plus  Méridionale  de  ces  Ides.  Dampier  lui  donne  trente-huit 
lieues  de  longueur,  du  Nord-Nord  Oued  au  Sud-Sud-Ed,  & vingt-quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ides  étoient  alors  les  feules, 
qui  ne  reconnuffent  pas  l’autorité  de  l’Efpagne.  Saint  Jean  n’cd  pas  é- 
loignée  de  plus  de  quatre  lieues  de  l’autre , entre  fept  & huit  degrés  de 
Latitude  Septentrionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  22,  à une  lieue  de  l’Orient  de  Minda- 
nao; & le  vent  étant  Sud-Ed,  ils  s'avancèrent  au  Nord , fans  s’éloigner  du 
côté  Oriental , avant  que  d’ètre  à fept  degrés  quarante  minutes  de  Latitu- 
de, où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye,  à la  didance  d'un  mile  de  la 
Terre,  fur  un  fond  fale  & pierreux.  Ils  avoient  trouvé , dans  quelques- 
uns  de  leurs  Livres,  que  la  Ville  & l’Ide  de  Mindanao  étoient  à cette  Hau- 
teur; d’où  ils  conclurent  du  moins  que  c’étoit  celle  du  milieu  de  l'Ide;  mais 
ils  demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à l'Ed,  ou  du  côté  oppofé.  A- 
près  avoir paffé  la  nuit  dans  cette  Baye,  & la  moitié  du  joui  fuivant,  ils 
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trouvèrent  quelques  Infulaires,  qui  leur  firent  entendre,  par  divers  fignes , 
que  la  Ville  étoit  à l'Occident  de  l'Ifle.  Swan,  n’ayant  pû  les  engager  à 
lui  fervir  de  Guides,  leva  l’ancre  pour  faire  route  au  Sud-Efl.  Il  s avança 
jurqu’à  l’extremiié  des  Terres,  d’où  il  découvrit  deux  autres  petites  Ifles, 
qui  n’en  dtoient  éloignées  que  d'environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trou- 
ver quelque  difficulté,  dans  un  l’alfage  qu’il  ne  connoilToit  pas,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  gouverner  à l’Eft  oe  ces  Itles.  Celles  de  Al'angis  furent  les 
premières  qu’il  apperçut.  Il  n en  remarqua  que  ialltuation,  qui  eflauSud- 
Ell,  à feiae  lieues  de  Mindanao. 

Le  4 de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye,  au  Nord-Ouefi  des 
deux  pr.-mières  Ifles.  Le  mouillage  s'y  trouva  fort  bon,  à quinze  brafies 
d’eau.  Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  miles  de  largeur,  à fon  embouchu- 
re, mais  un  peu  plus  loin,  elle  en  a trois;  & fa  longueur  ell  de  fept  au 
Nord-Nord  Oueft.  A trois  lieutts  de  l'entrée,  du  côté  de  l'Ell,  on  décou- 
vre de  belles  Anfes  fablonneufes , où  l'on  peut  mouiller  fOrement  à quatre, 
cinq  & lix  braflls.  Du  même  côté,  le  l’ays  ell  montueux  & couvert  de 
Bois,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  ruifleaux.  Il  s’y  trouve  même 
une  Rivière,  alfez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  I)e  grandes  fava- 
nes,  qui  s’étendent  fort  loin,  versI'Ouefl,  depuis  l’entrée  de  la  Baye,pro- 
duifent  une  iierbe  longue , dont  les  bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen- 
dant la  cnaleur  du  jour,  elles  fe  mettent  à couvert  dans  les  Bois  voifins; 
mais  le  matin  & le  foir,  on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les  plai- 
nes, où  elles  font  d’autant  plus  tranquilles,  que  cette  partie  de  la  Baye  n’a 
pas  d’autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
plantations,  au  pied  des  montagnes.  Svyan  y envoya  quelques  uns  de  fes 
gens,  dont  la  feule  vûe  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens,  qui  les  cultivent. 
Ainfl,  pendant  douze  jours,  que  la  violence  des  vents  l'obligea  de  paf- 
fer  dans  la  Baye,  il  ne  put  tirer  aucune  lu.nière  fur  la  fituation  des  lieux 
qu’il  cherchoit.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  doublé  le  Sud-Eft  de  l’Ifle, 
qu’en  fuivant  la  Côte  du  Sud  , il  trouva  des  Pécheurs , qui  répondi- 
rent à fes  queftions,  par  des  fignes.  Enfin,  le  i K de  Juillet,  il  arriva  de- 
vant la  Rivière  de  Mindanao.  Dampicr  place  l’embouchure  de  cette  Ri- 
vière, à cinq  degrés  vingt -deux  minutes  de  Latitude  du  Nord  , & à deux 
cens  trois  degres  douze  minutes  de  Longitude  du  Cap  Lézard,  en  An- 
gleterre (n). 

On  jetta  l’ancre  à deux  miles  de  la  Côte,  & à trois  ou  quatre  d’une 
petite  Ifle,  qu’on  avoir  au  Sud  du  Vailfcau  Swan  fit  tirer  auifi-tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon , auxquels  on  répondit,  de  la  Côte,  par  trois  coups. 
A peine  ce  bruit  fut  celTé,  qu’on  vit  paroître  deux  Seigneurs  Indiens,  dans 
un  Canot  à dix  rames.  Ils  aeinandérent , en  Efpagnol , de  quel  Pays  étoit 
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leVaiiTeau?  On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais,  quoique  le 
nom  d’Anglois  parût  leur  plaire,  ils  n’apprirent  pas,  avec  la  meme  fatis- 
faftion , que  le  Capitaine  n’étoit  pas  venu  pour  s’établir  dans  leur  Idc.  Ils 
étoient  informés,  depuis  long-tems , de  l’arrivée  du  Vaideauj  & leur 
Cour  s’étoit  flattée  qu’il  venoit  former  un  Comptoir,  à Mindanao.  Un 
Marchand,  delà  même  Nation,  nommé  Goodlud,  avoit  relâché  quelques 
mois  auparavant  fur  leur  Cote,  & leur  avoir  dit,  à (bn  départ,  qu'ils  dé- 
voient s’attendre  à recevoir  bientôt  unAmbalTadeur  d’Angleterre , pour  leur 
faire  des  propofitions  de  Commerce  (0)  (p). 

Dampier  le  jette  ici  dans  une  digreÛion  fort  curieufe.  „ Je  fuis  per- 
fuadé,  dit-il,  que  nous  n’aurions  pû  prendre  de  meilleur  parti,  que  de 
„ profiter  de  cette  ouverture , & de  nous  rendre  au  defir  qu’ils  marquoient 
„ de  nous  voir  prendre  un  Etabliffement  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous 
„ y aurions  trouvé  plus  d’avantage  qu’à  continuer  de  courir  comme  des 
„ Vagabonds , il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Angleterre  entière  en  au- 
„ roit  tiré  de  grands  profits , par  un  Commerce  régulier , non  - feulement 
„ avec  cette  Ille,  mais  avec  plufieurs  autres  Ifles  voifines,  qui  produifent 
„ des  épiceries.  Celles  de  Meangis,  que  j’ai  déjà  nommées  , font  à vingt 
„ lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Illes,  qui  abondent  en  or, 
„ s’il  en  faut  croire  leurs  Ilabitans  , & qui  n’étoienc  pas  encore  connues 
„ des  Hollandois  (q).  D’ailleurs,  la  communication  avec  les  Philippines 
„ feroit  aifée , pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à Mindanao.  Comme 
„ fa  fituation  eft  très  avantageiifc  en  général,  pour  le  Commerce  de  cette 
„ partie  de  l’Orient,  & que  par  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du 
,,  Comuterce  d’or  & d’épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifines , il  eft  impor- 
„ tant  de  confidérer  que  malgré  fon  éloignement,  le  Voyage  eft  moins 
„ difiRcile  & moins  ennuyeux  qu’on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je 
„ voudrois  tenir , en  partant  d’ Angleterre  vers  la  fin  d’Août.  Je  ferois 
„ le  tour  de  la  Terre  de  Feu;  & m avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hol- 
,,  lande,  je  voudrois  ranger  cette  Côte  auflî  loin  qu’il  feroit  néceflaire, 
„ pour  approcher  de  Mindanao;  après  quoi,  je  ferois  voile  droit  à cette 
„ Iflc.  Par  cette  voye,  j’éviterois  reproche  des  Etabliflemens  HoIIan- 
„ dois;  & lorfqu’une  fois  j’aurois  pafle  la  Terre  de  Feu,  je  ferois  afluré 
„ de  trouver  un  vent  d’Eft  frais  & conftant.  Au  contraire , paflant  à la 
„ hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , on  n’a  pas  plutôt  gagné  l’Océan 
„ de  l’Inde  Orientale,  qu’il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca,  ou  d’au- 
,,  très  Détroits  à l’Orient  de  Java,  dans  lefquels  on  eft  fttr  de  trouver  des 
„ vents  peu  favorables , de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu’on  puifle  tour- 
„ ner;  ce  qui  fait  un  Voyage  d’environ  huit  mois:  au  lieu  que  j’efpérc- 
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„ rois  finir  l’autre  en  fis , ou  fept  au  plus.  Je  ferois,  au  retour, la  manœn- 
„ vre  des  Efpagnols  dans  leur  Voyage  de  Manille  au  Mesique;  avec  cette 
„ feule  différence,  qu’au  lieu  qu’ils  font  route,  vers  le  Pôle  Septentrio- 
„ nal,  pendant  les  vents  variables,  je  voudrois  la  faire  au  Sud,  jufqu’â  ce 
„ quej  euffe  trouve  un  vent  propre  à me  faire  paffer  la  Terre  de  Feu. 
„ On  ne  manque  point  de  lieux  où  l’on  peut  toucher,  pour  fe  rafraîchir. 
„ En  allant,  on  toueheroit , par  exemple,  aux  deux  côtes  des  Etats  de 
„ Pata,  ou  fi  l’on  aimoit  mieux,  aux  Lies  de  Gallapagos,  qui  offrent  des 
„ rafraîchiffemens  en  abondance.  Au  retour , on  pourrait  vraifemblable- 
„ ment  relâcher  en  quelque  endroit  de  la  Nouvelle  Hollande,  & faire  en 
„ même  tems  de  nouvelles  decouvertes , fans  fe  détourner  de  fa  route. 
„ Pour  en  expliquer  naturellement  mon  opinion , je  crois  que  fi  cette  valle 
„ étendue  de  Terre  Auflrale,  qui  borne  la  Mer  du  Sud,  n’eft  pas  mieux 
„ connue  des  Anglois.c’efl:  pareequ’on  a négligé  une  route  fi  facile.  Ceux, 
„ qui  traverfent  cette  Mer , ont  ordinairement  quelque  deffein , fur  la  Cô- 
„ te  du  Pérou  ou  du  Mexique,  & paflent  par  conféquent  bien  loin  desTer- 
„ res  Auftrales.  J’ajoûterai,  pour  confirmer  cette  idée,  ce  que  j’ai  ap- 
„ pris  du  Capitaine  David , depuis  mon  retour  en  Europe.  Il  m’a  dit , 
„ qu'après  nous  avoir  quitté,  à Ria-Lexa,  il  s’étoit  rendu  aux  Ifles  Gaüa- 
„ pages,  & que  de -là  faifant  voile  au  Sud,  pour  prendre  le  vent  & 
„ gagner  la  Terre  de  Feu  , à vingt -fept  degrés  de  Latitude  Méridiona- 
„ le,  il  vit  toirt- d’un -coup  près  de  lui,  une  petite  Lie  fablonneufe,  & 
„ qu’à  l’Occident  de  cette  Lie,  il  découvrit  une  longue  étendue  de  Pays, 
„ alfcz  élevé,  qui  tiroit  au  Nord  Ouefl.  C’étoit,  fans  doute,  une  Côte 
„ des  Terres  Auftrales  (r).  • 

„ Mais,  en  mettant  à part  l’intérêt  de  nôtre  Patrie,  & fuppofant  que 
„ nous  n’en  enflions  reju  aucun  fecours  pour  nous  établir  à Mindanao,  peut- 
„ être  étions-nous  plus  en  état  d'exécuter  cette  entreprife,  que  fi  nous 
,,  étions  venus  exprès  de  l’Europe.  A peine  nommoit-on  quelque  métier 
„ néceffaire , que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fuffent  capables  d’exercer.  Nous 
„ avions  des  Scieurs,  des  Charpentiers , des  Menuiliers,  des  Maçons , des 
„ Cordonniers,  des  Tailleurs,  &c.  Il  ne  nous  manquoit  qu’un  Forgeron 
„ pour  les  gros  ouvrages  ; mais  nous  aurions  pû  le  trouver  à Mindanao. 
„ Nous  avions  une  greffe  provifion  de  fer,  de  plomb,  & de  toutes  for- 
„ tes  d’outils , avec  de  la  poudre  & des  balles , & un  bon  nombre  de  pe- 
„ tites  armes.  S’il  avoit  fallu  bâtir  un  Fort,  nous  avions  à bord  huit  ou 
„ dix  canons,  dont  nous  pouvions  nons  priver,  fans  affoiblir  trop  nôtre 
,,  Vaiffeau.  Ajoutez  (jue  nôtre  avanuge  étoit  extrême  fur  des  Faéleurs 
„ fans  expérience,  qu  on  envoyé  d’Angleterre  aux  Indes,  & qui  s’y  pren- 
,,  nent  ordinairement  avec  trop  de  circonfpeftion,  de  froideur  & de  for- 
„ malités,  pour  être  capables  d’une  grande  entreprife  ; fans  compter  que 
„ le  changement  d’air  & de  régime  expofe  beaucoup  leur  vie:  au  lieu 
„ que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs , endurcis  à la  fa- 
„ tigue,  hardis,  entreprenans , & diffiales  à déconcerter.  En  un  mot, 

„ la 

(ri  C'cfl  apparemment  (ur  ces  réRciions,  que  l’Auteur  entreprit  le  Voyage  des  Terres 
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„ la  plûpart  de  nos  gens  étoicnt  las  de  courir , & commençoient  à foupirer 
,,  après  le  repos  ; ils  auroient  été  ravis  de  s’établir , avec  quelque  efpéran- 
,,  ce  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  VailTeau;  aflez  de  monde  pour 
„ en  employer  une  partie  à cultiver  nôtre  Etabliflement , & l’autre  à por- 
„ ter , en  Angleterre , des  nouvelles  aux  Propriétaires , avec  la  valeur  de 
„ leurs  effets.  Swan  avoit  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or, 
„ qu’il  avoit  reçues  pour  fes  marchandifes , depuis  qu’il  les  avoit  vendues 
„ dans  rille  de  Plata.  S’il  en  avoit  employé  une  partie  en  épiceries , les 
„ Marchands,  qui  lui  avoient  confié  leurs  efpérances,  auroient  été  fort 
„ fatisfaits  d’en  tirer  au  moins  ce  fruit  (r)". 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refufèrent 
de  monter  à bord  ; mais  ils  n’en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui 
fournir  des  provifions  ; & pour  l’affurer  de  leur  bonne  foi , ils  lui  confcil- 
lèrent  de  mettre  fon  VailTeau  à couvert  dans  un  lieu  plus  filr , dans  la  ciain- 
te  des  vents  d’Oueft,  t^ui  dévoient  fouffler  bicn-tôt  avec  la  dernière  vio- 
lence. Cet  avis  fut  d'une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne 
fçurent,  qu’après  le  départ  de  ces  deux  Infulaires , que  l’un  étoit  Raja  Lau, 
Ciénéral  des  Troupes  de  Tille  (t),  & Tautre  un  clés  fils  du  Sultan.  Un 
Officier  vint  aufli- tôt  abord,  &mcfuralc  Vaiffeau.  C’eft  un  ufage  que 
les  Mindanayens  ont  tiré  de  la  Chine,  où  Ton  prend  toutes  les  dimenfions 
des  Bàtimcns  qui  viennent  y charger,  pour  fçavoir  exaftement  ce  qu’ils 
peuvent  contenir.  Swan,  perfuadé  que  la  faîfon  Tobligeroit  de  faire  quel- 
que féjour  dans  cerre  Ide , fc  crut  intéreffé  à mén^er  le  Sultan.  Non- 
feulement  il  fouffrit  l’exécution  de  fes  ordres,  mais  il  lui  fit  annoncer  un 
préfent  de  quelques  aunes  d'écarlate  & de  galons  d’or  & d’argent,  avec 
un  cimeterre  à la  Turque  & une  paire  de  piffolets.  More,  Anglois  de  quel- 
que diftinêlion,  qui  fut  choifi  pour  les  porter,  fe  fit  mener  d’abord  chez 
Raja  Lau,  tandis  que  le  Sultan,  averti  de  fon  deffein,  fit  fes  préparatifs 
pour  le  recevoir.  Vers  le  foir,  quel<jues-uns  de  fes  Officiers  vinrent  pren- 
dre le  préfent.  More  fut  conduit,  a la  lumière  des  flambeaux,  julqu’au 
Palais,  où  il  trouva  le  Sultan  , avec  huit  ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil, 
alfis  fur  de  riches  tapis.  La  converfation  fe  fit  en  Efpagnol , par  le  mi- 
niftère  d’un  Interprète.  Elle  donna,  au  Sultan,  une  fi  vive  impatience 
de  voir  le  Capitaine,  que  l’ayant  fait  preffer  de  defeendre  dès  le  lendemain, 
il  le  reçut  auffi-tôt,  dans  fa  Chambre,  avec  peu  de  cérémonie.  Après  les 
premiers  compliraens,  il  fe  fit  apporter  deux  Lettres  Angloifes,  qu’il  le 
pria  de  lire,  dans  l’opinion  apparemment  qu’elles  ferviroient  à lui  faire 
prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  Anglois  pojwoient  efpérer 
dans  fon  Ille.  Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres au  Sultan , pour  lui  demander  certains  privilèges , & la  liberté  de  bi- 
tir  un  Fort  à Mindanao.  L’autre  avoit  été  laiffée  par  le  Capitaine  Good- 
lud,  pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  ameneroic  dans  Tille.  Elle  ren- 
doit  compte  de  Tétat  du  Commerce,  c’eil  â-dire , du  prix  dont  on  étoit 
convenu  pour  les  mardiandifes  de  TIfle,  & pour  celles  de  l’Europe  qui 

feroient 

(/)  Pajes  a99  St  précédentes.  Roi  de  la  Mer,  ou  Amiral;  Il  étoit  frère  du 

(t  ) Uu  Raja  Laout , titre,  qui  figniûe  Sultan.  It.  d.  K. 
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feroient  vendues  aux  Infulaires.  Le  prix  règle  de  l’or  de  Mindanao  ëtoit,’ 
pour  l’once  d’Angleterre,  quatorze  piaflres,  Monnoye  de  cours  dans  tou- 
tes les  Indes  ; & dix-huit  piadres , pour  l’once  de  Mindanao.  Dampier  ne 
fe  rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi 
mutuelle  n’avoient  point  empêché  Goodlud  d’ajoûter  au  bas  de  là  Lettre; 
„ défiez-vous  de  ces  gens-la,  qui  font  tous  des  Voleurs;  mais  n’en  té- 
„ moignez  rien  Les  Avanturiers  apprirent  qu’en  effet  on  avoit  volé  , 
dans  l’ine,  quelques  marchandifes  à Goodlud,  & qu'il  étoit  parti  fans  avoir 
obtenu  de  fatisfaftion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que 
fa  Lettre  leur  avoit  infpirée,  lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs, 
chargé  de  chaînes,  en  priant  Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu’il  juge- 
roit  à propos.  On  l’avoit  arrêté  depuis  peu , quo’jqu'il  fe  fût  réfugié  dans 
les  montagnes.  Swan  s’exeufa  d’ordonner  fon  fupplice;  mais  Raja  Lau  ne 

Hea  point  à propos  de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain , au  lever  du  So- 
, il  fut  attaché  nud  à un  poteau , dans  une  fituation  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  remuer  les  mains  ni  les  pieds,  & le  vifage  tourné  direclement 
au  Soleil.  Après  midi,  on  le  tourna  vers  l'Occidcnt,  afin  qu’il  eût  toû* 
jours  le  Soleil  au  vifage.  Ce  tourment,  qu’on  doit  juger  cruel,  pareequ’il 
livre  tout  à la  fois  le  Coupable  à l'excenive  chaleur  du  climat  & à la  fu- 
reur des  mouches,  durajufqu’au  foir.  Il  auroit  été  fuivi  d'une  mort  en- 
core plus  barbare , fi  les  prières  de  Swan  n’eufiènt  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zèle  pour  la  juftice,  qui  fut  fuivi  d’autant  de  franchife  & 
d'amitié  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao , les  Avanturiers  eurent  bien- 
tôt l’occafion  de  s’appercevoir  qu’on  chcrchoit  à les  tromper.  Raja  Lau 
avoit  continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers, dont  ils  étoienc 
menacés  à l’embouchure  de  la  Rivière,  qu’ils  avoient  confenti  à faire  re- 
monter leur  Vaiffeau  vers  la  Ville.  11  fallut  le  décharger , pour  le  rendre 
plus  Icger,  dans  un  Canal  affez  étroit,  & qui  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze 
pieds  d'eau  en  pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  affez  groffe  quantité 
de  fer  & de  plomb,  au  prix  fixé  par  Goodlud,  & le  paya  fidèlement  en 
riz.  On  vit  arriver  le  teins  qu’il  avoit  annoncé.  La  pluye  & les  tempê- 
tes commencèrent  vers  la  fin  de  Juillet,  & ikirèrent  jufqu’à  la  fin  d’Août. 
La  Rivière , qui  s’enfla  prodigieufement , amenoit  de  gros  arbres  flot- 
tans  , dont  les  efforts  des  Avanturiers  ne  pouvoient  toûjours  garantir  le 
Vaiffeau;  & la  Ville  de  Mindanao,  qui  n’a  pas  moins  d’un  mile  de  long, 
fur  le  bord  de  la  Rivière  , paroiffoit  bâtie  au  milieu  d’un  Lac,  où  l’on  ne 
pouvoit  pafl'er  d'une  maifon  à l’autre , qu’avec  des  Canots.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  tette  difgrace  commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois. 
Ils  jugèrent  au  contraire,  que  l'ifle  n’avoit  point  de  Baye  ni  de  Port,  où 
le  danger  pût  être  moins  terrible;  & pendant  cette  fàcheufe  faifon,  ils  al- 
lüient  fc  confoler  chaque  jour  avec  leurs  Pagallys  (v),  d’un  mal  dont  tous 
les  Infulaires  fe  reffentoient  comme  eu.x.  Mais  lorfque  le  tems  fut  adouci, 
& qu’ils  penlêrent  à radouber  leur  Vaiffeau, ils  furent  extrêmement  furpris 
de  le  trouver  à demi  mangé  des  vers.  Les  Canots  étoient  percés  comme 

des 

(v)  Pages  41 1 & précAientes.  On  a expliqué  déjà  la  lignification  de  ce  mot.  Voyez  le 
Toro.  XV.  pag.  6û.  R.  d.  K. 
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des  rayons  de  miel.  La  Barque,  qui  n’avoft  qu’un  fimple  fond,  dtoic  ou- 
verte de  toutes  parts  & ne  pouvoit  plus  fervir  (*).  A la  vérité,  comme 
le  Vaifleau  étoit  doublé , les  vers  n’avoient  pas  percé  le  coin  . entre  la 
doublure  & la  principale  pUnclie.  Ils  ouvrirent  alors  les  yeux  fur  la  mau- 
vaife  foi  du  Général.  Lorfque  Venant  à bord,  il  les  trouva  tous  occupés 
à détacher  les  planches  de  la  doublure,  & qu’il  vit,  par  delTous,  un  fond 
ferme  & folide,  il  branla  la  tête  »&  parut  mécontent.  On  lui  entendit 
répéter  que  c’étoit  le  preHùer  Vaifleau  qu’il  eût  jamais  vÛ  à fond  double. 
Swan  apprit , que  dans  le  même  lieu , un  Navire  1 lollandois  avoit  été  man- 
gé des  vers  en  moins  de  deux  mois,  & que  le  Général  s’étoit  faifi  du  ca- 
non. Son  efpérance  étoit  fans  doute  d'avoir  aufli  celui  des  Avanturiers  : 
mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  raflcmblèrent , avec  beaucoup  d’intelligence, 
pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des  vers;  ils  en  fubllituèrent 
d’autres  ; & vers  le  mois  de  Décembre , leur  Vaifleau  fut  parfaitement 
rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  cfpèce  de  vers. 
Il  ne  l’avoit  éprouvée  qu’à  Mindanao.  Les  Habitans,  dit-il,  fçavent  fi 
bien  ce  qu’ils  ont  à craindre  de  ces  pernicieux  infedtes,  que  chaque  fois 
qu’ils  reviennent  de  la  Mer,  ils  hàlent  leurs  Bâtimens  fur  le  fec,  ils  en 
brûlent  le  fond,  & ne  les  remettent  à flot  qu’après  les  avoir  foigneufe- 
ment  réparés.  Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-tems  dans 
Feau.  On  afliire  que  ces  vers,  qui  percent  un  Vailfvau  dans  Teau  falée, 
meurent  dans  l’eau  douce,  & quo  les  vers  d’eau  douce  meurent  au  con- 
traire dans  celle  qui  ne  l’eft  pas;  mais  que  les  uns  «&  les  autres  multi- 
plient prodigieufement,  dans  l’eau  qu’on  nomme yôma.êe , c’eft-à-dire,  qui 
n’a  quun  petit  goût  de  fel.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  s’engendrent 
dans  les  planches  ; mais  Dampier  efl  perfuadé  que  c’eft  la  Mer  qui  les 
produit.  Il  fe  fouvint  d’en  avoir  vû  nager  des  millions  dans  la  Baye 
de  Panama , dans  celle  de  Carapêche , «x  dans  pluficurs  autres  lieux-. 
Swan  & David  avoient  fait  la  même  remarque,  & de-là  venoit  leur  at- 
tention à faire  calfater  fouvent  leurs  VailTeaux:  mais  ils  n’en  avoient  ja- 
mais vûs  de  fi  gros,  ni  de  fi  voraces , qu’à  Mindanao.  L’Auteur  obferve 
aufli  qu’on  n’en  trouve  jamais  fort  loin  en  Mer.  Ils  font  toûjours  dans  les 
Bayes,  dans  les  Anfes,  aux  embouchures  des  Rivières,  en  un  mot  à peu 
de  diliance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  dlfpofition  du  Général,  joint  à quel- 
ques autres  fmets  de  mécontentement,  éloigna  plus  que  jamais  S\yan  de 
toute  idée  d’Etabliflement  dans  l’Ifle  de  Mindanao,  & le  ht  penfer  à quit- 
ter incclTammcnt  cette  Ifle.  Mais,  ayant  eu  le  malheur  d’irriter  lui-mê- 
me une  grande  partie  de  fon  Equipage  , par  des  hauteurs  & des  févérités 
mal  entendues,  il  ne  fe  déficit  pas  d’un  affreux  complot,  que  fes  gens  ttâ^ 
inoicnt  contre  lui.  Un  jeune  homme  de  Briftol,  nommé  Jean  liecd,  qui 
s’étoit  fait  efliraer  de  fes  Compagnons , par  fon  efprit  & par  fon  intelli- 
gence dans  la  Marine,  trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine,  depuis 

l’Ame- 

(x)  Coite  perte  de  la  Navigation,  étoit  déjà  connue  fui  diverfes  Cétet,  pariicuiiércuien-- 
dans  les  Forts  du  BiéfU. 
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rAmerique  jufqu'à  Guaham.  La  plûpart  des  Avamuriers  y ctbient  alTeît 
malcraiics.  Il  profita  de  cette  ouverture  , pour  aigrir  leurs  refientimens  ; 
& s'étant  aflurc  du  plus  grand  nombre  , il  fe  fit  nommer  Commandant  du 
Vaifleau.  Swan,  qui  ctoit  à Terre,  occupé  des  derniers  préparatifs  de 
fon  départ , fut  averti  de  cette  furieufe  entreprife,  mais  trop  tard  pour 
entreprendre  de  faire  rentrer  les  Mutins  dans  la  foumiflion.  Il  avoit  près 
de  lui  trente  - fix  hommes , qui  furent  enveloppés  dans  fa  difgrace , c efl- 
à-dire,  abandonnés  comme  lui;  à l’exception  Dampier  & du  Chirur- 
gien, qui  s’étant  rendus  à bord,  avant  que  la  révolte  eût  éclaté,  y fu- 
rent retenus,  & forcés  de  fuivre  la  fortune  du  Vaifleau.'  Le  nouveau 
Capitaine  fit  mettre  à la  voile,  en  plein  jour,  le  14  de  Janvier,  & s’éloi- 
gna promptement  de  rifle , fans  aucune  marque  de  pitié  pour  ceux  qu’il 
trahiflbit  (y). 

Dampiek  obfcrve  ici , que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à Mindanao , qu’il 
s’apperçut,  pour  la  première  fois,  a un  changement,  fur  lequel  il  fait  fes 
réflexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à l’Occident , en  fuivant  toûjours  le 
cours  du  Soleil , il  trouva  que  la  dififérencc  du  tems  étoit  de  quatorze  heu- 
res, qu’il  nomme  des  heures  gagnées;  compte  aflez  Julie,  dit -il,  puif- 
que  la  différence  des  Longitudes  d’Angleterre  & de  Mindanao , ell  d’envi- 
ron deux  cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens , qui  vont  au 
Levant,  par  le  Cap  de  Bonne- Efpérance,  c’efl-à-dire , par  une  route  oppo- 
fée  & contre  le  cours  du  Soleil , comptent  un  jour  de  plus  ; & les  Min- 
danayens  ont  le  même  calcul,  car  ils  appellent  Vendredi,  le  jour  auquel 
leurs  Sultans  vont  à leurs  Mofquées,  qui  n’eft  que  le  Jeudi  en  Europe. 
Cependant  les  Efpagnols  de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  , 
& Dampier  en  donne  pour  raifon , qu’ils  établirent  cette  Colonie  en  ve- 
nant d’Efpagne  du  côté  de  l’Occident  : mais  il  ignore  , dit  - il , com- 
ment on  compte  à Manille  & dans  les  autres  Colonies  Efpagnolcs  des 
Philippines  ( = ;. 

Aussi- 


(y)  Dampier  remarque  que  l'Equipage  é- 
toit  encore  atfoibli  par  la  i>crte  4e  feiae  hom- 
mes , qui  étoienc  morts , à Mindano , la  plû- 
part  de  poifon,  pour  avoir  eu  trop  de  fa- 
miliarité avec  les  femmes  du  Pays.  Les  In- 
fulaircs  empoifonnent  avec  beaucoup  d’art. 
Quelques-uns  de  leurs  poifons  font  lents, 
nulicurs  Anglois,  qui  croyoicut  partir  fains , 
en  moururent  quelques  mois  apres.  Ibid. 
page  413. 

A l'égard  de  Swan,  fon  fort,  dont  Dani- 
picr  ne  fut  informé  que  dans  la  fuite,  doit 
trouver  place  au  moins  dans  une  Note.  Il 
fe  flatta  long-tems  de  voir  arriver,  à Minda- 
nao, quelque  Vaifleau  de  fa  Nation:  éc  cet- 
te efpérance  l empêcha  de  fuivre  l'exemple 
de  plufleurs  de  fes  Compagnons,  qui  prirent 
le  parti  de  palfcr  à Tcrnate , fut  des  Barques 
Hollandoifes,  & de  Tcrnate  i Batavia,  eiii 
les  Hollandois  leur  prirent  leurs  Journaux. 
11  en  vit  mourir,  prés  de  lui,  quelques  au- 


tres. Enfin , un  Jour  qu'il  s’étoit  mis  dans 
un  Canot,  pour  aller  â bord  d’un  Vaifleau 
Hollandois,  qui  étoit  alors  à la  Rade,  & fur 
lequel  il  étoit  déatminé  é retourner  en  Eu- 
rope, quelques  Infulaires  renverfèrent  Ibn 
Canot , & le  tuèrent  dans  l'eau.  On  a cru 
que  celte  perfidie  venoit  du  Général  Minda- 
nayem,  qui  s'empara  «uffl-tôt  de  fon  or. 
D’autres  la  regardent  feulement  comme  une 
cfpècc  de  punition,  que  Swan  s'étoii  attirée 

Far  fes  cniportcmcns  & fes  menaces , contre 
Ifle entière,  qu’il  aceufoit  de  l’avoir  trom- 
pé. Ibid,  page  soo. 

(a)  U ajoute,  qu’une  forte  nifon,  qut 
doit  obliger  les  Marins  d’obfcrvcr  la  dilté- 
rence  du  tems,  ell  la  néceflité  d’être  ciaéls 
dans  leurs  Latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Soleil,  font  fuppulées  pour 
les  Méridiens  des  lieux  oü  elles  ont  été  com- 
^fées,  clics  dlfl'èrcnC,  pendant  les  mois  de 
Mais  & de  Septembre,  d’envirou  douze  mi- 

sutes. 
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Adssi-t6t  que  le  nouveau  Capitaine  fe  vit  en  Mer,  il  déclara  qne  fon 
deflein  étoit  d’aller  croifcr  devant  Manille.  On  fit  route  à l’Oueft,  en 
côtoyant  le  Midi  de  l’IHe  Mindanao,  à quatre  ou  cinq  ligues  de  Terre; 
& le  lendemain  on  fe  trouva  devant  Cbambongo  Ça) , Ville  de  cette  Ifle  , 
à trente  lieues  de  la  Rivière  d'où  l’on  étoit  fortu  Ce  Port,  où  les  Efpa- 
gnols  s’étoient  autrefois  fortifiés  , offre  un  bon  mouillage  , & le  Pays 
abonde  en  befliaux;  mais,  à deux  ou  trois  lieues  de  la  'l’erre,  on  rencon- 
tre deux  Bancs  dangereux.  Le  14,  on  traverfa  plufieurs  petites  llles,  où 
les  marées  font  fort  inconfiantes;  & le  2z,  on  doubla  la  Pointe  la  plus 
Occidentale  de  Mindanao,  d’où  l’on  fit  route  au  Nord,  jufqu’à  la  vûe  de 
quelques  autres  Ifles,  du  nombre  des  Philippines.  Le  3 de  Février,  à 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude,  Reed,  qui  vouloit  faire 
quelques  réparations  à fon  Vaiffeau,  pour  le  rendre  plus  leger  à la  voile, 
fit  jetter  l’ancre  dans  une  bonne  Baye , à l’Ouefl:  d’une  Ifle  de  huit  ou  dix 
lieues  de  long , qui  ne  fe  trouvoit  pas  nommée  dans  fes  Cartes , ni  dans 
fes  Livres.  Elle  efl  à l’Occident  de  celle  de  Zebu  (b),  Dampier  profita 
du  tems  que  les  Ouvriers  donnoient  au  travail , pour  vifiter  diverfes  parties 
de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits,  il  trouva  de  ces  cannes,  qu'on  nomme  Rot- 
tangs,  & dont  l’ufage  efl  commun  en  Europe;  mais  elles  étoient  d’une  ef- 
pèce  curieufe,  dont  il  fait  la  defcription.  La  plus  grande  dillance  de  leurs 
noeuds  n’efl  pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces , & leur  difbnce  commu- 
ne efl  de  deux  pieds.  F.lles  «’ccanent  comme  la  vigne  , ou  s’attachent 
aux  arbres,  & montent  jufqu’au  fommet.  Leur  longueur  efl  de  quinze  ou 
vingt  brafles;  & depuis  la  racine  jufqu’à  cinq  ou  Cx  pieds  du  bout,  elles 
font  d’une  groffeur  extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  efl  épailfe, 
barbue,  & de  couleur  brune  ; mais  cette  peau  fe  dépouille,  en  la  palTant 
feulement  par  la  main  .fermée,  & laiffe  une  canne  d’un  verd  pale,  qui 
brunit  en  ’féchant.  Dampier  en  coupa  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  très- 
fortes  & très  - pefantes  (c).  La  Baye  contient  une  petite  ïfle,  couverte 
de  Bois  & d’un  mile  de  circuit,  quiell  la  retraite  d'une  incroyable  quan- 
tité de  chauve- fouris , aufli  groffes  que  des  canards,  avec  des  ailes  fi  lon- 
gues, qu’un  homme,  étendant  les  bras,  n’en  peut  toucher,  à beaucoup 
près,  les  deux  extrémités.  Dampier  donne  à chaque  aile  fept  ou  huit  pieds 
de  long  ; ce  qui  paroitroit  fans  vraifemblance  , pour  un  corps , qu’il  ne 
lepréfente  pas  plus  gros  qu’un  canard,  s’il  n’affuroit  qu’il  vit.de  près  un  de 

ces 


Dûtes,  des  parties  du  Monde,  fituées  fous 
des  Méridiens  oppofési  & pendant  les  au- 
tres tems  <fv  l'année,  elles  different  audi  i 
proportion  de  la  décllDaifon  du  Soleil.  Si 
l'on  alloit  auQl  loin  que  Dampier  „ la  diffé- 
rence feroit  encore  plus  grande,  & caufe- 
roit  des  erreurs  conliuérablcs.  Les  gens  de 
Mer,  c.tix  mêmes  qui  ont  de  1 habileté  , ne 
s'en  apperçoivent  prcfque  point  en  vopa- 

Î'cant , quoique  cette  remarque  fuit  C nécef- 
airc;  & cela,  pareequ’ils  ne  font  point  af- 
fcz  d'atteution  i la  laifou  fur  laquelle  cil  fon- 


dée cette néccITîté;  comme  il  arriva,  dit-il, 
à ceux  de  fa  Troupe,  qui,  après  avoir  paffé 
cent  dix  degrés , commencèrent  â diinimicr 
h différence  de  la  décliroaifon  ; au  lieu  qu'ils 
auroienc  dû  l'augmenter , comme  les  autres 
le  firent  durant  toute  la  route.  Ibid,  page 
42d. 

( O ) Apparemment  Samboangan. 

{b)  c'eff  fans  doute  i'IJle  dts  Négrts,. 
Voyez , la  Carte  des  Philippines. 

Nota.  Sans  aucun  doute.  K.  d.  £. 

(e)  Page  429. 
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ces  hideux  oifeaux.  Elles  font  de  la  même  fubftance  que  celles  des  chau- 
ve-fouris  ordinaires,  brunes,  ou  couleur  de  fouris.  On  diftingue,  fur  la 
peau,  des  côtes,  ou  des  efpèces  de  varangues,  qui  régnent  dans  toute 
leur  longueur,  & qui  font  trois  ou  quatre  plis.  Aux  jointures  & aux  ex- 
trémités, elles  ont  des  griffes  pointues,  en  forme  de  crochets,  par  lef- 
quelles  foifeau  peut  fe  pendre  à tout.  Le  Soleil  n’étoit  pas  plutôt  couché, 
que  ces  animaux,  prenant  leur  vol,  comme  des  elfains  d’abeilles,  paflbienc 
oe  leur  petite  Ifle  à la  grande.  On  les  voyoit  s’élever,  Jufqu’à  le  derob- 
ber  à la  vûe;  & le  lendemain  , depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  lever  du 
Soleil,  on  les  revoyoit  defeendre,  comme  autant  de  nuages,  & rentrer 
dans  leur  IHe. 

En  fortant  de  cette  Baye , à deux  miles  de  l’Ifle  aux  chauve-fourls , du 
côté  de  rOucfl,  on  rencontre  un  Rocher  d’autant  plus  dangereux,  que  la 
Mer  n’y  fait  point  de  brifans;  excepté  peut-être  dans  les  mauvais  tems, 
& lorfqu’il  ell  découvert.  De -là,  Reed  fit  porter  le  cap  à l’Oueft,  & 
mouilla  fucceflivcment  dans  plufieurs  autres  Ifles.  Mais  , ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens,  charges  de  riz  ou  de  marchandifes,  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains,  qu’il  y avoit  actuellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille , il  abandonna  le  deffein  d’aller  croifer 
vers  rifle  de  Luçon  , pour  aller  palfer  le  relie  d’une  faifon  fort  avancée  à 
Pulo  Condor , une  des  petites  Ifles  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes , qui  lui  fervoient  de  Guides,  dans  des  Mers  qu’il  ne  connoilToit 
pas,  il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  olTez  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert,  ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce,  oit 
l’exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d’être  attaquée  par  des  forces 
fupérieures. 

Il  étoit  à quatorze  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  lorfqu'il  fit  gou- 
verner au  Sud-QUart-d’Ouell,  vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  palfer 
fort  près  des  Bas  - fonds  de  Poncel , & d’autres  écueils  aufli  dangereux , en- 
tre lefquels  il  compte  trois  petites  Ifles,  ou  trois  monceaux  de  fable,  qui 
fe  montrent  prefqu’à  la  furfacc  de  l’eau.  Il  n’arriva  que  le  13  de  Mars  à 
la  vûe  de  Pulo  Condor,  où  il  mouilla,  le  lendemain,  au  Nord  de  l’Ifle, 
devant  une  Baye  fablonneufe,  à un  mile  de  la  Côte,  fur  un  excellent  fond 
de  fable  clair,  i^rès  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre,  un  lieu  propre  à 
carener  fon  Vailfeau,  il  y entra,  fans  autre  ménagement  pour  les  Infulai- 
res.  Dampier,  moins  Pirate  que  Géographe  & Naturalille , réfolut  d’em- 
ployer le  tems  du  féjour  à connoître  <ine  Iflc,  dont  la  plûpart  des  Voya- 
geurs vantent  l’utilité  pour  la  Navigation,  fans  joindre  à cet  éloge  aucun 
autre  éclairciflemcnt. 

Pulo  Condor  ell  la  principale  des  Ifles  de  Camboya , & la  feule  qui  foit 
habitée.  On  les  place,  en  général,  à huit  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale,  à la  dillance  d’environ  vingt  lieues  Sud-Quart-d’Efl 
de  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les  unes 
des  autres,  qu’elles  ne  paroifl'ent  de  loin  qu’une  feule  Ifle.  Cependant,  à 

Suatorze  ou  quinze  lieues,  on  en  dillinguc  deux,  qui  font  les  plus  hautes 
it  les  plus  grandes,  dont  la  principale  efb  celle  qui  porte  proprement  le 
00m  de  Condor.  Sa  longueur  ell  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  l’Elt  à l’Ouefl, 
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iS;fa  plus  grande  largeur  de  trois  miles.  L’autre,  qui  s’étend  du  Nord 
au  Sud  , cft  longue  d’environ  trois  miles , Fur  un  demi  mile  de  large. 
Elle  efl  li  favorablement  fituée  à l’Occident  de  la  plus  grande  lile,  que 
l’erpaccqui  les  fépare  forme  un  Havre  très -commode,  où  l’on  entre  du 
côté  du  Nord  , & qui  n’a  pas  moins  d'un  mile  de  largeur.  Au  Midi , 
les  deux  Illes  fe  ferment,  & ne  lailTent  qu’un  petit  palTage  pour  les  Bar- 
ques & les  Canots.  Il  n’y  a point  d’autres  Iflcs,  du  côté  Septentrional; 
mais  vers  le  Sud , on  en  trouve  cinq  ou  fi.x , à peu  de  dillance  de  la  gran- 
de Ifle. 

Le  terroir  de  Pulo  Condor  efl  noirâtre,  & généralement  aflez  profond. 
Les  montagnes  feulement  y font  pierreufes-  Entre  plufieurs  fortes  d’ar- 
bres, qui  croilTent  particuliérement  dans  la  partie  Orientale,  Dampier  en 
remarqua  un,  plus  gros  que  tous  les  autres,  de  qu’il  n’avoit  vû  dans  aucun 
autre  lieu.  Son  tronc , efl  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre.  On  en 
tire  un  fuc,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu  bouillir,  pour 
en  compofer  un  excellent  goudron.  S’il  bout  plus  long-tems , il  devient 
auflt  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  à l’un  & l’autre  ufage.  La 
manière  de  le  tirer  efl  de  faire  horîfontaleraent  un  grand  trou,  jufqu’au 
milieu  du  corps  de  l’arbre,  & de  couper  l’arbre  de  biais  au-deffus  de  cette 
cavité,  jufqu’à-ce  qu’on  la  rencontre.  Dans  le  premier  trou,  qui  forme 
alors  un  demi  cercle,  on  fait  une  efpccc  de  baffin  , qui  contient  une  pinte 
de  liqueur  ou  deux;  & de  la  partie  lupérieurc  qu’on  a coupée,  le  fuc  tom- 
be dans  ce  réfervoir , qu’il  faut  vuider  tous  les  jours.  11  coule  pendant 
quelques  mois , après  lelqucls  il  s’arrête  ; & l’arbre  fe  rétablit. 

Les  fruits,  dont  la  Nature  a favorifé  l’Iflede  Condor,  font  le  Mango, 
la  Grappe,  & la  Mufeade  fauvage.  Ils  croiffent  dans  les  Bois  en  fort  gran- 
de abondance.  Le  Mango  efl  le  fruit  d’un  arbre,  de  la  groffeur  du  pom- 
mier. Dampier  ne  veut  pas  qu’on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Suma- 
tra , de  Ceylan  & de  plufieurs  autres  Pays.  Il  n’efl  pas  plus  gros  qu’une 
petite  pêche.  Il  s'allonge,  en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  la  maturité, 
il  efl  jaunâtre,  plein  de  jus,  d’une  odeur  agréable  & d’un  excellent  goût. 
On  le  coupe  en  deux  parties , qui  fe  conSfent,  comme  les  autres  Mangos, 
au  fol,  & au  vinaigre,  avec  un  peu  d’ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs,  lorf- 
que  les  Avanturiers  arrivèrent  à Condor.  Ls  répandoient  une  odeur  fi  dé- 
licate , que  fans  les  voir,  & même  d’affez  loin,  on  les  diflinguoit  à cette 
marque,  dans  l’épaiffeur  des  Bois.  Il  fufHfoit  d’être  au-deffous  du  vent, 
pour  les  trouver.  Dampier  ne  connoît  pas  d’autre  endroit  des  Indes,  où 
les  Mangos  fauvages  vaillent  ceux  qu’on  cultive  foigneufement  dans  les 
jardins  (d). 

La  Grappe  efl  un  fruit  qui  croît  par  pelotons , comme  le  Tack , le  Du- 
rion  & le  Coco.  Il  fort  aufli  du  tronc  de  fon  arbre,  qui  cil  droit,  & d’un 
pied  de  diamètre,  au  plus,  avec  affez  peu  de  branches.  On  en  dÜlingue 
deux  efpèccs,  la  rouge  & la  blanche.  Les  pelotons  rcffcmblent  beaucoup 
à la  grappe  de  vigne , par  la  figure  & la  couleur  ; & de-là  leur  vient  appa- 
remment 
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remment  leur  nom,  qu’ils  méritent  aufli  par  un  goût  de  vin  fort  agréable. 
Dampier  n’a  jamais  vû  ce  fruit  qu’à  Pulo  Condor  (e). 

L’arbre  qui  porte  la  Noix  mufeade  fauvage,  efl  de  la  grolTcur  du  noi- 
fettier,  avec  cette  différence,  que  les  branenes  font  plus  épailTes  & s’éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux,  comme  les  noifettes.  Il 
ell  enfermé  dans  une  gouffe  déliée , & plus  particuliérement  dans  une  ef- 
péce  de  fleur,  dont  il  efl  entouré  dans  la  gouITe.  Cette  mufeade  fauvage 
reflemble  fi  fort  à la  vériuble,  quoiqu’un  peu  moins  groffe  & plus  longue, 
que  Dampier  prit  d'abord  l'une  pour  l’autre:  mais  elle  n’en  a ni  l’odeur, 
ni  le  goût.  Ce  qui  n’efl  pas  moins  remarquable , c'eR  que  de  plofieurs  If- 
les  voifines,  la  grande,  c’eft-à-dire,  celle  qui  fe  nomme  proprement  Pulo 
Condor,  efl  la  feule  qui  produife  l’arbre  à goudron,  l’arbre  à grappe,  le 
Mangoyer  <St  le  Mufeadier  fauvage  (/). 

Cës  ifles  font  remplies  de  perroquets , de  ramiers,  de  pigeons  com- 
muns, de  coqs  & de  poules  fauvages,  dont  la  chair  efl  blanche  & dé- 
licate. Les  coquillages,  & les  tortues  vertes,  y font  en  abondance.  El- 
les font  d’ailleurs  bien  arrofées,  par  de  petits  ruilTeaux  d’eau  douce,  qui 
coulent  pendant  dix  mois  de  l'année , & qui  ne  commencent  à tarir  que 
vers  la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d’ Avril , on  n’y  trou- 
ve d’eau  que  dans  quelques  étangs  ; mais  il  efl  facile  d'y  creufer  des 
puits.  Au  mois  de  Mai,  la  pluye  vient,  & les  ruilTeaux  reprennent  leur 
cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent , à tant  de  commodités,  celle  de  leur  fi- 
tuation , qui  efl  fur  la  route  de  la  Chine , du  Japon , de  Manille  , du 
Tonquin,  de  la  Cochinchine  , en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la 
plus  Orientale  du  Continent  de  l’Inde,  foit  qu’on  pafle  par  le  Détroit  de 
Malaca , ou  par  celui  de  la  Sonde.  Dampier  s’étonne  qu’aucune  Nation 
de  l’Europe  n'y  ait  un  Comptoir,  qui  pourroit  être  mis  à couvert  d’in- 
fulte  par  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre,  & 
cette  Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de 
la  grande  Ifle,  qui  ell  la  feule  habitée,  font  originaires  de  la  Cochinchi- 
ne.  Ils  font  petits , mais  bien  proportionnés  ^s  cette  taille , & plus 
bazanésque  les  Mindanayens.  Us  ont  le  vifage  long,  les  cheveux  & les 
yeux  noirs,  le  nez  d’une  grolTeur  médiocre,  les  lèvres  minces,  les  dents 
fort  blanches,  &la  boudie  petite.  Leur  principal  exercice  ell  de  tirer 
le  fuc  des  arbres  au  goudron , qu’ils  amaflent  dans  des  vailTeaux  de  bois , 
pour  le  tranfporter  a la  Cochinchine.  D’autres  s’occupent  à prendre  des 
tortues , dont  ils  font  bouillir  la  grailTe,  pour  en  tirer  l’huile,  qui  fait 
une  autre  partie  de  leur  Commerce.  L’habitude  i^u’ils  ont , de  voir 
mouiller  des  VailTeaux  étrangers  dans  leur  Havre,  les  a rendus  fort  ci- 
vils. Cette  politelTe,  va  Julqu’à  leur  faire  mener  à bord  leurs  filles  & 
leurs  femmes,  pour  les  ofirir  a ceux,  ^e  les  ffitigues  de  la  Mer  ne  ren- 
dent po'mt  infenfibles  au  plaifir.  Leur  Religion  eu  l’Idolâtrie.  Dampier 
vit,  dans  un  Village,  au  Midi  de  Tille,  un  petit  Temple,  qui  conte- 
noic,  d’un  côté,  une  figure  d’éléphant , d’environ  cinq  pieds  de  haut , & 

de 
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de  l’autre,  celle  d’un  cheval;  toutes  deux  avoient  la  tête  tournée  vers  le 
Midi  (g). 

Après  les  réparations  néceflaires  au  Vaifleau , Reed  employa  quelques 
femaines  à croifer  dans  cette  Mer , jufqu’à  la  Baye  de  Siam , où  il  mouilla 
dans  rifle  à'Ubi,  ^i  ell  précifément  à l’entrée,  quarante  lieues  à l’Oueft 
de  Pulo  Condor.  Elle  a fept  ou  huit  lieues  de  circuit , & de  l’eau  du  côté 
du  Nord.  Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à quelques 
autres  Ifles , où  ils  ne  trouvèrent  que  deÿ  Habitations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  çourfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâtimens  Indiens , chargés  de  riz, 
& un  gros  VailTeau  chargé  de  poivre,  qui  venoit  de  Palimbam.  Ils  re- 
tournèrent à Pulo  Condor , avec  leur  proye.  Dampier  & le  Chirurgien , 
perfuadés  qu’on  n’y  feroit  pas  un  long  féiour,  voulurent  profiter  de  l’oc- 
cafion , pour  fe  dérobber  à cette  Troupe  de  furieux , qu’ils  regrettoient  de 
n’avoir  pû  quitter  à Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  l’attention  de 
Reed  ; & le  Chirurgien , qui  étoit  déjà  defcendu , fut  forcé  de  remonter  à 


bord. 

On  remit  à la  voile,  le  4 de  Juin,  pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais , qui  s'étoit  trouvé  fur  le  Navire  chargé  de  poivre,  & qui 
fipvoit  plufieurs  Langues  Indiennes,  parut  fort  propre  à faciliter  les  grands 
dcireins,  qu’on  àvoit  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais  les  vents 
devinrent  li  contraires , qu’après  les  avoir  combattus  long  - teras , on  de- 
fefpéra  de  pouvoir  s’approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de  nou- 
veaux projets.  Le  premier,  fut  de  vifiter  l’Ifle  de  Prata,  dont  on  n’étoit 
pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  ell  petite,  mais  dangereufe,  par  les  Rochers 
dont  elle  eft  environnée.  Elle  ell  fituée  à vingt  degrés  quarante  minutes 
de  Latitude , fur  la  route  de  Manille  à Canton.  Les  Chinois  craignent 
plus  cet  écueil , que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Bermudes. 
11$  y ont  perdu  quantité  de  riches  VailTeaux,  à leur  retour  de  Manille;  & 
le  Metif  Portugais  afliira  Reed,  que  dans  la  crainte  du  même  fort,  les 
Marchands  de  Canton  n’ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de  tréfors, 
dont  une  partie  pouvoir  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Aulfi , les  Avan- 
turiers n’avoient-ils  pas  d'autre  objet , & les  craintes  d’autrui  n’eurent  pas 
la  force  de  les  arrêter.  Ils  s’obflinèrent  pendant  cinq  ou  fix  jours  à lutter 
contre  les  vents:  mais  celui  du  Sud  Eft  prit  tant  de  force,  qu  il  les  empor- 
ta vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

Le  25,  ils  eurent  la  vûe  de  la  Terre  ; & le  même  jour,  ils  mouillèrent 
auNord-Eflde  l’Ifle  Stünujfan  {h).  Cette  Ifle  cfl  à vingt -deux  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.  Elle  ell  aflez  haute , mais  unie , riche  en  bois , en 
riz,  & en  belliaux.  Les  Infulaircs  font  Chinois,  «&  Dampier  en  prend  oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  vagues  (i)  fur  le  caraftère  & les  ufa- 
ges  de  cette  Nation  : mais  il  confelTe  qu’ayant  eu  peu  dè  tems  pour  s’en 
inflruire,  il  n’a  pu  bien  connoître  un  Pays,  dont  la  defeription,  dit -il, 
demanderoit  un  Livre  entier  (*).  Après  avoir  fait  des  provifions,  Reed 
fit  lever  l’ancre  le  4 de  Juillet,  St 


(4)  Pag'  4+5  & précédente'.  ( i ) Pag.  457. 

(a)  Ccfl  liCc  de  ^anréan.  &.  d.  E.  (k)  Pag.  461, 
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Si  quelque  péril  avoit  été  capable  d’effrayer  fa  Troupe,  ce  devoir  Être 
celui  qa’dle  courut , pendant  deux  jours  entiers , de  la  part  de  tous  les 
élémens  conjutés  pour  fa  ruine.  Les  vents,  le  feu  & l’eau,  faillirent  mil- 
le fois  d’abimer  le  Vaiffeau.  On  touchoit  à la  nouvelle  Lune,  neureufe- 
ment  délivres  de  cette  tempête , la  plus  terrible  que  Dampkr  ait  jamais 
effuyée,  les  Avanturiers  ne  penfèrent  qu’à  fe  mettre  à couvert,  avant  la 
pleine  Lune,  qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Ils  confultérent  leurs 
Cartes  (0i  rendre  aux  llles  P.fcadures,  à vingt -trois  degrés  de 

Latitude  Septe-ntrionale.  Ce  font  plufieurs  grandes  liles,  mal  peuplées, 
entre  rillc  de  l'ormofe  & la  Chine,  & prefqu’à  la  même  hauteur  que  le 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l’apparence  des  Dunes  de  Dorfetshire  &: 
de  Wiltshire  en  Angleterre.  On  y trouve  de  l’eau  & quantité  de  chèvres. 
Le  Havre  efl;  affez  bon , entre  les  deux  plus  Orientales.  A l’Occident  de 
celle  qui  l’eft  le  plus , les  Cliinoîs  ont  une  Ville  , avec  un  Fort , qui  com- 
mande le  Havre , & qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  Reed  s’approcha  de  ces  Ifles  ; mais  n’y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre,  fa  furprife  fut  égale  à l’imprudence  qu’il  eut  d’y  en- 
trer , lorfqu’il  y apperçut  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux , les  uns  à la 
voile,  & d’autres  à l’ancre  devant  une  grande  Ville.  Son  deffein  avoit 
été  de  fe  tenir  caché  : mais  fe  trouvant  déjà  trop  av'ancé , il  s’arma  d’au- 
dace. Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  V’iile,  avec  ordre  de  demander  des 
rafraichifferaens , & la  penniflîon  de  mouiller  jufqu’flprês  la  pleine  Lune, 
pour  des  Marchands  Anglois,  qui  avoient  été  battus  de  la  tempête,  en 
allant  à la  Chine.  L’Officier,  qui  coramandoit  le  Canot,  resut  un  accueil 
civil,  & des  offres  de  fccours;  mais  le  Gouverneur  Chinois,  s’excufanc 
fur  les  Loix , qui  ne  lui  permctcoient  aucun  Commerce  avec  les  Etrangers , 
lui  confeilla  de  fe  rendre  à fille  d'Jimoi,  dont  les  Ports  étoient  ouverts 
aux  Anffiois , ou  à Macao,  pour  s’approcher  de  Canton.  Cependant,  il 
s’emprelTa  d’envoyer  à bord  quelques  préfens  de  vivres , pour  lefquels 
Reed  lui  fit  auffi  tôt  porter  une  carabine  d’Angleterre,  & une  chaîne  d’or. 
Les  Avanturiers  fe  crurent  fort  heureux,  de  n’avoir  fait  naître  aucua 
foupson.  Un  vent  'de  Sud  - Oueft  affez  favorable  leur  fit  prendre  auflî- 
tôt  le  parti  de  fe  rendre  à d’autres  llles , qui  font  fituées  entre  Formofli 
& les  Philippines,  & qui  ne  portant  aucun  nom  dans  leurs  Cartes,  n’y 
étoient  dillinguées  que  par  la  figure  5,  pour  marquer  leur  nombre.  Ils 
fe  perfuaderent  que  des  llles , auxquelles  leurs  I lydrographes  ne  don- 
noient  pas  des  noms  particuliers,  dévoient  être  inhabitées,  & qu’ils  y 
feroient  allez  à couvert , pour  fe  difpofer  fécrettemenc  à vifiter  celle  de 
Luçon. 

Dans  leur  route,  ils  côtoyèrent  le  Sud  Oucll  de  Formofe,  qu’ils  iaiffe- 
rent  à leur  gauche.  Dampicr  place  le  Midi  de  cette  llle  à vingt  & un  de- 
grés 


( i ) Comme  nous  n’avionsperfonne  à bon), 
qui  connut  ces  COtes,  iidlre  feule  rclTourcc 
doit  nos  Cartes  , qui  niarquoicnt  feulement 
où  <ltoiei>(  tels  lieux  & telles  Ules  , fans 
nous  lieu  dire , ni  des  IlatTe’s , ni  des  Ra- 


des, ni  des  Bayes , qu'il  y avoit,  ni  do  cc 
que  produifuient  ces  lieux,  ni  de  leur  forme, 
ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  contraints 
de  chercher  tout  cela  par  nous -mêmes.  Ibid. 
p.ig.  468- 
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grés  vingt  minutes,  & Ton  Nord  à vingt -cinq  degrés  dix  minutes.  Il 
compte  la  Longitude  depuis  cent  quarante-deux  degrés  cinq  minutes, 
jufqua  cent  quarante  - trois  degrés  dix  minutes  Eli  du  Pic  de  Tene- 
rife  (»i). 

Le  6 d'Août,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Ides,  qu’ils  cherchoicnc.  Mais, 
ayant  mouillé  d’abord  à l'Orient  de  la  plus  Septentrionale,  fur  quinze  braf- 
fesdefond,  à la  longueur  d’un  cable  de  la  Côte,  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  lort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage;  & dans  la  fuite,  ils  en  virent  une  quatrième,  plus 
grande  qu’aucune  des  trois  autres , derrière  une  petite  montagne  peu  éloi- 
gnée aulTi  de  la  Mer. 

Ces  nies,  fuivant  l’obfcrvation  de  Dampier , qui  en  prit  la  hauteur, 
font  à vingt  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Nord;  & fuivant  fes 
Cartes,  leur  Longitude  cil  de  cent  quarante  un  degrés  cinquante  minu- 
tes ( n ).  Comme  elles  étoient  fans  noms , les  Avanturiers  fe  crurent  en 
droit  de  leur  en  impofer.  Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent 
que  la  plus  grande,  qui  cil  la  plus  Occidentale,  fût  nommée  l’illc  li'Oran- 
ge,  à l'honneur  de  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre.  Sa  longueur  ell  de 
fept  ou  huit  lieues , fur  deux  de  large , & fa  lituation  entre  Nord  & Sud. 
Deux  autres , de  moindre  grandeur , en  font  à quatre  ou  cinq  lieues  vers 
l’Orient.  La  plus  Septentrionale,  c’cll-à-dire,  celle  où  l’on  avoir  mouil- 
lé, fut  nommee  rille  dcGra/ion,  par  Dampier,  qui  prend  cette  occafion 
pout  faire  remarquer , que  fa  femme  apparcenoit , par  le  fang , à la  Du- 
chelTe  de  ce  nom.  La  longueur  de  cette  Ifle  ell  d’environ  quatre  lieues , 
fur  une  & demie  de  large,  entre  Nord  & Sud.  Les  Matelots  donnèrent, 
à l’autre,  le  nom  d’Ifle  de  Monmoutb.  Elle  n’cll  pas  à plus  d'une  lieue  de 
rille  de  Grafton,  du  côté  du  Sud;  & fa  longueur  ell  de  trois  lieues,  fur 
une  de  large,  dans  la  même  lituation  que  les  deux  autres.  Entre  l'Illc  de 
Monmouth  & la  partie  Méridionale  de  fille  de  Grafton,  il  y en  a deux 
autres , mais  petites  & rondes , fituées  toutes  deux  à l’Ell.  La  plus 
Orientale,  fut  nommée  fille  de  Bashee,  ou  Bacbi,  du  nom  d’une  li- 
queur, qu’on  y boit  abondamment;  & la  dernière,  qui  ell  la  plus  pe- 
tite , reçut  celui  d'illc  des  Chèvres , parccqu’il  s’y  en  trouve  un  grand 
nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  llles,  on  découvre  deux  Rochers  fort 
élevés  (0). 

Il  ell  alTcz  étonnant  que  fille  d’Orange,  qui  ell  la  plus  grande  des  cinq, 
foit  tout-à-fait  inhabitée.  Mais,  quoique  plate  dans  fa  hauteur,  &méme 
alfez  unie,  tous  fes  bords  n’offrent  que  des  Rochers  efearpés,  qui  ne  per- 
mirent point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre.  Dampier  fait  là-deffus  quel- 
ques remarques , pour  finflruilion  des  gens  de  Mer  (p).  Monmouth  & 

Graf- 

vûc;  „ Pal  toûjoursobrcrvé,  dit-il,  que  dans 
„ les  endroits  où  la  Côte  eft  défendue  pat 
„ des  Rochers  efearpés,  la  Mer  eft  très  pro- 
„ fonde.  & qu'il  eft  rare  qu'on  y puitTc 
„ mouiller.  Au  contraire,  dans  les  lieux  où 
„ les  Terres  panchent  du  cAté  de  l.i  Mtr, 
,,  quelque  élevées  qu'cllcs  foient  plus  loin 
K r 3 » 


(m)  Pag.  474. 

( n ) L'Edition  de  Paris  ne  met  encore  ici 
que  viiigt-quaire  degrés,  c’eft-i-dirc  117  de 
moins.  Un  ne  peut  qu'être  furpris  d'une  11 
grande  nt^ligcncc.  R.  d.  E. 

(»)  47S- 

(P)  Dytiaons-en  l'eittait,  dans  la  même 


D A M r I s e. 

1687. 


Leur  fiiui- 
tion. 

Elles  reçoi- 
vent leurs 
noms  des  A- 
vamuriers. 

llle  d'Orange, 


Iflc  de  Graf- 
ton. 


me  de  Mon- 
muuch. 


Iflc  de  Ba- 
chi. 

Ifle  des  Clio-- 
vres. 


Obferva- 
tions  utiles  de 
Uawpier. 


Digitized  by  Google 


D*MrtER. 
16  8 7- 

Produélion» 
df  CCS  Ilîcs. 


216  O y A G E S E R R A N s, 

Grafton  fonc  deux  Ifle»  fort  montueufes.  Les  deux  petites  font  plates  & 
unies.  L’Ifle  de  Bachi  a feulement  une  Montagne  eicarpée;  mais  celle  des 
Chèvres  cil  tout-à-fait  plate.  En  général , le  terroir  de  ces  Lies  eft  rouge  ; 

mais 


„ dansIeP.iys,  le  fond  efl  bon , & parcon- 
„ Kquent  le  mouillage.  A proportion  que 
,)  la  Occ  panche  ou  qu'elle  cil  efearpde,  1 
,>  proportion  le  fond,  pour  ancrer,  cil  or- 
„ dinaircment  plus  ou  moins  profond.  II 
„ n’y  a point  de  Côte,  au  Monde,  dont 
„ j’aie  entendu  parler,  qui  foit  d'une  hau- 
„ tour  égale  , & qui  n'ait  des  hauts  & des 
„ bas.  Ce  font  ces  hauts  & ces  bas,  qui 
«,  fonc  les  inégalités  des  Côtes  & des  Bras 
„ de  Mer,  des  petites  Baves,  des  Havres, 
„ &c. , où  l'on  peut  mouiller  i1lremcnt,par- 
„ eeque  telle e(l  la  furface  de  la  Terre,  tel 
„ ell  ordinairement  le  fond,  qui  eil  couvert 
„ d'eau.  Ainii , l'on  trouve  pIuGcurs  bons 
„ Havres  fur  les  Côtes,  où  la  Terre  borne 
,,  la  Mer  par  des  Rochers  efearpés,  s’il  y a 
„ des  pentes  fpadçufcs  encre  ces  Rochers  : 
,,  mais,  dans  les  lieux,  où  la  pente  d’Une 
„ Montagne  ou  d'un  Rocher  n’cil  pas  1 
„ quelque  diftance,  en  'l’erre , d’une  Mon- 
„ tagne  1 l’autre , a oh  , comme  fur  la  Cô- 
,,  ce  du  Chili  & du  Pérou,  le  panchsnt  va 
,,  du  côté  de  la  Mer , ou  dedans  , avec  une 
„ face  perpendiculaire , ou  fort  efearpée , de- 
„ puis  les  Montagnes  voirmcr,  la  Mer  y eil 
profonde,  &l'on  y trouve  peu  de  Havres. 
„ Toute  cette  Côte  efl  trop  efearpée  pour 
„ qu’on  y puillê  jetter  l’ancre,  & je  n’en 
„ connois  point,  où  il  y ait  fi  peu  de  Ra- 
„ des.  Les  Côtes  de  Gallicc,  de  Portugal, 
,,  de  Norvège,  de  Terre -Neuve,  &e.,  font 
„ comme  la  Côte  du  Pérou  & des  hautes  If- 
„ les  de  l’Archipelague,  mais  moins  dépour- 
„ vûes  de  bons  Havres.  Li,  où  il  y a de 
„ ^its  efpaces  de  Terres,  il  y a de  bonnes 
„ Bayes  aux  extrfimités  de  c'es  efpaces,  dans 
„ les  lieux  où  ils  s’avancent  dans  les  Mers , 
„ comme  fur  la  Côte  de  Oirracos  & d au- 
„ ires.  Les  Ifles  de  Juan  Fernandez,  de 
„ Sa’mte  Hélène,  &c.  font  des  Terres  hau- 
„ tes,  dont  la  Côte  cil  profonde.  A la  vûe 
„ des  nies  des  Etats,  proche  de  la  Terre 
„ de  Feu , on  ne  doit  pas  mime  fonger  i 
,,  mouiller,  poreeque,  pris  de  la  Mer,  les 
„ Rochers  font  efearpés.  Cependant , il  peut 
„ s’y  trouver  de  petits  Havres  , pour  les 
,,  Barques  & les  petits  Bitimens.  '' 

„ Comme  les  Côtes  hautes  dt  efearpées 
„ ont  cela  d'iacouunode , qu’on  n’y  mouille 
„ que  rarement , elles  ont  aulG  cette  corn- 
„ modicé,  qu'on  les  découvre  de  loin,  & 
,,  qu’on  s'en  approche  lâns  danger.  Cell 
» cc  qui  la  fut  oonuaei  Citer  bariiti , ou 


„ pour  s’exprimer  plus  fimplement,  Câtet 
„ txbmffiei;  mais,  pour  les  Terres  balTes, 
„ on  ne  les  voit  que  defort  pri$;&  lacrain* 
„ te  d’échouer,  avant  que  de  les  apperce- 
„ voir , empêche  quelquefois  d’en  approcher. 
„ D’ailleurs,  combien  n’y  trouve- 1- on  pes 
„ de  Bancs , formés  par  le  concours  des  grof- 
„ fes  Rivières,  qui  rejettent  des  Terres  baf- 
„ fes  dans  la  Mer. 

„ Cependant,  il  cil  vrai,  en  général,  qu’on 

„ mouille  plus  Wrement  prés  des  Terres  baf- 
„ fes,  & les  exemples  le  prouvent.  Au  Mi- 
„ dl  de  la  Baye  de  Campechc , où  la  plùparc 
,,  des  Terres  fontbalTcs,  on  peut  jetter  l’in- 
„ cretout  le  long  de  la  Côte.  La  Baye  de 
„ Honduras , & celle  qui  fuit  dc-11  aux  Cô- 
„ tes  de  Porto-Bello  & de  Caithagenc,  juf. 
„ qu'i  la  hauteur  de  Sainte  Marthe,  it  plus 
„ loin  iufquea  vers  la  Côte  de  cirr.u.-o$, 
„ qui  elt  haute , offre  un  fort  bon  ancrage  ; 
„ de  mime  que  les  Terres  des  environs  de 
„ Surinam , qui  font  bafTes  aufli  fur  la  mime 
,,  Côte;  &de-U,  vers  la  Côte  de  Ouaytme. 
„ Telle  cil  encore  U Baye  de  Panama,  où 
„ les  Livres  de  Pilonne  ordonnent  de  n’al- 
„ 1er,  nuit  & jour,  que  la  fonde  à la  main. 
„ Dans  lalnimes  Mers,  deimis  les  hautes 
,,  Terres  de  Guatùnala  au  MÎExique,  jufqu  i 
„ la  Californie , la  plus  grande  partie  de  la 
„ Côte  cil  balTe:  aulïï  peut -on  y mouiller 
„ rarement.  En  Aile,  la  Côte  de  la  Chine, 
„ les  Bayes  de  Siam  & de  Bengale,  toute  la 
,,  Côte  de  Coromandel , celle  des  environs 
„ de  Malaca  , dt  pris  de  • là  , l’ifle  de  Su- 
„ matra  du  mime  côté,  la  plûpart  de  ces 
„ Côtes  font  balles  A bonnes  pour  l'ancra- 
„ ge.  Mais,  à côté  de  l'Occident  de  Snma- 
„ tra,  elles  font  cfcirpées  A hardies.  Tel- 
„ les  font  aufli  la  plûpart  des  Illcs  limé«  i 
„ l’Orient  de  Sumatra , comme  les  Ifics  de 
,,  Bornéo,  Cclebes,  Gilolo,  A quantité  d’ao- 
„ très  demomdre  confldération,  qui  ont  de 
„ bonnes  Rades  avec  plufieurs  fonds  bas. 
„ Mais  les  Ifles  de  l'Océan,  de  l'Inde  Orien- 
„ taie,  fur -tout  l’Ouetl  de  ces  Ifles,  font 
,,  des  Terres  hautes  A efearpées , ptincipa- 
„ Icment  des  Parties  Occidentales , non-lcu- 
„ lement  de  Sumatra , mais  aufli  de  Java , de 
„ 'l'imor,  Ac.  En  un  mot,  il  ell  rare  que 
„ les  Côtes  hautes  foient  tins  eaux  profon* 
„ des;  au  contraire,  les  Terres  batfes  A les 
„ Mers  peu  creufes  le  trouvent  prefque 
„ toûjours  eofemblc”.  Ptgtt  479  {5*  preU- 
dtnut. 
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mais  il  eft  noir  & fertile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y croiflent  en 
aflez  grand  nombre,  quoiqu’ils  y ayeni  peu  de  grolTcur.  L’herbe  y eft 
grofle,  & l’on  n’en  trouve  de  petite  que  la  pente  des  Montagnes.  Lés 
fruits  font  des  plantains,  des  bananes,  des  ananas,  des  morges  (j),  &dcs 
cannes  à fucre.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  commune  de 
patates  & d’yames,  qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton,  qui  croît 
fur  de  fort  petites  plantes.  On  ne  connoît  point , dans  les  cinq  Ifles , d’au- 
tres quadrupèdes  que  des  chèvres  & des  porcs.  Elles  ont  tcu  d’autres 
oifeaux  que  des  perroquets  ; & pour  volaille  domeftique,  on  ^y  voit  que 
des  coqs  & des  poules. 

Monmouth  & Grafton  font  fort  habitées;  mais  l’Ifle  de  Bachi  n’a  qu’u- 
ne Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  «St  ramaflee.  Ils  ont  en  général 
le  vifage  rond,  le  front  bas,  les  fourcils  longs , les  yeux  couleur  de  noi- 
fette,  la  bouche  de  grandeur  médiocre,  les' lèvres  minces,  les  dents  blan- 
ches, les  cheveux  noirs  & épais,  quoiqu’ils  les  portent  fort  courts,  &que 
des  deux  côtés  ils  ne  les  laiflent  jamais  defcendre  au-deflbus  des  oreilles. 

Les  deux  fexes  vont  loûjours  tête  nue.  La  plûpart  des  hommes  ne  por- 
tent qu  un  petit  pagne  a la  ceinture  ; mais  quelques  - uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  plantains,  auxquelles  ils  donnent  la  forme  d’u- 
ne efpèce  de  jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  grofle  toile , qui 
leur  defcend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux,  & qu’elles  font  elles-mêmes 
du  coton  de  leurs  llles.  Toute  la  Nation  porte,  aux  oreille» , des  anneaux 
d’un  métal  jaune,  ^ui  vient  de  leurs  Montagne».  Dampier  n’ofe  alTurerque  Métal  mie 
ce  foit  de  l’or;  mais  il  eft  porté  à le  croire,  par  le  poids,  âc  par  la  cou-  Dampier  croit 
, oui  reflemble  à celle  de  nôtre  or  pâle.  Il  en  auroit  acheté,  s’il  avoir  * “• 

1 fer  à donner  en  échange;  car  les  Infulaires  ont  une  paflion  extrême 

r ur  le  fer.  Mais  il  n’avoit  aucune  part  à la  quantité  de  ce  métal  qui  étoit 
bord.  Elle  appartenoit , dit-il,  aux  Marchands  d’Angleterre,  qui  l’a- 
voient  confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers,  moins 
délicats  fur  l’ufage  du  bien  d’autrui,  ne  purent  fe  perfuader  qu’une  cou- 
leur fi  pâle  fût  celle  d’aucune  efpèce  d’or  ; & Reed  fut  le  feul , qui  ache- 
ta quelques-uns  de  ces  anneaux,  pour  du  fer , mais  dans  la  Ample  vûe  de 
fatisfaire  fa  curiofité , & fans  efpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu’ils 
étoient  foigneufement  polis,  ils  paroiflbient  très-clairs:  mais  ils  fe  ter- 
nilToient  avec  le  tenu.  On  les  enduifoit  alors  d’une  petite  pâte  molle 
de  terre  rouge,  & les  jettant  au  feu,  on  les  y laiflbit  affez  pour  don- 
ner au  métal  le  tenu  de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dâns 
l’eau  froide , & levant  la  pâte,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (r). 

Dampier  ne  put  être  informé  dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  mé- 
tal de  leurs  Mines,  ni  par  quel  arc  ils  fabriquoient  leurs  annéaux  & leurs 
bagues. 

Levxs  maifons  font  fort  bafiTes,  & fi  petites,  qu’elles  ne  contiennent  que  ViH«&nnf. 
le  foyer,  d’un  côté,  & de  l’autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  de-  font  fiajuiifc- 
meurent  enfemble,  dans  de  petits  Villages , bâtis  aufommec,ou  fur  lepen- 
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chant  des  Montagnes  les  plus  pierreufes.  On  y voit  plufieurs  rangs  de 
maifbns,  les  uns  au-deflus  des  autres,  & comme  fufpendus  fur  des  préci- 
pices. Aufli  ne  peut-on  monter  d’un  rang  à l’autre , qu'avec  une  échelle 
dubois:  mais  l’efpace,  qui  contient  chaque  rang,  efl;  alfez  large  pour  laif- 
fer  une  rue,  quoiqu’k  la  vérité  fort  étroite,  qui  règne  devant  les  portes, 
entre  les  maifons  & le  j)icd  du  fécond  rang,  dont  l’efplanade  eft  au  niveau 
du  faîte  des  maifons  inférieures.  L’échelle,  par  laquelle  on  monte  à cha- 
que rue,  eft  à-peu-près  au  milieu,  dans  un  défilé  fort  ferré,  qu'on  ména- 
ge exprès  ; & comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  aufli  fur  des  pré- 
cipices , il  fuffit  de  tirer  l’échelle  pour  n’y  craindre  aucune  attaque.  On 
n’y  eft  pas  moins  tranquille  du  coté  d’en-haut , pareequ’on  choilit,  pour 
bâtir  ces  étranges  Villes,  des  Montagnes,  dont  le  revers  panche  du  côté 
de  la  Mer,  ou  qui  font  inaccellibles  de  toutes  parts.  C’eft  à la  feule  Na- 
ture , que  les  Habitans  font  redevables  de  la  difpofition  de  ces  précipices , 
car  les  Rochers  paroiflént  fi  durs , qu’il  eft  impolfible  de  les  entamer  avec 
les  inftrumens  communs;  & l’on  ne  voit  aucune  marque,  qui  puilfe  faire 
juger  qu’on  y ait  jamais  employé  l’art.  Les  Ifles  de  Monmouth  & de 
Grafton  ont  quantité  de  ces  Montagnes,  qui  offrent  autant  de  Villages. 
L’Ille  de  Bachi  n’en  a qu’une,  dont  le  dos  regarde  la  Mer.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  c’eft  la  crainte  des  Pirates,  qui  a fait  imaginer,  aux 
Habitans , une  manière  fi  nouvelle  de  fe  fortifier  contre  toutes  lortes  d’in- 
vafions  & de  furprifes.  Dampier  eft  perfuadé  que  flfle  d’Orange,  qui  eft; 
la  plus  grande  des  cinq  Iftoe , éSé  qui  ne  cede  rien  aux  autres  pour  la  tertili- 
té , ne  demeure  déferte,  que  parccqu’étant  plate,  elle  manque  de  précipi- 
ces, pour  y bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (x). 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu’ils  donnent 
à leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes,  qui  reffemblent  beaucoup  à 
celles  de  Dcal  en  Angleterre,  & qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois 
& des  doux.  Les  plus  grandes , qui  font  de  la  même  forme , portent  qua- 
rante & cinquante  hommes,  & font  à double  banc;  c'eft-à-dire,  qu’un 
même  banc  contient  deux  hommes,  qui  rament  chacun  de  leur  côté.  Ils 
connoiffenc,  non- feulement  l’ufagc  du  fer,  mais  la  manière  de  le  mettre  en 
œuvre.  Leurs  foufflets  reffemblent  à ceux  de  l’Ifle  de  Mindanao  ( t ).  Dam- 
pier ne  doute  point  qu’avec  leurs  grandes  Barques , ils  n’aillent  au  Nord  de 
Luçon,  d’où  ils  apportent  du  fer  <St  des  courroyes  de  peau  de  buffles, 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent  , au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues,  le  nom  de  Bullaman  , qui  eft  celui  que  les  Mindanayens 
donnent  à l’or.  Leur  langue  n’a  rien , pour  le  fon , qui  approche  du 
Chinois , ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  cel- 
le des  Philippines,  puifque  l’or  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de 
toutes  ces  Illes  ( v ). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  porcs  ni  de  chèvres,  pour  leur  ufage;  maislorf- 
qu’ils  en  voyoient  tuer  aux  Avanturiers,  ils  s’empreffoient  de  ramaffer  les 
inteftins  & les  peaux , qu’ils  faifoient  griller  fur  les  charbons , ou  cuire  à 

l’eau , 
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l'eau,  avec  un  mélange  d’herbes  & de  poifTons,  pour  les  manger  fort  avi- 
dement. Dans  la  faifon,  où  les  nuées  de  fauterelles  viennent  ronger  leurs 
feuilles  & leurs  herbes , ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes 
fortes  de  filets,  & les  font  griller  dans  des  vafes  de  terre.  Dampier  eut 
le  courage  d’en  goûter , & les  trouva  fort  bonnes.  Les  ailes  & les  jam- 
bes, dit -il,  fe  détachent  d'elles  - mêmes  fur  le  feu.  La  tête  & la  chair 
deviennent  rouges  , de  brunes  qu’elles  font  naturellement.  Comme  le 
corps  ell  fort  plein,  c'efl  un  aliment  fort  humide;  mais  la  tête  craque 
entre  les  dents  (*). 

QnoiQirE  les  Infulaires  ne  boivent  ordinairement  que  de  l'eau,  ils  ont 
une  liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre,  qu'ils  font  bouillir, 
après  y avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  , qui  croit  aufii  dans  leurs  Ifles. 
Us  la  lailTent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ; & lorfqu'elle  s'ell  éclaircie , 
Dampier  aflure  que  la  meilleure  bière  d’Angleterre  n’eft  pas  plus  forte, 
plut  faine , & plus  agréable.  Us  la  nomment  Dacbi. . Ce  fut  le  goût  des 
Avanturiers , pour  une  liqueur  dont  ils  s’ennivroient  fouvent , fans  en  ref- 
fentir  aucune  incommodité , qui  leur  fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq 
Ifles.  Us  éprouvèrent  aufli  qu’elle  infpire  une  joye  douce,  qui  ne  produit 
jamais  d’emportemens  ni  de  querelles.  Les  Infulaires,  qui  en  boivent  beau- 
coup , & qui  s'échaufiFent  en  buvant , n’en  font  pas  moins  la  plus  paifible 
& la  plus  civile  Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  les  Voyages. 
Jamais  il  n’y  vit  aucune  apparence  de  colère  ul  de  mécontentement.  Us 
font  honnêtes  entr’eux,  obligeans  & généreux  pour  les  Etrangers  (y), 
d'une  propreté  furprenante  dans  leurs  perfonnes  &dans  leurs  mai fons,  & 
fi  defintéreffés,  qu’ils  ne  demandent  Jamais  rien.  Les  femmes,  à la  vé- 
rité, montroient  quelquefois  leurs  ennnt,  pour  faire  connoître  qu’elles  a- 
voient  befoin  de  quelques  morceaux  de  toile  pour  les  envelopper;  mais 
les  hommes  ofFroient  au  contraire  tout  ce  qu’ils  pofiTedoient  : & s’ils  n’a- 
voient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs  Hôtes, lorfqu'on  les  vifitoit  dans  leurs 
maifons , on  les  voyoit  fortir  avec  empreflement  & donner  une  ou  deux 
pièces  de  leur  or , pour  en  acheter  quelques  cruches  de  leurs  voifins.  Ils 
n’ont  aucune  monnoye;  mais  ils  amafifent  de  petits  morceaux  de  ce  métal, 

âu'ils  troquent  pour  les  commodités  qui  leur  manquent  : & n’ayant  point 
e balances,  m d'autres  mefures,  ils  le  donnent  fur  l’ellimation  des  yeux, 
en  fi  petite  quantité , que  deux  ou  trois  grains  valent  une  cruche  de  Bachi 
de  dix  ou  douze  pintes  (r.). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois,  dont  la  plûpart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Ils  ont  pour  défenfe  une  pièce  de  peau  de  buffle , 
en  forme  de  cafaque,  mais  fans  manches,  «Steoumepar  les  deux  bouts, 
avec  des  trous  pour  pafler  la  tête  & les  bras.  Cette  efpèce  de  cuirafle  leur 
defeend  jufqu'aux  genoux. 

Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils 
n’ont  point  d'idoles.  On  ne  s’apperçoit  pas  non  plus  qu'ils  mettent  aucu- 
ne différence  entre  les  jours , ni  qu’ils  reconnoüTent  des  Chefs , ou  quelque 
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degré  d’autorité.  Ils  paroiflent  égaux , inde^ndans , & maîtres  dans  leurs 
maifons,  à l’exception  des  enfans,  qui  rcfpcétent  leurs  pères , jufqu’au  tems 
du  mariage.  Leurs  plantations  font  dans  les  vallées,  alTez  loin  des  Habi- 
tations. Chacun  polTéde  en  propriété  une  portion  de  terre,  qu’il  cultive 
pour  fon  ufage,  & dont  il  tire  fuffifamment  pour  ne  rien  emprunter  de 
Ton  voifin.  Ils  n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins 
domeftiques.  Les  hommes  & les  garçons  vont  à la  pêche.  Les  femmes 
& les  filles  s’occupent  à fouir  les  plantations  de  patates  & d’yams , donc 
elles  apportent  chaque  jour,  fur  leurs  têtes,  autant  qu’il  eft  néceflaire  pour 
la  fubfiftance  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépendance,  Dampier  Juge  qu’ils  font  TOUvernés  par 
quelques  Loix;  à moins  qu’on  ne  veuille  fuppoler  que  le  Gouvernement 
réüde  dans  l’AlTemblée  des  Ilabitans  de  chaque  Village,  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin,  dit -il,  d’une  exécution, 
qui  devoit  venir  néce/Tairement  de  quelque  autorité.  Un  jour , dans  une 
grande  adluence  de  Peuple,  il  vit  amener  un  jeune  homme,  qu’on  gardoic 
avec  foin.  Une  femme,  qui  faifoit  de  grandes  lamentations,  lui  ôta  les 
anneaux  qu’il  portoit  aux  oreilles.  On  fit,  dans  la  terre,  un  trou  alTez  pro- 
fond. Le  jeune  homme  y fut  mis,  fans  paroître  affligé  de  fon  fort,  & fans 
faire  le  moindre  mouvement  pour  s’en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur 
lui , & Dampiar  ne  put  douter  qu’il  n’eût  été  bientôt  étouffé  (a). 

Reeo  & tous  fes  gens,  auffiaonrens  des  Ifles  Bachi,  pour  les  rafraîchif- 
femens  qu’ils  y trouvoient  en  abondance , que  pour  le  plaifir  de  leur  avoir 
donné  des  noms,  & d’être  les  premiers  Voyageurs,  oui  les  euffent  con- 
nues fl  parfaitement , prirent  le  parti  d’y  attendre  la  Mouffon  Orientale. 
Après  avoir  mouillé  d’abord,  près  d’un  fort  joli  ruilTeau,  dans  l’ifle  de 
ürafion,  ils  s’avancèrent  du  côté  du  Sud,  en  côtoyant  la  partie  Orientale 
de  cette  Ilk.  Enfuite  ils  paflerent  entre  la  même  Ifle  & celle  de  Mon- 
mouth,  où  la  marée  ell  fort  violente.  Son  cours,  dans  tous  fes  Canaux , 
eft  au  Sud-Quart-d’Eff  & au  Nord-Quart-d'Oueft.  De -là  ils  côtoyèrent , 
pendant  l’efpace  de  deux  lieues  au  Sud , l’Occident  de  flfle  de  Monmouth  ; 
& n’y  trouvant  pas  de  bon  mouillage,  ils  allèrent  à fille  de  Bachi,  où  ils 
jettèrenr  l'ancre  au  Nord-Eft,  pires  d’une  Anfe  fablonneufe,  à fept  braffes 
d'eau,  fur  un  fable  clair  & dur.  Ces  deux  Lies  font  fépwrées  par  un  Canal 
allez  large,  où  l’on  peut  mouiller  par  tout,  & dont  1a  profondeur  commu- 
ne eft  entre  douze  & feize  braffes.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu’ils  paffèrent 
agréablement  fix  femaines , les  uns  à faire  d’excellentes  provifions , & les 
autres  à réparer  leur  Vaiffeau.  Mais  le  26  de  Sepitcmbre,  ils  effuyérent 
un  furieux  vent  de  Nord  Quart-d'Ouefl,  contre  lequel  ils  n’avoient  pas 
d’abri  dans  leur  fltuation , & qui  les  ayant  fait  chalfer  quelque  tems  fur 
leurs  ancres,  avec  le  bonheur  néanmoins  de  ne  rencontrer  ni  fables  ni  ro- 
ches, les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La  tempête,  qui  ne  fit  qu’aug- 
menter, pendant  les  deux  jours  fuivans,  leur  fit  voir  mille  fois  la  mort 
fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant,  le  beau  ayant  fuccedé,  ils  re- 
tournèreut,  lé  premier  d’Oêtobre,  au  lieu  d’où  l'orage  les  avoit  chaffési 
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<^elque(-uns  de  leurs  gens,  qui  s’étoient  trouvés  à Terre,  & qui  avoient 
perdu  l’efpérance  de  les  revoir , furent  traités,  par  les  Infulaîres,  avec  une 
affeélion , qui  répondit  à l’^inion  ^u’on  a fait  prendre  de  leur  bonté.  Ces 
excellens  Sauvages  les  preflèrent  d’abord  de  fe  faire  couper  les  cheveux  à 
la  mode  de  leur  Nation , de  choifir  une  jeune  femme , & de  recevoir  pour 
doc  une  hache,  avec  d’autres  inftrumens  propres  au  travail,  & une  pièce 
de  terre  à cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers , jufqu’à  leur  faire  perdre  l’envie 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivanc  Dampier,  fut 
une  véritable  frayeur,  qui  leur  fit  fouhaiter,  au  Port  même,  comme  ils 
avoient  fait  cent  fois  au  milieu  du  péril,  de  retourner  promptement  dans 
leur  Patrie.  Mais  Reed  & Teat,  qui  commandoit  fous  lui,  propolcrent 
de  fe  rendre  au  Cap  de  Comorin , où  ils  promettoient  de  s’expliquer  fur 
d’autres  projets.  Ils  furent  écoutés  ; & l’idée  qu’ils  penfoient  à croifer 
dans  la  Mer  Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à perfuader.  La  MoulTon 
Orientale  n’étoit  pas  éloignée,  «S:  la  meilleure  route  étoit  de  pafTer  par  le 
Détroit  de  Malacca:  mais  le  C^itaine  repréfenta  que  le  grand  nombre 
d’ifles , & les  fables , dont  elle  e(t  remplie , la  rendoient  fort  dangereufe 
pour  des  gens  qui  ne  connoilToient  pas  cette  Mer.  On  réfolut  de  côtoyer 
la  partie  Orientale  des  Ifles  Philippines , & de  faire  route  au  Sud  vers  les 
Moluques,  pour  pafTer  à la  hauteur  de  fille  de  Timor.  & de -là  dans  la 
Mer  de  l’Inde.  Cette  route  étoit  ennuyeufe , & ne  lailToit  pas  d’avoir  Tes 
dangers;  mais  il  y avoît  moins  d'apparence  d’y  rencontrer  des  VaifTeaux 
Anglois  ou  Hollandois , qui  faifoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers. 
„ Pour  moi,  dit  Dampier,  je  fus  afTez  content  de  leur  réfolution,  parce- 
„ qu’en  allant  plus  loin,  j’efpérois  acquérir  plus  de  lumières  & d’expé- 
,,  rience;  ce  qui  étoit  toûjours  mon  principal  but:  fans  compter  que 
„ cette  route  me  promettoit  plus  d’occaûons  de  m’échapper  de  leurs 
„ mains  (i)". 

Ils  partirent  des  Ides  Bachi,  le  3 d’Oftobre,  pour  faire  route  au  Sud  ; 
& paflant  à l’Orient  des  Philippines , ils  arrivèrent  à la  vûe  de  Mindanao , 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitai- 
ne Swan.  D’ailleurs  Reed , craignant,  dit-il,  f inconfiance  de  fa  Troupe, 
évita  de  relâcher  dans  cette  Ille.  Il  fit  porter,  avec  un  vent  Nord-Ouell, 
vers  fille  Celebcs.  Les  remarques  de  Dampier,  fur  cette  Ille,  en  ont  en- 
richi la  defaiption  (t>).  Il  parle  d’une  file  de  grandes  & de  petites  Ifles, 
& de  plufieurs  Bas-fonds,  qui  n’étoient  pas  marqués  fur  fes  Cartes,  vers 
un  degré  vingt  minutes  du  Sud,  à cinq  ou  fut  lieues  de  Celebcs:  Reed  fit 
mouiller  dans  une  Baye  fablonneufe , à un  degré  cinquante  minutes , fans 
autre  vûe  que  d’envoyer,  chaque  jour,  fes  Canots  à la  pêche  des  tortues, 
qu’on  y trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu’elles  y 
font  fort  fauvages , comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orientales. 
Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon , que  les  Infulaires  y pêchent  beau- 
coup. Aux  Indes  Occidentales,  elles  ne  font  pas  moins  farouches,  dit-il, 

dans 


(i)  Page  494.  (<)  Voyez,  ci-defTui,  Tome  XV.  pag.  87. 
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dans  les  lieux  où  elles  font  fouvent  inquiétées.  ^ Cependant  il  aioûte  qu’el- 
les le  font  beaucoup  audi  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  quoique 
les  Habitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plulieurs  coquillages,  que 
les  Avanturiers  prenoient  dans  la  balle  marée,  il  parle,  avec  admiration, 
d’une  efpèce  de  pétoncles  fi  monftrueux , qu’un  feul  auroit  fuffi  pour  ralTa- 
fier  fept  ou  huit  hommes  (d).  Il  remarque,  avec  le  même  foin,  qu’un 
homme  de  l’Equipage,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-tems  d’un  mal  de 
jambes,  trouva  une  vigne,  foutenue  par  des  arbres  voifins,  & dont  les 
feuilles  ëtoient  fort  vertes.  Ces  feuilles , dont  il  fit  un  onguent , en  les 
faifant  bouillir  hachées  avec  de  la  grailTe  de  porc,  le  guérirent  prompte- 
ment. 11  en  avoit  appris  la  vertu  dans  l'Ifthme  de  Darii.n  ; & Jufqu’alor* 
il  en  avoit  cherché  dans  tous  les  lieux , où  il  étoit  defeendu , fans  en  avoir 
pû  trouver.  Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  grpfle  provifion  ; & 
ceux,  qui  étoien:  incommodés  de  vieux  ulcères , en  reçurent  Wucoup  de 
foulagement. 

A trois  degrés  de  Latitude  du  Sud,  & dix  lieues  de  l’iflc  de  CelcbeSi 
on  rencontra  d’autres  Bas-fonds,  qui  doivent  caufer  de  l’embarras  aux  Na- 
vigateurs; & vers  le  foir,  on  eut  un  nouveau  fujet  d’épouvante,  dans  plu- 
fieurs  trombes  d'eau,  qui  fe  firent  voir  fucceflivement.  Dampier  en  don- 
ne une  idée  plus  nette  qu’aucun  autre  Voj-ageur;  fans  excepter  les  Jéfui- 
tes,  d’après  Icfquels  on  en  a donné  la  defeription,  dans  leur  Voyage  de 
Siam  (e).  Mais,  qualqne  effroi  qu’elles  puilient  caufer,  il  les  croit  peu 
dangereufes.  „ Quoiqu’il  en  ait  va  fouvanr , dit-il,  & qu’il  en  ait  été  mé- 
„ me  enveloppé , la  peur  a toujours  été  plus  grande  que  le  mal 

Le  5 de  Décembre,  on  arriva,  d’un  fort  beau  tems , au  Nord-Oueft  de 

l’Idc 
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(f  ) Il  n en  ïvoit  jamais  vu  que  dans  les 
Murs  Occidemates.  La  trombe , qu'il  nom- 
me CattraSt,  cfl,  dit-il,  une  partie  d'mi 
nuage  , qui  pend  environ  d'une  verge  en 
bas , & qui  paroît  venir  de  la  partie  la  plus 
noire  de  la  nuee.  Elle  pend  ordinairement 
de  biais  ; & quelquefois  elle  paroit  au 
milieu,  comme  une  cfpcce  d'arc,  ou  plu- 
tôt, dans  la  forme  du  bras  lorfqu'on  plie 
un  peu  te  coude.  Je  n'en  ai  jamais  vû  qui 
pendit  perpendiculairement.  la;  bout  d’en- 
bas  ne  paroit  pas  plus  gros  que  le  brasp 
mais  elle  cfl  plus  grolTc  du  côté  du  nuage. 
Quand  la  furlace  de  l'eau  commence  à tra- 
vailler, on  volt  icumer  l'eau  dans  une  cir- 
conférence d'environ  cent  pas,  & fe  mou- 
voir doucement  en  rond,  jufqu'4-ce  que  ce 
mouvement  augmente.  Enfuitc,  cllb  s'élève 
la  hauteur  d’environ  cent  pas  de  circuit, 
& forme  une  dpéoc  de  colorane;  mais  elle 
diminue  peu  4 peu,  en  montant,  jufqu’4  ce 
qu’elle  foit  parvenue  J la  petite  partie  de  la 
trombe,  d'où  elle  s'étend  jufqu'au  bout  d en- 
bas  , qui  cil  apparemment  le  canal  par  lequel 
l’eau,  qui  sè.èvc,  cil  tranfpottée  daits  le 


rtuage.  Cerf  de  quoi  Dampier  ne  croit  pas 
qu'on  puiffe  douter , G l'on  conGdére  que  le 
nuage  en  devient  plus  gros  & plus  noir.  On 
dillinguc  aulTi  tdt  Ton  mouvement  , quoi- 
qu'auparavant  on  n’en  appcrçuc  aucun.  La 
trombe  le  fuit,  écrire  l’eau  chemin  faifant. 
Cell  ce  mouvement,  qui  fait  le  vent.  U 
dutc  l'cfpacc  de  demie-heure,  plus  ou  moins, 
jufqu'4<e  que  le  nu.igc  foit  rempli.  Alors, 
le  nuage  crève  ; & toute  l'eau . qui  étoit  en 
bas , ou  dans  la  partie  panchante  du  nuage, 
retombe  dans  laÀIer,  fait  beaucoup  de  bruit 
par  fa  chûte,  & met  les  flots  en  mouvement. 
Il  cil  fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la 
nombe  lorfqu’ellc  vient  4 crever.  Auflî, 
tlchc-t  on  de  s’éloigner  autant  qu’il  eft  pof- 
Cble.  Mais , faute  de  vent , on  n'en  a pas 
toujours  le  pouvoir.  Ordinairement,  il  y a 
calme,  pendant  que  la  trombe  travaille,  fl 
ce  n'eft  précifément  4 l'endroit  où  elle  fe 
forme.  AuÛi  , lorfqu'on  la  voit  venir,  &. 
qu'on  a de  rembarras  4 1 éviter,  on  s’effor- 
ce de  la  rompre  4 coups  de  canon  : mais  ja- 
mais, ajoùte  Dampier,  je  n'ai  entendu  dite 
qu’on  y ait  téufli.  Pagrr  yod  ÿ 507. 
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rifle  de  Biitton.  Les  tortues  y font  en  fi  grand  nombre,  qu'on  ne  put  ré- 
fiflor  à la  paflion  oue  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiirement.  I\Iais 
elles  font  fi  farouenes,  qu'on  fut  obligé  d’attendre  la  nuit  pour  les  darder, 
fuivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu’elles  viennent  - 
refpirer  fur  l’eau , ce  qu’elles  font  une  fois  en  huit  ou  di.\  minutes,  elles 
foufflent  aflez  fort  pour  fe  faire  entendre  à trente  ou  quarante  verges  de 
diflance.  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque , & s’en  appro- 
chent plus  facilement  que  pendant  le  jour,  pareeque  la  tortue  voit  mieux 
quelle  n’entend.  La  manate,  au  contraire  , entend  mieux  qu’elle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin,  au  Sud  , les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Ha- 
vre, à quatre  degrés  cinquante -quatre  minutes  de  I..atitude  Méridionale. 
L’Ifle  de  Button  e(l  longue  d’environ  vingt -cinq  lieues  , du  Sud -Oued  au 
Nord  Ouefl , fur  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font  élevées , mais  aflez 
■unies , & remplies  de  Bois.  A la  diflance  d’une  lieue  du  mouillage,  on 
découvre  une  grande  Ville,  qui  fe  nomme  Callafufung,  bâtie  fur  le  fom- 
met  d’une  petite  montagne,  & ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les 
Ilabitans,  qui  reflemblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille,  le  teint 
& l'habit,  offrirent  toutes  fortes  de  fccours  au  Vaiffeau.  Mais  Reed  s’ap- 
perçut  bientôt  que  le  Havre  n’étoit  pas  fÛr,  ni  la  faifon  commode;  & lorf- 
qu’on  voulut  appareiller , l’ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc, 
qu’il  fallut  l’abandonner,  apres  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord- 
Efl.  On  fit  route  au  Sud-Efl,  vers  quatre  ou  cinq  petites  Ifles,  qui  font 
à cinq  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & à cinq  ou  fix  lieues 
du  Havre  de  Callafufung.  La  marée  y efl  forte,  & fa  direction  au  Sud. 
Le  côté  Sud-Ouefl,  à une  lieue  de  ces  Ifles,  efl  femé  de  fables,  qui  ne 
font  pas  marqués  dans  les  Cartes.  Il  n'y  en  a pas  moins  du  côté  de  l’Efl; 
mais  on  y trouve  des  partages  entre  les  Canaux.  Les  Avanturiers  firent 
voile  vers  Timor,  & pafférent,  le  20,  près  de  l'Ifle  d'Omba,  qui  a treize 
ou  quatorze  lieues  de  long  fur  cinq  ou  lix  de  large,  à huit  degrés  vingt 
minutes,  & à cinq  ou  fix  lieues  du  Nord-E.fl  de  Timor.  Le  23,  ils  côto- 
yèrent de  fort  près  flfle  de  Pentare,  à fept  ou  huit  lieues  de  l’Oueft  d'Om- 
ba. La  marée,  qui  efl  extrêmement  rapide,  au  Sud  du  Canal,  prés  des 
deux  autres  petites  Ifles,  par  lefquelles  ils  voulurent  paffer,  les  auroit  fait 
brifer  infailliblement  contre  terre , s’ils  ne  s’en  étoiem  éloignés  à force  de 
rames.  Le  26,  ils  découvrirent,  au  Sud  Efl  (^uart-d’Efl,  la  Pointe  Nord- 
Ouefl  de  l'Ifle  de  Timor. 

Ils  fçavoient  que  les  Portugais  & les  Hollandois  avoienc  des  F.tabli.le- 
mens  dans  cette  grande  Ifle;  mais  étant  mal  informés  de  fes  produftions, 
ils  ne  jugèrent  point  à propos , pour  des  efpérances  incertaines , de  s’ex- 
pofer  à la  rencontre  de  leurs  Vaiffeaux,  qu’ils  redoutoient  au  contraire, 
& qu’ils  s’étoient  propofé  d’éviter.  Reed  fit  porter  le  cap  au  Sud,  dans 
la  vûe  de  toucher  a la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Au- 
flralcs.  Le  vent , qui  étoit  changé  , ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  au- 
trement la  route  dont  il  avoic  formé  le  plan;  ou  du  moins,  il  auroit  fàllu 
retourner  fur  fes  traces , Si  la  faifon  n’étoit  pas  favorable  pour  s’engager 
entre  les  Ifles  au  Sud  de  la  Ligne. 

Lt  31,  à treize  degrés  vingt  minutes  de  Latitude,  le  cap  coûjours  au 
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Sud,  ils  le  tournèrent  brufqueinent  au  Nord,  dans  la  crainte  d’un  Banc, 
qu’ils  trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes , vers  treize  d^rés  cinquante  mi- 
nutes , au  Sud-Quart- d’Oueft  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet, 
le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  ils  l’apperçurent  devant  eux.  C’dl  une 
petite  barre  de  fable , qui  fe  fait  voir  fur  la  furface  de  l'eau , environné  de 
rochers  qui  s’élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire  , & 
chaque  côté  n’a  pas  moins  d'une  lieue  & demie.  Si  le'jour  n’étoit  pas  ve- 
nu les  éclairer,  ils  alloient  donner  droit  au  milieu,  mais  ils  l’évitèrent  heu- 
reufement , en  portant  au  Nord , jufqu’à  la  pointe  Orientale  des  rochers  ; 
& de-là  ils  reprirent , à toutes  voiles,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne 
mettent  ce  Banc,  qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande: 
mais  Dampier  étoit  certain  d’avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud , avant 
que  d’être  à cette  hauteur , & n’étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voi- 
finage  il  n’y  a point  d’endroit,  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  foit  aufli  Sep- 
tentrional de  quarante  lieues,  qu’on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvel- 
le Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Cartes,  il  faudroit  néceffairement , 
dit-il,  que  fon  Vaiffeau  eût  été  emporté  à l’OueiT;  de  quarante  lieues  hors 
de  fa  route:  mais  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût  l’avoit  été  avec 
cette  violence , d’autant  plus  que  le  vent  n’avoit  pas  cclTé  d’être  Oueft.  A 
la  vérité,  lorfque  la  Mouffon  change,  les  Courans  ne  changent  pas  auffi- 
tôt;  ils  continuent  l’cfpace  d’un  mois  dans  leur  ancienne  direèlion.  Mais 
il  y avoit  déjà  deux  mois  que  la  Mouffon  avoit  changé.  En  un  mot, 
Dampier  croit  plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nou- 
velle Hollande , qu’il  ne  peut  s’imaginer  que  les  Courans  l’ayent  trompé. 
Ajoûtez,  dit-il , qu’ils  auroient  dû  le  tromper  avant  qu’il  fût  à ce  Banc, 
plutôt  qu’après  l’avoir  doublé.  Sa  conjeèlure  lui  paroît  d’autant  plus  vrai- 
fcmblable,  qu’il  trouva,  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  que  les 
marées  avoient  conffamment  le  même  cours  ; le  flux  au  Nord-Quart-d’Eft , 
& le  reflux  au  Sud  Quart-d’Oueft  (/). 

Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  4 de  Janvier,  aux  Terres  de  la  Nouvel- 
le Hollande,  à feize  degrés  cinquante  minutes,  fans  avoir  ceffé  de  faire 
route  au  Sud,  depuis  le  Banc  qu’ils  avoient  doublé  le  31  de  Décembre. 
Ils  n’y  trouvèrent  point  de  bon  mouillage,  pareeque  cette  Côte  eft  ex- 
pofée  au  Nord-Oueff  : mais  côtoyant  la  partie  Orientale,  pendant  l’efpace 
de  dix  ou  douze  lieues,  ils  découvrirent  une  affez  longue  Baye,  coupée 
de  quantité  d’Ifles;  & le  5,  ils  y mouillèrent,  à deux  miles  de  la  Côte, 
fur  un  bon  fable  & vingt -neuf  braffes  d’eau.  Sans  fçavoir  encore  (g), 
obfi.rve  Dampier,  fi  la  Nouvelle  Hollande  efl:  une  llle,  je  fuis  certain 
quelle  ne  touche  ni  à l’Afie,  ni  à l’Afrique,  ni  à l’Amérique.  Cette  Par- 
tie e(l  baffe  & unie,  à l’exception  des  Pointes,  qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  efl  fec,  fablonneux,  & fans  autre  eau  que  celle  des 
puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d’arbres;  mais  les  Bois  n’y  font  pas  en 
grand  nombre , & les  arbres  y ont  peu  de  groffeur.  La  plûpart  paroiffent 
des  arbres  à dragon.  L’écorce  eu  efl  blanchâtre,  & les  feuilles  noires. 

On 

(/)  Paats  St8  & 519-  mePaw,  qae  Vordre  du  Plan  a fait  mettte 

(jf)  yejez,  ci  deflus,  la  Relation  du  nié-  avant  celle-ci,  contre  l'ordre  du  rems. 
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On  voit  diftiller  leur  gomme,  des  nœuds  & des  crevafles  du  tronc.'  Dam- 
pier  confronta  cette  gomme  avec  du  fang  de  dragon , qu’il  avoit  à bord , & 
fui  trouva  la  même  couleur  & le  même  goût.  Tous  les  autres  arbres  font 
inconnus  aux  Européens  ; & l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moin- 
dre fruit. 

On  n’apperçut,  non  plus,  aucune  forte  d’animaux,  ni  même  d’autres 
traces  que  celles  d’une  bête  à quatre  pieds  , qu’on  prit  pour  un  chien. 
Quelques  petits  oifeaux  terreftres,  qui  fe  firent  voir  fur  les  arbres,  n’é- 
toient  pas  plus  gros  que  nos  merles.  Les  oifeaux  marins  y font  encore 
plus  rares.  La  Mer  eft  peu  poiflbnneufe,  à moins  qu’on  ne  mette,  au 
rang  des  poilTons,  les  vaches  marines  & les  tortues,  qui  font  en  fort 
grand  nombre  dans  la  Baye  , mais  extraordinairement  iauvages , quoi- 
qu’ils ne  doivent  pas  être  fort  inquiétés  par  les  Ilabitans , qui  n ont  ni  ba- 
teaux ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférablcs  de  tous  les  hommes.  Les  Caffres 
'&  les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon , puifqu’iis  ont  des  jnaifons 
& des  habits  de  peau,  des  brebis,  de  la  volaille,  des  fruits  & des  œufs 
d’autruche.  Si  l’on  excepte  la  figure  humaine , les  Peuples  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle  Hollande  ne  diffèrent  pas  des  brutes.  Ils  font  grands, 
droits , & menus,  lis  ont  les  membres  longs  & déliés , la  tête  grofi'e , le 
front  rond,  & les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toûjours  à demi 
fermées , pour  fe  défendre  des  mouches , qui  leur  fatiguent  fans  ceiTe  les 
yeux,  les  narines  & la  bouche.  Aufli  n’ouvrent -ils  jamais  les  yeux  com- 
me les  autres  hommes,  par  l’habitude  qu’ils  ont  de  les  tenir  fermés  des 
l’enfance.  Ils  ont  le  nez  gros  , _ les  lèvres  épaifies  & la  bouche  fort  gran- 
de. Dampier  ignore  s’ils  s’arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  ; mais  elles  manquent,  par  devant,  aux  femmes  comme  aux  hommes. 
Ils  n’ont  pas  de  barbe,  & tous  les  traits  de  leur  vifage  font  fort  diffor- 
mes. Leurs  cheveux  font  noirs,  courts  & crépus  comme  ceux  des  Nè- 
gres. Enfin,  par  le  vifage  & le  relie  du  corps,  qu’ils  ont  aufli  fort 
noirs,  ils  reffcmblent  moins  au  commun  des  Indiens , qu’aux  Nègres  de 
la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé,  Reed  envoya  un  Canot  au  rivage,  pour  lier  com- 
merce avec  quelques-uns  de  ces  Barbares , qui  fe  préfentérent  fur  la  Côte. 
Mais  la  vûe  du  Canot  les  fit  fuir.  On  employa  trois  iours  à chercher  leurs 
Habitations  ; & n’en  découvrant  aucune , ni  la  moindre  apparence  d'eau  de 
de  vivres , on  prit  le  parti  de  palTer  aux  Ides  voifines.  Les  Infulaires  fu- 
rent d’abord  aufli  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufieurs,  qui  fe  fa- 
miliariférent  affez,  pour  recevoir  quelques  alimens  qu’on  leur  offrit,  <Si 
leur  exemple  diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n’ont , pour  maifons , que 
des  branches  d’arbres  entrelaffées.  Leur  unique  nourriture  ell  le  poilTon , 
qu’ils  prennent  dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre,  où  la  marée  en  laifle 
toûjours, les  moules,  les  limaçons  & les  pétoncles,  qu’ils  cherchent  autour 
des  rochers.  La  Terre  ne  produit  rien  qui  puifle  fervir  à leur  fubfiftance. 
Reed,  ayant  fait  creufer  des  puits,  efpéra  de  tirer  d’eux  quelque  fervice, 
pour  le  tranfport  de  l’eau:,  mais  n’étant  pas  accoutumés  à porter  des  far- 
deaux. 
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deaux,  ils  fuccomboient  fous  le  moindre  poids;  & rebutés  des  premiers 
efforts , ils  refuférent  de  continuer  ce  travail. 

Un  Pays  fi  ftérile&  des  Habitans  fi  peu  fociables,  déterminèrent  bien- 
tôt les  Avanturiers  à lever  l’ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord,  le  12  de 
Mars,  dans  le  deffein  de  fe  rendre  à l’ifle  des  Cocos,  où  ces  fruits  leur  pro- 
mettoient  du  moins  d’agréables  rafraîchiffemens.  Mais,  à douze  degrés 
douze  minutes  de  Latitude  Méridionale  (b),  qui  étoit  celle  de  cette  llle, 
fuivant  leurs  Cartes , un  vent  Sud-Oueft , dont  ils  ne  purent  furmonter  la 
violence , leur  fit  abandonner  cette  route , pour  tourner  vers  les  Ifles  qui 
font  à l'Occident  de  Sumatra.  Darapier  fe  félicita  d’un  changement,  qui 
lui  faifoit  efpérer  quelque  occafion  de  s’échapper.  Ils  rencontrèrent , à dix 
degrés  trente  minutes  du  Sud  (i),  & fuivant  le  compte  de  Dampier,  à 
douze  degrés  fix  minutes  de  Longitude  Oueff  de  la  Nouvelle  Hollande,  une 
petite  llle , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes , bien  pourvue  d’eau 
& de  bois,  mais  ou  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouil- 
ler, Leurs  Canots,  qui  ne  lailTèrent  pas  d’y  aborder,  revinrent  avec  quan- 
tité d’oifeaux,  tels  que  des  boubies  & des  guerriers.  Ils  apportèrent  auflS 
une  forte  d'écreviffes  terreftres,  qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides,  où 
elles  fe  terrent  comme  les  lapins.  Le  Chevalier  Drake  feit  la  defeription 
d’un  animal  de  cette  nature , qü’il  trouva  dans  d’autres  llles.  C’ell  une 
nourriture  fort  faine  & d’excellent  goût.  Avec  la  même  qualité,  celles, 
dont  les  Avanturiers  firent  ici  l’cffai,  étoicnc  de  la  groffeur  de  la  jambe- 
Leurs  coquilles  font  d’un  brun  obfcur,  qui  devient  rouge  lorfqu’ elles  ont 
bouilli  (è). 

La  fuite  de  cette  Navigation  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  7 d’A- 
vril,  qu’on  eut  de  loin,  au  Nord,  la  vûe  de  riflc  de  Sumatra.  Le  13, 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifie,  nommée  l'Ifie  Tiijle,  à quatre  degrés  de 
Latitude  Méridionale,  & q^uatorze  ou  quinze  lieues  de  l'Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  cocos  y font  en  abondance , comme  dans  pluûeurs  autres 
Ifics  qui  la  fuivent,  & qui  paroiffent  à-peu-près  de  la  même  grandeur. 
Le  19  , on  doubla  la  Pointe  Sud-Oueff  de  l’Iiie  de  Nt^au,  affez  grande 
Ifle,  mais  déferte,  à trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
Reed  s’éunt  faifi,  à cette  hauteur,  d’une  Barque  d’Achem,  chargée  d’hui- 
le , & montée  de  quatre  hommes,  fît  couler  la  Barque  à fond , & retint  les 
quatre  Achemois.  Sa  vûe,  dans  cette  rigueur,  étoit  d’ôter,  à fes propres 
gens,  non -feulement  l’occafion,  mais  le  defir  même  de  le  quitter;  parce- 
qu’en  maltraitant  les  Indiens,  il  fefiguroit  que  perfonne  du  bord  n’auroic 
la  hardieffe  de  fe  jetter  parmi  eux.  Il  s’étoit  ouvert,  enfin,  fur  le  pro- 
jet qu’il  avoit  conçu  d’aller  croifer  dans  la  Mer  Rouge , & tous  les  Avan- 
turiers n’avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudifle- 
mens.  Dampier  le  preffoit  fi  vivement  d’aborder  au  premier  Comptoir 
de  fa  Nation , que  ces  Inffances  ayant  commencé  à le  rendre  odieux , il 

avok 
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avoit  été  menacé  pludeurs  fois  d’étre  abandonné  dans  quelque  lieu  dé- 
fère. Mais,  ceux  qui  s’écoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  Rouge, 
propoferent  de  fe  rendre  aux  Ifles  de  Nicobar,  comme  un  lieu  commode, 
pour  calfater  le  Vaifleau,  qui  avoit-befoin  de  cette  réparation;  & propre 
aiilTi,  par  fon  éloignement  des  Comptoirs  Européens,  à retenir  les  Mécon- 
tens  ibus  le  joug.  On  mit  à la  voile  aufli-tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Mé- 
ridionale, qui  porte  proprement  le  nom  de  Nicobar,  efl  à quarante  lieue* 
du  Nord-Oueft  de  l’ille  de  Sumatra:  mais  les  Marins  ne  nomment  point 
autrement  un  grand  nombre  d’autres  Ifles  voilines , qui  font  au  Sud  de 
celles  d' /Indaman  (/). 

O.N  arriva,  le  5 de  Mai,  à la  vûe  de  flfle,  qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar;  & l’ancre  fut  jettée  au  Nord-Ouefl,  dans  une  petite  Baye,  à 
huit  brafles  d’eau.  Cette  Ifle  efl:  à fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  efl  d’environ  douze  lieues , fur  trois  ou  qua- 
tre de  large.  Le  côté  Méridional  efl  élevé  par  lui -même,  & par  des  ro- 
chers efearpés , qui  fe  bordent;  mais  le  rcfle  de  l’Jfle  efl  bas  & uni.  Dan» 
cet  efpace,  qui  efl  arrofé  de  plufieurs  ruilTeaux  d'eau  vive,  elle  produit 
quantité  d’excellens  arbres,  qui  femblent  ne  former  qu’un  fcul  Bois.  Mais, 
Den  ne  la  rend  fl  belle  que  les  cocotiers , qui  croiffent  autour  des  Bayes. 
Comme  elles  font  en  grand  nombre , & qu’elles  ne  font  féparées  les  unes  des 
autres  que  par  de  petites  Pointes  pierreufes,  la  vûe  de  toutes  ces  Côtes 
forme  un  fpeélacle  charmant.  Derrière  les  cocotiers,  c’eft-à-dire,  plu» 
loin  de  la  Mer,  on  trouve  par-tout  un  arbre,  que  Dampier  n’a  jamais  vû 
que  dans  cet  endroit  de  l’Indc,  «S:  dont  il  vante  beaucoup  les  propriété». 
Les  Infulaires  le  nomment  Melory.  Il  efl  de  la  grofleur  <St  de  la  hauteur  de 
nos  pommiers.  L’écorce  en  efl  noirâtre,  & la  feuille  aflez  large.  Son 
fruit,  que  Dampier  compare,  pour  lagrofTeur,  aux  pain»  d’un  fou,  a la 
figure  d’une  poire,  la  peau  dure  & polie , d'un  verd  clair,  & la  poulpe  fort 
femblable  à celle  de  la  pomme,  excepté  qu’elle  efl  remplie  de  filamens, 
de  l’épaifTeur  du  gros  fil  à coudre.  On  le  fait  cuire  à l’eau , dans  de  grands 
vaiffeaux  de  terre,  qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes,  avec  beau- 
coup d’attention  à tenir  le  vaiffeau  couvert , de  peur  que  la  fumée  ne 
s’exhale.  Lorfque  le  fruit  efl  mou,  on  le  pele  ; on  fépare  la  chair  des 
filamens,  avec  un  couteau  de  bois,  & de  ce  qui  refie,  on  fait  des  maf- 
fes,  ou  des  pains , de  la  grolTeur  d’un  fromage  de  Hollande,  qui  fe  gar- 
dent fix  ou  lepi  jours,  & qui  font  la  principtale  nourriture  des  Infulaires. 
Elle  efl  fi  faine  oc  de  fi  bon  goût,  qu’elle  leur  fait  négliger  les  yams,  le» 
patates,  les  plantains,  & le  riz  même,  dont  ils  cultivent  fort  peu.  Ils 
nourriflent,  par.la  mémeraifon,  peu  de  bcfliaux  & de  volaille.  Le  plu» 
grand  ufage,  qu’ils  font  des  cocotiers , efl  pour  en  tirer  une  liqueur,  qu’ils 
nomment  ToiJy,  &.  qu’ils  aiment  avec  paffion  (m). 

Les  Habitans  naturels  de  l’ifle,  font  d’une  taille  haute  & bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vifage  aflez  long,  les  cheveux  noirs,  le  nez  médiocre, 
b bouche  agréable;  en  un  mot,  la  même  proportion  dans  toute  les  parties 
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d'i  vifage,  que  dans  celles  du  corps.  Ceft  leur  attribuer  une  parfaite  beau- 
té, qui  ne  doit  pas  même  etre  altérée  par  la  couleur  de  cuivre,  qu’on 
donne  pour  celle  de  leur  teint.  L’ufage  des  femmes  tft  de  s’arracher  le» 
fourcils.  Elles  portent,  pour  unique  habillement,  une  efpéce  de  jupon, 
qui  s’attache  aux  reins  & qui  defeend  Jurqu’aux  genoux.  Les  homme»  font 
nuds , à la  réferve  d’une  longue  & étroite  pièce  de  toile,  <^ui  leur  ceint  le 
milieu  du  corps,  & dont  le  Dout,  defeendant  entre'les  cuifles,  fe  relève 

Ear  derrière,  Jufqu'à  la  ceinture.  Leur  langage  ell  différent  de  toutes  les 
angiies,  que  Dampiet  avoir  entendues;  mais  ils  y mêlent  quelques  mots 
Portugais  & Malayens,  qui  leur  viennent,  apparemment,  des  Vaiffeaux 
qui  touchent  à leur  Ifle.  Ils  n’ont  point  de  Temples,  ni  d’idoles,  ni  rien 
qui  puiffe  leur  faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant,  un 
Prêtre,  que  Dampier  vit,  dans  la  fuite,  au  Tonquin,  l’aflura  qu’ils  a- 
Toient  du  penchant  pour  le  Chriffianifme  ; & l’on  a vû,  dan»  une  autre 
Partie  de  cet  Ouvrage,  que  les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lu- 
mières de  l'Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes , à peu  de  diflance  du  rivage.  Cha- 
que Baye  a quatre  ou  cinq  cens  maifons,  bâties  fur  des  piliers,  petites, 
baffes  oi  quarrées.  Leur  hauteur  eff  d’environ  huit  pieds  jufqu’au  toît, 
qui  s’élève  de  huit  autres  pieds,  en  forme  de  dôme,  par  des  foliveaux 
courbés  en  demi-eroiffant,  & couverts  de  feuilles  de  palmier.  Ils  ne  cul- 
tivent que  les  cocotiers  & les  melons  , qui  croiffent  près  de  la  Mer.  La 
terre  n’eft  pas  défrichée  plus  loin  ; & Dampier  obferva , qu’aprés  avoir  paffé 
les  arbres  fruitiers , on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifenc 
dans  les  Bois.  Il  y a beaucoup  d'apparence,  dit-il,  que  toutes  le»  Ifles 
voifines  ont  les  mêmes  ufages  (n). 

Mais  il  étoit  occupé  d’un  foin  trop  important,  pour  fû  livrer  à d’autre» 
obfervations  ; & c’eft  ici  qu'il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  „ Je  crus  alors  qu’il  étoit  tems  de  me  retirer,  & 
„ d’obtenir,  s’il  étoit  poffible,  la  permiflion  de  demeurer  dans  cette  Ifle; 
,,  car  il  n’y  lavoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber;  & rien  ne 
,,  m’empêchoit  d’efpérer  cette  permiflion,  dans  un  lieu  où  mon  féjour 
„ n’entraînoit  aucun  danger  pour  la  Troupe , quand  mon  deffein  même 
,,  auroit  été  de  lui  nuire.  CXitre  que  la  conjonfturc  étoit  favorable,  j’a- 
,,  vois  une  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer:  c’étoit  l’efpérance  de 
„ m’avancer  confidérablement  par  le  Commerce  de  l'ambre  gris , & de  fai- 
„ re  une  grande  fortune  avec  leslnfulaires.  Je  pouvoi»,  en  peu  de  tems, 
„ apprendre  leur  langage.  En  m’accoûtumant  à ramer  avec  eux  fur  leurs 
„ Canots,  & furtout  en  me  conformant  à leur  manière  de  vjvre,  J’auroi» 
„ vû  comment  ils  tiroient  leur  ambre  gris,  combien  ils  en  tiroient,  & 
„ dan»  quel  tems  de  l’année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu’enlîiite 
,,  il  me  feroit  aifé  de  me  retirer,  & de  m’embarquer  fur  le  premier  Vaif- 
„ feau  Européen , qui  toucheroit  à l’Ifle , ou  de  m’attacher  .quelque  jeune 
„ Indien , qui  me  tranfporteroit  dans  la  Rade  d’Achem , fur  (on  Canot. 
„ J'aurais  ^ m’y  pourvoir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes 
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,1  InAiIaires  ; & je  m’en  ferois  fervi  à mon  retour , pour  acheter  leur 
n ambre  gris. 

„ Jusqu'alobs,  j’avois  affeélé  de  ne  pas  defcendre  à terre:  mais  lorf- 
„ que  je  vis  le  VailFeau  prêt  à lever  l’ancre,  je  priai  le  Capitaine  de  me 
„ Taire  mettre  au  rivage.  Lui , qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plain* 
,,  tes,  & qui  croyoi:  que  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins 

fréquente,  fe  rendit  volontiers  à ma  prière:  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait 
„ fans  doute,  s’il  eût  cru  que  je  dulfe  partir  bientôt  de  l’ifle,  parcequ’il 
,,  n auroit  pas  voulu  me  donner  occafion  de  faire  fon  hiftoire  aux  Anglois 
y,  & aux  Hollaiidois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffre  & mon  lit,  dans 
„ la  crainte  qu’il  ne  changeât  de  rélolution,  & je  cherchai  aufli-côt  quel- 
„ qu’un,  pour  me  mettre  à terre.  Le  Canot,  fur  lequel  je  me  mis,  me 
„ débarqua  dans  une  petite  Baye  fablonneufe , qui  étoit  bordée  de  quelques 

maifons.  Un  Indien  vint  à moi;  & ne  pouvant  s’imaginer  le  deffein  qui 
„ m’amenoit,  il  m’offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à bord.  Je  le  refuiai. 
„ Alors , il  me  fit  figne  d’entrer  dans  fa  maifon.  J’y  portai  mon  coffre 
„ & mes  habits.  A peine  y étois  je  depuis  une  heure , que  le  Lieutenant 
,,  du  Vaiffeau,  accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés,  vint  me 
],  déclarer  qu’il  falloir  partir  avec  eux.  Il  n’étoit  pas  befoin  d’envoyer 
„ un  fi  gros  cortege.  Je  répondis  que  j’étois  prêt  à les  fuivre.  Il  m’au- 
,,  roit  été  facile  de  me  cacher  dans  les  Bois  : mais,  ils  auroient  tué  ou 
„ maltraité  quelques  Infulaires,  pour  animer  les  autres  contre  moi.  J’en- 
„ trai  donc  avec  eux  dans  leur  Canot.  Mais,  en  arrivant  à bord,  je 
„ trouvai  tout  en  mouvement.  Le  Chirurgien,  nommé  Coppinger,  & deux 
f,  autres,  encouragés  par  mon  exemple,  demandoient  qu’il  leur  fût  per- 
„ mis  de  m’accompqgner.  Ces  trois  hommes  avoient  toûjours  eu  le  même 
„ deffein  que  moi.  Les  deux  derniers,  qui  fe  nommoient  Hall  & Ambro- 
,,  fe , n’y  trouvoient  pas  beaucoup  d’oppulition  : mais  Reed  & toute  la 
„ Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot, 
„ armé  d’un  fufil , en  jurant  qu’il  feroit  feu  fur  celui  qui  entreprendroit 
„ de  l’arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta  brufquement  après  lui  ; & l’a- 
,,  yant  defarmé , avec  le  fecours  de  deux  ou  trois  autres , il  le  fit  rentrer 
„ dans  le  Vaiffeau. 

„ Nous  fûmes  plus  heureux.  Hall,  Arabrofe  & moi.  On  nous  rendit 
,,  la  liberté  d’aller  à terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba,  par  pitié,  une 
„ hache  qu’il  nous  donna,  comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens. 
,,  Nous  defeendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à la  raai- 
„ fon  de  rinfulaire  qui  m’avoit  déjà  reçu.  A peine  y étions-nous  arrivés, 
„ qu’un  Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifon- 
„ niers , & le  Métif  Portugais , que  nous  avions  amené  de  Pulo  • Condor. 
„ Reed  les  croyoit  déformais  inutiles  à fes  deffeins , parccqu’il  alloit  quit- 
„ ter  des  Mers,  où  le  Portugais  lui  fervoit  d’Interpréte,  & parcequ’il  ne 
„ craignoit  plus  qu’à  quarante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûflent  en- 
„ treprendre  de  nous  tranfporter  dans  leur  Pays.  En  effet,  cette  entre- 
„ prife  étoit  hardie,  & ce  ne  fut  pas  nôtre  premier  objet.  Nous  conlidé- 
„ rimes  d’abord,  que  nous  étions  affez  forts  pour  nous  oefendre,  s’il  pre- 
„ noit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer.  Mais  quand  je  me  ferois 
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„ trouvé  feul,  je  n’aurois  pas  eu  la  moindre  peur.  Peut-être  même  au- 
„ rois  je  été  plus  tranquille,  parceque  j'aurois  été  plus  fûr  de  ne  choquer 
, perfonne.  Je  fuis  perluadé  qu'il  n'y  a point  de  Nation  allez  barbare , 

„ pour  tuer  un  Etranger,  que  le  hafard  fait  tomber  entre  fes  mains,  s’i> 
„ ne  s’attire  ce  malheur  par  quelque  violence  : & dans  cette  fuppofition 
,,  même,  fi  l'on  pouvoir  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages, 

„ & les  faire  entrer  en  négociation,  il  feroit  facile  de  les  ramener  a I2 
„ paix  ; furtout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle , au’ils  n’auroient  jamais 
„ vûe . & que  tout  Européen , qui  a vû  le  Monde , peut  inventer  fur 
„ le  champ  pour  les  amuler;  comme  de  tirer  du  feu  d’un  caillou  avec  un 
„ morceau  d’acier.  Dans  tous  mes  Voyages,  je  n'ai  pas  vû  d’Antropopha- 
,,  ges,  ou  de  Mangeurs  d’hommes.  Je  n'ai  point  entendu  dire,  qu'il  y 
,,  eût  au  Monde  une  Nation  qui  n’eût  pas  quelque  chofe  à manger,  foie 
„ poiffons  ou  animaux  terreflres,  foit  au  moins  des  fruits,  des  grains, 
„ des  racines,  ou  d'autres  légumes , qui  croilTent  naturellement  ou  parla 
„ culture.  Les  Habitans  memes  de  la  Nouvelle  Hollande , avec  toute 
„ leur  pauvreté,  ne  lailTent  pas  d’avoir  du  poiflbn,  & ne  tueroient  pas 
„ un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels  barbares  ufages  peu- 
„ vent  avoir  autrefois  règne  dans  quelques  Panies  du  Monde , ni  s’il  eft 
„ vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis,  ou  les  ayent  fa- 
„ crifiès  à leurs  Dieux:  mais  je  fçais,  par  mon  expérience,  que  ceux, 
„ dont  on  nous  a donné  cette  idée , commercent  aujourd’hui  fort  honnê- 
,,  tement  avec  les  Européen.; ; & leurs  Prifonniers  nous  apprennent,  que 
„ s’ils  ont  quelque  barbarie,  dans  les  guerres  qu’ils  croyent  julles,  elle  ne 
„ va  point  jufqu’à  leur  faire  maltraiter  un  homme,  qui  tombe  feul  entre 
„ leurs  mains  («)".  . 

Dampier  ne  s’en  crut  pas  moins  heureux  de  n’ëtre  pas  feul  ; mais  ce  fu» 
particuliérement  après  avoir  confidèré  qu'il  étoic  capable,  avec  fes  Corn» 
pagnons,  de  faire  la  manœuvre,  & de  paffer  dans  l’Ille  de  Sumatra.  AulTi 
prirent-ils  la  réfolucion  d’acheter  un  Canot  ; & le  lendemain , 6 de  Mai , 
ils  virent,  fans  regret,  le  VailTeau  qui  mettoit  à la  voile.  Leur  Hôte  a- 
voit  paru  furpris  de  les  voir  en  fi  grand  nombre;  cependant  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  les  traiter  avec  du  Xoddy , & de  leur  vendre  un  Canot  pour 
une  hache.  Les  Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  con- 
fiance, ils  fe  déterminèrent  à mettre  leurs  coffres  & leurs  habits  dans  le 
Canot,  pour  aller  attendre , au  Midi  de  fille,  le  changement  de  la  Mouf- 
fon,  qui  ne  pouvoit  etre  éloigné.  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit 
de  prendre  le  large:  mais  à peme  curent-ils  quitté  la  Terre,  qu’un  coup 
de  vent  renverfa  le  Canot.  Ils  fe  fauverent  à la  nage,  entraînant  après  eu* 
leur  petit  Bâtiment , leurs  coffres  &.  leurs  habits.  Dampier  s’applaudit 
beaucoup  d’avoir  pû  garantir  de  l’eau,  fon  Journal,  & quelques  Cartes 
qu’il  avoit  dreffées  lui-tneme.  Tout  le  refte  fut  mouillé;  mais  le  foin  qu’on 
eut  d’ouv'ir  aufiî-tôt  les  coffres,  & de  faire  fecher  tout  au  Soleil,  rendit  le 
dommage  fort  léger.  On  n'en  eut  pas  moins  d’ardeur  à prendre  une  fé- 
condé fois  le  large. 
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QüEL(irES  Infulaires,  qui  avoient  eu  le  tems  de  s’aflembler,  fur  leurs 
Canots,  fcmbloicnt  menacer  les,  huit  Etrangers,  ou  leur  vouloir  difputer 
l’accès  du  rivage.  Un  des  crois  Anglois  tira  fur  eux  un  coup  de  fufil  r pour 
les  effrayer  Ils  ne  laiffèrenc  pas  de  fuivre,  jufqu'à  la  Baye  où  le  Canoc 
aborda;  mais,  n’olant  s'approclier  des  armes  à feu,  ils  fe  contentoient  de 
branler  fouvenc  leurs  lances.  Hall,  fe  Battant  de  pouvoir  les  appaifer, 
fauta  feul  à terre,  tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à faire  feu, 
s’ils  euffent  marqué  de  la  difpolition  à l’infulter;  & mettant  l’épée  à la  main, 
il  marcha  vers  eux  d’un  air  tranquille.  Ils  l’attendirent,  fans  faire  le  moin- 
dre mouvement.  Mais  lorfqu’aprés  les  avoir  falués,  il  leur  eut  touche  la 
main , avec  divers  figues  d’amitié , leur  joyc  parut  extrême  ; & la  paix 
fut  conclue  d’autant  plus  fincérement,  qm;  leur  rendant  la  liberté  de  pé- 
cher fans  crainte,  elle  ne  leur  étoit  pias •moins  agréable,  qu'à  ceux  donc 
ils  avoient  redouté  la  violence.  Ils  apportèrent,  au  Canoc,  du  melory 
& d'autres  rafrakhiffemens.  Dampier  ajoûcc,  „ qu’il  auroit  pû  compo- 
„ fer,  à vil  prix,  pour  quelques  petits  porcs,  mais  qu’il  ne  voulut  pas 
„ feandalifer  fes  amis  Achemois,  qui  étoienc  Mahometans  (p  )". 

Les  jours  fuivans  furent  employés,  à faire  une  bonne  provifion  de  me- 
lory & d’eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  cocos  & trois  bambous  fervi- 
lent  de  conneaux.  Le  deffein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d’A- 
chem,  malgré  tous' les  dangers  d’une  li  téméraire  entreprife.  Quoique  le 
vent  fût  encore  Eli , les  nuages  fembloient  commencer  à pancher  vers  l'O- 
rient, ÜL  c'écoit  un  figne  infaillible  que  la  Moulfon  Occidentale  appro* 
choit.  Enfin,  le  15  de  Mai,  vers  quatre  heures  après  midi,  le  mouve- 
ment fenfible  des  nuées,  de  l’Occident  à l'Orient,  faifant  juger  que  le 
vent  étoit  déjà  Ouell  en  Mer,  les  trois  Anglois,  donc  l’autorité  entraî- 
noit  les  autres  , réfolurent  de  faifir  l’occalion  d’un  tems  clair  & chaud , 

Î|ui  leur  donnoit  l’efpérance  de  finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouf- 
bn  fût  bien  affermie  ; pareequ’ils  n’ignoroient  pas  qu’à  l’entrée  de  cette 
Mouffon,  les  vents  deviendroienc  fort  orageux,  après  quelques  jours  de 
beau  tems  (g).  Dampier  perdroit  trop,  li  je  lui  dérobbois  l’honneur  de 
ce  récit. 

„ Nôtre  Canot,  dit-il,  étoit  à-peu-près  de  la  longueur  des  Bateaux  de 
„ Londres,  & pointu  par  les  deux  boucs  ; plus  profond  à la  vérité,  mais 
„ moins  large;  & fi  mince,  que  lorfqu’il  étoit  vuide,  quatre  hommes  fuf- 
„ fifoienc  pour  le  lancer  à l'eau , ou  pour  le  hâler  à terre.  Nous  avions 
„ un  bon  mât,  & une  voile  de  natte,  avec  de  bons  & forts  aîlerons, 
„ très-bien  attachés  à chaque  côté  du  Canoc , & capables  de  le  foucenir 
„ auffi  long-tems  qu’ils  y feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette 
„ invention  à nos  Achemois.  llall&  moi,  nous  connoilTions  mieux  que 
„ les  autres  toute  la  grandeur  du  danger.  Audi  leur  confiance  alloit-elle  G 
„ loin  pour  nous,  qu  ils  fe  rendoienc  fans  objeflion  à tout  ce  qu’ils  nous 
„ entendoient  propofer.  Au  fond , j’écois  le  mieux  pourvû.  Avant  que 
„ de  quitter  le  Vailfcau , j’avois  confulié  exprès  nôtre  Carte  des  Indes  : il 
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„ n’y  en  avoit  qu’une  à botd , fur  laquelle  j'avois  copié , dans  mon  Livre 
„ de  poche , la  hauteur  & la  diftance  des  Côtes  de  Malaca , de  Sumatra  , 

„ de  Pegu  & de  Siam.  J’avois  emporté  aufli  un  compas  de  poche , pour 
„ me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 

„ Nous  fimes  route  au  Sud  , perfuadés  qu’en  Portant  de  l’Ifle,  nous 
,,  trouverions  le  vent  qui  nous  convenoit;  car  la  Terre  attire  le  vent,  & 

„ Peuvent  on  en  trouve  en  Mer  un  tout  différent.  Nous  ramions  tour-à- 
„ tour,  avec  quatre  rames.  Hall  tSt  moi,  nous  étions  aulü  tour-à-tour 
„ au  gouvernail , pareeque  nos  Compagnons  n’étoient  pas  capables  de  ce 
„ Poin.  Le  premier  Poir  & la  nuit  Puivante,  nous  crûmes  avoir  Pait  douze 
„ lieues,  au  Sud  • Sud  - Eli.  Mais,  le  i6  au  matin,  nous  revîmes,  au 
„ Nord-Ouell  Quart-de-Nord  , Pille  d’où  nous  étions  partis.  J’en  con- 
„ dus  que  nous  avions  fait,  à PEU,  un  point  de  plus  que  je  ne  me  Pétois 
„ figuré  ; ce  qui  m’obligea  de  porter  au  Sud  - Quart  • d’ElL  A quatre  heu- 
„ rcs  apres  midi,  nous  eûmes  un  petit  vent  d’Oueff-Sud-Oudl,  qui  con> 
„ tinua  juPqu’à  neuf  heures,  & pendant  lequel  nous  fimes  route  au  Sud- 
„ Sud-Oueu , Pans  nous  Pervir  de  nus  rames.  J’étois  alors  au  gouvernail. 
„ Les  briPans  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n’eufiîons,  près 
„ de  nous,  un  impétueux  courant.  La  Mer  faiPoit  tant  de  bruit,  qu’on 
„ l’auroit  entendu  d’un  demi  - mile.  A neuf  heures,  elle  fiit  calme;  mais 
„ le  vent  revint  une  heure  après , & fonlfia  vivement  toute  la  nuit. 

„ Le  17,  au  matin,  nous  cherchâmes  avidement  Pille  de  Sumatra, 
„ dont  nous  noos  jumons  alors  à moins  de  vingt  lieues  ; & tout  nous  por- 
„ toit  à croire,  en  effet,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  nô- 
„ tre  départ.  Cependant,  après  avoir  fatigué  long-tems  nos  yeux,  nous 
„ apperçûmes,  avec  chagrin,  à POuell- Nord-Ouell,  l'Ifle  de  Nicobar, 
„ dont  nous  n'étions  pas  à plus  de  huit  lieues.  11  parut  certain  que  nous 
„ avions  eu,  pendant  toute  la  nuit,  un  courant  contre  nous.  Un  vent 
„ frais  nous  confola.  Nous  prîmes  hauteur  à midi.  Ma  Latitude  étoit 
„ de  Pix  degrés  cinquante  • cinq  minutes  du  Nord.  Hall  en  trouva  Pept. 

„ Le  18,  les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil,  au  Méridien,  empéchè- 
„ rent  PobPervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  préPage,  dans 
„ un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de  cet  Allre,  & qui  étoit  cinq  ou  lix 
„ fois  plus  grand  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l’o- 
„ rage  ou  beaucoup  de  pluye  ; & s’il  y a quelque  brèche  au  cercle,  c’eft 
„ de -là  que  viennent  prdque  toûjours  les  plus  violentes  tempêtes.  J’a- 
,,  voue  que  la  vûc  du  cercle  me  lit  fouhaiccr  ardemment  la  Terre.  Ce- 
„ pendant  j’excitai  mon  courage,  pour  en  inPpirer  à mes  Compagnons; 
„ & je  propoPai , Pi  le  vent  devenoit  trop  fort,  de  ne  pas  nous  oblliner  à 
„ le  combattre,  mais  de  Puivre  le  cours  du  vent  & de  la  Mer,  dont  l’ef- 
„ fet  le  plus  redoutable  Peroit  de  nous  emporter  cinquante  ou  Poixante 
„ lieues  hors  de  nôtre  route  , vers  la  Côte  de  Queda , qui  efl  un  Royaume 
„ de  Commerce.  On  roula,  Puivant  mon  avis,  le  pied  de  la  voile  autour 
„ d’un  pieu  qui  y étoit  attaché;  & la  vergue  fut  miPe  à trois  pieds,  du 
Préctutioni  t>  côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfi  qu’une  fort  petite  voile;  mais  elle 
fontrerota-  „ étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent,  qui  la  faiPoit  beaucoup  pancher, 
ffi’  „ quoiqu’elle  fût  foutenud  par  les  ailerons.  Les  pieux  des  ailerons , qui 
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„ Tortoient  des  côtes,  plioient  jurqu’à  faire  craindre  qu’ils  ne  fulTenc  prêts 
„ à rompre;  accident,  qui  auroit  rendu  nôtre  perte  infaillible.  D’ailieurs 
„ la  Mer,  qui  grolUlToic  à vûe  d’œil,  auroit  rempli  d’eau  nôtre  Canot. 
„ Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque  tems  contre  le  vent  : 
„ mais  le  voyant  fans  celfe  augmenter , nous  prîmes  enfin  le  parti  de  nous 
„ abandonner  au  vent  & à la  Mer.  Cette  fituation  dura  tout  le  refie  de 
„ l’après  midi , & la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit  plus 
„ haute  & brifoit  fouvent , mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Cora- 
„ me  le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts,  le  côté  du  gouvernail  rece- 
,,  voit  la  vague  & la  ro/npoit.  Il  y entroit , à la  vérité , beaucoup  d’eau , 
„ que  nous  jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors 
„ que  je  les  avois  exhortés  fagement  à changer  de  route.  Autrement, 
,,  les  coups  de  Mer , prènant  le  Canot  de  côté , chaque  vague  l’auroit 
„ rempli  d’eau , & nous  auroit  expofés  à couler  à fond.  Quoique  les  aî- 
„ lerons  fulTent  bien  attachés,  ils  n’auroient  pû  foûtenir  une  Merde  cct- 
„ te  violence. 

„ Le  foir  du  18  fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages,  qui  le 
,,  rendirent  extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux,  & la  Mer 
„ haute.  Elle  bruioit  déjà  autour  de  nous , & l’obfcurité  de  l’air  n’étoit 
,,  adoucie  que  par  l’écume  des  Rots.  La  nuit,  qui  furvint,  couvrit  tout 
,,  des  plus  noires  ténèbres.  Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans 
„ un  abîme  invilible.  On  doit  juger  de  nôtre  conflernation.  Je  m’étois 
,,  vû  dans  plufieurs  périls  ; mais  le  plus  terrible  n’approchoit  point  de  ce- 
„ lui  que  je  repréfente.  Je  n’avois  pas  eu  le  tems,  du  moins,  d’envifa- 
„ per  les  autres , & de  faire  attention  à ce  qu’ils  avoient  d'affreux  ; mais 
„ ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi , fans  efpérance  de  pouvoir  l’éviter. 
„ Le  courage,  qui  ne  m’avoit  jamais  manqué,  m'’ abandonna  prefqu’en- 
„ tiérement.  Je  fis  des  réflexions  amères  fur  ma  vie  paffée.  Je  me  rap- 
„ pellai,  avec  horreur,  des  aélions  que  je  defapprouvois  déjà,  mais  dont 
„ le  fouvenir  me  fàifoit  alors  trembler.  Si  j’avois  commencé  depuis  long- 
„ tems  à me  repentir  de  l'odieufe  carrière  où  je  m’étois  engage,  je  fot- 
„ mai  alors  des  réfolutions,  qui  dévoient  encore  être  plus  fincères,  puif- 
,,  qu’elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l’efprit.  En  un  mot,  je  retrou- 
,,  vai  la  force  de  prendre  le  gouvernail,  pendant  que  les  autres  vuidoient 
„ l’eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n’avions  plus  d’au- 
„ très  mefures  à prendre,  contre  des  maux,  dont  la  main  de  Dieu  feul 
„ étoit  capable  de  nous  délivrer  (r). 

„ A dix  heures , le  tonnerre , les  éclairs  & la  pluye  commencèrent. 
„ La  pluye  fut  reçue  d’abord  avec  reconnoiffance  pour  le  Ciel , pareeque 
„ la  provifion  d’eau  fraîche  étoit  épuifée  : mais  elle  excita  bientôt  des  re- 
„ roercimens  plus  vifs , lorfqu’on  eut  obfervé  qu  elle  diminuoit  la  fureur 
„ du  vent , «St  que  les  flots  commençoient  à s’abbaiffer.  Je  regardai  alors 
„ mon  compas,  avec  un  morceau  de  mèche  allumée,  qu’on  avoir  réfer- 
„ vée  pour  cet  ufage , & dont  il  n’y  avoir  pas  eu  d’avantage  à cirer  pen- 
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„ dant  que  nous  avions  été  forcés  de  fuivre  le  vent.  Nôtre  route  étoic 
„ encore  à l’Ell.  Mais  les  obftacles  étant  affbiblis  , je  trouvai  le  Canot 
„ afle7.  fort  pour  remettre  le  cap  au  Sud-Eft,  dans  l’efpoir  de  regagner 
„ rifle  de  Sumatra.  A deux  heures , un  nouvel  orage  nous  obligea  de 
„ ferrer  la  voile,  & de  nous  livrer  encore  au  vent.  La  pluye,  qui  ne 
„ ceflbit  pas  de  tomber,  nous  avoit  glacés.  Il  n’y  a point  d’eau  douce, 
„ qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les  climats  les  plus 
,,  froids  , la  Mer  eft  chaude;  & dans  les  plus  chauds,  la  pluye  eft  froide 
„ & mal  faine  { s).  Nous  paflames  le  refie  de  la  nuit  dans  ce  trille  état, 
,,  fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  poufles  par  les  vents 
„ & les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ; mais  charge  de  tant  de  nuages 
„ à l’horifon,  que  le  premier  rayon  de  lumière  le  fit  voir  à trente  ou 
„ quarante  degrés  d’élévation;  fpeâaclc  affez  efirayant,  pour  ceux  qui 
„ ont  appris,  par  une  longue  expérience,  que  l’aube  du  jour  haute  araé- 
„ ne  les  gros  vents , & que  la  baile  amène  les  petits  ( f ). 

„ Nous  continuâmes,  jufqu’à  huit  heures  du  matin,  de  fuivre  le  vent 
„ & la  Mer,  qui  nous  portoient  à l’Ell.  Alors  , un  de  nos  Achemois 
„ cria,  de  toute  fa  force,  Pulo  way.  C’efl  le  nom  d’une  Ifle,  fituée  au 
„ Sud-Ouefl  de  Sumatra.-  Nous  vîmes  la  Terre,  en  effet , du  même  cô- 
„ té;  mais  après  nous  être  efforcés  de  nous  en  approcher,  avant  la  nuit, 
„ nous  reconnûmes,  vers  le  foir,  que  !’ Achemois  s'étoit  trompé , & que 
„ ce  qu’il  avoit  pris  pour  une  Iflc  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra , 
„ que  les  Anglois  nomment  la  Montagne  d'Or.  Le  vent  ayant  commencé 
„ à diminuer,  nous  reprîmes  nos  rames,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de 
„ toute  la  nuit.  Le  lendemain  , nous  découvrîmes  clairement  la  terre 
„ baffe,  dont  nous  n'étions  pas  à plus  de  huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour, 
„ nous  arrivâmes  à l’embouchure  d’une  Rivière,  qui  fe  nomme  PaJJange 
„ Jonca,  à trente -quatre  lieues  de  l’Orient  d'Achem,  & à fix  de  la  Poin- 
„ te  de  Diamant , terre  baffe  qui  s’avance  en  forme  de  rhombe. 

„ Nos  Achemois  connoiffoient  parfaitement  Je  Pays.  Ils  nous  menè- 
„ rent  à un  petit  Village  de  Pécheurs  , du  même  nom  que  la  Rivière, 
„ & peu  éloigné  de  l’embouchure.  Les  fatigues  d'un  fi  dangereux  Vo- 
„ yage  , les  ardeurs  du  Soleil,  que  nous  avions  effuyées  en  partant  de  Ni- 
„ cobar  , & _ les  pluyes  froides , qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux 
„ jours  , mais  plus  encore,  nos  craintes  & nos  agitations  continuelles, 
„ nous  caufèrent  à tous  une  fièvre  violente , avec  une  langueur  qui  ne 
„ permettoit  pas  à l’un  de  fecourir  l’autre.  Il  nous  fut  impolfibic  de  hàler 
„ nôtre  Canot  jufqu’au  Village;  maisnosAchemoisdifpofércntlesIlabi- 
„ tans  à nous  fervir  ( V ) ". 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qu’il  reçut  de  la  Nobleffe  voifine, 
fiir  le  témoignage  des  quatre  Achemois,  qui  racontèrent  fidèlement  leur 
avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos,  il  n’efpéra  fa  guéri- 
fon  que  dans  Achem , où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Voyage 
fut  affez  commode,  avec  les  vents  de  Mer  «St  de  Terre,  qui  le  favorifô- 
rent  fucceffivement ; mais  il  perdit,  en  peu  de  jours,  la  plûpart  de  fes 
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Compagnons.  Ambrofe  & le  Portugais  furent  emportés  par  la  fièvre. 
Les  quatre  Achemois  ayant  difparu  fucceflivement,  on  peut  juger  qu’ils 
n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  Hall  & Dampier  en  furent  quittes,  pour  de 
longues  fouffranccs. 


O e O O O 


Le  refie  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs , ou  trop 
fouvent  répétés  (xL  jufqu’au  retour  de  Dampier,  qui  s’étant  rendu  au 
Comptoir  Anglois  de  bencouli , fut  retenu  pour  y fervir  avec  des  appoin- 
temens  conûdérables , en  qualité  de  Canonier;  mais,  s’ennuyant  enfin 
d’un  état,  dont  il  ne  pouvoit  efpérer  d’accroilTement  pour  fa  fortune, 
ni  pour  fes  lumières , il  s’échappa  fécrettement , à bord  d un  Vaiffeau,  qui 
faifoit  voile,  en  Europe,  & revint  en  Angleterre,  parle  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  11  arriva,  aux  Dunes,  le  16  de  Septembre  itSçi  (y). 

On  a dû  remarquer  qu’il  s’étoit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages,  quoi- 
qu’il ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vûe.  Cependant  l’eltime  qu’il 
obtint  dans  fa  Patrie,  par  Ton  expérience  & fes  lumières,  lui  fit  donner 
le  commandement  d’un  Vaiffeau,  pour  une  expédition  qui  a fait  le  fujet 
d’un  autre  article  de  ce  Recueil.  Ici,  c’etl-à-dire , en  arrivant  à Londres, 
en  1691,  toute  fa  fortune  feréduifoit  à la  propriété  qu’il  avoit  obtenue, 
par  degrés,  d’un  Prince  Indien,  nommé  Jeoly,  dont  il  efpéroit  tirer  de 
groffes  fommes , en  le  montrant  au  Public , comme  un  fpedlacle  fort  ex- 
traordinaire. 11  en  avoit  d’abord  acquis  la  moitié , dans  les  Indes  ; & le 
refie  lui  avoit  été  cédé  à certaines  conditions.  Mais , preffé  de  fes  be- 
foins  en  arrivant,  il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  le  vendre  pour  une  fomroe 
modique;  & ceux,  qui  l’achetèrent  de  lui,  y firent  un  immenfe  profit. 
Pour  augmenter  l’empreflement  des  Anglois  à le  voir , ils  publièrent  une 
Relation , qui  fut  traduite  dans  plufieurs  Langues , & qui  contenoit  non- 
feulement  les  avantures  du  Prince  Jeoly,  mais  encore  cellçs  de  fa  fœur, 
qu'on  repréfentoit  comme  la  plus  belle  perfonne  du  Monde , qui  étant 
tombée  avec  lui  dans  l’efclavage,  avoit  infpiré  une  violente  paffion  au  Sul- 
tan de  Mindanao.  On  ajoûtoit  que  la  feule  vûe  du  Prince  avoit  la  vertu 
de  faire  fuir  toutes  les  bêtes  venimeufes  : & pendant  qu’on  le  montroit  à 
Londres  , on  expofoit , à la  porte  , fa  figure  dans  un  Tableau , avec 
quantité  de  ferpens,  qui  fcmbloient  le  fuir.  Dampier  n’entreprit  point 
alors  de  détromper  le  Public , pareeque  fon  marché  l’obligeoit  de  fermer 
les  yeux  fur  l'impoflure:  mais  en  publiant  fes  Voyages,  il  croit  devoir, 
à l’Europe  abufée,  une  explication  plus  fidèle. 

Il  fait  d’abord  le  portrait  du  Prince.  „ Jeoly,  dit-il,.étoit  peint  tout 

» le 


(*)  Tels  que  plufieurs  Voyages  de  Cow~ 
inerce,  en  divers  endroits  des  Indes  Orien- 
tales, qu’il  a recueillis  dans  fon  troifième 
Tome  , pour  fervir  de  Supplément  i fon 
Voyage  autour  du  Monde,  Sa  principales 
Part.  XFL 


remarques  font  entR‘es  dans  la  Defaiption 
qu'on  a déjà  donnée,  de  Sumatra,  de  Ja- 
va , & des  autres  Pays , qu’il  eue  l’occafioa 
de  vifiter. 
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M'iï**  „ Je  long  de  l’eftomac , entre  les  épaules,  fur  le  devant  de*  cuiffes,  & 
„ tout  autour  des  bras  & des  jambes,  en  forme  de  grandes  bagues  «Sc  de 
„ bralfelets.  Je  ne  faurois  dire  à quoi  relTenibloienc  proprement  ces  figu- 
,,  res;  mais  elles  étoient  fort  cuneufes,  bien  variées  par  quantité  de  li- 
„ gnes,  de  fleurons,  & d'ouvrages  à quarreaux.  le  tout  avec  un  art  & 
„ une  proportion  admirables.  Par  ce  que  j’appris  de  lui  meme,  je  corn- 
,,  pris  que  cela  fe  faifoit,  comme  on  fait,  fur  le  bras,  les  croix  de  Jéru- 
„ falem,  c’eft-à-dire,  en  piquant  la  peau  «St  la  frottant  d'un  onguent  cau- 
,,  iUque:  mais  au  lieu  qu’on  fe  fort  de  poudre  à tirer,  pmur  la  croix  de  Jé- 
,,  rufalem,  les  Infulaires  de  Meangis,  d’où  étoit  Jeoly,  employent  une 
„ gomme  pulvérifée,  que  les  Anglois  nomment  Dammer,  &.  dont  on  fe 
„ lért  au  lieu  de  poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la 
„ plûpart  des  hommes  & des  femmes  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints,  «Sc 
' „ portoient,  aux  oreilles,  des  anneaux  d’or  ; & aux  jambes  & aux  brax» 

„ des  chaînes  de  même  métal  ”. 

Lb  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis,  Ifles  %’oifines  de 
Mindanao,  & fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle,  qui  avoit  cinq  femmes  & 
huit  enfans.  Un  jour  qu’il  palToit  d’une  Ifle  à l’autre,  avec  fon  Père,  fa 
Mère,  fon  Frère,  & deux  ou  trois  de  leurs  Sujets,  un  vent  impétueux 
ks  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao , où  ils  furent  pris  par  des  Pecheur*. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d'or;  enfuiie  on  les 
vendit  pour  l’erclavage.  Dampier  n’avoit  pas  vû  les  bijoux  d’or  qu’ils 
portoient;  mais  il  avoir  vû,  à leurs  oreilles,  de  grands  trous , auxquels 
U*  les  avoient  pû  porter.  Jeoly  fut  vendu,  avec  fa  Mère,  à un  Minda* 
nayen,  nommé  Âlicbtl,  qui  entendant  aflez  bien  l’Anglois,  fervoit  d'In- 
terpréte  à Raja-Laut , Général  de  l’Ifle.  Michel  battoit  fouvent  fon  Ef- 
clave , pour  le  faire  travailler:  mais,  c’étoit  inutilement;  jamais  les  pro» 
jnelTes,  les  menaces  & les  coups,  ne  purent  le  déterminer  au  travail. 
Ce  rigoureux  Maître,  après  l’avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans,  le  vendit, 
lui  & fa  Mère,  pour  la  fomme  de  foixante  piaflres,  à un  Faèleur  Anglois, 
nommé  Moordy  , Üe  qui  Dampier  l’obtint,  à Madras,  par  un  autre  accom> 
modement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce , fous  un  Maître  fort  humain,  il 
le  fuivit  volontiers  à Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  maifon, 
hors  du  Fort  Anglois  , fans  lui  donner  d’occupation.  Mais  la  Mère  & lui 
s’occupoient  volontairement  ; elle  à faire  ou  à racommoder  des  habits  à la 
mode  du  Pays,  & lui  à faire  des  coflFres,  avec  des  planches  & des  clous, 
qu'il  avoit  demandés  à fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal,  & ne  lailToic 
pas  de  s’en  faire  honneur , comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  <^el- 

3ue-tems  après,  ils  tombèrent  tous  deux  malades;  & malgré  tous  les  foins 
e Dampier,  la  Mère  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à confoler 

E,  qu’il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa 
: , près  duquel  il  ne  ceiToit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honora- 
blement dans  un  drap  de  toile  de  coton;  mais  n’en  paroiffant  pas  fatisfait, 
il  y ajoûta  tous  fes  habits , & deux  pièces  de  toile  des  Indes,  que  Moordy 
lui  avoit  données,  en  difanc  qu’il  n'avoic  rien  qui  n’appartinr  à fa  Mère, 
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■&  qu’il  vouloit  qu’elle  emportât  tout  ce  qu’il  pofledoit.  Dampier  entra 
dans  tous  les  caprices  de  fa  douleur , par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il 
continua  d’en  prendre  le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux , où  il  toucha 
pendant  fon  retour,  on  s’aflembloit  autour  de  Jeoly,  avec  beaucoup  d’ad- 
miration , ce  qui  lui  donnoit  l’efpérance  d’un  gain  confidérable  à Londres. 
11  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  'l’amife,  qu’il  fut  obligé  de  l'envoyer  à 
terre , pour  le  faire  voir  à des  peribnnes  de  la  première  qualité.  ,,  Comme 
„ j’avois  befoin  d’argent,  dit-il,  je  me  trouvai  dans  la  nécellité  d’en  ven- 
,,  dre  d’abord  une  partie  , & peu  à peu  je  le  vendis  tout -à- fait.  On  le 
„ jpromena,  pour  le  montrer;  j’appris  enfuite  qu’il  étoit  mort,  à Ox- 
„ tord,  de  la  petite  vérole  (2)”. 

’ (3)  Ulfi  fufri,  pages  614,  «75  • & lut-  de  ce  Recueil.  Daiupicr  s'éroit  rendu  d'A- 
vantes.  Nous  avons  ditachi  d'ici  quelques  chem  dans  ce  Royaume,  avec  le  Capitaine 
Remarques  Géographiques  fur  le  Tonquin . H'tldm.  R.  d.  R. 
qui  ont  été  employées  à la  fin  du  Tome  XL 

. EcIairciJJemens  fur  Pulo  D'wding  £5*  fur  Bencouli. 

Après  le  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  étant  retourné  %'ers  rifle  de 
Sumatra,  Dampier  s’engagea  fuccellivcment  fur  plufieurs  VailTeaux 
de  fa  Nation,  qui  lui  procurèrent  l’occafion  de  vifiter  Malacca  & d’autres 
Villes  célèbres.  Mais  d’un  grand  nombre  d’obfcrvations , on  ne  croit  de- 
voir recueillir  que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres 
Voyageurs.  En  paflant,  par  exemple,  devant  les  Côtes  de  Malacca,  un 
tourbillon  de  vent  força  fon  Vaiffeau  de  mouiller  dans  la  Rade  d’une  Ifle 
Hollandoife,  dont  la  defeription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation 
des  Indes  Orienules  (a).  Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  fituation  eft 
fort  proche  du  Continent.  La  terre  en  eft  haute,  & bien  arrofée  par 
quantité  de  ruifleaux.  On  y trouve  diverfes  fortes  de  bons  arbres,  dont 
la  plûpart  font  alT^  gros  pour  toute  forte  d’ufages.  Quelques-uns  même 
peuvent  fervir  à faire  des  mâts  & des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du 
côté  de  l’Eft,  entre  l'Ifle  & le  Continent.  On  y entre  avec  une  brife  de 
Mer,  & l'on  en  fort  avec  un  vent  de  Terre  (bf 

Les  Hollandois,  feuls  Habitans  de  l'Ifle,  y ont  un  Fort, du  côte  dcl'Eft 
au  bord  d’une  petite  Anfe,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller.  Il  n’eft 

Eas  flanqué  de  Baftions  ; mais  les  murailles  font  d’une  épailTeur  confidéra- 
le,  & Iwutes  d’environ  trente  pieds.  Dampier  y diftingua  douze  ou 
quinze  pièces  de  canon,  montées  fur  une  bonne  plate  - forme,  adroitement 
ménagée  dans  le  mur , à la  hauteur  d’environ  (eize  pieds.  Une  fuite  de 
degrés,  qui  prennent  d’alTez  loin  en  dehors,  eft  l’unique  chemin  par  lequel 
on  y puilTe  entrer  , en  montant  à la  porte,  qui  donne  fur  cette  place-for- 
me. 11  fert  de  logement,  pendant  la  nuit,  au  Gouverneur,  avec  une  gar- 
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nifon  de  vingt  ou  trente  Soldats;  & les  familles  Mollandoifes , qai  cul* 
tivent  les  terres  de  Tlfle,  n’ont  pas  d'autre  proteftion.  A cinq  cens  pas  du 
Fort,  & fur  la  même  Anfe,  on  découvre  une  mailbn  ball'e,  d’afTcZ  bonne 
charpente,  où  le  Gouverneur  paÛ'e  le  jour,  & qui  n'ed  compofée  que  de 
deux  ou  trois  chambres. 

Le  Continent,  qui  n’en  efl  qu’à  trois  ou  quatre  miles,  offre  une  affez 
belle  Campagne,  revêtue  de  grands  Bois;  & vis-à-vis  de  l’Anfe  du  Fort, 
on  voit  entrer,  dans  la  Mer,  une  Rivière  navigable  pour  les  petits  Bâti- 
mens.  Le  Pays  voilin  produit  quantité  de  cette  forte  d’étain,  qu’on  nom- 
me Tutaneg,  plus  groflier  que  le  nôtre,  mais  d’un  grand  ufage  dans  plu- 
ficurs  Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient  autrefois 
le  Commerce  avec  les  Etrangers;  mais  ils  en  font  exclus  à préfent  par  les 
Hollandois,  qui  ne  fe  font  établis  dans  l'iHe,  que  pour  affurer  ce  profit  à 
leurs  Marchands.  Comme  la  dillance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  per- 
mettroit  pas  de  veiller  affez  fur  ce  qui  fe  paffe  autour  d'eux , ils  ont , dans 
le  Canal,  un  de  ces  Bàtimens,  qu'on  appelle  Garde- Côtes,  avec  un  autre 
petit  Vaiffeau  bien  armé,  qui  voltige  fans  ceffe  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière & dans  les  Anfes  voilines.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans 
la  Baye  de  Bengale,  paffe  ici  dans  leurs  mains,  pour  diverfes  marchandi- 
fes  qu’ils  donnent  en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative 
vers  Queda,  qui  ell  plus  au  Nord,  & qui  produit  auffi  quantité  du  même 
métal  : mais  leur  fituation , dans  Tlfle  de  Dinding , les  rend  maîtres  abfo- 
lus  du  Commerce  avec  les  Malayens  de  cette  Côte  (c  ). 

En  1690,  Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencouli,  Etabliffement  An- 
glois,  dont  on  trouve  à peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette 
Nation.  Il  efl;  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  rifle  de  Sumatra,  vers  les 
quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  & remarquable  en  Mer,  par  une 
haute  Montagne,  qu'on  découvre  affez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  , qui  n efl  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli, 
s’avance  plus  que  tout  le  refle  de  la  Côte  , & forme  une  petite  Baye. 
Dampier  ajoûte,  à ces  deux  marques,  qu’à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage, 
on  découvre  le  Fort  Anglois,  qui  fait  face  à la  Mer,  & qui  s’attire  de  l'at- 
tention par  fa  beauté.  Une  petite  Rivière,  qui  paffe  au  Nord-Oueft  du 
Fort,  préfente,  à fon  embouchure,  un  grand  Magafm  ; & du  même  cô- 
té, on  rencontre,  fur  fes  bords,  à peu  de  diflance,  un  Village  Indien  , 
dont  toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers , parccque  le  terrein  efl 
bas  & marécageux. 

C’ÉToiT  le  Commerce  du  poivre,  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  l’avoir  perdu  à Bantam,  ils  avoient  cherché  quel- 
que moyen  de  le  faire  renaître,  dans  quelque  lieu  voifin,  avec  d'autant 
plus  d’efpérance,  qu’ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  poivre,  qui  paf- 
foit  en  Europe,  ne  croiffoit  pas  dans  l’Ifle  de  Java,  & que  la  plus  grande 

Ertie  venoic  d’Achem  & d’autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d'ail- 
irs,  à Dampier,  qu’ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  à leurs  propres 

foins  ^ 

(r)  Ibiiem,  pages  180  & fuirantes. 
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foins,  qu’aux  follicitaüons  de  plufieurs  Rajas  d’Achem,  qui  avoienc  dépê- 
ché jufqu’à  Madras,  pour  les  inviter  à s’établir  dans  leur  Ille,  avant  que 
les  Hollandois  en  formalTent  le  delTein.  Quoiqu’il  en  foit,  dit -il,  les 
Anglois  eurent  le  bonheur  d'y  arriver  les  premiers;  mais  il  s’en  fallut  peu 
qu’ils  ne  fuflènt  prévenus.  Une  Flotte  Hollandoife  parut  fur  la  Côte,  avant 
qu’ils  y eufTent  mis  le  pied.  Cependant,  ils  débarquèrent  à la  vûc  de  leurs 
Concurrens  ; & s'étant  hâtés  de  planter  quelques  pièces  d’artillerie  fur  le 
rivage,  ils  les  efiFrayérent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rap- 
porte cet  événement  à l’année  1685.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent 
pas  un  moment  pour  fe  fortifier  (d).  Mais  avec  beaucoup  de  dépenfe, 
fis  ne  parvinrent  qu’à  fe  faire  un  Logement  agréable,  fans  avoir  pû  faire 
un  Ouvrage  régulier.  Le  Fort,  qui  devoit  être  un  Pentagone,,  eft  de- 
meuré avec  quatre  Ballions.  Dampier  le  trouva  fi  mal  conllruit  , qu’il 
confeilla  au Xjouverneur  de  le  rafer  entièrement,  pour  en  élever  un  autre. 
Mais  on  s’ eft  contenté  d’y  faire  quelques  changemens,  qui  ne  l’ont  pas 
rendu  plus  capable  de  réfiftance. 

Le  climat  y a peu  d’agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
grolTes  pluyes  & de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  fe  lève,  l’air  de- 
vierft  très  froid.  Les  vents  de  Terre  palFent  fur  les  marais,  qui  leur  com- 
muniquent coûjours  une  odeur  infupportable.  En  un  mot , c’eft  une  de- 
meure mal  faine , où  les  Anglois  vivent  peu , & ne  font  jamais  fans  mala- 
dies. Cependant,  on  trouve,  au  Sud  du  Fort,  une  fort  belle  plaine,  qui 
fait  face  à la  Mer , vers  le  Nord-Oueft,  & qui  eft  bordée,  auSud-£ft,  par 
une  grande  forêt. 

Les  Habicans  du  Pap  font  aufli  bazannés  que  ceux  d’Achem  , mais  d’u- 
ne taille  plus  mince,  & d’un  naturel  plus  aéUf.  Ils  ont  quelques  Arts  mé- 
chaniques  , qu’ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font 
livrés  à l’agriculture.  Ils  plantent  des  racines,  du  riz,  & les  arbrifieaux 
qui  portent  le  poivre.  Malheureufement  , obferve  Dampier  ,’  le  Fort 
étoit  mal  gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvai- 
fe  intelligence  avec  leurs  voifins,  qu’ils  retenoient,  dans  les  fers,  deux 
Rajas  du  Canton , fans  autre  reproche , que  de  n’avoir  pas  apporté , au 
Gouverneur,  la  quantité  de  poivre  qu’il  leur  avoir  demandée.  D’autres 
Rajas , piqués  de  cette  infolence,  étoient  venus  attaquer  le  Fort,  avec  un 
grand  nombre  de  leurs  Sujets  : mais , quoique  peu  capable  de  défenfe , il 
avoit  réfifté  fans  peine  à de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infulaires  ne 
manquent  point  de  courage  , ils  n’ont  prefque  pas  d’autres  armes,  que  des 
fabres , des  crofies  & des  lances , qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long- 
tems  contre  le  feu  de  l’Artillerie.  S'ils  ont  quelques  fulils , qu’ils  fe  pro- 
curent fecrétement  par  des  échanges , ils  en  ignorent  l’ufage.  Peu  de 
tems  avant  l’arrivée  de  Dampier,  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  An- 
glois, fous  le  prétexte  d’un  combat  de- coqs,  auquel  ils  efpéroient  que  la 
curiofité  pourroit  les  amener;  & n’en  voyant  paroltre  aucun,  ils  s’avancè- 
rent 

{d)  Voyez  nos  écIaiicilTaneDS  fur  rotigine  de  ce  Comptoir  Anglois,  Tome  XU,  pa^ 
334.  E.  d.  £. 
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rent  brarqaement  vers  le  Fort.  Mais  quelques  bolées  de  canon  leur  firent 
tourner  le  dos  (e). 

Dans  plufieurs  autres  Voyages , que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 
année , les  réflexions  tombent  fouvent  fur  la  tyrannie  qu’il  reproche  à la 
Compagnie  de  Hollande.  „ Elle  ne  cherche,  dit  il , qu’à  fe  rendre  maîtrc/Tc 
„ abfolue  du  Commerce  du  poivre,  comme  elle  l’eft  devenue  de  celui  de  la 
,,  canelle  & de  la  mufeade.  Dans  les  lieux,  où  elle  ne  peut  établir  des 
„ Comptoirs,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes,  qui  fe  portent  à l’embouchu- 
,,  re  des  Rivières,  qui  en  écartent  les  Etrangers,  & qui  contiennent  les 
„ petits  Princes  dans  la  crainte  & la  foumilTion.  Elle  feint  de  ne  prendre 
„ tous  ces  foins,  que  par  affcêtion  pour  les  Peuples  de  l'Indc;  mais  la 
„ plûpart  fçavent  le  jugement  qu’ils  en  doivent  porter,  quoiqu’ils  n’ofent 
„ le  témoigner  ouvertement.  C’ert  fans  doute  a cette  raifon , continue 
,,  Dampier , qu’il  faut  attribuer  tant  de  pirateries  & de  brigandages  que 
„ les  Malayens  exercent  fur  ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement 
„ portés  au  vol  ; mais , irrités  des  obrtacles  que  les  Hollandois  apportent 
,,  a la  liberté  du  Commerce,  ils  deviennent  Pirates,  dans  l'efpérance  de 
,,  gagner,  par  cette  voye,  ce  qu’ils  ne  peuvent  efpérer  d’une  honnête 
„ indurtriej  ou  du  moins,  ils  favorifent  ceux  qui  Aiivent  cette  profef- 
„ (ion,  pour  fe  vanger  d’une  odieufe  PuilTance,  à laquelle  ils  ne  peuvent 
„ réflrter  autrement  (/)". 


(«  j Ibidm,  pages  aoi  & précédentes. 
(/)  C'eft  particuliérement  fur  la  Côte  de 
Queda  & de  Malacca,  que  l'Auteur  fait  ce 
reproche  aux  Hollandois. 
iVsls.  On  a déaebé  dïd  la  Dtjeriptitn  de 


U Cite  de  Malabsr,  qui  fe  trouve  bcancoo» 
mieux  j fa  place  avec  les  Relations  de  U 
Prcfqu’lfle  de  linde,  au  Tome  XUI  de  ce 
Recueil.  R.  d.  £. 
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Voyages  de  GetnelH  Careri, 

Avant  toutes  fortes  de  difcufîions  fur  les  entreprifcs  de  ce  fameux 
Voyageur , obfervons , qu’il  ell  prefque  le  feul  qui  ait  fait  alfez  de 
fond  fur  fa  propre  expérience,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à ceux 
qui  feront  tentés  de  faire,  après  lui,  le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin 
de  lui  en  faire  un  reproche,  il  femble  qu’il  manqueroit  quel(juc  chofe  à 
ce  Recueil , fi  les  règles  ne  s’y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux 
exemples;  & la  réputation  de  Geraelli  Careri  devant  infpirer  de  la  con- 
fiance pour  les  ficnnes , on  ne  fera  pas  difficulté  de  les  faire  fervir  d’in- 
troduélion  à cet  Article , comme  elles  en  fervent  à la  Relation  de  fea 
Voyages  (a). 

5.  I. 

Âtis,  6?  Routes  dherfes,  pour  le  Voyage  autour  du  Monde. 

IL  établit  pour  principe,  que  l’homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour 
du  Monde  , fans  exercer  quelque  Commerce  fur  la  route.  S’il  fe  char- 
geoitde  grofles  fommes  d’argent,  il  feroit  fans  cefl'e  expofé  à les  perdre 
avec  la  vie.  S’il  prenoit  des  Lettres  de  change , peut-être  lui  arriveroit- 
il,  par  la  grande  diflance  des  lieux,  de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou 
hors  d'état  de  payer.  Celui,  qui  employé  fon  argent  en  marchandifes , 
ell  exempt  de  toutes  ces  craintes.  D’ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  na- 
turel de  converfer  avec  toutes  les  Nations,  pareequ’il  n’y  en  a point  de  fi 
barbare,  qu’elle  ne  voye,  de  bon  œil,  un  Marchand,  qui  lui  apporte  les 
commodités  de  la  vie.  Mais  il  ne  faut  pas  que  le  defir  du  gain  prenne 
jamais  àlTez  de  force,  pour  faire  oublier,  au  Voyageur,  que  le  véritable 
objet  de  fes  fatigues  eft  de  s’inflruire. 

On  peut  s’embarquer  fur  les  Vailfeaux  Européens , qui  partent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales;  mais  il  y a toûjours  durifque  pour  la  vie,  ou 
du  moins  pour  la  fanté,  au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  & de  ces  cal- 
mes ennuyeux,  qui  tiennent  l’cfprit  dans  une  frayeur  continuelle,  pendant 
que  le  corps  ne  fe  nourrit  que.  d'alimens  corrompus  & d’eau  infcflée  ; com- 
me il  arrive  nécelfairement,  lorfqu’en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce,  on  palFe  deux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaf- 
très,  ou  jufqu’à  deux  cens,  fuivant  la  place  qu’on  occupe  dans  le  Navire. 
On  peut  revenir  en  Europe,  en  palfant  par  Ormuz,  ou  par  quelqu’autre 
endroit  du  Golfe  Perfique,  & de  là  fe  joindre  à la  Caravanne  de  Perfe,  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais,  fi  l’on  fe  propofe  de  faire  le  tour 
du  Monde,  il  faut  paffier  des  Indes  à la  Chine,  de- là  aux  Philippines,  d’où 
l’on  fe  rend  en  Amérique , pour  retourner  en  Europe  , par  les  Ports 
d’Eljpagne.  La  meilleure  marchandife  & la  moins  cmbarralfante  qu’on 
puilTe  porter,  aux  Indes  Orientales  , cil  le  tabac  en  poudre,  foit  de 

Scville 

(«)  EJition  de  1717,  i Paris,  chez  Caneau,  fix  Tomes  in- 12. 

XVI.  Pars.  Xx 


Imtsoduc- 

TIOH. 


Avis  pour 
ceux  qui  en- 
treprennent 
le  Voyage  du 
tour  du  Mon- 
de, 


Divcrfcs 
routes  qu  ils 
peuvent  pren- 
dre. 

Première 

toute. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  ERRANS 


IHTIODDC- 

TlOIf. 


Seconde 

roule. 


TroiCime 

route. 


Quitrième 

toute. 


Manière 
de  tirer  du 
profit  de  ce 
Voyage. 


-Grand  pro- 
r>t  d un  petit 
'capiul. 


34» 

Seville  ou  du  Brefil.  Mais  ^ comme  il  eft  défendu  , fous  de  rîgoureu- 
fes  peines,  de  pafler  ce  tabac  fur  les  VailTeaux  Portugais,  Careri  con- 
fcille,  à ceux  qui  prendront  cette  voye,  de  fe  munir  de  pialbres  , fur 
Icfquclles  il  y a quelque  chofe  à gagner  en  achetant  des  roarchandiles  de 
l’Orient. 

La  féconde  route  eft  par  Livourne  ou  par  ^faltc , d’où  l’on  peut  pafTer 
au  Port  d’Alexandrie,  & de-là,  remonter  le  Nil  jufqu’au  Caire,  pour  s’em- 
barquer fur  un, des  deux  VailTeaux  Mahomdtans,  qui  partent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement,  dans  cet- 
te fameufe  Ville,  l’occafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales, 
avec  plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perle. 

La  troifièrae  route  & la  plus  ordinaire,  aux  Européens,  eft  celle  de  Li- 
vourne aux  Ports  d’Alexandrette,  ou  d’Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piallres. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première,  par  le  Diarbek  & Tau- 
ris;  la  féconde,  par  la  Méfopotaroie,  en  paffant  à MoufuI  & Amadan  ; 
la  troilième  par  Bagdat  & Kengavar;  la  quatrième,  en  traverfant  le  petit 
Défert  vers  le  Midi,  & paffant  par  Anna- Bagdat  & Baffora;  la  cinquième, 
par  le  grand  Défert.  Mais  la  dernière  n’ell  pratiquée  qu’une  feule  fois 
l’année,  lorfque  les  Marchands  de  l’urquie  & d’Egypte  vont  acheter  des 
chameaux.  Ils  ne  fe  mettent  en  chemin  qu’au  mois  de  Décembre,  a- 
près  les  pluycs,  parccque,  dans  tout  autre  tems , ces  Déferts  arides  font 
abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes,  on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs,  qui  attaquent  les  plus  fortes  Caravannes. 
Ajoûtez  qu’on  languit  des  mois  entiers , pour  attendre  que  ces  Caravan- 
nes foyent  formées. 

La  quatrième  route  & la  plus  fClrc,  eff  celle  de  Conffantinopic,  par  l’Al- 
lemagne & la  Hongrie.  Enfuite,  il  faudroit  pafler  la  Mer  noire,  & tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrne,  fi  l’on 
ne  trouve  la-  proteélion  d’une  forte  Caravanne , contre  les  Voleurs  dont 
elle  eft  remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monnoyes,  dans 
la  route  de  Turquie  & de  Perfe,  doivent  fe  pourvoir  de  féquins  Vénitiens, 
d’écus  d’or  d’Allemagne,  & de  piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
julqu’en  Turquie.  A l'égard  des  marchandifes , les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond , de  la  couleur  la  plus  vive  ; des  draps  d’Angle- 
terre & de  Hollande,  de  petites  étoffes  de  V^enife,  des  velours  & des  raz 
de  Naples , verds , bleus  & rouges  ; des  criftaux  en  forme  d’olive , qui  fe 
font  à Venife,  & que  les  Orientaux  achètent  fort  cher,  pour  s’en  orner 
les  bras  & les  jambes;  de  la  thériaque  de  Venife,  qui  eft  aulli  fort  eftimée 
dans  tout  l’Orient , furtout  à Ifpahan , où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe , qu’on  appelle  de  la  Momit.  On  feroit  une  grande  fortu- 
ne, dans  cet  échange,  avec  les  Eunuques  de  la  Cour;  pareeque  ce  baume , 
étant  ramaffé  pour  le  Roi,  fous  leur  direèüon,  ils  ne  manquent  point  de 
garder  le  meilleur. 

Mais  , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  & moins  d’incommo- 
dité, il  faut  acheter,  à Malte,  des  yeux  & des  langues  de  ferpent  pétri- 
fiés, tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle,  où,  fuivant  la  tradi- 
tion 
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tion  commune , l’Apôtre  Saint  Paul  ralTembla  miraculeufement  & fit  mou- 
rir tous  les  animaux  venimeux , dont  elle  dtoit  infeftée.  Ces  petites  pier- 
res , qui  ne  s’y  achètent  en  gros  qu’un  fou  pièce,  fe  vendent  en  Perfe  & 
dans  les  Indes  jufqu’à  deux  écus.  Le  prix  en  augmente  encore  à la  Chine, 
„ où  l’on  efl  perfuadé  que  les  ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal 
„ à ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague,  de 
„ manière,  dit- il , que  la  pierre  touche  à la  chair”.  Les  émeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien , pareeque  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  ; & les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu’on  puifle  donner  à ceux  qui  veulent  voyager  dans 
l’Orient , fans  le  fecours  du  Commerce , c’eft  d’apprendre  un  peu  de  Chi- 
rurgie. Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  confille  fouvent  qu’à  con- 
noître,  en  général , les  dilFérens  fymptômes  des  maladies , à fçavoir  fai- 
re une  faignée,  & compofer  quelaucs  médicamens,  des  fimples  les  plus 
communs , on  eft  fûr  d’obtenir  de  l’eflime  & des  carefles , dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  & des  Indes  Orientales.  Il  fufiit  de 
porter,  avec  foi,  une  petite  provifion  de  drogues,  dans  une  boëte  un 
peu  curieufe,  & de  ne  s’arrêter,  dans  chaque  Ville,  qu’autant  qu’il  eft 
récellàire  pour  y répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L’ignorance  des  O- 
rientaux,  & la  haute  opinion  qu’ils  ont  des  Médecins  de  l’Europe,  font 
deux  fources  de  richefles  pour  un  Voyageur.  Celui,  qui  s’entend  à gué- 
rir les  yeux,  fait  fa  fortune  en  Perfe,  où  les  maladies  de  la  vûe^font  fort 
communes.  ^ 

CARf  Ri  confeille,  à ceux  qui  veulent  palTeren  Perfe  & dans  les  Indes, 
de  ne  vendre,  en  Turquie,  que  le  petit  corail,  & feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  les  fraix  du  Voyage;  pareequ'en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers , dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  les 
droits  n’eft  taxé  qu’au  double , s’il  eft  furpris , & ne  perd  point  fa  marchan- 
dife.  En  Perfe,  on  ne  paye  rien;  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens,  qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  marchandifes , fans  qu^on  ait  l’em- 
barras d’ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur,  qui  fe  propoferoit  de  faire,  par  Terre,  la  plus  grande 
.partie  du  tour  du  Monde,  peut  traverfer  l’Allemagne,  la  Pologne,  laMof- 
covie  & la  grande  Tartarie , pour  arriver  à la  Chine.  Mais  la  Cour  de 
Ruflie  accorde  difficilement  le  paffage , à d’autres  Marchands  que  fes  pro- 
pres Sujets.  Ils  employent  deux  ans  à ce  Voyage,  qui  les  expofe  à d’é- 
tranges dangers,  dans  plufieurs  affreux  Déferts,  & dans  des  Forêts  épou- 
vantables ; & fi  leurs  Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreufes , ils  ne  font 
jamais  en  fureté  contre  les  infultes  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l’Occident, 
en  s’embarquant  à Cadix,  pour  Veracrux,  ou  Porto -Bello.  Si  l’on  ne 
trouve  pas  l’occafion  de  la  flotille,  ou  des  Galions,  qui  ne  partent  pas 
tous  les  ans , il  fera  facile  de  s’embarquer  fur  quelque  Vaiffeau  d’avis , qui 
faffe  voile  en  Amérique,  ou  fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Ca- 
naries, d'où  l’on  pafic  à la  Havane,  ou  à Veracruz.  On  doit  être  fourni 
de  piftolcs  d’Efpagne  dt  de  piaftres,  fi  l’on  n’aime  mieux  prendre  des  Let- 
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très  de  change  à Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent , 
gagner  les  fraix  du  Voyage,  & revenir  plus  riches,  ont  la  liberté  de  pren- 
dre diverfes  fortes  de  marchandifes  & de  bijoux  (6).  Avec  un  Admi- 
niftrateur  Gdcle,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (c).  Enfuite, 
pour  continuer  le  Voyage  julqu'aux  Philippines,  & de  là  au  grand  Empire 
de  la  Chine , on  doit  s’embarquer  fur  le  Vaiiïeau  qui  vient  tous  les  ans  de 
Manille  au  Mexique,  & qui  part  régulièrement  d'Acapulco  le  25  de  Mars- 
Cette  routa  demande  des  piallres;  & les  meilleures  font  celles  du  Mexi- 
que , pareequ’à  la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou. 
Les  marchandifes  de  l’Europe  y font  peu  recherchées , ce  que  Careri  n’at- 
tribue pas  moins  à l’indufljrie  des  Chinois,  qu’à  l’abondance  de  leur  Pays: 
cependant  ils  aiment  les  eftampes  de  France  & de  Flandres,  fimples  ou 
enluminées,  les  lunettes,  les  tekfcopcs,  les  microfeopes , les  verres  à boi- 
re , & d’autres  vafes  de  critla!. 

La  Navigation,  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines,  ell fi  commode,  que 
les  femmes  les  plus  délicates  l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toûjours 
le  vent  en  pouppe,  & rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix  de  l’em- 
barquement elt  entre  deux,  trois,  & quatre  cens  piaftres,  fuivant  la  pla- 
ce que  le  lit  & les  marchandifes  occupent  dans  le  VailTeau  : mais  on  ell 
difpenfé  de  toute  forte  de  fraix,  lorfqu’on  peut  obtenir,  du  Gouverneur 
Efpagnol,  un  Brevet  de  Capitaine,  dans  les  Troupes  qui  paflent  tous  les 
ans  aux  Philippines  (d). 

Il  cil  facile  enfuke  de  palTer , à peu  de  fraix,  de  Manille  à la  Chine, 
fur  des  Jonques  Chinoifcs,’ou  fur  les  Navires  Éfpagnols,'qui  vont  trafi- 
quer 


( i ) Le  but  Je  cette  IntroJufUon  deman- 
de ici  quelque  diwil , fondé  fur  l’cipéricn- 
ce.  Les  marchandifes  doivent  être  des  fatins 
unis  & travaillés , de  couleur  célcilc , ou  d'un 
verJ  gai'Clair , ou  couleur  de  fleur  de  mau- 
ve, ou  gorge  de  pigeon,  ou  gris  de  perle; 
des  toiles  de  même  couleur  à fond  d'or  & 
d'argent;  des  rubans  i fond  de  facin,  avec 
des  fleurs  de  différentes  couleurs,  &d  autres 
plus  communs  ; du  velours,  iiu'on  appelle 
doublement  friré,&  des  toilettes  de  velours, 
mais  feulement  noir  ; des  bas  de  foie  de  cou- 
leurs mudcfles;  des  bas  cranfparens  de  foie 
retorfe  , de  toutes  couleurs  , excepté  des 
noirs;  mais  furtnut,  couleur  de  perle,  & 
du  fleur  de  romarin  ; des  habits  de  femmes 
tout  taillés , ou  donc  I étoffe  ne  foit  pas  cou- 
fue,  tels  que  ceux  qui  portent,  cnÉfpagne, 
le  nom  de  Guardapirr , mêmes  couleurs  que 
celles  des  fatins.  mais  furtout  gorge.de  pi- 
geon & bleu  céieffe:  des  glaces  de  Vcnifc.e 
furtout  de  trois  palme:  &,  demie  de  hauteur, 
& larges  à proportion , pour  les  caroffes  & 
les  miroirs  ; des  couvertures  d’étoffes  de 
foie , remplies  de  coton , & diverfement  ua; 
vaillécs , la  couleur , d’un  cdté  différente  de 
telle  de  l’autre,  avec  des  franges  autour;  de 


la  foie  crue,  & de  la  lorfe  i trois  Bis , pour 
en  faire  des  bas  ; des  dentelles  blanches  & de 
fuie  noire,  i œil  de  perdrix;  des  toiles  fines 
& moiennes  de  France  & de  Hollande,  & 
toutes  fortes  de  dentelles  de  llandrcs,  A I é- 
gard  des  bijoux,  il  faut  principalement  des 
colliers  de  corail  rond , gros  au  moins  com- 
me des  pois.  A du  rouge  le  plus  vif;  des  fi- 
gures de  Nôtre- Seigneur  & de  Saint  Jean, 
dans  l’enfance,  en  bois  bien  coloré;  le  gnlq 
en  cfl  incroyable  : des  tabatières  d'argent  à 
reffort,  gravées  ou  garnies  de  corail  ; des 
hochets  de  corail  ; des  croix  de  criffai  & de 
corail  noir,  &c. 

(f)  C ell -à -dire,  de  trois  cens  pour 
cent. 

(d)  Cet  expédient  ne  peut  .plus  être  em- 
ployé . fi  l'on  exécute  un  Réglement  de  Phi- 
lippe V.  qui  défend  que  tous  les  Capitaines  Sc 
autres  OmcitTs,  engagés  fur  le  Vaifleau  de 
Manille,  foient  réformés  ou  congédiés  en  ar- 
rivant aux  Philippines.  Le  Gouverneur  du 
Mexique  y perd  encore  plus  que  les  Voya- 
geurs , parccqu  ils  n’obtenoient  cette  faveur 
qu’en  lui  faifant  un  préfenl,  dont  ils  étoient 
rembouifés  par  leur  iblde. 
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quer  dans  les  Provinces  de  Fokien  & de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande 
qu’un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Ikngale,  à Goa, 
à Surate , ou  fur  la  Côte  de  Coromandel , trouvent  l'occafion  de  s’embar- 
quer fur  des  V’^ailfcaux  François,  Anglois,  ou  Maures,  que  le  Commerce 
amène  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  differentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu’on  emporte , de  la  Chine,  de  l’or  en  lingots,  ou  des  étoffes 
de  foyc  & d’or.  Pour  fe  rendre  dirçftcment  àSiam,  au  Bengale,  à Ma- 
dras, & fur  la  Côte  de  Coromandel,  on  ne  manque  point  de  Vaifleaux 
Efpagnols  ou  Mahoractans.  On  ell  fùr  de  gagner  trente  ou  quarante  pour 
cent,  fi  l’on  y porte  de  for  en  poudre,  qui  s’achète  à Manille,  à Malacca , 
& dans  le  Royaume  d’Achem;  & fi  fon  prend  enfuite  des  toiles  blanches 
&.  peintes  de  Bengale  «Sc  de  la  Côte  de  Coromandel , on  gagne  trois  pour 
un  , en  les  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paflant  par  .Goa  & par  les  Etats  du  Grand  Mogol , un  homme  intel- 
ligent pt-Ut  adieter  des  diamans  de  Golkonde , des  rubis,  & d’autres  pier- 
res precieufes  , dont  le  tranfport  cil  aifé  par  Terre;  enfuite,  des  perles 
à Bander -Congo  & dans  le  Golfe  Perfique.  Il  peut  s’avancer  de -là  vers 
BalTora,  d’où,  traverfant  le  grand  Défert , il  fe  rend,  par  Alep,  à Alexan- 
drette,  pour  retourner  à Malte,-  ou  à Livourne.  Celui,  qui  voudroit  don- 
ner plus  d’étendue  à fa  courfe,  iroit  par  Terre  du  Golfe  Perfique  à Ifpa- 
han , où  il  prendroit  la  voye  des  Caravannes , pour  fe  rendre  à Alep  par  la 
route  de  Bagdat  ; s’il  n’aimoit  mieux  defeendre,  par  Taurus , Erivan,  «S: 
les  Provinces  de  f Arménie,  jufqu’a  Trebizonde  fur  la  Mer  noire,  & do 
Trebizonde  à Conllantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  & 
de  le  Maire,  à l’exemple  de  ces  deux  célèbres  Navigateurs,  qui  nous  en 
tmt  ouvert  la  route,  & de  plufieurs  Armateurs,  Anglois  & Ilollandois, 
dont  on  a déjà  vû  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n’y  voit  que 
des  Mers,  & d’horribles  difficultés  à vaincre. 


5 II- 

Différentes  Courfes , par  le/quelles  Careri  fe  tend  à la  Chine, 

Partons,  avec  Careri,  de  Bander  ÂbaJJi  (a),  pour  arriver  le  ii  de 
Janvier  1695,  h.  Daman,  Ville  Portugaife,  fur  la  Côte  des  Indes.  Il 
la  place  au  vingtième  degré  de  Latitude,  quoique  la  plûpart  des  autres 
Voyageurs  la  mettent  à vingt  & un  degrés  & quelques  minutes.  Elle  efl 
fituée,  dit-il,  fur  la  rive  gauche  d’une  Rivière  de  meme  nom,  & le  petit 
nombre  de  fes  Habitans  n’empèche  pas  qu’elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beau- 
té. Elle  efl  bâtie  à l’Italienne , & partagée  dans  fa  longueur  par  trois  gran- 


(a)  On  paill-  fur  les  premières  Courfes  de 
l'Auteur,  qui  appartiennent,  fuivam  le  Plan 
lie  cet  Ouvrage , au  Kecucil  des  Voyages  par 
'l'erre.  Il  fuffit  de  remarquer  ici , que  Ca- 
leri  etoit  de  Naples , d uuc  bonr.ètu  lâwillc, 


qu’il  avoie  étudié  pour  être  Avocat , & qu'on 
le  met  au  nombre  des  Voyageurs  les  plus  ju- 
dicieux & les  plus  éclairés.  Nous  avons  deux 
Ed.tioDS  de  fon  Ouvrage  en  François. 
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des  rues  parallèles,  traverfçes  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité. 
La  plûpart  de  fes  inaifons  font  accompagnées  d’un  grand  jardin.  L’air  y 
cft  excellent.  On  y refoire  le  matin  une  dclicieufe  fraîcheur , qu’on  ne 
fent  point  à Goa,  qui  elt  plus  au  Sud;  quoique  fur  toute  cette  Côte,  le 
Printems  & l’Eté  arrivent  dans  le  même  tems.  Cette  Ville  a quatre  bons 
badions  à la  moderne;  mais  elle  efl;  mal  fournie  d’artillerie.  Sa  figure  e(l 
irrégulière,  & fon  circuit  tj’environ  deux  miles.  Au  lieu  de  fofle,  du  cô- 
té du  Levant  & du  Midi , elle  n’a  qu’un  retranchement  de  quatre  pieds  de  ' 
hauteur.  Des  deux  autres  côtés,  un  bras  de  Rivière  baigne  le  pied  des 
murs.  On  y entre  par  deux  portes,  dont  l’une  eft  à pont  levis. 

Dam.an  ed  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y en- 
tretient un  Gouverneur,  & quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  re- 
venus. Les  Habitans  font  des  Portugffiÿ  nés  dans  les  Indes,  d’un  Père 
blanc  & d’une  Mère  noire , avec  un  allez  grand  nombre  de  Gentils  & de 
Mores , auxquels  l’exercice  public  de  leur  Religion  cd  interdit.  Les  Jéfui- 
tes , les  Recollets  & les  Augudins  y ont  de  fort  belles  Maifons.  Sur  l’au- 
tre bord  de  la  Rivière,  on  voit  l’ancienne  Ville  de  Daman , qui  n’ed  plus 
'qu’un  amas  de  miférables  cabanes,  habitées  par  des  Gentils  & des  Mores 
de  divers  métiers.  Le  Port  ed  entre  les  deux  Villes  ; mais  il  ne  peut  rece- 
voir les  Vaideaux  & les  Barques  mêmes,  qu’avec  la  haute  marée;  & le 
courant  du  reflux  y ed  fi  rapide,  qu’il  ed  impoflible  alors  d’y  entrer,  mê- 
me à la  rame.  L’entrée  du  Port  a pour  défenfe,  du  côté  du  vieux  Daman, 
un  petit  Fort  à trois  badions , qui  font  munis  d’une  aflez  bonne  artillerie. 
Vers  le  Nord,  on  découvre  Un  petit  Bourg,  habité  par  des  Chrétiens 
noirs;  & plus  loin,  un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  féjour  que  Careri  fit  à Daman,  il  ne  put  réfider  il  la  curiofité 
de  voir  Surate,  qui  n’en  ed  qu’à  foixante  miles.  Enfuite  avant  remis  à la 
voile  pour  liaçaim,  à quatre-vingt  miles  de  Daman,  il  paflà  le  lendemain 
devant  le  Fort  de  Trapour,  aflêz  habité  pour  contenir  deux  Couvens.  A 
dix  miles  de  Trapour,  les  Portugais  ont  un  autre  Fort,  nommé  Â/eri, 
qui  pafle  pour  imprenable,  par  fa  lituation  fur  le  fommet  d’une  Montagne, 
où  rien  ne  le  commande,  & par  la  difficulté  du  chemin,  qui  ed  taillé  obli- 
quement dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n’a  prefque  pas  d’autres  armes,  qu’un 
gros  amas  de  pierres,  avec  lefquelles  on  ed  perfuadé  qu’elle  peut  fe  défen- 
dre contre  une  Armée,  en  les  Jettant  du  fommet  de  la  Montagne  (b). 
De  là,  Careri  pafla  devant  le  Fort  & le  Village  de  May»,  qui  font  davis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités,  aprè-s  lefquels  il  vit  l’ille  de  la  Fâche  , 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  fuivante,  fon  VailTeau  mouilla  de- 
vant le  Canal , qui  ed  formé  par  l’Ille  de  Sal/ette  & la  Terre-ferme  de  Ba- 
çaim.  Cette  Ville,  dont  les  Portugais  font  en  polfelfion  depuis  plus  de  • 
deux  cens  ans,  n’a  pas  moins  de  trois  miles  de  circuit.  Elle  devoit  avoir 
huit  badions,  dans  Ion  ancien  plan;  mais  la  plûpart  font  demeurés  impar- 
faits.  Les  murailles  ont  un  fimple  terreplein,  du  côté  du  Nord , & font 
encore  moins  défendues  du  côté  du  Sud , pareequ’il  ed  moins  expofé  aux 
attaqués  de  l’Ennemi.  Ba^aim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pede,  dont  les 

rava- 

(ij  Careri,  Tome  lU.  pages  41  & précédentes. 
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ravages  n’y  avoient  cefTé  que  depuis  peu  d’années  : mais  fes  rues  font  lar- 
ges & régulières,  & l’on  y voit  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  cfl 
a l’Eft,  fermé  par  l'Ifle  & la  Terre -ferme.  Il  y a.  dans  cette  Ville,  un 
Tribunal  fupérieur,  auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers 
de  la  Côte  Septentrionale.  Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y fait  auf- 
fi  fa  réfidence;  & fon  autorité,  qui  s’étend  fur  tous  lesOlficicrs  Militaires 
de  la  même  Côte,  lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (c).  A quin- 
ze miles  autour  de  Baçaim,  on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plailance 
& des  Jardins  agréables,  où  les  cannes  de  fucre  & les  meilleurs  fruits  font 
en  abondance.  Ce  fecours  ell  nécelfaire  aux  Habitans , contre  les  chaleurs 
inlupportablcs  du  Pays,  & furtout  pour  fe  garantir  du  Carûzzo,  maladie 
peflilenticlle,  qui  infeéle  fouvent  cette  Contrée,  jufqu’à  dépeupler,  en  peu 
d’heures,  des  Villes  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le 
premier  rang  fur  la  Côte,  il  ell  li  mal  pourvu  de  Jurifconuiltes , que  les 
Religieux  de  la  Ville,  apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profcûion , lui 

Sofèrent  de  le  marier  avec  une  jeune  perfonne,  riche  de  vingt  mille 
res , pour  être  l’Avocat  des  Couvens  & de  la  Noblefie  ; Office , qui  de- 
voit  lui 'faire  d’ailleurs  un  revenu  conlidérable  ; mais,  cent  mille  piallres, 
dit-il , n’auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire  renoncer  à fa  Patrie  pour 
le  relie  de  fes  jours  (d). 

L’Isle  de  Salfette , qui  ell  fituée  devant  Baçaim , lui  auroit  infpiré  peu 
de  curiolité  , fi,  depuis  fon  arrivée  aux  Indes,  il  n’eut  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin,  dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vûe  de  ce  Monument  ne  fervit  qu’à  l’augmen- 
ter, c'ell  à lui-même  qu’il  faut  laifier  peindre  fon  admiration  & les  circon- 
llances  de  fon  Voyage. 

„ Ce  Pagode,  dit-il,  ou  ce  Temple,  efl  une  des  plus  grandes  merveil- 
„ les  de  l’Alie.  On  croit  que  c’ell  un  ouvrage  du  grand  Alexandre,  par- 
„ ceque  le  travail  en  ell  fi  furprenant , qu’il  ne  peut  être  attribué  qu’à  lui. 
,,  Ce  qui  m’étonne  beaucoup,  c'ell  qu’il  ait  échappé,  jufqu’à  moi,  aux 
,,  recherches  de  tous  les  Européens  , furtout  à celles  d’un  Voyageur  aufli 
,,  curieux  que  Pietro  délia  yalh;  car  il  ell  moins  étonnant  que  Tavernier, 
„ qui  trafîquoit  des  pierreries , & qui  voyageoit  en  Marcliand , ait  eû  peu 
„ d’ardeur  pour  les  Antiquités  de  l’Afie. 

„ Je  voulois  me  rendre  à Tana,  pour  me  faire  conduire  de-là  au  Tem- 
,,  pie;  mais  quelques  amis  me  confeillèrent  de  prendre  pzr  Demi,  comme 
„ la  plus  commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  lit  pafier,  dans  une 
„ Barque,  au  Village  de  Gormandcl,  qui  ell  fitué  dans  l'ille,  & dont  les 
„ mailons  font  bâties  fur  les  deux  revers  d’une  Montagne.  De -là,  con- 
„ tinuant  de  fuivre  le  Canal , j’arrivai  au  Village  de  üeins , éloigné  de 
,,  Baçaim , d’environ  fix  miles.  L’Agent  des  Religieufcs  de  Sainte  Moni- 
„ que  de  Goa,  auxquelles  ce  Village  appartient,  n’ayant  pû  me  procurer 
,,  les  commodités  qu’on  m’avoit  fait  efpérer , je  fus  oblige  de  me  conten- 
„ ter  d’un  mauvais  cheval , l'ur  lequel  je  me  mis  en  route , accompagné  d’un 
„ feul  Gentil , au  travers  d’une  Montagne  remplie  de  finges , de  lions , de 
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„ tigres,  & de  bêtes  venimeufes.  En  palTant  dans  un  Village,  où  Je  me 
,,  propofois  de  manger,  je  ne  trouvai  qu’un  peu  de  riz  à demi  bouilli  lans 
„ de  l'eau  fimple.  Ce  Village  étoit  compofé  de  quatre  cabanes , dan.  l’é- 
,,  paifleiK  d’un  Bois.  Je  vis,  dans  la  route,  des  oifeaux  fort  extraordinai- 
,,  res;  les  uns  tout- à fait  verds , & delà  grofleur  d’une  grive;  d'autres 
,,  plus  gros,  & fort  noirs,  avec  la  queue  d’une  prodigieufe  longueur; 
„ d’autres  rouges  & verds , de  la  grolTeur  d’une  tourterelle  ; enfin , quan- 
„ tité  d’efpèces  differentes , qui  ne  font  pas  connues  en  Europe.  Après 
„ avoir  fait  huit  miles  dans  cette  folitude,  j'arrivai  au  pied  d’une  fort 
„ grande  Roche,  où Jequittai  mon  cheval,  pour  monter  à la  fuite  de  mon 
„ Guide.  C’eff  au  loinmet,.  du  côté  de  l’Orient,  qu’eft  taillé  le  grand 
„ Temple  (e)"-  , 

Careri  en  donne  la  defeription.  Il  rencontra  d abord  deux  grands  pilaf- 
tres,  de  vingt  palmes  de  hauteur,  dont  le  premier  tiers  efl:  quarré,  le  fé- 
cond oèlogone , & le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  e(l  de  fix 

Ïialmes,  w leur  diftance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à huit  pieds  de  la 
I.oche,  faits  tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes 
de  longueur,  & large  de  huit,  fur  quatre  de  groffeur.  Ce  Portique  con- 
duit dans  une  efpèce  de  grande  falle , longue  de  quarante  palmes,  & tail- 
lée dans  la  Roche  même,  au  bout  de  laquelle  on  trouv’e  trois  portes,  donc 
celle  du  milieu  a quinze  palmes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur,  & les  deux 
autres  quatre  palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au- 
deffus  de  ces  portes  ell  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  large  de 
quatre  palmes;  & fur  cette  corniche,  à trente  palmes  de  hauteur,  on  voit 
d’autres  portes  taillées  dans  le  roc.  A la  même  hauteur,  on  diffingue  trois 
petites  Grottes,  toutes  d’environ  fix  palmes,  où  l’on  entre  par  trois  por- 
tes, dont  celle  du  milieu  efl  la  plus  grande.  11  efl  allez  difficile  de  com- 
prendre à quoi  ces  ouvrages  ont  pû  fervir. 

Careri,  s’étant  avancé  dix  pas  vers  la  droite,  vit  une  autre  Grotte, 
ouverte  des  deux  côtés,  longue  de  vingt-quatre  palmes  & large  de  quin- 
ze, élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre,  & de  quinze  de  hauteur, 
avec  une  corniche  quarrée.  La  première  Idole,  qu’il  y apperçut,  efl  tail- 
lée dans  le  roc,  à demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe,  qu’il 
eut  peine  à difeerner.  Le  bonnet,  dont  elle  a la  tete  couverte,  reffemble 
à celui  du  Doge  de  Venife.  En  s’approchant , Careri  vit , près  d’elle , deux 
ilatues,  en  poflure  foûmife,  dont  les  bonnets  ont  la  forme  d’un  pain  de 
fucre.  Plus  haut,  c’efl-à-dire,  au-deffus  de  leurs  têtes,  il  diflingua  deux 
petites  figures,  taillées  auffi  dans  le  roc,  de  la  forme  dont  on  peint  les  An- 
ges en  l’air;  & plus  bas,  deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  lur  les  mains. 
Deux  enfans,  qui  font  à leurs  côtés,  ont  les  mains  jointes,  comme  s’ils 
étoient  en  prière,  & portent,  fur  leurs  épaules,  une  cfpèce  de  bâton. 
Proche  du  même  lieu , on  trouve,  dans  une  autre  Grotte,  un  fécond  dôme 
d’une  feule  pierre,  & de  la  même  forme  que  le  précédent;  mais  le  fommet 
en  efl  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pû 
i'ervir  de  tombeaux  à quelques  anciens  Gentils,  s’il  eût  apperçu  la  moindre 
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ouverture,  par  laquelle  on  eût  pû  faire  entrer,  ou  leurs  corps,  ou  leurs 
cendres:  mais  il  vérifia,  par  fcs  recherches,  que  les  pierres  ne  font  pas 
crciifes.  Autour  de  la  fécondé  Grotte,  il  vit  quatre  grandes  figures,  de 
demi  relief,  qui  tiennent  dans  la  main  gauche  une  efpèce  d’habillement.  El- 
les ont,  à leurs  pieds  & fur  la  tête,  les  mêmes  fortes  de  bonnets  & les  mê- 
mes petites  figures  que  les  précédentes.  V'is  à-vis  de  cette  Grotte,  on 
trouve,  dans  une  autre,  trois  petites  figures  aflîfes,  «&  fix  autres  fort  gran- 
des, avec  trois  moyennes,  qui  font  debout  toutes  neuf,  & travaillées  de 
1a  Roche  même;  mais  celle  du  milieu  a dans  la  main  gauche  un  arbre 
chargé  de  fruit.  De  l’autre  côté,  on  diftingue  feize  figures,  toutes  aflî- 
fes, avec  les  mêmes  bonnets  fur  la  tête,  & les  mains  croifées  fur  l’efto- 
mac.  Une  des  feizea,  près  d’elle,  deux  petites  figures  debout , & deux 
autres  au  ■ deflus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion , à peu  de  diflance  de  la  dernière 
Grotte,  on  en  trouve  une  autre,-  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimen- 
fions,  qui  contient  une  efpèce  de  lit,  de  la  même  pierre.  Sur  la  Hçade, 
on  voit  une  fbatue  aflife,  les  jambes  croifées  à la  manière  des  Orientaux, 
les  mains  jointes  fur  l’eftomac;  & une  autre  debout,  qui  tient  une  bran- 
che d’arbre  chargée  de  fruits , & fur  la  tète  de  laquelle  on  diflingue  deux 
enfans  aîlés.  Au-delà  de  cette  Grotte,  fur  la  même  façade,  qui  s’é- 
tend plus  de  foixante  palmes  au  dedans  de  la  Roche,  on  trouve  deux  fla- 
tues  aflifes  de  meme , avec  leurs  mains  fur  l’efbomac  & leurs  bonnets  en 
tête.  Deux  autres,  qui  font  debout,  paroilTcnt  n’ètre-là  que  pour  les 
fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  & ces  Figures  ne  fervent  que  d’avenues  au 
fameux  Temple  de  Canarin.  On  y entre  par  une  ouverture  de  quarante 
palmes  , taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre , qui  en  a quatre  - vingt 
de  longueur.  Sur  la  droite  de  l’entrée,  on  trouve  une  Grotte  ronde,  de 
plus  de  cinquante  & une  palmes  de  circuit,  environnée  de  ftatues , les 
unes  aflifes,  les  autres  debout,  dont  une  feule  eft  plus  grande  que  toutes 
les  autres.  Cette  Grotte  s’élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voit, 
.en  relief,  plufieurs  caraélères  qui  paroilTent  inexplicables.  En  entrant 
dans  le  premier  veftibule  du  Temple,  qui  a cinquante  palmes  en  quarré, 
on  rencontre , de  chaque  côté , une  colomne  de  foixante  palmes  de  hau- 
teur avec  fes  chapiteaux  , & de  fix  de  diamètre.  Celle , qui  fe  préfente 
à droite,  offre  deux  lions,  avec  un  bouclier  à côté;  & l’autre  offre  deux 
ffatues.  Après  avoir  pafle  ces  deux  colomnes,  on  trouve , fur  la  gauche, 
à l’entrée  d’une  Grotte,  deux  grandes  ffatues  debout,  qui  fe  regardent 
mutuellement.  Plus  loin,  on  apperçoit,  du  même  côté,  deux  autres  ffa- 
tues, d'une  grandeur  prodigieufe,  & une  troifième  fur  la  droite;  toutes 
debout , avec  plufieurs  petites  figures  autour  d’elles.  Une  Grotte  voilinc, 
qui  a vingt  - quatre  palmes  en  quarré , n’offre  rien  de  curieux.  Du  côté 
droit,  où  font  les  lions,  fans  autre  ffatue,  on  voit  deux  grands  vafes,  fur 
des  pieds  d’une  grandeur  proportionnée. 

De-lA,  on  paffe  dans  un  autre  endroit,  par  trois  portes  égales,  de 
trente  palmes  de  hauteur  , fur  huit  de  largeur  ; excepté  que  celle  du  mi- 
lieu n’a  point  d'élévation  fur  le  terrein,  & que  celles  des  côtés  en  font 
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élevées  de  cinq  palnîcs.  L’efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  tra* 
vaillées  de  la  Roche  meme,  hautes.de  douze  palmes,  entre  refpace  des 
cinq  fenêtres,  qui  donnent  du  jour  au  Temple.  A la  droite  de  l’entrée, 
on  diftingue  quelques  lettres,  inconnues  à Careri,  que  leitems  a rongées  , 
comme  le  relie  de  l’ouvrage.  Outre  diverfes  petites  figures , qui  fe  pré- 
fentent  fur  les  côtés,  on  voit  debout  deux  fbatues  gigantefques , qui  ont 
la  main  droite  ouverte,  & un  habit  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mê> 
mes  bonnets  que  toutes  les  précédentes , & des  pendons  d’oreille  à l’In-* 
dienne. 

A l'entrée  même  du  Temple,  dont  la  porte  a quinze  palmes  de  haut  fur 
huit  de  large,  on  trouve  , fur  la  droite,  quatre  flatues  debout , dont  l’u- 
ne repréfeiue  une  femme , avec  une  fleur  à la  main , éfe  douze  plus  petites , 
les  unes  aflifes,  les  autres  debout,  tenant  aufli  quelque  chofe  dans  les. 
mains , qu’elles  ne  laiffent  pas  d’avoir  croifées  fur  l’eftomac.  A la  gau- 
che , on  voit  quatre  autres  flatues , deux  defquclles  font  de  femmes , avec 
de  graads  anneaux  aux  pieds,  & feize  petites  flatues  aux  côtés,  les  unes 
afliles  , les  autres  debout , dans  la  même  pofture  que  les  précédentes. 
La  porte  même  en  offre  deux  grandes,  & deux  autres  vis- a- vis,  avec 
trois  petites , qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte , eft  une  fenêtre 
de  quarante  palmes  de  largeur,  c’eft-à-dire,  auffi  large  que  le  Temple 
même  , avec  une  pierre  au  milieu , en  manière  d’architrave  ; & cette 
pierre  efl  foutenue , en  dedans  , par  deux  colomnes  oâogones.  Dans 
l’intérieur,  à gauche,  on  voit  encore  une  Infaription,  en  carafteres  auffi 
peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte;  & fa  largeur,  comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver,  eft  de  quarante  palmes,  fur  cent  de  longueur.  Il  s’arrondit  à l’extré- 
mité. Trente-quatre  colomnes,  outre  celles  de  l’entrée,  y forment  troi^ 
efpêces  de  nefs.  Dix-fept  ont  des  chapiteaux,  & des  figures  d’éléphans 
au-deffus.  Les  autres  n'ont  de  remarquable  , que  leur  figure  oélogone. 
L’efpace,  qui  refte  entre  les  colomnes  & la  roche,  c’efl-à-dire , la  largeur 
des  nefs  de  chaque  côté , efl  de  flx  palmes.  ■ 

Tout  ce  qu’on  a décrit  jufqu’à  préfent,  eft  taillé  dans  le  Rocher  même, 
fans  addition  d’aucune  autre  matière  aux  flatues,  & fans  la  moindre  partie 
qui  puiffe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pier- 
res taillées,  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à quelque  Edifice.  Careri, 
étant  fort!  de  ce  lieu  myflcrieux , monta  quinze  marches , taillées  dans  le 
roc , & trouva  deux  citernes  d'affez  bonne  eau  de  pluye.  Après  avoir 
monté  encore,  au  double  de  cette  hauteur , il  trouva  une  Grotte,  de  fei- 
ze palmes  en  quarré,  d’oii  l’on  paffe  dans  une  autre,  de  meme  grandeur; 
& de  cette  dernière,  dans  une  troilième , de  douze  palmes.  Il  vit,  dans 
la  première , une  fenêtre  taillée  dans  la  pierre  même  ; & deux  colomnes , 
prés  d'une  petite  citerne. 

A peu  de  diftance  de  ces  Grottes,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
Temple,  précédé  d’une  belle  place,  autour  de  laquelle  règne  une  efpèce 
de  parapet , fur  lequel  on  peut  s’afléoir , avec  une  citerne  au  milieu.  On 
entre  fous  la  première  voûte,  par  cinq  portes,  taillées  dans  le  roc,  entre 
lefqueiles  on  trouve  d’abord  quatre  piliers  oftogones.  Toutes  ces  portes , 
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à l’exception  de  celle  du  milieu,  font  élevées  de  deux  palmes  au-defTus  du 
rez-de-chaulTée.  Des  deux  côtés  de  la  voûte,  qui  efl;  aulîi  longue  que  le 
Temple  meme,  on  voit  plufieurs  ftatues.  Celles  du  côté  gauche  font  afîi- 
fes,  & celles  de  l'autre  côté  font  debout.  Toute  la  façade  offre  auffi  quan- 
tité de  ces  ftatues  alTifcs  & debout. 

O.s  entre  de  là,  dans  le  Temple,  par  trois  portes,  dont  celle  du  mi- 
lieu a douzc'palmcs  de  hauteur,  fur  lix  de  largeur;  & celles  des  côtés, 
deux  palmes  de  moins  dans  ces  deux  dimenfions.  Tout  l’efpacc  du  Tem- 
ple efl  de  foixante  palmes  en  quarré;  mais,  par  une  aflcz  étrange  difpro- 
portion  , il  n'en  a que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés,  & dans  la  par- 
tie intérieure  de  l'entrée,  on  voit  plus  de  quatre  cens  figures , grandes  iSk 

Eetites,  afllfes  & debout.  De  celles  qui  font  debout , à droite,  deux  font 
caucoup  plus  grandes  que  les  autres;  comme  celle  qui  occupe  le  milieu 
du  fond,  & qui  efl;  apparemment  l'Idole  principale,  oc  une  autre  à gau- 
che, qui  efl  debout  auili.  Mais  elles  font  toutes  en  aflcz  mauvais  état,  & 
fort  altérées  par  le  tems.  A chaque  côté  du  Temple  efl  une  Grotte , de 
quatorze  palmes  en  quarré;  chacune,  avec  un  petit  mur  en  dedans,  de  la 
hauteur  de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches , du  côté  du  Nord , on  trouve  une 
grande  Grotte,  qui  en  contient  une  plus  petite.  A la  droite,  on  en  voit 
une  autre , qui  en  renferme  auflTi  une  petite , avec  fon  petit  mur.  La 
grande  a vingt  palmes  de  long,  fur  dix  de  large;  & la  petite  en  a dix  en 
quarré.  Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  citernes.  Plus  loin,  fur  la 
oroite,  on  en  trouve  une  autre , de  la  même  grandeur,  avec  deux  colom- 
nes  au-devant,  deux  petites  Grottes  & trois  citernes;  une  à droite  & les 
deux  autres  à gauche.  Enfin,  l'on  pafle  encore  dans  une  autre,  qui’ell 
contiguë  à celle-ci,  & qui  en  renferme  une  petite,  avec  fa  citerne.  Ca- 
reri  juge  que  tous  ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des 
Prêtres  du  Temple , qui  menoient , dans  ces  lieux , une  vie  folitaire  <Sc 
pénitente. 

En  defeendant  quinze  marches , taillées  dans  le  roc , on  arrive  dans  une 
place  de  trente  palmes  en  quarré , au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un  pe- 
tit Temple,  où  l’on  entre  par  trois  portes,  dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  do  pilaftres.  Sur  la  gauche,  on  rencontre  quatre  flatues,  deux 
alfifes,  & deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte,  & un 
autre  Temple,  précédé  d'une  citerne,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large , après  avoir  pafle  d’abord  par 
un  efpace  de  quarante  palmes  en  quarré,  qui  a,  fur  la  droite,  une  petite 
chambre  fort  obfcure,  de  douze  palmes.  'Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  peu  fombres.  Il  s’élève,  dans  le  milieu,  en  dôme,  de  quinze 
palmes  de  hauteur.  On  defeend  encore  cinquante  marches  ; apres  Jef- 
qaclles  on  trouve  une  place  unie , taillée  dans  le  roc  , qui  n’eft  pas  fort 
dur  en  cet  endroit , & huit  piliers  oêlogones,  de  douze  palmes  de  hau- 
teur , qui  laiffent  neuf  efpaces,  pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une 
Grotte.  On  voit,  à gauche,  dans  cette  place,  une  grande  Idole  aflife, 
la  tète  découverte, '&  deux  autres  grandes  flatues  deboüt,  entourées  auifi 
de  plufieurs  petites.  On  entre  enfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes, 
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haute*  de  douze  palmes,  & larges  de  fix,  avec  deux  fenêtres  au-de/Tu*. 
Il  a cent  palmes  de  long , fur  cinquante  de  large  ; & par  un  autre  défaut 
de  proportion , il  n’en  a que  dix  d^  hauteur.  Une  voûte,  qui  régne  au- 
tour, en  forme  de  collatérale,  eft  (outenue  par  dix  pilallrcs  quarrés.  El- 
le donne  entrée  dans  quatre  Grottes,  qui,  joint  à lept  de  la  façade,  & 
du  côté  gauche  du  Temple,  font  le  nombre  d’onze,  deflinées,  fuivanc 
l’opinion  de  Careri,  à fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  niche 
de  dix  pieds  en  quarré,  qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande 
Idole  aTife  , avec  deux  ftatues  debout  à fa  droite,  & une  autre  affile  à fa 
gauche , près  de  laquelle  il  y en  a deux  aulli  debout , & plufieurs  petites  à. 
fentour. 

On  remonte  vis-à-vis,  par  dix  marches,  pour  entrer  dans  une  peti- 
te Grotte,  foutenue  par  deux  colomnes.  De-là,  par  une  petite  porte, 
large  de  quatre  palmes  & haute  de  dix  , on  pafle  dans  une  autre  Grotte  de 
quinze  palmes  en  quarré  j & de  fuite,  dans  une  autre  de  douze,  où  l’on 
trouve  une  grande  Idole  affife,  les  mains  croifées  fur  l’eflomac.  On  def- 
cend  vingt  marches,  & l’on  arrive  dans  une  place,  d’où  l’on  entre  à gau- 
che, en  montant  quatre  degrés,  dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaf- 
ues , hauts  de  douze  palmes , par  les  efpaces  defquels  on  pafle  dans  trois 
petites  Grottes.  Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d’autres  Grot- 
tes, avec  leurs  petites  citernes  (/). 

Careri  paroît  avoir  emporté,  de  ce  lieu,  beaucoup  de  furprife  & d'ad- 
miration; mais  il  n’ofe  fe  livrer  à fes  conjeêlures  (g).  Proche  du  Village 
de  Canarin  , qui  donne  fon  nom  au  Temple  , ou  plutôt  à cet  amas  de 
Temples,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit,  dont  le 
deflbus  n’dl  pas  moins  rempli  de  Grottes  & de  citernes.  Du  côté  de  l’O- 
rient, devant  la  Grotte  principale , il  vit  une  grande  Idole,  affife  fur  fes- 
jambes  croifées. 

L’Isle  deSalfette,  qui  renferme  ces  merveilleux  relies  de  l’Antiquité, 
a vingt  miles  de  long  , quinze  de  large,  foixante  & dix  de  tour.  Com- 
me elle  efl  fort  bafle,  on  s’ell  fervi  de  la  Mer  pour  y faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  & de  Buis.  Son 
terroir  produit  en  abondance  des  cannes  de  fucre,  du  riz,  & la  plùpart 
des  fruits  de  l’Inde.  Elle  n’efl:  féparée,  de  la  petite  Ille  Angloife  de  Bom- 
bay, que  par  un  Canal,  qu’on  palfe  à pied  fec  dans  la  bafle  marée.  Le 
foin,  que  les  Anglois  ont  ^porté  à fe  fortifier  dans  cette  Ille,  n’a  pas 
permis  aux  Portugais  de  laifl’er  Salfette  fans  défenfe.  Ils  y ont  les  Forte- 
refles  de  Bandera  & de  Ferfava , & cinq  autres  petits  Forts  aux  environs 
de  Tana.  Les  Infulaires , qui  font  un  mélange  de  Gentils,  de  Mores  & 
de  Chrétiens,  vivent  dans  une  extrême  pauvreté,  parla  tyrannie  de  leurs 
Maîtres,  auxquels  ils  font  forcés  de  donner  non -feulement  toutes  les 

pro- 


(/)  Ibid,  piges  70  & préciMentcj. 

( g ) Il  répélc  qu'on  attribue  cc  prodigieux 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  , qui  ètoit, 
flK  . Il , de  cette  Religion  ■ là.  11  ne  rçaii , 
dit -il  encore,  quel  jugement  en  portent 


les  Portugais,  qui  doivent  le  bien  connoi- 
tre,  puirque  les  Viccrois  (le  Goa  viennent 
fouvem  le  vifiter  : mais  il  croit  qu’ils  n’en 
peuvent  rien  dire  de  vrai.  Ibid,  pa^cs  O4 
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produûions  de  leurs  terres,  niais  le  fruit  même  de  leur  induflrie&  de  leur  Gimemi 
travail.  Ils  font  renommés  par  la  fabrique  de  leurs  toiles,  qui  fournilTent  Cerebi. 
aux  Portugais  le  plus  beau  linge  qu'ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habille-  *“95- 
ment  confille  dans  un  linge,  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps,  •?' 
dans  une  petite  camifole  qui  ne  pafTe  pas  le  nombril.  On  compte,  dans 
rifle,  trois  Couvens  (b)-,  mais  les  Jéfuites  en  polTédent  la  meilleure  par- 
tie , c’ell-à-dire.,  prefque  toute  la  Pointe  qui  regarde  l'Orient  & le  Canal 
deBaçaim  (»). 

Avant  le  départ  de  Careri,  on  apprit,  à Raçaim,  la  mort  tragique  Morttragî- 
d’ Antonio  Machado  de  Brito,  Amiral  oe  la  Flotte  Portugaife,  & célèbre  ^hado^dt^Bri 
par  un  grand  nombre  de  viftoires,  au’il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de  Amiral  ' 
Mafcate.  Cette  nouvelle  affligea  fenfiblement  Careri,  qui  fe  fouvcnant  Portugais, 
d’avoir  reçu  divers  bienfaits  de  ce  grand  homme,  dans  un  Voyage  qu'il 
avoit  fait  avec  lui,  de  Madrid  àGenes,  en  1689,  s’en  étoit  promis  beau- 
coup de  proteftion  dans  les  Indes.  Il  demande  la  permifflon  de  fatisfaire, 
en  deux  mots,  fa  reconnoiflance  & fa  douleur.  Machado,  dit-il,  étoit  la 
terreur  des  Mores  & des  Arabes.  Il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ; & fes 
Ennemis  mêmes  ne  purent  lui  refufer  de  l'admiration , après  lui  avoir  don- 
né la  mort  par  un  lâche  affalünat  (ê). 

Careri 


( è)  Dominiquains,  AugufUns  & Cordeliers,  go , comme  pour  lui  enfoncer  fon  èpéc  dans 
(i)  Page  76.  [K. ieTom.XI.  p. 315.  dece  ïevçntrc.  Triflan  lui  demanda  la  vie,  qu’il 
Hecueil.]  ■ lui  .accorda  généreufement.  Dans  le  même 

( * ) Cet  événement  mérite  d’être  raporté,  teins  le  (ils  de  frillan  fottit  avec  un  autre 
pareequ’il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Bri-  Mulâtre,  & tous  deux  ils  tirèrent,  fur  l’A- 
to  s’étoit  attiré,  par  qaelqucs  indiferétions  mirai,  deux  coups  de  moufqueton,  qui  lui 
de  langue,  la  haine  de  la  NoblcITe  de  Goa,  mirent  nlulicurs  balles  dans  le  corps.  Cepen- 
furtout  celle  des  Mdot , famille  UluHre  & dam,  if  demeura  fur  pied  & fe  tint  en  défen- 
puiiTante.  Se.s  Ennemis  confpirèrcnt  contre  fe.  Aullj-tôt,  un  Efclavc,  s’avançant  par 
fa  vie,  au  nombre  de  cinquante.  Après  a-  derrière,  lui  perça  le  cAtè  d’une  z.agaic  : mais 
voir  concerté  la  manière , le  lieu  & le  tems  ce  miférabic  ne  le  poru  pas  loin , car  l’Ami- 
de  l’alTainnat,  ils  firent  plufieurs  meurtrières,  lal  lui  ouvrit  le  ventre  d’un  coup  de  revers, 
slansles  maifons  du  Quartier,  fie  dans  la  Pa-  dont  il  mourut  la  nuit  fuivame.  Âlactado  , 
roiCfe  même  de  Sajnt  Pierre.  L’Amiral , ne  qui  commençoit  i perdre  fes  forces , rentra 
pouvant  fnupçonner  de  perfidie  des  âmes  no-  dans  fon  palanquin.  Un  Prêtre,  du  nombre 
tics,  quoiqu’on  l’eût  .averti  de  s’en  défier,  des  AtlâBins , (ortit  encore  avec  un moufque- 
fortit  feul  dans  fon  palanquin,  accompagné  loo-,  pour  l’achever:  mais  le  voyant  prit  1 
d’un  feul  Efclavc  , qui  portoit  fon  parafol.  rendre  l ame  , il  lui  demanda  s’il  vouloit  fe 
On  lui  tira,  dune  fenêtre,  un  coup  de  fu-  coufeffer?  Machado rejetta géneteufement fe* 
fil,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  blelfurc.  11  offres;  & vajaint  venir  un  Dominiquain  , 
fortit  dé  la  voiture;  fit  prenant  le  tabac  qu’il  pour  lui  donner  le  même  fecours . il  lui  fer- 
avoit  entre  les  doigts,  U demanda  fièrement  ra  la  main,  en  prononçant  ces  mots;  Que  le 
à qui  l’on  en  vouloit?  yf  r»i,  répondit  Trif-  fang  Je  JefusCbriJl  me  fait  propice  I ir  expi- 
tande  Mélo,  en  fortant  delà  maifon,  fie  dé-  ra  aufli  tôn  On  lui  trouva  trente  balles  dans 
chargeant  far  lui  un  gros  moufqueton.  L’A-  l’edomac.  Tout  le  monde . admirant  fon 
mirai  évita  le  coup  en  baiflUnt  le  corps;  fit  courage,  dnneura  petfuadé  qu'il  avoit  plus 
inetum  l’épée  â la  main,  il  poulli  cinq  bot-  d clpriu  vitaux,  que  les  autres  hommes, 
tes  à fon  Ennemi  mais  inutilement,  parce-  puirqu’avcc  tant  de  bleffurcs , il  avoit  eu 
que  Ttiftan  étoit  couvert  d’une  cotte  de  mail-  peine  i mourir.  Les  Soldats  de  Àlarine,  qui 
le;  ce  qui  l'obligea  de  lui  donner  on  grand  étaient  prefque  tous  embarqués . pour  mettra 
coup  fur  la  tête,  fit  de  lui  couper  le  vifage  â la  voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour 
d'un  revers,  qui  je  fit  tomber.  Il  le  prit  par  vanger  lenir  Chef:  mais  un  Officier  leur  cr- 
ies cheveux,  fie  lui  mit  le*  pied*  fur  la  gor-  donna,  de  la  part  du  Roi,  de  s’arrêter,  fit 
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CAREtii  partit  de  Baçairn , & mouilla,  quatre  jours  après,  devant  Ciaa/, 
autre  Ville  Portugaife,  fituce  dans  une  plainç,  a fix  miles  de  la  Mer,  fur 
le  bord  d'une  Rivière,  que  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  Vailfeaux  jufuu’au  Porc.  Elle  ell  défendue  par  divers  Ouvrages,  comme 
l’entrée  duPort  l’ell  par  le  Fort  de  Mono,  bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s’étend  pas  plus  de  fix  miles  eû 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu’à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens 
cinquante  miles,  & toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Sevagi , 
dont  on  a lû  la  fortune  & les  exploits  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvra- 
ge. Le  Vaifleau,  qui  portoit  Careri,  s’étant  rangé  fous  le  Pavillon  d’une 
Flotte  Portugaife,  qu’il  avoit  rencontrée  à Bajaim,  arriva  heureufement 
avec  elle , au  Port  de  Goa. 

Cette  grande  & magnifique  Ville  étoit  alors  peu  differente  de  l’état 
qu’on  a repréfenté,  dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Por- 
tugais; & Careri  n’en  rapporte  rien,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n’euf- 
fent  obfervé  avant  lui.  Mais  après  y avoir  fatisfait  fa  curiofité,  pendant 
quelques  femaincs,  il  ne  put  réfifter  à celle  de  voir  le  Camp  du  Grand- 
Mogol,  qui  étoit  alors  à Calgala.  En  vain  fes  amis  lui  expoferent  les  dif- 
ficultés & les  fatigues  de  ce  Voyage , dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahoraé- 
tan,  & rempli  de  Montagnes  fort  rudes,  où  fa  vie  dévoie  être  expofée  à 
mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin , pour  le  tranfport  de  fes  provifions  & 
de  quelques  uftenciles  néceffaires  fur  la  route;  avec  un  Indien  de  Golkon- 
de  , qui  Ra voit  plufieurs  Langues,  pour  lui  fervir  d’Interpréte. 

Il  palla  de  l’autre  côté  du  Canal,  dans  le  Pays  de  Fifapour , dont  le 
Grand  Mogol  étoit  alors  en  pOffeffion.  Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’un 
Arménien  & un  More,  qui  s’étoient  joints  à lui,  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  tranfporter  leur  bagage.  Il  fallut  s'arrêter  long  tems  dans  une  caba- 
ne abandonnée.  Enfin,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gen- 
tils à leur  rendre  ce  fervice  jufqu’au  Village  d' /treotna.  Ils  y pafferent  une 
nuit  fort  incommode  , fous  des  cocotiers , fans  ceffe  troublés  par  les  tam- 
bours & les  cris  des  Idolâtres,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga,  c’ell  à- 
dire,  de  la  pleine  Lune.  Le  lendemain,  ils  furent  obligés  d’employer  le 
bâton,  pour  fe  faire  fervir  des  Gentils  , que  l’argent,  ni  les  prières,  ne 
pouvoient  mettre  en  mouvement , mais  qui  fe  laiffèrent  charger , comme 
des  ânes , après  avoir  été  bien  battus  (I). 

Laissons,  à Careri,  l’honneur  de  cette  narration.  „ La  chaleur  étoit 
,,  fi  violente , qu’il  falloit  fe  repofer  prefqu’à  chaque  moment,  & fe  rafraî- 
„ chir  avec  des  melons  &des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier 
„ jour  à Pondu,  Ville  éloignée  de  douze  miles.  Un  fameux  Temple  s'y 
„ attira  nôtre  curiofité.  üa  entre  dans  la  cour  par  un  pont  couvert,  & 
„ l’oi;  y monte  par  deux  efcaliers.  A droite,  elle  préfente  un  Edifice  oc- 
„ togone,  environné  de  fept  rangs  de  petites  colomnes,  avec  leurs  chapi- 
„ teaux , & de  petites  arcades  d^  l’intervalle,  dont  l’une  fert  d’entrée. 

„ Oa 

Trllbn  de  Mcio  eut  le  tems  de  fe  faire  por-  ciers  de  la  Jullice.  Ibid.  pMget  8z  ff  pricé- 
ter,  furies  bras  de  deux  Noirs,  au  Palais  de  dttaes. 
l'Aichevôque,  azyle  iuaccelliljle , aux  Offi-  (i)  Ibid,  page 
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On  voit,  à gauche,  un  Bâtiment  tout  femblable,  mais  qui  n'eR  point 
encore  achevé.  La  rue  efl:  entourée  de  Boutiques , qui  forment  un 
Marché  perpétuel.  C’eft  au  fond  de  cet  efpacé , qu’on  découvre  le 
Temple.  On  entre  d’abord  dans  une  efpècc  de  veftibule , plus  long 
que  large,  dont  le  toî:  ell  foutenu , de  chaque  côté,  par  fix  colomnes, 
oc  qui  eft  environné  de  bancs , où  l’on  a la  liberté  de  s’afleoir.  De-là , 
on  pafle  dans  une  fécondé  falle,  un  peu  moins  grande;  & fur  la  droite, 
on  trouve  le  Temple , qui  n’eft  qu’une  chambre  fort  bien  peinte  , iSc 
remplie  de  diverfes  figures , dont  la  tête  eft  couverte  d’une  efpèce  de 
thiare.  La  principale  a quatre  mains:  des  deux  premières  , elle  tient 
un  bâton  , de  la  troifième  un  miroir;  & la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa 
hanche.  On  voie , à fon  côté  , plufieurs  figures  de  femmes , qui  por- 
tent, fur  la  tête,  cinq  vafes  les  uns  fur  les  autres.  Le  refte  du  fpefta- 
cle  confifte  dans  un  grand  nombre  de  monftres , tels  que  des  chevaux 
ailés,  des  coqs,  des  paons,  & d’autres  animaux,  diftingués  par  des  at- 
tributs, qu’ils  n’ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine 
par  une  petite  chambre  ronde  & obfcure,  au  pied  d’une  petite  tour. 
On  y voit  une  longue  pierre,  ornée  de  fculpture,  & couverte  comme 
un  tombeau.  Derrière  le  Temple,  on  trouve  un  de- ces  grands,  ar- 
bres , qui  font  l’objet  de  la  vénération  des  Banianes  ; & fous  cet  arbre , 
une  fone  d’étang,  entouré  de  degrés  de  pierre , où  les  Gentils  viennent 
fe  purifier. 

„ Fonda  n’eft  compofée  que  de  miférables  cabanes;  mais  la  ForterdTe, 
qui  fe  nomme  Mardangbor , eft  capable  de  défenfc,  & n’eft  jamais  fans 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y eûmes  le  trille  fpe£i:acle 
d'une  femme,  qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous 
ne  devions  trouver,  fur  toute  la  route,  que  des  bœufs  pour  voiture, 
j’achetai,  à Fonda,  un  chcA'al  qui  me  coûta  foixante  roupies.  Nous 
fîmes  huit  miles  jufqu’au  Village  de  CWanpon,  qui  eft  accompagné  d’un 
Fort.  Delà,  marchant  au  travers  des  Bois,  nous  arrivâmes  au  bord 
d’un  Canal,  que  nous  paUamcs  dans  une  petite  Barque,  & nous  entrâ- 
mes fur  les  Terres  d’un  Prince  Gentil,  nommé  Sonda  Kirani  Karagia, 
Seigneur  de  quelques  Villages  fitués  dans  les  Montagnes.  Après  avoir 
fait  neuf  colTes,  qui  reviennent  à dix-huit  miles  d’Italie,  nous  pallâmcs 
la  nuit  dans  le  Village  de  Artioré,  fous  la  voûte  d’un  Temple,  où  nous 
vîmes,  fous  un  petit  dôme,  un  vailTeau  de  cuivre,  foutenu  d’une  bafe 
de  pierre,  fur  laquelle  ctoit  un  mafque  d’homme,  du  meme  métal, qu’on 
y avoit  cloué.  Nous  prîmes  ce  Monument  pour  le  Tombeau  de  quel- 
que'Héros  du  Pays. 

„ Le  lendemain,  nous  paflàmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  linges 
s’y  faifoient  voir  en  troupes,  fautant  d’un  arbre  à l'autre,  & tenant 
leurs  petits  fi  ferme,  que  toutes  les  pierres  qu’on  leur  jettoic  ne  purent 
en  faire  tomber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  , qui  font  tous 
Idolâtres,  leur  rendent-une  lortc  de  culte,  & ne  permettent  point  qu’on 
les  tue;  ce  qui  les  rend  fi  familiers,  qu’on  les  voit  entrer  librement  dans 
les  Villages,  & jufqucs  dans  les  maifons.  Après  une  raarciic  de  huit 
cülTes,  nous  arrivâmes  au  pied  de  la  Montagne  de  Balagatie,  où  les 
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„ Gardes  & les  Officiers  de  la  Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  dit 
,,  paiTage.  Nous  continuâmes  de  marcher  au  travers  des  Bois , pendant 
„ huit  autres  miles,  qui  nous  conduifirent  au  fommet  de  la  Montagne :& 

„ nous  y fûmes  rançonnés  par  d'autres  Gardes.  Comme  il  ne  falloir  point 
„ efpérer  de  logement'dans  un  lieu  fi  défert , nous  fûmes  obliges  de  palTer 
„ la  nuit  dans  1 epailTeur  du  Bois.  Le  jour  fuivant,  nous  eûmes  à traver- 
„ fer  un  Pays  encore  plus  couvert,  où  je  vis,  pour  la  première  fois,  une 
„ efpèce  de  poules  fauvages,  dont  les  plumes  & la  crête  tirent  fur  le  noir. 

„ Elles  fe  prél'entoient  en  fi  grand  nombre,  que  je  les  aurois  crues  do- 
„ meftiques,  fi  l’on  ne  m’eut  afluré  que  nous  étions  fort  éloignés  de  toutes 
„ fortes  d'habitations.  Quatorze  colTes  nous  firent  arriver  au  Village  de 
,,  BombnaU  , où  la  Garde  n’exigea  rien  pour  nôtre  pafiage.  Lia  route,  que 
„ nous  fîmes  le  lendemain , ctoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
,,  avoir  fait  huit  coffes , nous  traverfames  le  Village  de  Cbiamtam,  célèbre 
„ par  fa  Douane  & Ton  Marché.  Quatre  colTes  plus  loin , nous  arrivâmes 
„ a Sambtane,  où  nous  paflàmes  la  nuit.  C’étoit  la  réfidence  du  Prince 
„ Kirani  Karagia.  Son  Château  n’avoit  pas  d’autres  fortifications,  qu’un 
„ mur  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  : mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puifian- 
„ ce,  en  nous  aflurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  an- 
„ nuellement  près  de  quinze  cens  mille  écus  (m). 

„ Deux  colTes  au-delà  de  Sembrane,  nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du 
„ Grand-Mogol.  J’étois  à me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  A'Alcat^ 

;,  lorfqu’on  vint  m’avertir  que  la  route  où  j’allois  entrer  étoit  remplie  de 
„ Brigands.  Mon  embarras  n’eut  pas  été  médiocre , fi  je  n’eufle  vû  paroî- 
,,  tre  aulTi-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  bœufs,  qui  portoient  des  provifions 
„ au  Camp  deGalgala.  J’obtins  la  proteftion  des  Officiers.  Mais,  pen- 
„ dant  le  tems  qu’ils  prirent  pour  fe  rafraîchir,  j’entrai  dans  un  Temple 
„ voifin,  où  je  vis  une  Idole,  compoféedu  corps  d’un  homme,  de  la  tète 
„ d’un  linge,  & d’une  très  longue  queue,  qui  lui  revenoit  par-delTus  la  tê- 
„ te , & dont  le  bout  fervoit  à foutenir  une  petite  cloche.  Elle  avoit  une 
„ main  fur  la  hanche,  «St  l’autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me 
„ croyois  point  obfervé , je  brifois  toutes  les  idoles  (n)  qui  tomboient 
„ fous  mes  mains. 

„ Je  partis,  le  jour  fuivant,  avec  la Caravanne;  <& nous  fîmes  fix  cofles, 

„ pour  arriver  au  Village  de  Kankrè,  d’où  cinq  autres  colTes  nous  con- 
„ duifirent  à Etjui,  Ville  compofée  de  cabanes,  mais  dont  le  terroir  efl 
,,  excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  cofles,  jufqu’au  petit  Villa- 
„ ged’Onor,  où  nous  n’arrivâmes  qu’aprés  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé 
„ Tikli.  Le  lendemain,  nous  fîmes  cinq  autres  colTes,  au  travers  d’un 
„ Pays  fort  agréable , jufqu'à  Mandapour , où  les  Officiers  du  Convoi  pri- 
„ rent  le  tems  de  fe  rafraîchir.  C’eft  une  Ville,  qui  n’a  qu’une  muraille 
„ fort  bafTe,  mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort,  de  pierre  de  taille  «St 
,,  de  chaux.  L’après-midi,  nôtre  marche  fut  de  deux  colTes,  jufqu’à  ' 
„ Betcbé,  où  nous  paflÛmes  la  nuit. 
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,,  Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  trois  cofTcs,  nous  traverflmes  un 
„ grand  Village,  nommé  Kodelki,  où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin 
,,  meur.  Trois  autres  coflcs  nous  firent  arriver  à Edoar,  la  meilleure  de 
„ toutes  les  Villes  que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première 
„ enceinte  renferme  un  Fort  & un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond 
„ Fort,  environné  d’un  grand  nombre  de  maifons,  qui  compofent  la  V’ille, 
,,  Elle  cfl  fréquentée  par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  A- 
„ près  diner,  nous  fîmes  cinq  coffes,  jufqu’au  Bourg  de  MouiM,  qui  tfl 
„ litué  fur  le  bord  d'une  Rivière.  1 

„ Il  ne  nous  refloit  que  fept  coffes  jufqu’à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le 
,,  jour  fuivant;  «5<  vers  la  moitié  du  chemin,  nous  traverfàmes  un  Bourg 
„ muré,  qui  fe  nomme  Matow.  Il  fallut  traverfer  la  Rivière  de  Kicbina, 
„ pour  entrer  dans  le  Camp  Mogol.  J’y  trouvai  quantité  dé  Soldats  Chré- 
„ liens,  qui  m’offrirent  un  logement.  On  leur  avok  permis  d’élever  une 
„ Chapelle  de  terre,  & d’y  entretenir  deux  Prêtres  Canarîns,  qui  leur  di- 
„ foient  régulièrement  la  Meffe.  François  Borgia , leur  Capitaine,  Vé- 
„ nitien  d’origine,  ma’is  né  à Dehli,  dans  l’Indouffan  , me  conduifit  à 
,,  latente.  Il  y fit  battre  cruellement,  fous  mes  yeux,  deux  Mahomé- 
„ tans  qui  s’étoient  enivres.  Ce  témoignage  de  fon  autorité  me  furprit 
„ beaucoup,  dans  une  Armée  de  Mogols;  mais  ma  furprife  augmenta, 
„ lorfqu’après  avoir  été  relâchés,  les  deux  Mahométans  vinrent  le  remer- 
„ cier  de  leur  châtiment, 

„ Borgia  me  dit  que  cette  Armée  Impériale  étoit  compofee  de  foixante 
„ mille  Cavaliers,  & de  cent  mille  hommes  d’infanterie;  qu’il  y avoit  pour 
„ le  bagage,  cinq  mille  chameaux,  & trois  mille  éléphans;  mais  que  le 
„ nombre  des  Vivandiers  & des  Marchands  étoit  infini;  & que  tout  le 
,,  Camp  renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente 
,,  miles  de  tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand  - Mogol , avec  celles  de 
,,  fes  Femmes  & de  fes  principaux  Officiers,  en  avoient  trois  miles.  On 
„ y entroit  par  trois  portes;  l’une  qui  fervoit  au  Quartier  des  Femmes  , 
,,  & les  deux  autres  pour  le  Monarque  & fa  Cour.  Les  Marchés  é- 
„ toient  au  nombre  de  deux  cens  cinquante , diffrib^és  dans  toutes  les 
,,  parties  du  Camp. 

„ Deux  jours  après,  j’eus  le  bonheur  d’obtenir  une  Audience  particu- 
„ lière  du  Grand-Mogol,  par  la  faveur  d’un  Officier  Chrétien  & d’un  Eu- 
„ nuque  de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer,  dans  la  première  Cour  du 
,,  Quartier  impérial,  où  je  vis,  fous  une  tente,  des  tambours , des  trom- 
„ pettes  de  huit  palmes  de  longueur,  & plulieurs  autres  inffrumens,  qui 
„ fe  font  entendre  à certaines  heures  du  jour.  On  me  fit  remarquer  .luffi 
„ une  boule  d'or,  attachée  au  bout  d’une  chaîne,  entre  deux  mains  do- 
„ rées.  C’eft  l'Enfeigne  impériale , qu’un  éléphant  porte  dans  les  marches. 
,,  Je  paffai  de-lâ  dans  une  fécondé  Cour,  où  j'admirai  la  richeffe  des  ten- 
„ tes , qui  écoient  ornées  d’étoffes  d’or  & de  foie.  L’Eunuque  m’y  intro- 
„ duifit.  J'y  trouvai  le  Monarque  de  l’Indouftan , aûis  fur  de  riches  tapis, 
„ & légèrement  appuyé  fur  des  oreillers  tiffus'  d'or.  Après  avoir  fait  ma 
„ révérence  à la  manière  des  Mogols,  je  m’approchai  de  lui,  avec  le 
„ Chrétien,  qui  devoit  me  fervir  d'Intcrprétc.  Il  me  demanda  l'ucceffive- 
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„ ment  de  quel  Royaume  j’étois  d'Europe,  depuis  quand  j’en  dtois  parti, 
„ quelle  route  j’avois  tenue,  pourquoi  j écois  venu  dans  fon  Camp,  & fi 
„ je  voulois  prendre  quelque  engagement  à fon  fervice?  Je  lui  répondis, 
„ dans  le  même  ordre,  qucj'étois  de  Naples,  que  j’en  étois  parti  depuis 
„ deux  ans,  pendant  lefquels  j’avois  viGté  l’Egypte,  la  Turquie  & la  Per- 
„ fe;  que  je  n’étois  venu  dans  fon  Camp,  que  pour  y voir  le  plus  grand 
„ Monarque  de  l’AGe,  & la  fplcndeur  de  fa  Cour;  & que  j’aurois  fait  mon 
,,  bonheur  de  le  fervir,  G d’importantes  raifons  ne  me  rappelloicnt  dans 
,,  ma  Patrie,  au(lî-tôt  que  j’aurois  vû  l’Empire  de  la  Chine.  Il  me  Gt  di- 
„ vetfes  queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie,  auxquelles  je  répondis  fuivant 
„ les  dernières  informations  que  j’en  avois  reçues  en  Perfe;  & l’heure  de 
,,  l’Audience  publique  approchant,  je  fus  congédié  avec  quelques  marques 
„ de  bonté.  Je  retournai  dans  la  fécondé  Cour,  qui  étoit  fermée,  dans 
„ une  aflTez  grande  enceinte , par  un  mur  de  toiles  peintes , d’environ  dix 
„ palmes  de  hauteur.  On  voyoit,  du  côté  des  Appartemens  impériaux, 
„ latente  d’audience,  foutenue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors  étoit 
„ revêtu  d’une  toile  rouge  ordinaire;  & le  dedans,  d’une  toile  plus  Gne  , 
„ avec  de  petits  rideaux  de  taffetas.  Sous  cette  tente  j’eus  le  tems  de  diflin- 
„ guer  un  échaffaut  quarré,  de  quatre  palmes  de  hauteur,  fermé  d’une 
„ Salüflrade  d’argent,  haute  de  deux  palmes,  & couvert  des  plus  magniG* 
„ ques  tapis.  A Gx  palmes  de  diftance , j’en  vis  un  autre , élevé  d’une 
„ palme,  aux  quatre  coins  duquel  on  avoit  planté  quatre  piques  d’argent, 
„ qui  s’élevoient  jufqu’au  ciel  de  la  tente.  C’étoit  fur  ce  fécond  échaffaut 
„ qu’étoit  le  Trône.  Je  crus  diflinguer  qu’il  n’étoit  que  de  bois  doré,  & 
„ de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  étoit  quarrée.  On  y montoic 
„ par  un  petit  efcalier  d’argent;  & l’on  voyoit  deffus,  trois  oreillers, 
„ deux  pour  les  côtés , & l’autre  pour  les  épaules.  L’Empereur  s’y  ren- 
„ dit  à pied , s’appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit  précé- 
„ dé  d’un  grand  nombre  d’Omhras  & d’autres  Courtifans.  Sa  Cobaye  étoit 
„ blanche,  & relevée  fous  le  bras  droit,  à la  manière  des  Mahométans, 
y,  pour  fc  diflinguer  des  Gentils , qui  l’attachent  fous  le  bras  gauche.  Son 
„ Tchira,  ou  fon  turban,  étoit  delà  même  étoGTe,  entouré  d’une  toile  d’or, 
„ fur  laquelle  brilloit  une  très-grande  émeraude,  au  milieu  de  quatre  pe> 
„ lites.  Sa  ceinture,  qui  étoit  de  foye , cachoit  fur  le  côté  droit  un 
„ poignard  à l’Indienne.  Il  avoit  les  jambes  nues , & des  fouliers  à la  mo> 
„ refque.  Deux  OflSeiers  chaffoient  les  mouches,  autour  de  lui,  avec  des 
„ queues  de  cheval  blanches.  Un  autre  portoit  un  parafol  verd , pour  le 
„ garantir  du  Soleil. 

„ Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.  Il  avoit  le  nez  grand,  & l’air  dé* 
„ licat.  Une  vieilleffe  de  quatre-vingt  ans  commençoit  à le  rendre  voûté. 
„ Sa  barbe , qui  étoit  blanche  & ronde , fembloit  recevoir  un  nouvel  éclat 
„ de  la  couleur  olivâtre  de  fon  teint  (0). 

„ Lorsqp’ii.  fe  fut  aflis,  on  lui  préfenta  fon  cimetère  & fon  bouclier, 
„ qu'il  mit  à fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  Gt  Ggne,  de  la  main,  qu’on 
„ pouvoit  s’approcher  pour  l'Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes 

,,  les 

(o)  liid.  page  iSff. 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI. 


359 


„ les  requêtes  qui  leur  furent  préfentées , & les  lui  remirent  Aicceflïvement , 
„ en  lui  expliquant  ce  qu’elles  contenoient.  J’admirai  qu'à  fon  âge,  il  é- 
„ crivoit  fes  réponfcs,  fans  lunettes,  & qu’il  parut  prendre  plaifir  à cette 
„ occupation. 

„ On  fit  paffer  les  élëphans  en  revûe  devant  le  Trône.  Lorfque  le* 
„ Cornakias,  ou  ceux  qui  les  montoient , avoient  découvert  la  croupe  de 
„ ces  animaux , pour  lailTer  voir  au  Monarque  fi  les  Omhras , qui  ctoient 
„ chargés  de  les  nourrir,  s’en  aquittoient  fidèlement , ils  leur  faifoient  cour- 
„ ner  la  tête  vers  le  Trône;  & la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obli- 
,,  geoient  de  faire  autant  de  fois  une  efpèce  de  révérence , en  élevant  & 
„ -baifiant  leur  trompe.  Les  Princes  de  la  Famille  Royale  arrivèrent  pen- 
„ dant  cette  cérémonie,  & s’aflirent  fur  les  degrés  du  'l'rône , après  avoir 
„ fait  au  Monarque  deux  révérences , à chacune  defquelles  ils  portoient 
„ la  main  fur  la  tête,  à terre,  & fur  fefiomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du 
„ fang  Impérial,  doivent  en  faire  trois.  En  dehors,  au  côté  droit  de  la 
,,  tente,  on  voyoit  cent  Moufquetaires  fous  les  armes , & quantité  de  Maf- 
„ fiers,  vêtus  de  différentes  couleurs,  qui  portoient,  fur  leurs  épaules, 
„ des  bâtons  garnis  de  pommes  d'argent.  Plufieurs  Portiers,  le  bâton  à 
,,  la  main , éloignoient  de  l’entrée  ceux  qui  n’étoient  pas  introduit*.  A 
„ gauche,  neuf  Officiers , en  cabayes  de  velours  rouge  brodées  d’or,  avec 
„ de  larges  manches,  & des  colliers  pointus,  qui  pendoient  par  derrière, 
,,  portoient  les  Enfcignes  impériales  au  bout  de  leurs  piques.  Celui  du 
„ milieu  portoit  un  Soleil;  les  deux,  qui  le  fuivoient  de  chaque  côté, 
,,  deux  mains  dorées;  les  deux  fuivans,  deux  queues  de  cheval  teintes  en 
„ rouge  ;&  les  quatre  autres , quelque  chofe  de  plus  myftérieux , qui  é toit 
„ couvert  d’un  voile.  Plors  de  l’enceinte,  étoient  rangées  fous  les  armes 
„ plufieurs  Compagnies , à cheval  & à pied , entre  un  grand  nombre  d’élé- 
„ phans , qui  portoient  de  grands  étendarts  ; & les  tambours  battirent  pen- 
„ dant  toute  l’Audience.  Lorfqu’elle  fut  finie,  l’Empereur  reprit  le  che- 
,,  min  par  lequel  il  étoit  venu.  Le*  Princes  fe  retirèrent , les  uns  dans  de 
,,  riches  palanquins,  & d’autres  fur  de  fuperbes  chevaux,  dont  les  hamois 
,,  étoient  d’or , & couverts  de  pierres  précieufes.  Les  Omhras , qui  avoient 
„ toûjour*  étédebout,fortirent  à pied  de  l’enceinte,  & trouvèrent  à la  porte 
,,  leurs  voitures  ou  leurs  éléphans.  Le  Kutual,  qui  femble  exercer  l’office 
„ de  Grand  Prévôt  de  l’Armée,  partit  à cheval , précédé  d’un  More  à pied , 
„ qui  fonnoit  d’une  trompette  de  cuivre  verd,  longue  de  huit  palmes,  dont 
„ le  fon  reflemble  à celui  du  cornet  des  Pâtres  d’Italie  (p)". 

Après  ce  détail,  qui  s’accorde  affezavec  le  récit  de  nos  plus  célèbres 
Voyageurs , dans  les  cfefcriptions  qu’il*  ont  données  de  l'Indoullan , Careri 
s’étend  fur  i’Hifloire  de  cet  Empire , & fur  les  grands  événemens  qui  a- 
voient  conduit  Aurcng-zeb  fur  le  Trône:  mais  n’ayant  connu  les  hlogols 
que  dans  un  Voyage  très  court,  qu’il  avoit  fait  à Surate,  & dans  celui  qu’il 
faifoit  au  Camp  de  Galgala , il  y a beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  de  leur  Pays  & de  leurs  ufages  eft  tiré  de  Tavemier , qu’il  nomme 

quel- 
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quelquefois  ^ & d’autres  Relations , où  tout  le  monde  peut  puifer  les  mi- 
mes lurnicres.  Il  mérite  plus  d’attention,  lorfiiu’il  parle  fur  le  témoiena^e  de 
fes  propres  yeux. 

„ J’avois  prié,  dit-il  , un  Capitaine  Chrétien  d’Agra,  de  me  procurer 

„ roccafiün  de  voir  le  Roi  de  V’ifapour.  11  m’ofl'rit , le  2i  de  Mars,  de 

„ me  conduire  au  Quartier  impérial  , pour  fatisfaire  ma  curiofité.  Je 
SiVandar,  „ montai  à cheval  avec  lui.  Nous  attendîmes,  à l'entrée  de  l’enceinte, 

Roi  détrOiié  „ que  le  Roi  vint  rendre  fon  hommage  au  Grand  Mogol.  Vers  neuf  heu- 

de  Vifapour.  ^ je  Vis  arriver  ce  malheureux  Prince,  qui  fe  noramoit  Sikandjr.  IL 
paroilfoit  âgé  d’environ  trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire,  & fou 
„ teint  olivâtre;  mais  il  avoir  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses 
„ infortunes  avoient  commencé,  en  i68.‘i,  parla  perte  de  fon  Royaume 
„ & de  fa  liberté , pour  avoir  donné  palîâge  à l’Armée  de  Sevagi  ; quoL- 
„ qu’il  n’eût  pû  l'arrêter,  quand  il  l’auroit  tenté.  AulTi  ce  reproche  n’a- 
„ voit-il  été  qu’un  prétexte  ; & les  Mogols,  qui  cherchoient  depuis  long- 
,,  tems  l’occalion  de  foumettre  le  Royaume  de  Vifapour,  comme  ils  trou- 
„ vèrent  enfuite  celle  de  conquérir  Coikonde,  en  avoient  pris  droit  d’y. 

„ porter  une  guerre  fanglante,  qui  avoir  mis  cette  Contrée  au  rang  de 
„ leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier;  & pour  lui  confer- 
„ ver  un  relie  de  dignité)  Aureng-zeb  lui  donnait  chaque  année  un  mil- 
„ lion  de  roupies 

La  faifon,  qui  étoit  déjà  fort  avancée,  fit  craindre  à Careri  de  manquer, 
l’occafion  départir  pour  la  Chine;  mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à reprendre  le. 
chemin  de  Goa,  il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprète  & de  fon  Efclave, 
qui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
fait  chercher  inutilement , il  prit  la  refolution  de  s’expofer  feul,  dans  une 
route  infeflée  de  Voleurs  & d'Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  fiattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir,  à Edoar,  la  Caravanne  de  Bardes,  ou  quelque 
Portugais  de  Goa:  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 

Ce  Voyage , qui  le  fit  paficr  par  quelques  Places  qu’il  n’avoit  pas  vûcs  dans 
le  premier , ne  mérite  pas  moins  d’être  rapporté  dans  fes  termes.  11  partit 
d’Edoar,  le  Lundi  28  de  Mars. 

Retour  de  „ J’arrivai,  dit-il,  vers  midi , au  Village  de  Kodelki; .&  preffé  par  la  , 
Careri  i Goa,  faim , je  m’efforçai  de  faire  entendre,  par  mes  lignes , au  premier  Gentil 
Kodelki.  „ que  je  rencontrai,  le  befoin  que  j’avois  de  quelque  foulagement , [«Stic  priai 
de  m’apréter  un  gâteau];  Mais,  au  lieu  de  farine  de  bled,  le  Fourbe  me 
„ le  fit  de  A'atA/B , efpèce  de  femcnce  noire, qui  fait  tourner  la  tête,  & donc 
„ le  goût,  d’ailleurs,  efl  extrêmement  mauvais.  Je  ne  laiffai  pas  d’en  dêvo- 
„ rer  une  partie,  tandis  qu’il  étoit  chaud;  mais  quoique  je  n’eulTe  rien  man- 
„ gé,  depuis  mon  départ  de  Galgala  , il  me  fut  impoflible  de  l’avallcr,  lorf- 
„ qu’il  eut  commencé  à fe  refroidir.  Le  foir,  j’arrivai  près  d’un  Temple 
„ d’idoles , où  je  paffai  la  nuit.  Mon  bonheur  y amena , le  Mardi  au  matin , 

„ la  Caravanne  d’Onor,  & je  marchai,  avec  elle,  jufqu’au  foir:  mais  un 
„ befoin  naturel  m’ayant  fait  defeendre  de  cheval,  je  la  perdis  de  vûe  dans 
„ l’obfcurité  de  la  nuit  ; & toutes  mes  recherches  ne  me  firent  pas  retom- 
„ ber  fur  fes  traces.  Ainli,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne,  fans 
„ la  moindre  provillon,  expufé  aux  injures  de  l'air,,  & fort  allarmé  par  la 

„ crainte 
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,t  crainte  des  Voleurs.  Ma  feule  relTource  fut  d'attacher  mon  cheval  au 
„ premier  arbre,  & de  me  fourrer  dans  des  broflailles.  Au  point  du  jour, 
„ Je  fuivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne,  & j'arrivai  bien- 
„ lot  à Beligon;  mais  elle  ne  s’y  étoit  arretée  qu'une  partie  de  la  nuit,  & 
„ je  compris  qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  efl:  une  Ville  fort 
„ peuplée,  où  le  Commerce  e(l  fioriflant,  mais  dont  toutes  les  maifons 
„ ne  lont  que  de  terre  & de  chaume.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
„ FortereiTe  , bâtie  de  pierre  de  taille , & ceinte  d’un  large  folTé  j plein 
„ d’eau , avec  une  nombreufe  garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  enten- 
„ dre  me  tint,  pendant  tout  le  jour , dans  une  cruelle  incertitude.  Cepen- 
„ dant,  un  More,  devinant  ce  que  je  ne  pouvois  exprimer,  me  conduillt 
„ à Cbiapour,  qui  n’eft  éloigné  de  Beligon  que  d’un  mile,  & j’y  trouvai 
„ une  Caravanne,  qui  étoit  en  chemin,  pour  Bardes.  Les  Canarins  de 
„ cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils  me  reçurent  fort 
„ humainement;  & ma  foiblelTe  leur  faifant  juger  de  mes  befoins,  ils  fe 
„ hâtèrent  de  m’offrir  du  riz  & des  poules,  mais  fans  pain,  pareequ’ils 
„ n’en  ont  pas  l’ufage.  Enfuite,  il  fallut  partir  , fur  le  champ,  avec  eux; 
„ & quoiqu’un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  foutenir  fur  mon 
„ cheval,  j’eus  beaucoup  à fouffrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  pailàmes 
„ la  nuit  dans  un  Bois , près  d’un  Village  nommé  Gainbkt,  de  la  dépen- 
„ dance  d’un  Say,  ou  d’un  Raja  du  même  nom.  Le  Grand  Mogol  laiilé  à 
,,  ces  Seigneurs  la  propriété  de  ces  Pays  flériles,  fans  autre  condition  qu’un 
„ tribut  annuel. 

„ Le  Vendredi,  premier  d’Avril , après  avoir  fait  quelques  heures  de 
„ chemin,  nous  arrivâmes  à la  Douane,  où  lesGardes  nous  traitèrent  avec 
„ une  rigueur,  qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands,  revê- 
,,  tus  du  pouvoir  de  piller.  Le  loir  nous  n’eûmes  pas  d’autre  logement 
„ qu’une  Montagne  nue  & déferte,  où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre 
J,  rafraîchiffement.  Le  jour  fuivant,  nous  defeendîmes  une  roide  & Ion- 
„ gue  montagne,  qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate,  & nous  marchâ- 
,,  mes,  pendant  tout  le  jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Se» 
„ Gardes , que  nous  rencontrâmes  ventre  à terre  dans  plulleurs  endroits  des 
,,  Bois , fe  raffemblèrent  enfin  pour  vifiter  la  Caravanne  ; & me  rccon- 
„ noiffant  pour  Européen,  ils  me  demandèrent,  par  des  (ignés  fort  bizar- 
„ res , fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le  moufquet  ? J’employai  auffi  des  fi- 
„ gnes,  pour  leur  faire  comprendre  que  je  ne  fçavois  rien  d’utile  à leur 
,,  lervice.  Ils  me  laifférent  la  liberté  de  paffer,  par  refpeél  apparemment 
„ pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait  quelques  miles,  nous 
„ ne  trouvâmes,  pour  gîte,  qu’une  vafte  plaine  & le  bord  d’un  étang,  oà 
nous  paQames  une  nuit  fort  incommode.  Le  Dimanche,  jour  de  Pâ- 
„ ques , quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à la  dernière  Doua- 
„ ne  du  Grand  Mogol.  J’y  fus  arrêté  , avec  l’humiliante  déclaration , 
qu’il  falloir  payer  mon  paflage  , fur  le  pied  des  bêtes  de  la  Caravanne. 
„ Cependant  les 'Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens  à cette 
„ raillerie,  pareeque  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trouverois 
de  la  proteff ion  à Goa , dont  cette  Douane  n'ell  pas  éloignée. 

„ Il  me  reffoit  peu  de  chemin  jufqu’à  Tivi,  d’où  je  me  rendis  au  Fort 
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„ Saint  Michel-,  & traverfanc  le  Canal,  je  me  retrouvai  heureuferaent  dans 
„ Goa , lorfquc  je  commençois  à douter  fi  la  vie  ne  m’abandonneroit  pas 
„ en  chemin.  Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  leur 
„ confeil.  Je  leur  répondis,  en  gémiflant  de  mon  indiferétion : Heu!  pa~ 
„ tior  telis  vulnera  fatla  meis  (q)''. 

Avviks  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté  , Careri  s’embarqua  fur  un 
V^aifleau,  nommé  le  Saint  Rofaire,  & commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
f^’afconcellos , qui  devoit  faire  voile  à la  Chine.  Il  obferve  combien  les  Jé- 
fuites  font  rcfpeèlcs  dans  les  Indes.  Plulieurs  MifilonnaIr.es  de  cet  Ordre 
s’étant  rendus  à bord,  pour  faire  le  même  Voyage,  ils  y reçurent  la  viûtc 
du  Viceroi  (r). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vûe  d'un  nand  nombre  de  Cô- 
tes, dont  il  ne  connoifibit  que  les  noms,  & fur  lelquelles  il  ne  laifie  pas 
de  faire  de  longues  remarques,  qu’il  n’a  pu  devoir  à fes  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  palfer  légèrement  fur  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  ; a l'exception  néanmoins  d'une  Relation  de 
Bornéo,  Ifie  fi  peu  connue,  que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d’ê- 
tre précieufement  recueilli.  Le  Pere  Antoine  Fmtimiglia , Théatin  de  Pa- 
lerme  , premier  Milfionnaire  qui  ait  porté  l'Evangile  au  centre  de  cette 
grande  Ilie , ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal , dans 
une  Lettre,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques,  pour 
féconder  fon  zèle  ; Careri  eut  le  bonheur  de  s’en  procurer  l'original , qui 
n’a  jamais  été  publié  que  dans  l’Extrait  qu’il  en  donne , & qu’il  croit 
également  refpeêlable  « curieux,  de  la  main  d’un  fi  vertueux  Mifiion- 
naire. 

Lxs  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long-tems  le  Port  de 
Banjar-MaJJin,  dans  l’ifie  de  Bornéo,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de 
rifle  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo-Garcez,  qu'il  fouhaitoit  de 
voir , dans  fon  Port , un  Comptoir  Portugais , & qu’outre  les  fecours  par  lef- 
quels  il  étoit  réfolu  d'y  contribuer  , il  promettoit  de  bâtir  une  Eglile  pour 
l’exercice  du  Quiftianifme.  Ces  ofi’res  firent  peu  d'imprefiion  fur  le  Gou- 
vernement de  Macao,  qui  fçavoit,  par  une  longue  expérience,  combien 
il  falloir  fc  défier  de  l’inconfiance  des  Mahométans.  Cependant  André 
Coelhe  yiRra,  Gouverneur  de  la  Ville,  fecrut  obligé  d'en  informer  Dom 
Rodrigue  d'ÂcoJla,  Viceroi  des  Indes;  & cet  avis  ayant  été  confidéré  d’un 
autre  œil  à Goa , Dom  Rodrigue  donna  aufii  les  ordres  néceflaires  pour  l'E- 
tablifiement  qu’on  defiroit  à Bomco.  Jofeph  Peinbeiro,  riche  Marchand 
de  Macao  , qui  fe  trouvoit  alors  à Goa  , fut  chargé  d’une  fi  belle  entre- 
prife; & le  Pere  Vintimiglia,  Religieux  Théatin  de  la  même  Ville,  en 
accepta  la  partie  qui  r^ardoit  la  Religion.  Ils  arrivèrent  à Banjar-Maflin , 
le  2 de  Février  i6g8.  On  y avoit  fait,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur 
quelques  VaifiTeaux  Siamois  «Portugais,  fous  le  faux  prétexte  d’une  que- 
relle, que  les  Mahométans  mêmes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne 
rallentit  point  Je  zèle  du  Millionnaire.  Quoique  les  circonitances  lui  pa- 
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rufTent  peu  favorables  pour  rctablifTemenc  du  Comptoir,  il  employa  tout 
le  tems , dont  les  Marchands  de  fon  Vaifleau  eurent  befoin  pour  le  ciiarger  ^ * >• 

de  poivre , à fe  concilier , par  des  carefles  & de  petits  préfens , l’affec-  * ^ 
tion  des  Beajous;  nom  qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  l'IIk.  Mais  les  Ma- 
hométans  s’offencèrent  de  cette  familiarité,  jufqua  prefier  le  départ  du 
Vaifleau,  pour  fe  délivrer  bientôt  d’un  Etranger,  dont  ils  foupçonnoient 
les  intentions.  On  ell  obligé  de  fuppofer  ici  que  le  Roi,  dont  les  Portu- 
gais avoient  cfperé  la  proteélion , étoit  mort , ou  trop  foible  pour  remplir 
les  engagemens.  Le  Père  Vintimiglia  n'en  deflroit  pas  moins  d’être  aban- 
donné au  recours  du  Ciel,  dans  quelque  endroit  délert  de  l’ifle,  d’où  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  lier  une  communication  fecrette  avec  les  Beajous , dont 
il  s’étoit  fait  aimer.  Mais  le  Capitaine  & tous  les  Portugais  du  Vaifleau 
lui  repré fenterent  la  perfidie  des  Mahométans,  qu’ils  avoient  tant  de  fois 
éprouvée,  & le  forcèrent  de  partir  avec  eux,  après  kii  avoir  promis  de  le 
ramener  l’année  fuivante  (x). 

Ils  retournèrent  à Macao;  & le  pieux  Millionnaire,  qui  avoit  lailTé  fon 
coeur  à Banjar-Maflin , ne  s’occupa , dans  l’intervalle  , qU’à  raflfembler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l’entrée  d’un  lieu  fi  cher  à fon  zèle. 

II  n’en  trouva  pas  de  plus  fûr  que  d’acheter  quelc^ues  Efclaves  Beajous, 
que  les  Mores  avoient  vendus  à divers  Portugais , <&  de  leur  rendre  la  li- 
berté , pour  fe  les  attacher  ^ ce  hienfaic.  Au  retour  de  la  faifon , il 
partit  avec  cette  efeorte.  Ciel,  qui  favorifoit  fes  delTeins,  permit 
qu’en  arrivant  à Bornéo,  il  trouva  les  Beajous  de  l’Ifle  en  guerre  avec  les 
Mores.  Cet  événement  lui  fit  naître  l'idée  de  louer  une  Barque,  pour 
entrer  dans  la  Rivière , fans  avoir  rien  à démêler  avec  le  Port  de  Banjar- 
Maflin,  où  le  Mahométifme  étoit  la  Religion  dominante.  11  ne  fe  fit  ac- 
compagner que  des  Beajous,  qu’il  avoit  amenés;  & s’éloignant  du  Vaif- 
feau  Portugais , fous  leur  conduite , il  prit  avec  eux  des  mefures  convena- 
bles à Ibn  defiTein.  Bientôt  quantité  de  Beajous,  attirés  par  fes  Guides,  le 
vifitèrent  dans  fa  Barque;  & leurs  Princes  mêmes,  qui  faifuient  leur  réfi- 
dencedans  l’intérieur  du  Pays,  marquèrent  le  même  empreflèment  pour 
les  voir.  Les  deux  principaux,  portant  les  titres  de  Damon  & de  Toman-  Süccis  d« 
gum,  Dom  Louis  Coetinbo,  qui  oommandoit  le  VaiiTcau  Portugais,  ne  fit  l’EraDgile. 
pas  difficulté  de  fe  livrer,  avec  le  Mifllonnaire,  à la  bonne  foi  de  ces  Prin- 
ces Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Rivière  enfemble , jufqu’au  centre  de 
l’ifie.  Dom  Louis  y palTa  Quarante  jours,  & fut  témoin  des  heureux  pro- 
grès de  l’Evangile.  Après  fon  départ,  le  Père  Vintimiglia,  confacrant  le 
leRe  de  fa  vie  à la  culture  de  cette  nouvelle  Eglife,  baptifa,  dans  l’efpace 
de  fix  mois,  dix -huit  cens  Beajous;  & l’année  fuivante,  Dom  Louis  y 
trouva  des  enfans  aulTi  bien  inflruits,  que  s’ils  euflênt  reçu  leur  éducation 
dans  des  Pays  Chrétiens. 

L’Isle  de  Bornéo , fuivant  l’idée  que  le  même  Mifllonnaire  en  donnoit  Idée  qoe  le 
au  Roi  de  Pommai , efl:  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équinoftiale,  & n'a  Père  vintimi. 
pas  moins  de  dix-huit  cens  cinquante  miles  d’Italie  de  tour  (t).  Toutes 


(t)  Fages  337  & précédentes.  (t)  Sculcmeat  1650  félon  Careii.  R.  d.  E. 
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fes  Côtes  font  occupées  par  des  Mores,  «St  divifées  en  plufieurs  Royaumes: 
mais  l’intérieur  du  Pays  eft  polTcdé  par  les  anciens  Infulaires.  De- 
puis près  de  deux  fiécles , que  le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert , la  pré- 
dication du  Chriftianifme  n’étoit  point  encore  parvenue  jufqu’à  eux,  par- 
eequ'on  les  croyoit  trop  barbares  pour  être  capables  de  raifonnement  «St  de 
perfuafion. 

Les  plus  puiflans  des  Rois  Mores  font  ceux  de  Manjar,  ou  Banjar-Maf- 
fin,  & de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoiffent  pas  proprement  de 
Rois , «St  ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes , ou  des  Chefs  parti- 
culiers: mais  ceux,  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar,  lui  payent  un 
tribut.  Entre  plufieurs  Ports,  peu  fréquentés  «St  mal  connus  des  Euro- 
péens, celui  de  BanJar-MalTin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  en- 
voyaflent  régulièrement  leurs  Vaifleaux,  pour  le  Commerce  des  drogues. 
Il  e(l  formé  par  une  grande  Rivière  d’eau  douce,  de  trois  miles  de  largeur, 
où  l'on  trouve  quatorze  brafles  de  fond  à l’embouchure.  En  la  remontant 
i'efpace  de  quatre  jours,  on  y rencontre  trois  petites  Ifles,  dont  la  plus 
grande  a deux  miles  de  long.  Les  Portugais  follicitoient  depuis  long-tems, 
la  permilTion  d’y  bâtir  un  Comptoir.  Ils  l’obtinrent  des  Mores,  pendant 
que  le  Père  Vintimiglia  exerçoit  fon  zèle  parmi  les  Beajous  : mais  cet  Eta- 
bliflement  eut  une  funefte  fin.  Il  avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions 
que  le  Roi  de  Banjar  avoit  itnpofécs,  «St  la  principale  obligeoit  les  Mar- 
chands de  Macao  d’y  entretenir  conflammcnt  un  fond  de  quarante  mille 
piaflres.  Un  jour  qu 'il  y étoit  arrivé  quatre  VailTeaux  Portugais,  les  Mo- 
res s’y  rendirent  en  grand  nombre,  fous  les  prétextes  ordinaires  du  Com- 
merce. Ils  furent  reçus  avec  trop  de  confiance;  «S^  pendant  qu'on  les  trai- 
toit  en  Amis,  ils  entrèrent  armés  dans  trois  des  quatre  Vaifleaux,  où  de 
leurs  crits  empoifonnés,  ils  firent  une  fanglante  boucherie  des  Officiers  & 
des  Matelots.  A peine  en  écliappa-t-il  quelques-uns,  pour  avertir  le  qua- 
trième VailTeau  de  leur  fureur.  Manuel  de  Aranjo  Garcez,  qui  le  com- 
mandoit,  prévint  ceux  qui  fe  propofoient  de  l'attaquer  avec  la  même  per- 
fidie. Il  fît  faire  main-bafle  fur  les  plus  ardens,  qu’il  avoit  déjà  eu  l ‘im- 
prudence de  recevoir  à bord  ; & s’etant  fervi  fort  heureufement  de  fon 
Artillerie,  pour  écarter  les  autres,  il  fe  hâta  de  retourner  à Macao.  Mais 
il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage,  ni  fauver  le  Dircèleur  «&  fes 
Commis , qui  furent  cruellement  égorges.  Cette  tragique  avanture  dégoû- 
ta, pour  jamais,  la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de  Bornéo. 

Trente-cinq,  ans  auparavant,  les  Hollandois  n’avoient  pas  été  mieux 
traités  dans  le  même  Port.  Ils  s’y  étoient  établis,  pour  le  Commerce  du 
poivre.  Les  Mores  tuèrent  leur  Direèleur,  d’un  petit  dard  empoifonné  , 
qu’ils  lancent  fort  adroitement  avec  leurs  farbacanes.  Son  Succefleur  ayant 
asmandé  raifon  de  cet  attentat,  on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s’étoit 
retiré  dans  une  maifon  de  campagne,  avec  tous  fes  parens,  & ou’on  étoit 
difpofé  à le  livrer  aux  Iiollandois,  s’ils  vouloient  prêter  main-forte  pour 
attaquer  cette  famille  rebelle.  L’ardeur  de  la  vengeance  le  fit  donner  dans 
le  piège.  Il  fe  laifla  conduire  par  des  Traîtres,  qui  le  livrèrent  lui-mème 
il  les  Ennemis,  «Sc  qui  aidèrent  à le  poignarder,  lui  & tous  les  Iiollandois 
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du  Comptoir.  Deux  Vaifleaux  de  leur  Nation,  qui  fe  trouvolent  alors 
dans  la  Rivière,  fe  mirent  à couvert  par  la  fuite  (0). 

Le  Père  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi,  dans  fa  I.ettre,  des  pro- 
priétés du  Pays  & du  caradlère  des  Habitans.  L’ille  de  Bornéo  produit , 
de  toutes  parts,  une  grande  abondance  de  riz,  qui  palfe  pour  le  meilleur 
des  Indes.  Elle  n’efl;  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  calfe  & la  cire  y font 
des  richefles  aufli  communes  que  le  poivre  blanc  & noir,  que  les  Infulai- 
res  nomment  l^atian , & dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine. 
On  y trouve  beaucoup  de  laque , & plufieurs  excellentes  teintures  ; des  her- 
bes aromatiques,  des  racines  de  bois  noir,  &.  fur-tout  du  bois  d’aigle  & 
de  fandal.  Elle  a des  Forêts  d’une  prodigieufe  grandeur,  qui  ne  font  com- 
pofées  que  de  bois  propre  à la  conüruélion  des  Vaifleaux,  & d’où  l’on  ti- 
re beaucoup  de  poix  & de  réfine. 

Les  Infulaircs  négligent  les' métaux,  pareequ’ils  n’ont  pas  l’art  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramalfent  l'or  en  poudre,  qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plufieurs  Rivières.  11$  ont  quantité  de  ces  nids  d’oifeaux,  dont  les 

Chinois 


(v)  Les  Itbllanjois  aroient  été  reçus 
long  • cenis  aup.'invant  i Succadana  , autre 
Port  de  la  uiinic  lüe.  On  lit,  dans  le  Re- 
cueil de  leurs  Vopgcs  , que  dès  l’année 
Jèop,  ils  trovailloient . de  ce  Port,  à for- 
mer un  Com;  toir  dans  celui  de  Banjar- Maf- 
fia (Tome  IV.  page  i8o).  Il  y a môme  quel- 
ques lumières  i tirer  de  leurs  délibérations, 
fur  des  lieux  fi  peu  connus.  Qyiai  ydrra, 
„ Commandant  de  Landa,  m'a  donné"  dit 
l'Ameur  du  Mémoire  que  je  cite  „ la  con- 
„ noilTance  du  cours  de  la  Rivière,  & m'a 
„ montré  jurqn'où  l'on  peut  la  remonter.  Il 
„ m'a  dit  aufii  qu'on  peut  aller  jufqu’à  Tire, 
„ qui  fur  la  Rivière  de  /.su-;,  où  l'on 

„ trouve  une  autre  petite  Rivière,  qui  coii- 
„ le  vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l’on  faifoit 
„ quelques  préfens  i ceux  de  Sticcadaoa,  ils 
„ nous  penneltroicnt  bien  d'aller  à Tcie. 
„ Le  môme  Quiat  Area  ma  fflrlé  d'un  lieu , 
„ nommé  SadsKÇ . qui  efi  au  Nord  de  Sam- 
„ bas , & fous  la  domination  du  Roi  de  Bor- 
„ neo,  d'où  l’on  peut  aller  , par  Perre, 
„ dans  un  jour,  i I.anda,  ou  bien  i Mmpa- 
„ na , qui  ell  au  Sud  de  Sambas , ainfi  qu'il 
„ me  l’a  aufli  dit.  11  y a,  aux  environs  de 
„ Sambas,  beaucoup  d’or,  qui n’cft  pas  fort 
„ bon . & des  pierres  de  beâoar,  qu’il  faut 
„ mettre  dans  l'eau  pour  les  éprouver,  par- 
„ ccqu  il  fe  commet  beaucoup  de  fraudes 
„ dans  ce  Commerce.  Les  piafires  y font 
„ rcchetcliées.  Il  y a,  prés  de  Sambas,  une 
„ Rivière , dont  on  dit  qu'un  bras  fe  rend 
„ dans  celle  de  Lauda.  On  a le  riz  à mcil- 
„ leur  marché  i Samlus  qu'é  Suecadana , & 
„ les  pourceaux  autfi.  Au  fond , fi  nous 
„ pouvions  nous  établir  1 Sambas,  il  ne 
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„ faudroit  pas  trop  s'cmbarra.Ter  de  Banjir- 
,,  Mafiîn,  parccque  les  Chinois,  qui  y vicn- 
„ nent  tous  les  ans , avec  un  Pih , y ont 
„ tout  gité.  Ils  tirent  tout  ce  qui  y ell,  & 
„ y portent  aullî  tout  ce  qu'il  y faut , par- 
„ ceqii'ils  donnent  à meilleur  marché  que 
„ nous  ne  pourrions  donner. ...  Je  fuis  allé 
„ d Crimata,  pour  acheter  des  outils,  avec 
„ d'autres  ebofes,  qui  font  recherchées  à 
„ Sambas.  ...  Si  le  dclTein  de  s'établir  d 
„ Sambas  réuffit,  on  n'aura  point  allez  d ot 
„ pour  acheter  de  grolTes  parties  de  diainans. 
„ Mais  on  m'a  dit  qu’on  peut  avoir  du  Cible 
„ d'or  de  Sty  & de  CiIarUan.  Le  Roi  de 
„ Samb.a$  fait  tous  fes  efforts  pour  s'accom- 
„ inodcr  avec  les  Habitans  d;  iainda,  &s'at- 
„ tirer  le  Commerce  des  diamans.  On  trou- 
„ vc,  dans  les  Pays  de  CiUa  , de  Stribas  , 
„ & de  MeUmauge , beaucoup  d'or , de  be- 
„ zoar  & de  perles;  ce  qui  me  fait  prendre 
,.  la  réfolution  d'aller  vifiter  ce  Pays-ld;  car 
,.  il  faut  de  l'or  pour  faire  le  Omimcrce  des 
„ dtinvms,  qui  ell  nôtre  prindjKilc  vûe. ... 
„ La  Rivière  la  plus  commode,  pour  aller  i 
,,  Landa.  cil  celle  de  Matra  /.snr/a,  paroli 
,,  les  Jonques  y vont.  Il  cil  vrai,  qu'en baf- 
„ fe  marée , elle  n'a  que  deux  pieds  d eau  i 
„ Ton  embouchure:  mais  au-delà,  clic  a fix 
„ ou  fept  pieds  de  profondeur;  & cela  dure 
„ jufqu'à  Landa,  ou  du  moins  il  ne  s’tn  faut 
„ que  fept  ou  huit  lieues,  d'où  l'on  filt  le 
„ relie  du  chemin  avec  des  Pirogues,  la»  RU 
„ vière  de  Mnnpana  cil  étroite  & fans  pro- 
„ fondeur,  & les  Sauvages  y rendent  la  Na- 
„ vigation  dangereufe.  Celle  de  Simtas  ell 
„ plus  pîrofondc".  P-iges  lÿj  (p  fricé- 
licraes. 
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Chinois  & d’autres  Peuples  de  l’Orient  font  les  délices  de  leurs  tables,  de 
qu’ils  croyent  capables  d’aider  à la  génération.  La  manière  de  Its  recueil* 
lir  efl  d’aller  le  long  des  rochers  où  ils  fe  trouvent,  & de  les  faire  tom- 
ber dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  voluptueux 
achètent,  pour  le  même  ufage , les  nageoires  des  requins,  dont  ils  ne  man- 
gent que  les  petits  nerfs,  & ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpaffe  toutes  les  autres  Jfles,  par  la  variété,  comme  par  la 
beauté  de  fes  oifeaux.  Entre  Tes  animaux,  à quatre  pieds,  elle  en  a plu- 
ficurs  d’une  figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celui  qui  relTemble  parfai- 
tement à I homme , non  feulement  par  la  forme , mais  par  un  grand  nom- 
bre d’aftions  extérieures,  fur -tout  par  celles  qui  procèdent  des  paflions, 
porte,  dans  le  Pays,  le  nom'd'Orang  Outang.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  deBeajmt,  comme  aux  anciens  Habitans  de  ride,  parcequ’ils  ne  le 
croyent  pas  beaucoup  plus  fauvage  (x).  On  voit,  à Bornéo,  des  races 
de  linges  rouges,  & d’autres  noirs  & blancs,  qui  fe  nomment  Oncas,  & 
qui  font  les  plus  eflimés.  Ils  ont  une  raye  noire,  qui  commence  fur  le 
fommet  de  la  tête , & qui , defeendant  fous  le  menton  , leur  forme  un  très 
beau  collier.  On  tire,  de  ces  finges,  le  meilleur  bezoar  du  Monde.  Les 
ChalTeurs  obfervent  de  les  blelTcr  légèrement  de  leurs  dards , afin  qu’ils  ne 
meurent  pas  fur  le  champ  ; & pendant  que  leur  blelTurc  les  rend  foibles  & 
malades , la  pierre  fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la 
prendre  (y).  L’Ifle  produit  une  autre  efpèce  d’animaux  finguliers,  dont 
la  fourrure  efl  fort  ferablable  à celle  du  callor. 

Les  Mœurs  & la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperditions. 
Cependant  ils  n’adorent  aucune  Idole;  & les  Sacrifices,  ou  les  Offrandes, 
qu’ils  font  de  leurs  bois  odoriférans , font  adreffés  à un  feul  Dieu  , qui 
tient  dans  fes  mains  la  recompenfe  & les  punitions.  Ils  croyent  une  vie 
future,  puifqu’ils  reconnoiflent  un  Paradis  pour  les  Jullcs , & des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L’ufage,  plutôt  qu’aucune  Loi,  les  affujettit  à 
n’époufer  qu’une  feule  femme.  Ils  regardent  l'infidélité,  dans  le  mariage, 
comme  un  crime  odieux,  qu’ils  punilTent  de  mort,  fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.,  Audi  la  modeflie  ell- elle  également. le  partage 
des  deux  fexes , fur-tout  des  jeunes  filles , que  leurs  maris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  & de  la  fraude.  Ils  paroifient  fort 
fenfibles  aux  bienfaits.  L’union , dans  laquelle  ils  vivent  entr’eux , va 
jufqu’à  s’entre-céder  mutuellement  tout  ce  qui  relie  dans  leurs  campagnes, 
lorique  chacun  a recueilli,  de  fon  propre  travail,  ce  qu'il  croit  nécelTaire 
à la  fubnilance  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  noblcITe  dans  leurs  plaifirs. 
Leur  principale  gloire  confifle  à fe  diflinguer  à la  chaffe , d’où  ils  s’efl'’or- 
ccnc  de  rapporter  quelques  cornes  pointues , qu’ils  polilTent,  & qu’ils  por- 
tent à leuc  ceinture.  Les  Payfans  fout  des  toiles  d’écorce  d’arbre,  qui 

. devien- 


( r ) Gareii  en  vit  un , dont  li  pance  étoit  cm[X)rtoit  fa  natte  avec  lui , pour  fe  coochea 
(tgrafTe,.  que  ne  pouvant  fe  lever  fur  fes  deifus.  Page  394. 
jambes,  il  étoit  contraint  de  fe  traîner  fur  (j)  Ibid,  page  395. 
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deviennent  aufli  douces  que  le  coton,  après  avoir  été  lavées  & battues. 
Mais,  ces  arbres  croifTant  dans  les  terres  Mahomécanes , ils  ne  peuvent 
s’en  procurer  l'écorce  fans  s'exporer  & la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont 
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nuds,  à l'exception  de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint 
de  ces  étoffes  d'écorce,  qu'ils  teignent  de  différentes  couleurs;  & pour 
fe  garantir  la  tête  du  foleil  ou  de  la  pluye,  ils  ont  un  chapeau  de  feuilles 
de  palmier  , fait  en  pain  de  fucre , a bords  pendans.  Leurs  armes  font 
des  poignards,  peu  ^fférensdu  cangiar  des  Mores,  & des  farbacanes  de' 
huit  pieds  de  long , avec  lefquelles  ils  foufflent  de  petites  flèches  armées 
d’une  pointe  de  1er,  qui  eft  fouvent  erapoifonnée  d’un  fuc  mortel.  Ils  ïê 
fervent  aufli  de  petites  boules  de  terre,  pour  tuer  les  oifeaux.  En  gé- 
néral , les  Beajous  font  bazannés , de  b^e  taille  & naturellement  ro- 
bufles. 

Lss  Mores,  ^ui  habitent  les  parties  extérieures  de  l'ifle,  & qui  cher- 
chent fans  ceffe  a tenir  les  Beajous  dans  l’opprefllon , forment  une  Nation 
inconflante,  orgueilleufe,  perfide,  & généralement  livrée  au  vol.  Outre 
les  armes  communes  aux  Indiens,  ils  ont  quelques  armes  h feu,  dont  ils 
ne  fe  fervent  que  fur  Mer.  La  plûpart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du 
corps;  mais  les  principaux  ont,  de  la  ceinture  en  bas,  une  efpèce  de  de- 
mie Juppé,  & portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluye, 
ils  ont  aufli  des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque 
toutes  fur  le  bord  des  Rivières,  & ne  font  compofées  que  de'  maifons  de 
bois,  comme  celles  des  Beajous,  élevées  fur  cinq  piliiers , pour  y être 
en  (hreté  contre  la  violence  des  inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur 
féjour  ordinaire,  fur  les  Rivières  mêmes,  dans  des  Barques,  qui  ne  de- 
mandent pas  b^ucoup  d'étendue  pouf  contenir  leurs  meubles  & toutes 
leurs  richeffes.  Le  Roi  de  Banjar-Maflin  eff  miférablement  logé  lui -mê- 
me, dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer;  & fa  puiffance  efl  mé- 
diocre , depuis  qu’elle  eft  divifée  entre  plufleurs  Branches , dont  la  Famille 
Royale  efteompofée  (z). 

Avec  une  recrue  de  Miflionnaires,  le  Père  Vlntimiglia  demandoit  que  Mon  du  Pi. 
le  Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permilDon  d’honorer  quelques  Princes  r«  Vintimi- 
Beajous  du  titre  de  Dm,  pour  les  engager  à fervir  laAeligion  par  le  mo-  ® 
tif  de  la  gloire,  auquel  ils  paroilTent  fl  fenflbles.  Mais  il  touchoit  alors 
au  terme  de  Tes  travaux.  On  apprit  à Goa  qu’il  étoit  mort  en  1691, 

& cette,  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vûe  de  Tes  ornemens  d'Eglife  & 
de  fes  Livres , que  les  Beajous  renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-Mai- 
Cn  (a). 


fs  ) Ibid,  pages  398  & précétleales. 

(•)  Page  40>- 

artê.  On  peut  rapprocher , de  ce  récit , 


les  écIaircilTeniens  que  noos  avons  donnéa 
fur  rihe  de  Bomeo,  au  Toiae  précèdent. 
K.  d.  £. 
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§ I I I. 

Anhit  de  Careri  à la  Chine , & Foyages  qui!  y fait  par  Terre. 

Les  remarques  de  Careri,  fur  les  Royaumes  de  Siam,  de  Camboyc, 
de  la  Cochinchine  & du  Tonquin  , ne  comenant  rien  qu'il  aie  pû 
voir  de  fes  propres  yeux , on  en  doit  conclure  qu'elles  font  tir^s  des  an- 
ciennes llelations.  Il  paroit  faire  cet  aveu  lui -même  , pour  faire  fentir 
la  différence  de  ce  qu’il  promet  à fes  Lcflcurs,  en  les  tranfportant  dans  le 
vafte  Empire  delà  Chine,  où fon  VailTcau jetta  l’ancre,  au  Port  de  Ma- 
cao, le  4 d'Août.  Mais,  avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  fes  propres 
obfervations , il  veut  qu’on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provi- 
fions  d’un  Voyageur , qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois, 
„ On  ne  doit  porter  à la  Chine  que  des  ouvrages  de  criffai , tels  que  des 
„ lunettes,  des  télefeopes , des  montres,  & particuliérement  des  cllam- 
„ pes , enluminées  ou  non , que  les  Chinois  eftiment  beaucoup , parce- 
„ qu’ils  ne  comprennent  point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier,  & 
„ defliner  les  petites  choies  avec  une  fi  parfaite  exaftitude.  ün  ne  doit 
,,  s’embarraircr  d’aucune  autre  marchandife,  pour  une  Région  où  rien  ne 
„ manque.  Celui  qui  veut  négocier  avantageufement  à Ta  Chine , doit 
„ être  bien  pourvû  de  piallres,  pour  acheter  des  produûions  du  Pays, 
,,  telles  que  de  la  foie,  & diverles  étoffes  de  la  même  matière.  On  y 
„ trouve,  à très  grand  marché,  des  brocards  brochés  d’or  , non  avec  de 
„ la  foye,  comme  en  Europe,  mais  avec  de  très  petits  filets  de  papier  do- 
„ ré,  dont  l’art  furprend  ceux  qui  les  voyent  pour  la  première  fois.  On 
„ peur  faire  encore  un  profit  confidérable  fur  une  forte  de  blanc,  à l’ufage 
,,  des  Dames,  qu’on  nomme  communément  Blanc  dEf pagne,  & qui  vient 
„ de  rille  de  Bornéo.  11  fc  tranfporte  au  Japon,  où  les  Dames  l’achètent 
„ fort  cher,  & l’employent  jufques  fur  leurs  jambes.  On  gagne  quarante 
„ pour  cent,  à rapporter  en  Efpagne  des  lingots  d’or  raffiné  de  la  Chine. 
„ Ces  lingots  font  de  différons  prix,  depuis  trois  cens  écus  jufqu’à  mille. 
„ 11  ne  faut  pas  négliger  non  plus  le  Commerce  des  autres  métaux , c’efl- 
„ à-dire,  du  cuivra,  du  Tuiianague  & du  Câlin,  qui  a la  pureté  de  far- 
„ gent  & la  blancheur  de  l’étain  fin.  On  l’a  pris  quelquefois , en  Europe, 
„ pour  de  l'argent;  <S:  les  Portugais  des  Indes  en  font  de  la  raonnoye,  de 
„ la  batterie  de  cuifine  , des  bracelets , des  bagues  & d'autres  bijoux. 
„ Ceux  qui  portent  du  vif-argent,  de  la  Chine  à’ia  Nouvelle  Efpagne,  y 
„ trouvent  trois  pour  un  de  profit , pareequ'il  eft  abfolument  néceffaire 
,,  pour  raffiner  for  & l’argent.  Il  y a beaucoup  à gagner  aulîi  fur  le  mufe, 
„ fur  la  civette  & fur  le  lucre  fin.  La  porcelaine  de  toutes  les  efpcces, 
„ les  éventails,  les  bocies,  les  cabinets,  & tous  les  meubles  vernis,  rap- 
„ portent  un  profit  certain  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Queiques- 
„ uns  font  ornés  d’ivoire  & de  pierres  précieufes , & quelquefois  même 
„ de  doux  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  encore  plus  parfaitement  au 
„ Japon  (a)". 

Ok 

(a)  Careri,  Tome  IV.  page  5, 
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On  ne  penfe  point  à rentrer  ici  dans  une  matière  t'puifèe,  ni  même  à 
donner  le  jugement  de  Careri  (è)  fur  l’Empire  de  la  Chine,  & fur  les  ob- 
fervations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs. 
Mais , comme  on  ne  peut  refufer  des  éloges  à fa  fidélité , dans  les  Occa- 
fions,  où  l’on  apprend  à le  connoître , par  la  conformité  de  fes  récits  avec 
quantité  de  graves  témoignages,  qu’on  s'ell  déjà  fait  honneur  d’emplo- 
yer (c),  il  paroît  mériter  un  peu  de  confiance  fur  d’autres  points  quil  a 
traités  feul , & pour  lefquels  on  n'a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels 
font  fes  Voyages  par  Terre,  de  Nankin  à Pékin,  & de  Pékin  à Nankian- 
fu;  Relations  d’autant  plus  intéreflantes , que  les  autres  Voyageurs,  ayant 
fait  ces  deux  routes  par  eau,  elfes  préfentent  de  nouveaux  objets,  qui  di- 
ftingiient  beaucoup  la  fienne.  Ainfi,  paflant  fur  fon  arrivée  à Canton,  où 
l’on  fe  contente  dobferver  que  les  Millionnaires,  alors  divifés  par  les  fa- 
meux différends, dont  on  a donné  l’hifloire  (d),  leprirent  d’abord  pour  un 
Efpion  de  Rome,  il  fuffit  d’avertir  qu’il  s’embarqua  pour  Nankin,  dans 
une  Barque  de  dépêchés,  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en 
trois  jours,  pour  rendre  compte  à l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
la  Province.  „ Ce  Voyage,  dit-il,  que  j’allois  faire  à la  Cour,  augmenta 
„ beaucoup  les  foupçons  des  Miflionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuadtr 
„ Que  j’étois  un  Emifl'aire  du  Pape  , envoyé  à la  Chine  pour  m’informer 
„ de  leurs  démêlés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à lever  les  obflacles, 
„ qu’ils  auroient  pû  faire  naître  à mon  V’^oyage;  car  les  Religieux  Portu- 
„ gais  ne  vouloient  pas  fouffrir  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à la  Cour , fans 
„ leur  confentement.  Ils  me  donnèrent,  pour  Guide,  un  Chrétien  Chi- 
„ nois , homme  d’âge  mur , qui  me  loua  fes  fcrvices  pour  un  tael  par 
„ mois  («)”- 

C’est  donc  à Nankin  qu’il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  pour  lui  voir 
prendre  la  réfolution  de  fe  rendre,  par 'l'erre,  à Pékin.  [Ilauroit  pii  al- 
ler par  eau  jufqu’à  une  demie  journée  de  cette  Ville  J:  mais  le  détour  cil  fi 
grand,  qu’à  l’exemple  des  Ilabitans  de  Nankin,  qui  font  le  meme  Voya- 
ge, il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du  chemin  de  Terre  . . . • if  ). 

Cakeri 


( bi  II  a été  cité  plus  d'une  fois , dins  la 
Defeription  de  ctt  Empire. 

(r)  Cette  conformité  de  récits  confirme 
peut-être  plus  qu'elle  ne  détruit  raceufation 
de  pla<;iac,  dont  Gcmcili  na  pu  fc  deffen- 
dre.  R.  d.  Ë. 

( d ) f'oyti  la  Relation  de  Mczaa  - Barba , 
au  Tome  Vil  de  ce  Recueil. 

(f)  Careri,  Tome  IV  pag.  43.  Il  fc  6t 
vêtir  i ta  Chinoifc;  mais,  pour  entrer  dans 
fes  vûcs,  nommons  quelques  Miflionnaires, 
tusqucis  il  crut  devoir  Je  la  reconnoiflànce. 
Le  Père  Turcotii , Supérieur  des  jefuites, 
le  reçut  fort  bien.  Ce  l)on  Religieux,  dit-il, 
qui  étoit  Milanois,  palTs,  aux  dépens  de  la 
Cour  d Efpagnc  , ou  Mexique  à Manille. 
De-là,  il  fut  envoyé  en  Miffion,  à Ternate, 
& fait  prifonnier  par  les  Hollamiois,  qui  le 


conduifîrcnt  â Banvia , d'oJi  il  obtint  la  li- 
berté de  palTer  à Macao,  fous  la  proteélion 
de  la  Couronne  de  Portugal.  Enluite  il  fut 
employé  à la  Miflîon  de  Canton;  mais  1 E- 
glife  & Is  Maifon  des  Jéfuites  y étoienc  pau- 
vres. Canri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
de  M Sijft,  Miflkjnnairc  François,  & des 
Religieux  Efpagnols  de  rOhfcrvance , qui 
faifoient  aufli  leur  Miflîon  dans  Canton  & 
fon  Fauxbourg.  Iis  y avoient  deux  Eglifes, 
fort  omefcs , & bien  entretenues  par  le  Roi 
d’Elpagne.  ^ 

(/ ) Nous  ne  poufTerons  pas* plus  loin  cet 
Extrait  ; la  même  roflte  fe  trouv-anc  déjà 
décrite  au  Tome  VU.  pag.  27S  U"  Juivantet. 
Quelques  différences  de  tlyle,  &c.  ne  doi- 
vent point  nous  engager  é répéter  ici  une 
Relation,  qui  loin  d'ajouter  à la  première, 
A a a 3 D’va 
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Careri  arrivé  à Pékin  (g),  alla  defeendre  cheE  le*  Jéfuites  Portttgai*, 
qui  avoient  alors  leur  Maifon  dan*  la  Ville  des  Tartafes.  Le  Père  Philip- 
pe Grimaldi,  Vice- Provincial , & Préûdent  des  Mathématiques,  le  reçut 
avec  beaucoup  de  civilité;  mai*  il  lui  déclara,  que  fans  la  participation  de 
l’Empereur,  qui  vouloir  être  informé  de  tou*  les  Etrangers  qui  arrivoient 
àPekin,  il  ne  pouvoir  fui  accorder  un  logement;  & que  les  Jéfuites  crai- 
gnoienc  d’autant  plus  de  violer  les  ordres  de  ce  Prince,  qu'ayant  chez  eux, 
depuis  quelques  années,  deux  de  fes  Pages,  auxquels  le  Père  Pereyra  en- 
feignoit  la  Mufique  de  l’Europe,  il*  les  regardoient  comme  deux  Efpions, 
qui  rapportoient , à la  Cour,  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  Maifon.  Ce 
MilPionnaire , & tous  les  autres,  parurent  fort  étonnés,  qu’on  eût  confeil- 
lé , à Careri , de  fe  rendre  à Pékin , fans  y être  appellé  par  l’Empereur.  Il 
leur  répondit,  qu’il  avoir  vifité,  avec  la  même  nardiefle,  les  Cours  du 
Grand-Seigneur,  du  Roi  de  Perfe  & du  Grand-Mogol,  qui  n’étoient  pas 
moins  puiflan»,  ni  moins  jaloux  que  l’Empereur  de  la  Chine.  Cet  Empi- 
re, lui  dit  le  Père  Grimaldi , fe  gouverne  par  une  Politique  fort  différen- 
te. La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Miflîonnaires  ; & Careri  prit  con- 
gé d’eux,  en  les  aflurant  qu'il  ne  cherchoit  point  à voir  des  Fortereflês, 
ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  Jéfuites  fembloit  lui  annoncer  qu’il  avoir  peu  de 
faveur  à fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  lo- 
gement dans  la 'Vaille  Chinoife,  où,  pendant  quelques  jours , il  ne  s’attacha 
qu’à  prendre  une  idée  générale  de  la  lituation , de  la  forme  & de  la  gran- 
aeur  de  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ce* 
Domefliques,  que  les  Chinois  nomment  Millavige,  qui  venoit  l’avertir,  de 
la  part  du  Père  Grimaldi , que  ce  Millionnaire  defiroit  de  le  voir.  Il  fe  hâta 
d’aller  au  Collège  Portugais. 

Après  les  deferiptions  qu’on  a données  du  Palais  Impérial  de  Pékin , on 
ne  s’arrêtera  point  a reprélœter  l’admiration  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  & de  grandeur.  Mais , comme  on  le  foupçonne  de  s’étre  at- 
tribué fauffement  l’honneur  d’avoir  parlé  à l’Empereur  de  la  Chine  j , on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit,  qu’il  fait  de  cet  événement,  paffe  ici  pour 
un  détail  inutile  ( i ). 

>>.  Je 


n'en  eli  proprement  que  l'abrcgè,  toùjours 
trop  ennuyant  encore  pour  la  piùpirt  des 
Lefteurs.  On  eh  perruadé  que  Mr.  Prevoft 
lui  même  fe  feroit  bien  épargné  la  peine  de 
copier  i prérent  cc  qu'il  avoir  traduit  autre- 
fois . s'il  eut  pris  celle  de  revoir  l’endroit 
qu'on  a cité,  & qu’il  fc  fut  fouvenu  de  fou 
propre  Ouvrage;  mais  il  a cru  donner  du 
nouveau,  & ce  n'cA  pas  la  première  fois 
que  fa  mémoire  lui  a tait  faux  bond , com- 
■ic  on  peut  l’en  convaincre  par  le  Voyage 
de  FItrù , dont  il  a publié  deux  Traductl-ins. 
l'cya  le  Tome  XI.  de  nôtre  Edition,  fag. 
342.  R.  d.  E. 

( J ) Le  double  but , que  Mr.  Prevoft  fe 
ptupoü:,  dejuRitiei  Oireti,  eu  faifant  1 éio- 


e des  Jéfuites,  mérite  quelque  indulgence 
c la  part  des  Leéteurs , en  faveur  de  la  dif- 
ticulté  d une  paseillc  entrcpiife  ; & nous 
croyons  pouvoir  palfcr  ici,  avec  conniven- 
ce, les  réjsétitions  qu'il  nous  offre  dans  la  fui- 
te de  ce  réde , d'autant  plus  que  la  premiè- 
re Relation  e(l  beaucoup  moins  circonRan- 
ciée , pour  cc  qui  regarde  les  Jéfuites. 
R.  d.  E. 

(b)  f'ayes  la  Defeription  de  la  Chine , au 
Tome  Vil,  do  cc  Recueil.  Malpé  les  ob- 
jcâions,  U n’cR  pas  vraifemblabre  quileût 
ofé  publier  fon  récit  pendant  la  vie  de  ceux 
qui  pouvoieni  le  démentir. 

( i J Ce  récit  ne  fcro.t  aiTurémcnt  pas  inu- 
tile pour  une  feule  fois;  mais  c'en èll beau- 
coup 
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„ Te  trouvai,  dit-il,  le  Père  Grimaldi  richement  vêtu,  d’un  habit  dou- 
blé^ de  martes  zibellines , dont  l’Empereur  lui  avoir  fait  préfent.  Il  me 
dit  qu’il  y avoit  une  occarioii , favorable  pour  moi,  d’entrer  avec  lui 
dans  le  Palais;  parcequ’il  devoir  préfenter,  à l'Empereur,  le  nouveau 

„ Calcn- 


coop  trop  Ue  deux.  Cependant  nous  le  con- 
fervons  volontiers , ne  fut  • ce  que  pour  la 
Cngularité  de  voir  Mr.  Prcvoll,  ce  Partifan 
fi  zilé  des  jefuites,  jetter  fur  ces  pieux  Mi- 
niftres  de  V£e:aneile,  i qui  l'on  ne  peut  cen- 
tejler  l’exaêlitudi  £?  la  bonne  fai,  comme 
il.  le  dit  ailleurs  (Tom.  XI.  pa".  350.)  le 
blâme  d’avoir  voulu  démentir  Gcmclli  con- 
tre toute  vraifemblance  ! On  nous  pardonne- 
ra Il  nous  prenons  ici , contre  lui,  le  parti  de 
ces  bons  Pères.  Ce  ne  fera  d'ailleurs  que 
pour  les  laiffer  parler  eux -mêmes,  & met- 
tre le  L-efteur  en  état  de  ju^r  eiitr'cux. 

I.e  Père  au  Halde,  Editeur  des  Lettres 
Edifiantes,  dans  l'EpitrcDcdicatoire  du  XVine 
Recueil , dit  qu’il  met.  au  rang  des  Ecri- 
vains peu  fincères  , qui  ont  traité  de  la  Chi- 
ne, un  Voyageur  Italien,  dont  l Ouvrage 
venoit  d’être  traduit  en  François  , lequel 
nous  fait  des  deferiptions  détaillées,  avec 
ai1Î2  de  vraifemblance , de  chofes  qui  n’exi- 
ftent  que  dans  fon  imagination.  C ell , ajou- 
te  t il,  ce  que  nous  apprend  une  Lettre  de 
fraîche  datte,  écrite  par  un  Miüîonnaire, 
qui  demeure  depuis  plus  de  vingt  ans  ê Pé- 
kin ; Voici  comment  il  s'en  explique. 

„ J'ai  aftuclicmcnt  entre  les  mains , pour  la 
„ première  fois,  un  Uvre  italien  , Intimlé 
„ Giro  del  Mwido,  c'efi  ê-dire,  l'oyage  au- 
„ tour  du  Monde , compofé  par  le  licui  Ge- 
mclli , (i  imprimé  à Naples  , en  1 année 
,,  lyaa  Je  fuis  tombé  d'abord  fur  le  pre- 
„ micr  Chapitre  du  fécond  Livre  de  la  ejua- 
„ tricme  Partie;  & après  avoir  lû  les  cinq- 
premières  pages,  je  n’ai  pu  me  refoudre  a 
„ continuer  une  leAurc,  oui  m a iout-4-fait 
„ révolté  l’cfprit.  Peu  après  que  je  fus  arri- 
„ véàPe'Kin,  le  Père  Gn'maÛi,  Italien,  le 
„ Père  Vëewta/.FIamaml,  le  Père  Pereyra, 
„ Portugais,  le  PéreCerbillon,  François,  & 
„ le  Père  Saares , Portugais  , qui  vit  enco- 
„ re  , me  dirent  & ils  me  l’ont  redit  depuis 
„ une  infinité  de  fois,  que  cinq  ans  avant 
„ mon  arrivée  à la  Chine , un  Italien , nommé 
,,  CemelU  écoit  venu  i Pékin;  qu  il  avoit 
„ fait  pluiicurs  tours  dans  les  rues  de  cette 
„ Ville,  fuivi  dun  Chinois  ê pied,  qui  lui 
„ fervoit  de  Valet;  qu’il  étolt  Venu  voir  fou 
„ vent  nos  Pères  , qui  lui  avoient  rendu 
„ tous  les  bons  offices  qui  dependoieoed  eux; 
„ qu’il  les  avoit  prié  de  lui  faire  soir  l’Em 
pereur,  ou  du  moins  fon  Pabis;  mais  q.uc 


„ la  chofe  n’étant  point  en  leur  difpoütion, 
„ ils  n'avoient  pè  lui  procurer  ce  plaifir; 
„ qu’étant  arrivé  à un  pont,  qu’il  faut  palTer 
„ pour  aller  de  nôtre  Maifon  au  Palais , il 
„ fut  contraint  de  rcbrouHcr  chemin , fon 
„ Valet  n’ayant  pas  voulu  s’expofer  à paf- 
„ fer  même  ce  pont;  qu'enfin  il  fut  obligé 
„ de  s’en  retourner  fans  avoir  vA,  du  Pabis. 
„ que  b porte  du  Midi,  qui  cil  toûjOurs 
„ lcrmée.  Celà  étant  aulC  certain  que  l'af- 
„ furent  nos  Pères  des  trois  Maifons  de  Pc- 
„ kin.il  s’enfuit,  que  cette  Defeription  qu'il 
,,  fait  du  Palais,  des  Salles,  du  Tiônc  Im- 
„ périal,  tic.  eft  aufli  peu  vraye  que  fort 
„ audience;  & que  tout  ce  qui  ell  contenu 
„ dans  ces  dnq  pages, ^ que  j'ai  eu  la  paticn- 
„ ce  de  lire,  n’efi  qu’une  pure  fiétion  faite 
„ ê pbiflr.  Comment  un  Européen , quoi- 
„ que  PréfiJent  du  Tribunal  des  Msthéuiati- 
„ ques , comme  étoit  le  P.  Grimaldl , jiour- 
„ roit  ii,  fans  un  ordre  exprès  de  l’Empe» 
„ rcur,  introduire. dans  le  Pabis,  un  incon- 
„ nu,  mêlé  jiarmiles  Membres  d’un  Tribu- 
„ nal  qui  va  a l’Audience?  Un  Mtnilire  d’E- 
„ tat,  un  Prince  même  n’auroic  pas  ce  pou- 
„ voir.  Je  ne  fais  fi  ailleurs  le  Voyageur  dit 
„ vrai  fur  la  Chine  ; c’eft  ce  que  je  n'exami» 
„ ncrai  pas;  il  me  fufHt  d’avoir  rendu  ce 
„ témoignage  i la  vérité 
En  elfcc , quel  autre  motif  que  l’amour 
de  la  vérité,  auroit  il  pû  pocter  ce  Père,  à 
i’inferirepn  faux  contre  le  récit  d'un  zélé 
Catholique,  qui  s'alüche  par  tout  pour  le 
Panégyrifle  des  Jéruites?  Ou  on  fc  mette  un 
inftaut  i la  place  de  GemeHi,  & l’on  fentira 
bien -tôt,  qu’il  auroit  été  trop  humiliant , i 
un  Voj>agcur  de  fa  capacité  , d’avouer  de 
bonne  foi  qu’il  avoit  vû  les  dehors  du  Pa- 
lais Impérial  de  PeSin,  fans  pouvoir  en  ob- 
tenirl’entrée;  il  ne  fe  fera  peut  être  pas  i- 
maginé,  qu'à  uiu  fi  grande  difiancc,  il  pût 
avoir  à craindre  une  pareille  concradiclion 
de  la  part  des  jéfuites, qu'il  traitoic  d’ailleurs 
fi  bien  , & de  b rcconnoifiiincc  dcfqucis  il 
devoit  attendre  un  peu  plus  de  comptaifan- 
cc.  Son  penchant  à nous  régaler  de  deferip- 
tions de  Pay.s  qu’il  n'a  jamais  vùs,  peut 
faire  foupçonner  qu  il  n’aura  pas  voulu  refier 
en  défaut  fur  ceux  qu’il  a réellement  vifités, 
comme  ta  Chine,  l'aytt  d’autres  rétlexion.  i 
ce  fujet,  Tome  EH.  pag.  283.  A*tc  (»;. 
R,  d.  E. 
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S7B  VOYAGESERRANS, 

„ Calendrier  de  l'année  1696,  tju'il  avoir  conipofé  lui-même  en  Chinois, 
„ & en  Tartare  Oriental  & Occidental.  Je  le  remerciai  de  s’étre  fouvenu 
„ de  moi,  & du  préfenc  qu’il  me  fit  d’un  de  ces  Calendriers.  Je  montai 
„ auffi-tôt  à cheval,  pour  le  fuivre.  Après  avoir  pafle  la  première  en- 
,,  ceinte,  où  les  Jéfuites  François  avoient  leur  Maifon  , nous  entrâmes 
4,  dans  l'intérieur  du  Palais  par  une  grande  porté , dont  les  Gardes  nous 
„ laiflercnt  pafier  librement;  & traverfant  une  vafle Cour , entre  plufieurs 
„ hayes  de  Soldats  bien  habilles  , nous  montâmes  dans  la  première  Salle 
„ d’un  des  côtés,  par  un  efcalier  de  vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous 
„ defeendîmes  enfuite  par  une  porte  du  même  côté;  caria  porte  & l’ef- 
,,  calicr  du  milieu,  qui  font  plus  grands,  plus  magnifiques  & mieux  ornés, 
,,  ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l'Empereur.  Au  refie,  cette  Salie  é- 
„ toit  fi  grande , qu’outre  l’appui  de  fes  murs , elle  étoit  foutenue  par 
,,  des  colomncs  de  bois,  peintes  & dorées  comme  le  platfond.  La  Cour, 
„ où  nous  defeendîmes  de  - là , ofl'roic  trois  autres  portes  de  front,  deu.x 
,,  fur  les  côtés,  «St  de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes  enfuite 
„ dans  une  autre  Salle,  alTez  femblable  à la  première;  «St  nous  paflâmes 
„ fucceflîvement , par  d’autres  Cours,  à la  troifième  & à la  quatrième,  qui 
„ furpalToit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  Ton  architeclure  «&  de 
„ fes  ornemens.  > 

„ Comme  le  Père  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  boëtc  couverte 
„ de  foye,  accompagné  de  plulieurs  Mandarins,  fEmpereur  avoir  envoyé, 
„ dans  la  troifième  Cour,  au-devant  du  Millionnaire,  un  Officier  qui  reçut 
„ de  lui  ce  préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémonie  n’auroit  pas  d’autres 
,,  fuites.  Mais  le  Père  Grimaldi,  ayant  pris  congé  des  Mand.irins,  qui 
,,  lui  avoient  fervi  de  cortège,  me  dit  qu’il  jugeoit  a propos  de  me  pré- 
„ fenter  à l’Empereur , & que  li  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous 
„ étions,  il  m’introduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  Il  m’enfeigna,  dans 
„ l’intervalle,  les  fornaalités  que  je  devois  obfervcr.  En  effet,  une  heure 
,,  après,  nous  fûmes  avertis,  par  un  Officier,  qu’il  étoit  tems  d’avancer. 
,,  Nous  traverfames  quatre  Cours  fort  longues,  ornées  d’Appartemens  de 
„ différente  ftruflurc,  qui  ftirpaffoient  en  magnificence  la  dernière  Salle, 
„ bâtie  fur  les  portes  de  commjmication.  Les  nouvelles  portes,  par  lef- 
„ quelles  nous  pallions  d'une  Cour  à l’autre,  étoient  d’une  grandeur  e.\- 
„ traordinaire,  larges,  hautes,  bien  proportionnées,  «St  bâties  de  marbre 
„ blanc.  Une  des  Cours  étoit  traverfüe  par  un  ruilTcau,  fur  lequel  on 
„ palfoit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En  général,  la  beau- 
„ té  de  ce  Palais  conlifte  dans  la  multitude  de  fes  Edifice*,  de  fes  Cours 
„ & de  fes  Jardins,  4ont  l’ordre  & la  flruflure  méritent  une  véritable 
„ admiration. 

,.  Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l’Empereur,  au  milieu  d’une  grande 
„ Cour.  Il  étoit  de  forme  quarrée,  avec  cinq  bafes  l’une  fur  l’autre , qui 
„ alloient  toûiours  en  diminuant,  & dont  chacune  étoit  environnée  d’une 
„ balullrade  de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit , fur  la  cinquième,  un 
„ magnifique  Pavillon,  ouvert  de  tous  les  côtés,  & foutenu  par  de  groffes 
„ colomnes:  c’étoit  le  Trône.  L’Empereur  y étoit  alîis  â la  Tartare,  fur 
„ un  Sopha,  élevé  de  trois  pieds,  «S:  couvert  d’un  grand  tapis,  qui  s’é^en- 

„ doit 
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„ doit  fur  tout  le  plancher.  Il  avoit,  près  de  lui,  des  livres,  de  l'encre, 
„ & un  pinceau  Chinois  pour  écrire.  Son  habillement  étoic  de  foye,  cou- 
„ leur  d or,  avec  plufieurs  Dragons  en  broderie,  &furtout  deux  fort  grands 
,,  fur  l'eflomac.  On  découvroit,  des  deux  côtés  du  Tronc,  quantité  d'Eu- 
„ nuques,  fort  bien  rangés,  & richement  vêtus,  mais  ians  armes,  les 
„ pieds  joints  l’un  contre  l’autre,  & les  Bras  pendans. 

,,  Acssi-tôt  que  nous  fûmes  arrivés  à la  porte  de  cette  Cour,  nous 
„ courûmes,  avec  alTez  de  vîcefle,  jufqu’au  fond  de  la  Salle,  qui  étoit 
„ vis-à-vis  du  Trône;  «S:  nous  demeurâmes  un  moment  debout,  les  bras 
„ pendans.  Enfuite,  pliant  les  genoux,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la 
„ tête , que  nous  baillâmes  trois  fois  jufqu’à  terre.  Nous  nous  relevâmes , 
„ pour  recommencer  deux  fois  la  même  cérémonie;  après  quoi,  nous  fû- 
„ mes  avertis  d’avancer,  & de  nous  mettre  à genoux  devant  l'Empereur. 
,,  11  s’adreffa  au  Père  Grimaldi , pour  me  demander,  par  fa  bouche,  des 
,,  nouvelles  de  l’Europe.  Je  répondis,  fuivant  mes  lumières.  Il  me  dc- 
,,  manda  fij’ctois  Médecin , ou  Chirurgien.  Je  lui  dis  qu’aucune  de  ces 
„ deux  Profelfions  n’avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fçavoir  fi  j’entendois 
„ les  Mathématiques.  Je  ne  m'en  attribuai  nulle  connoilTance,  quoique 
„ j’en  eulTe  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeuneffe.  Le  Père  Grimaldi  ne 
„ m’avoit  pas  diflimulé,quc  fi  jeme  reconnailTois  un  peu  de  capacité,  dans 
„ quelqu’une  de  ces  Sciences,  je  ferois  infailliblement  retenu  au  fervice  de 
„ la  Cour.  Enfin,  nous  fûmes  congédiés,  & nous  nous  retirâmes  fans 
,,  cérémonie.  Ce  Monarque,  dont  le  nom  étoit  Camhi,  qui  lignifie  le  Pa- 
„ cifitjue,  n’avoit  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  étoic  dans  la  trente- 
„ cinquième  année  de  fon  régne.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportion- 
„ née,  le  vifage  gracieux,  les  yeux  vifs,  & plus  grands  qu’on  ne  les  a 
„ communément  à la  Chine,  le  nez  un  peu  aquilin  & rond  vers  le  bout. 
„ 11  avoit  quelques  traces  de  petite  vérole,  mais  qui  ne  diminuoienc  point 
„ la  beauté  naturelle  de  fon  vifage  (k)’\ 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que  Carcri  avoit  reçus  du  Père  Grimal- 
di, fon  eflime  & fon  refpeft  étoient  devenus  fi  finccres  pour  les  Jéfuites, 
qu’il  ne  perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.  Ce  qu’il 
raconte  de  leurs  Etablillémens  & de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

„ Ils  avoient,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Pekin;  l’une  dans  ta  première 
„ enceinte  du  Palais,  pour  les  Pères  de  France,  dont  le  Père  de  t'onOÊay 
„ étoit  Supérieur,  & qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  trois,  les  PP.  Gerbil- 
„ Ion,  Bouvet  & l'I/dehu,  avec  un  Père  Allemand , nommé  Kilian  Siumps, 
„ tous  fort  habiles  dans  les  Mathématiques,  & reçus  à Pekin  depuis  envi- 
„ ron  neuf  ans , malgré  les  oppofitions  que  les  Pères  Portugais  du  même 
„ Ordre  avoient  apportées  à leur  établiflement.  Ils  s’écoienc  acquis  l’efti- 
„ me  & raffcclion  de  l'Empereur,  jufqu’à  fe  voir  logés  dans  fon  Palais, 
„ où  ce  Prince  leur  faifiaic  bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  fe- 
„ conde  Eglife  étoit  dans  la  partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares,  qui 

,,  fe 

(*)  li/idem,  pages  140  & précédentes.  On  laiûê  au  Lcflcur  h eomparaifon  de  ec  récit, 
avec  les  objeélions  de  l'endroit  qu’on  a cité. 
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„ fê  homme  Tciitang,  où  le  Père  S'ifaro,  créé  Pepuls  peu  Evêque  de  Xau- 
„ kin,  avoir  fous  lui  deux  autres  Jéruites,  le  Père  Tboinas  de  Namur,  & 

„ le  Père  Soarez.  Dans  la  troifième,  qui  écoit  la  plus  ancienne  & la  plus 
,,  belle,  le  Père  Grimaldi.  Supérieur  6;  Vice-Provincial , faifoit  Ta  réfiden- 
„ ce,  accompagné  des  PP.  fertyra,  Rodriguez,  &.  ijJJiru.  Elle  étoit  fi- 
„ tuée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville  des  'l'artares,  qui  porte  le 
„ nom  de  ^iiang.  L'Empereur  dunnoit,  pour  l’entretien  de  cette  Maifon, 

„ une  certaine  quantité  de  riz,  d'huile,  de  fucre,  d'épices,  de  fel,  de 
„ pois,  & d’autres  alimens,  qui  montoient , pour  chaque  Miflionnaire,  à 
„ la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaflres,  & qui,  joint  au  revenu  de  quel- 
„ ques  Boutiques,  les  nicttoient  en  état  de  mener  une  vie  commode,  fans 
„ aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François,  au  contraire,  vivoient  fort 
„ pauvrement,  malgré  les  pcnfions qu’ils  rcccvoicnt  de  France;  pareequ’à 
„ la  Cour  de  Pékin  tout  dl  d’une  extrême  cherté.  L’Empereur  leur  de- 
„ mandoit  fouvent,  s’ils  avoient  quelque  befoin.  Ils  répondoient  modefte- 
„ ment  qu’ils  n’a  voient  befoin  de  rien”.  Careri  obl'erve,  que  lorfque 
ce  Prince  alioit  voir  l’une  ou  l’autre  de  leurs  trois  Maifons,  ils  étoient 
obligés  d’en  faire  fortir  tous  leurs  Domclliques,  & de  tenir  ouvertes  tou- 
tes les  portes  de  leurs  armoires , pour  faire  voir  qu’elles  ne  contenoienc 
rien  de  fufpeft. 

„ Ces  Pères  me  dirent , ajoûte  Careri , que  leur  vie  étoit  rude  & fa- 
„ tigante.  Les  PP.  Grimaldi,  Gerbillon,  & de  Fontenay  étoient  obliges 
„ de  fe  rendre,  chaque  jour,  de  grand  matin,  à l’Appartement  de  l’Em- 
„ pereur,  pour  inflruire  ce  Monarque,  ou  pour  y recevoir  fes  ordres.  Ils 
„ y étoient  retenus  jufqu’à  midi.  Les  autres  étoient  employés  à faire  des  ' 
„ inftrumens  de  Mathématiques,  à raccommoder  des  Horloges,  & fouvent 
„ à faire  des  courfes  pénibles.  Le  Père  Grimaldi  portoit  envie  à la  con- 
„ dition  des  Galériens , parccqu'ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos. 

„ Un  exemple  fera  juger  de  la  juftice  de  fes  plaintes.  11  étoit  tombé  de 
„ fa  mule,  en  revenant  du  Palais;  & n’ayant  pû  fe  dégager  d’un  étrier,  il 
„ avoit  été  traîné  l’efpace  de  deux  cens  pas,  avec  tant  de  danger  pour  fa 
,,  vie,  qu’un  mil  lui  etoit  prefque  forti  de  la  tète.  Mais  il  avoit  été  par- 
,,  faiteraent  guéri,  par  les  foins  d’un  Chirurgien,  que  l’Empereur  avoit  eu 
„ l’attemion  de  lui  envoyer  (/)”. 

Ces  ardens  Millionnaires  fervoient  leur  Protcêleur  avec  une  afîiduité  fi 
confiante,  qu’en Hy ver  ils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  unique  dédomma- 
gement étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois , au  falut  defquels  ils  rap- 
porioient  tous  leurs  travaux.  Ils  tenoient,  aux  portes  de  Pekin , des  Exor- 
ciftes,  qu’ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés,  qu’on  jettoit  de- 
vant les  portes  de  la  Ville,  & dont  la  plûpart  y périflbient  mifcrablemcnc. 
On  en  avoit  baptifé  trois  mille,  l’année  d’auparavant  ; & tous  les  ans,  le 
nombre  de  ceux,  qui  fe  trou  voient  expofés,  ne  montoit  pas  à moins  de 
quarante  mille.  Mais , depuis  peu , le  Magillrat  de  Pékin  avoit  fondé  un 
Hôpital  pour  les  élever. 

O.N  comptoit  alors,  dans  toute  la  Chine,  environ  deux  cens  mille  Chré- 
tiens, 


(i)  Jiidem,  pages  iç9  & précédentes. 
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tiens,  dont  les  Millionnaires , de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  affif- 
tance.  Careri  paroîc  perfuadé  que  les  uns  & les  autres  avoient  beaucoup 
d'obligation  aux  jéfuites  de  Pékin,  qui  s’oppofoient  continuellement  aux 
complots  des  Ennemis  du  ChrifUanifme.  „ Il  n’y  a,  dit-il,  que  cet  Ordre, 
„ qui  foit  capable  d’y  maintenir  les  autres,  parccque,  les  Chinois,  n'ai- 
„ mant  les  Européens  que  par  intérêt,  il  faut,  pour  leur  plaire,  fçavoir 
,,  de  tout,  comme  les  Jéfuites,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues, 
„ avec  le  mouvement  des  Planettes  & des  principales  Etoiles;  oblcrver 
„ les  Edipfes,  raccommoder  des  Horloges,  faire  des  Inftrumens  deMa- 
„ thématiques,  travaillera  la  dillillation ; en  un  mot,  n’ignorer  rien  d'a- 
,,  çréable  ou  d’utile.  C’étoit  à l’aide  des  Arts  & des  Sciences,  que  la  Mif- 
„ lion  fefoutenoit.  Elle  étoit  exercée,  non-feulement  par  les  Jéfuites, 
„ mais  par  des  Prêtres  ou  des  Clercs  Franfois,  par  feize  Cordeliers,  dix 
„ Dominiquains  & cincj  Auguftins,  tous  Efpagnols , entretenus  par  les  li- 
„ béralités  du  Roi  d'Elpagne.  Les  Clercs  François  vivoient,  en  comrau- 
„ naucé,  des  fonds  qü’ils  ont  en  France,  & dont  le  revenu  étoit  partagé 
„ entre  les  Miflions  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine,  deSiaraâc  du  Ton- 
,,  quin.  Les  plus  mal  pourvûs  étoient  les  Clercs  Portugais,  difperfés  dans 
„ l’Empire,  au  nombre  de  quarante.  Ils  n’avoienc  pas  d’autre  fond  qu’un 
„ leg  de  l'Evêque  de  Munfler,  & quelques  petites  contributions,  qui  leur 
,,  venoient  du  Portugal.  Ce  double  fecours  ne  fulBfoit  pas  pour  leur  en- 
„ treticn;  & celui  qu’ils  tiroient,  des  Chrétiens  Chinois,  étoit  un  foible 
,,  fupplément , pareeque  ce  n’étoient  pas  les  Mandarins  & les  perfonnes 
„ riches,  qui  embralToicnt  la  doftrine  auftére  de  l’Evangile.  Ils  ne  laif- 
„ foient  pas  de  foutenir  leur  Droit  de  Patronage  fur  la  Chine;  car  les  Por- 
„ tugais  ne  permettoient  pas  que  les  Millionnaires  des  autres  Nations  paf- 
„ falTent  dans  cet  Empire,  par  un  autre  chemin  que  celui  de  Lisbonne;  & 
„ cet  entêtement  alloit  juiqu’à  leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi 
„ de  Portugal,  qui  ne  pouvoir  y envoyer,  de  fes  Etats,  un  aflez  grand 
„ nombre  d'Oavriers  Evançeliques,  ni  même  y fournir  à leur  entretien. 
„ Si  le  Roi  d’Efpagnc  n’étoit  pas  entré  dans  les  fraix  de  cette  Million,  les 
„ Portugais  y auroient  fait  peu  de  progrès , & ne  s’y  feroient  pas  long- 
,,  tems  foutenus”. 

Careri  apprit,  avec  admiration,  que  les  Millionnaires  de  la  Chine  a- 
voient  imprimé,  en  langue  du  Pays,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi 
Chrétienne  ; qu’ils  avoient  traduit  l’Ecriture  Sainte  & les  Oeuvres  de  Saint 
'Fhomas,  & qu’ils  avoient,  dans  Pékin,  une  nombreufe  bibliothèque  de 
Livres  Européens  & Chinois.  Il  vit,  entre  leurs  mains,  une  Mappemon- 
de, en  caraftères  Chinois,  dont  la  fingularité  le  furprit.  Elle  étoit  de  for- 
me quarrée,  pareeque  les  Chinois  s’imaginent  que  le  Monde  a cette  for- 
me (;n).  Mais  il  ne  nous  apprend  pas  fi  c’étoit  un  ouvrage  des  Chi- 
nois mêmes,  ou  des  MilTionnaires,  qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  com- 
plaifànce , les  idées  d'une  Nation  à laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  mé- 
nagemens  (n). 

, Outre 

((«)  liiJ.  fsges  202  s précédentes.  àl'jvTintsgc  dcbbonac  foi  des  Miffionnaiicf. 

( «I  ) Voili  encore  un  trait  échapjié  Â Mr.  R.  d.  E. 

Pxrsof.  fins  )•  penfet,  &qui  ne  ftroit  guères 
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Outre  la  loi,  qu’on  s'eft  impofee,  de  ne  pas  revenir  à des  fujets  qu’on 
a déjà  traites  avec  une  jufte  étendue,  perfonne  ne  peut  fuppofer  que  pen- 
dant quelques  femaines  de  ftjour  à Pékin , Careri  ait  trouve  le  tcms  & l’oc- 
calion  d’y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  efl  rempli.  Il  les 
doit  fans  doute  aux  anciens  Voyageurs  (0).  Ce  fut  la  violence  du  froid  , 
qui  le  détermina  tout  d'un  coup  a quitter  cette  Capitale.  La  même  rai- 
fon , qui  lui  avoit  fait  prendre  les  voitures  de  Terre,  pour  venir  de  Nan- 
kin , lui  fit  apprendre,  avec  joye,  qu’il  y avoit  une  route  encore  plus  cour- 
te pour  retourner  à Canton  , en  fe  rendant,  par  l'erre,  à Kankianfu,  d’où 
il  ne  lui  refteroit,  par  eau,  qu’environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  change- 
ment llattoit  aulli  fa  curiofité , & lui  donnoit  l’cfpérance  de  grolTir  fon  Jour- 
nal par  de  nouvelles  obfervations.  En  cifet,  le  Pays,  qu’il  avoit  à traver- 
fer,  ayant  été  peu  connu  des  autres  Voyageurs,  auxtpiels  on  a,  prefque 
toûjours,  vû  fuivre  la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu’à 
Nankianfu  devient  un  article  intéreflant,  pour  la  connoifTance  de  cette 
partie  de  la  Chine.  Il  pria  le  Père  Grimalai  de  lui  faire  trouver  trois  mu- 
les, qu’on  lui  avoit  confeillé  de  préférer  à toute  autre  voiture.  Le  prix 
du  mardié  ne  fut  que  d’environ  fept  piaflres  & demi;  ce  qui  lui  parut  fort 
modique,  pour  i»n  Voyage,  qui  devoir  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités,  qu’il  reçut  du  Père  Grimaldi,  l’obligent  , dit -il,  de  s’en 
acquitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y avoit  trente  ans  que  ce  Millionnaire  dc- 
mturoic  à la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  f Empereur,  il  avoit  eu 
l’honneur  de  l’accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoit  vifité  plufieurs 
autres  parties  du  Monde  ; & dans  ces  courfes  il  avoit  toûjours  elTuyé  quel- 
ques difgraces.  Il  s’étoit  vû  réduit  à l’efclavagc  par  les  Malais.  Il  avoit 
fait  naulrage  dans  le  Détroit  de  Governador.  il  s’étoit  trouvé  dans  une 
Ville,  alTiégée  par  Sevagi,  & par  conféquent  expofé  à perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  Aulli  perfonne  n’ctûit-il  plus  capable  de  donner  d’excellentes  Re- 
lations des  Empires  de  l’Afie,  fur-tout  de  la  Chine  & de  la  Tartarie  Chi- 
noife;  d'autant  plus  qu’il  en  fçavoic  parfaitement  les  langues.  Careri  le 
preffa  de  rendre  ce  fervicc  au  Public.  Il  répondit  . . . . (p). 

Entre  plufieurs  autres  faveurs,  dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand 
MilTionnaire,  il  compte  celle  d’avoir  vû,  dans  fa  chambre,  une  ceinture, 
dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune , «Sc  garnie  d’une 
très  belle  guainc  de  peau  de  poiffon.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent 
du  Monarque  de  la  Chine  eft  fi  rcfpeétd  des  Grands  <üc  du  Peuple,  que  fans 
diftinélion  de  rang  ou  de  qualité,  chacun  eft  obligé,  à fa  vÛe,  de  fe  met- 
tre à genoux  & de  toucher  la  terre  du  front , jufqu’à-cc  qu’il  plaife  à celui 
qui  le  porte,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Père  Grimaldi  apprit  lui- 
mème,  à Careri,  f ufage  qu’il  en  avoit  fait  un  jour,  pour  l'honneur  & l’in- 
térêt de  la  Religion.  Un  Mandarin,  ayant  demandé  au  Père  jacque  Teiin 
de  Valence,  ^iiHionnaire  de  l’Ordre  de  Saint  François,  une  montre,  qu’il 
n'a  voit  point  obtenue,  porta  fi  loin  fon  reirentiraent , qu’il  eut  la  hardicITe 

de 

(»)  Cette  réRexion  (enfêe,  que  Mr.  Pre-  des.  R.  d.  E. 

»oft  a déjà  ei»  lieu  de  faire  plus  d'une  fois,  { p ) f 'oyea  cette  reponfe  , Tom.  VIL 
'«fevoit  bien  rengager  À fe  tarir  fur  fes  gar-  pag.  284.  R.  d.  E. 
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faire  afficher , dans  la  Viüe  où  ce  Religieux  avoir  Ton  Eglife,  une  dé- 
claration, par  laquelle  il  avertiflbit  le  Public,  „ que  la  Religion  Chrétien- 
,,  ne  écoic  faiilfe,  & qu’elle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  falut 
„ éternel’’.  Les  Chrétiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme;  & le 
Millionnaire , avec  l’ardeur  d’un  Efpagnol , déchira  publiquement  l’affiche. 
Comme  les  ordres  des  Mandarins  font  extrêmement  refpeftés  à la  Chine, 
cette  affaire  eut  d’autres  fuites,  qui  mirent  le  Père  Torin  dans  la  néccllité 
de  fe  réfugier  à Canton.  Le  Père  Griraaldi,  que  le  hafard  amena  peu  de 
jours  après  dans  cette  Ville,  y recevant  les  marques  de  refpeêl:  que  tous 
les  Grands  font  obligés  de  rendre  aux  Favoris  de  l’Empereur,  crut  l’occa- 
fion  fa\’orable  pour  venger  la  Religion  & les  Miniltres.  ,,  Lorfquc  le 
„ Mandarin  vint  lui  faire  la  révérence , il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  cein- 
„ ture  en  main , en  lui  reprochant  fa  violence,  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
„ de  fes  Frères,  & l’audace  qu’il  avoir  eùe  de  blâmer  la  Doélrine  de  l'E- 
„ vangile,  tandis  que  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  jufqu’à  leur  faire 
„ le  plus  refptélabic  préfent  de  l’Empire.  Le  Mandarin,  humilié,  frappa 
„ tant  de  fois  la  terre  de  fa  tète , que  tous  les  Millionnaires , témoins  de 
„ cette  feene,  prièrent  le  Père  Griraaldi  de  ne  pas  pouffer  le  châtiment 
,,  plus  loin.  11  dit  au  Mandarin  de  fe  lever,  & de  traiter  mieux  fes  Frè- 
„ res  à l’avenir , s’il  ne  vouloir  pas  que  la  Cour  fût  informée  de  fon  at- 
„ tentât,  & que  la  punition  fût  proportionnée  à l’offenfe  (ç)”- 

CsRERi  obtint,  du  Père  Griraaldi , un  Paffeport,  qui  ne  marquoit  pas 
moins  combien  l’autorité  de  ce  Miflionnaire  étoic  rcfpeètée  dans  l’Empire. 
Il  portoit  „ que  le  Seigneur  Careri,  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour 
„ le  fcrvice  de  l'Empereur,  perfonhe  n’eût  la  hardieffe  de  le  chagriner,  & 
„ qu’au  contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours  ”,  En  effet,  le 
Père  Grimaldi  lui  donna  le  Calendrier,  qu’il  avoir  déjà  compofé  pour  l’an- 
née fuivante,  & cjuelqucs  autres  Livres  en  langue  Tartare  (r). 

Ce  fut  le  Mardi,  22  de  Novembre,  qu’il  partit  de  Pékin.  Laiffons-lui 
le  récit  de  fa  route  & de  fes  obfervations (r). 

Qüoiq.oe  le  relie  de  fa  route  [dcNankianfu]  doive  être  par  eau  jufqu’à 
Canton , il  fuffit  qu’elle  foit  différente  de  celle  qu’on  a vû  prendre  à la  plu- 
part des  autres  Voyageurs,  pour  en  faire  defircr  une  defeription,  que  fa 
lingularité  rend  précieufe  aux  Géographes  .....(  f ). 

Son 


(1)  Ihid.  p5gc  4(54. 

(r)  Le  Père  Oirorio  Itii  fit  avoir,  è juflc 
prix,  une  quantité  conf détable  de  mule.  Ce 
qu'il  ajoûte  parolt  fort  rmÿillcr:  „ Celui  de 
„ la  Qiine  ell,  dit  il,  le  meilleur  de  tous; 
,,  & l'on  en  peut  connoltre  l'aflivité  en  le 
„ tenant  un  peu  de  tems  foUS  le  nez,  puif- 
„ ou  il  en  fait  fottir  le  fang — L'animal , 
„ dont  on  tire  citte  fat  te  de  mufe,  eh  de  la 
„ grandeur  d'un  chat.  Après  l'avoir  tué , on 
„ le  pile  tout  entier  dans  fa  peau , & on  I y 
„ lailT':  pourrir.  On  fait  cmuilc,  'avec  la 
„ minïc  peau,  de  petites  bourfes,  qu’on 
^ remplit  de  cette  chair  broye'e.  Les  Clii- 


„ nois  en  font  un  grand  commerce,  mais  il* 
„ l'altèrent  fouvent.  Page  46Ô.  Careri  cil 
le  fcul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufe  ex- 
traordinaire, & de  cette  ninnièa-  de  le  coin- 
pofer , qui  ne  doit  pas  le  paroilrc  moins. 

Nota.  Navarette  parle  aufi  de  l'animal, 
dont  on  tire  cette  forte  de  mufe.  Voyez  le 
■romcVIll.  de  ce  Recueil,  pag.  389.  R.  d.E. 

(r)  fa:  Lcûeur  peut  fuivre  ce  récit  au 
Tome  VU.  pag.  286.  Nous  ne  conferveroni 
de  celui  ci  que  ce  qui  peut  feivir  de  liaifoa 
au  V'oyagc.  R.  d.  K. 

( t ) Cette  defeription  cil  continuée  i U 
page  29a.  ubi  Japrj.  R.  d.  E, 
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SoNdeiïein,  en  revenant  à Canton,  étoit  de  pafTer  à Emony , dans  la 
Province  de  Fokien,  & de  s’y  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu'il  y avoit.au  Port  de  Macao,  un  Vailfeau  des  Philippines,  il  fe  laifla  fa- 
cileincnt  déterminer  à faifir  cette  occafion , par  trois  Marchands  Efpagnols 
des  mêmes  liks,  qui  écoient  venus  employer,  à la  Chine,  cent  quatre- 
vingt  mille  piafires  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par 
quelle  hardielle , ou  par  quel  bonheur , il  avoit  palTé  à Canton  , & de- 
là jufqu'à  la  Cour,  fans  payer  aucune  forte  de  Pafléport;  tandis  que  pour 
la  feule  entrée  de  Canton,  le  Xupu,  ou  le  Chef  de  la  Douane,  avoit 
pris  d’eux  trente  piafires.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  , M.  de  Solfe, 
Prêtre  François,  éic  MilTtonnaire  Apoflolique , à la  Chine,  partit  pour  1 Eu- 
rope (v). 

Pendant  quelques  femaines , que  Careri  fut  obligé  de  paffer  à Canton, 
il  fut  témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année,  que  les  Chinois  commen- 
cent, dit-il,  à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5 de  Février , au  quinziè- 
me degré  du  Verfcau,parceque  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  l’efpa- 
ce  d’entre  les  points  du  Solllice  & de  l'Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce 
jour-là  le  Soleil  entre  dans  un  Signe,  qu’ils  nomment  Lk-chioum  , ou  la  ré- 
Jiirrctlion  du  Pr  tiiems.  D’autres  réjoailfanccs , entre  lefquelles  Careri  ad- 
mira beaucoup  la  Fête  des  Lanternes,  lui  offrirent  des  amuferaens  conti- 
nuels. Cette  belle  Fete,  dont  on  a donné  une  curieufe  peinture  dans  la 
Defeription  de  la  Chine,  lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fc  trouver  placé 
fur  quelque  Tour , allez  haute,  pour  y voir  toutes  les  parties  de  l’Empire 
d’un  feul  coup  d’œil.  Il  lui  femble,  dit-il,  oue  dans  une  nuit,  où  les  Ila- 
bitans  d’une  li  grande  Région  allument  des  lanternes  peintes,  & font  des 
feux  d’artifice,  qui  reprélentent  diverfes  figures  d’animaux,  il  auroit  vil 
la  plus  belle  illumination  dont  on  puiffe  fe  former  l'idée  (a  ). 

Lohsqu’il  fe  fut  rendu  à Macao,  pour  l’embarquement,  fa  curiofité  le 
conduilit  à la  célèbre  ForterclTe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
rcfufa  l’entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à quelques  autres  Portugais , qui  lui 
dirent,  pour  le  confoler,  ,,  qu’il  ne  dévoie  pas  regarder  ce  refus  comme 
,,  une  infulte,  mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine,  qui  ne 
„ vouloir  pas  lailfcr  voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du  Fort.  Ils  ajoû- 
,,  tèreut  qu’elle  étoit  en  petit  nombre,  & prefqu’entiérement  démontée; 
„ ce  qui  venoit  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (y)”. 

A 


V)  Pape  494- 
*)  Page  511- 

y ) Careri  en  prend  occafion  de  aitiquer 
utilement  ceux  qui  écrlvoient  alors  que  11 
Ville  de  Macao  étoit  encore  très  riche,  & 
qu'elle  envoya,  au  Roi  Jean  IV.  de  Portugal, 
un  grand  préfent  d'argent  comptant,Æc  de  deux 
cens  canons  de  bronze.  [LePère]  Jofepli  do 
„ Sainte  Tbtrtfe  étoit  fi  prévenu  pour  cette 
„ artillerie,  qu'il  auroit  avancé  toutes  Cortès 
„ de  menfoages  en  fa  faveur.  Elle  étoit 
,,  peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pièces 
„ qu'il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent  S 


„ Malacca . lorfqu'üs  s'en  rendirent  les  mal- 
„ très: autre  exuvagancc.  puifque  plufieun 
„ des  meilleures  Places  de  l'Europe  n'cnfoiit- 
„ niroient  pas  tant , & c|Uc  Malacca  . enfin , 
„ n’étoit  qu’un  petit  Village  compofé  de  mai- 
,.  fons  de  terre , de  isols  & de  feuilles  de  p.al- 
„ micr , & que  le  Chiteau  même , qu'on  y a 
„ joint,  cil  ii  petit,  qu'il  ne  pourroit  pas 
„ contenir  tant  de  canons,  s’ils  n’y  ctoient 
„ mis  les  uns  fur  les  autres.  Mais  chacun  , 
„ ajofttc  Careri , ell  maître  d’écrire  ce  qu’il 
„ lui  pblt;  & fi  l'on  s égare  quelquefois, 
„ il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ne  puiiTc  dire  h 
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A la  diflance  d’un  mile  de  Macao,  la  Nature  a placé  une  petite  Ifle, 
qui  fe  nomme  \’IJle  verte,  & qui  appartient  aux  Jeluites.  Son  circuit  n’tft 
que  d’un  mile;  & quoiqu’elle  ne  Toit  qu’un  Rocher  fterile,  ils  y ont  une 
Maifon  de  récréation  allez  commode,  qui  eft  environnée  de  quelques  ar- 
bres fruitiers.  Carcri,  s’y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque,  y_  trouva 
un  Frère  du  même  Ordre,  aulli  refpcftable  par  fes  avantures,  que  par  fa 
qualité  de  Millionnaire.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui,  il  fut  char- 
mé de  recevoir,  de  fa  bouche,  la  confirmation  d’un  événement  fort  étran- 
ge, qu’il  avoit  eu  moins  de  facilité  à croire  fur  d'autres  témoignages.  Il 
n’y  avoir  pas  plus  de  trois  ans  (z)  qu’une  Patache  de  la  Côte  de  Coromandel 
étant  partie  de  Cavité,  Port  de  Manille,  avec  foixante  hommes  à bord  , 
Gentils,  Mores  & Portugais  , entre  lefquels  étoit  le  Frère  Jéfuite,  le  Pi- 
lote, qui  ne  connoiflbit  pas  deux  Bancs,  fitués  vis-à-vis  des  liles  Caliimia- 
lies , avoit  échoué  fur  l’un,  & le  Bâtiment  s’étoit  brifé.  Une  partie  des 
Pafiagers  trouva  la  mort  dans  les  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  foutenir  fur  le  fable,  fe  fervirent  d’un  cailfon  de  planches,  qui  étoit  tom- 
bé entre  leurs  mains,  pour  pafl'er  fuccelîîvement  dans  l’Ifle  la  plus  voifine, 
dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  deux  miles.  Mais , n’y  trouvant,  pas 
d'eau,  l’heureux  fucces  de  leur  premier  elTai  leur  fit  entreprendre  de  paifer 
dans  une  autre  Ifle,  qui  n’étoit  pas  à moins  de  trois  lieues.  Ils  y arrivè- 
rent tour  à tour.  Elle  étoit  fort  baffe , très  petite,  fans  bois  & fans  eau, 
comme  la  première.  Pendant  quatre  jours , ils  fe  virent  forcés , par  l’ex- 
cès de  leur  foif,  à boire  du  fang  de  tortue.  Enfin,  la  nécelîité  leur  ou- 
vrant l’efprit,  ils  fe  fervirent  des  planches  de  leur  cailfon,  pour  faire  des 
foffes,  julqu’au  niveau  de  l’eau.  Celle  qu’ils  trouvèrent  étoit  un  peu  falée; 
mais  il  fuffifoit  qu’elle  ne  fût  pas  nuifible  à leur  vie.  La  Providence  leur 
fournilfoit  abondamment  des  tortues,  parcequ’ellcs  venoient  pondre  alors 
fur  le  rivage;  & profitant  de  la  faifon  , ils  en  tuèrent  un  fi  grand  nombre, 
qu’ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  mois.  Lorfque  cette  provifion  fut 
épuil'ee,  ils  virent  arriver,  dans  fille,  une  efpèce  de  grands  oifeaux  de 
Mer,  nommés,  par  les  Portugais,  Paxaros  Bobos,  ou  fois  Qi/eaux,  qui 
venoient  y faire  leurs  nids.  Les  débris  du  cailfon  leur  fervirent  «ncore  à 
tuer  une  alfez grande  quantité  de  ces  animaux,  pour  s’en  nourrir  pendant 
fix  autres  mois.  Ainfi,  les  tortues  & les  Paxaros  Bobos  leur  firent  des  pro- 
vifions  régulières  pour  les  deux  parties  de  l’année , fans  autre  préparation, 
à la  vérité , que  d’en  lailfer  fécher  la  chair  au  Soleil,  iis  étoient  au  nom- 
bre de  dix-huit.  Leurs  habits  s’étant  ufés  avec  le  tems,  ils  s'aviferent  d’é- 
corcher les  oifeaux,  éx  4e*^  coudre  les  peau.x  enfembic,  avec  quelques 
aiguilles  qu'ils  avoient  apportées.  Quelques  petits  palmiers , difperfés 
dans  l’Ifle,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En  Hyver,  pour  fe  détendre 
du  froid,  ils  fe  retiroient  dans  des  grottes,  qu’ils  avoient  creufèes  avec 
leurs  mains.  Sept  ans  s’écoulèrent,  fans  aucun  changement  dans  leur 
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„ vérité  fur  d'autres  points  ”.  Pag.  530. 

Nota.  Il  fcmblu  que  Cartri  ait  Unti  l’iir.- 
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(î)  H y avoit  bien  plus  long-ttms,  puis 
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i^ui  fv  itouipc  uucure.  R.  d.  £. 
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fituation.  Ils  voyoient  pafler  quelquefois  des  Navires;  mais  la  crain- 
te des  bancs  & des  féches  arrêtant  toûjours  les  Pilotes,  leurs  cris  & 
leurs  fignes  ne  purent  exciter  perfonne  à les  fecourir.  Ils  jugèrent  même , 
par  quantité  de  planches  & d’autres  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent 
dans  un  fi  long  intervalle , que  les  naufrages  étoient  fréquens  entre  les  If- 
Ics , & qu'ils  n'étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant , ils  avoient 
commencé  à s’appercevoir  que  les  oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus 
en  fi  grand  nombre.  Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres 
n’avoient  plus  que  l’apparence  d’autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  lair 
fît  prendre  la  réfolution  de  finir  un  fort  fi  miférabic , ou  par  la  mort , ou 
par  quelque  heureufe  révolution,  qu’ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur 
hardiefie  à la  braver.  Des  planches,  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  ri- 
vage, ils  entreprirent  de  faire  une  Barque,  ou  plutôt  un  coffre,  qu’ils 
calfatèrent  avec  un  mélange  de  plumes  d’oifeaux,  de  fable  & de  graille 
de  tortues.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues,  pour  en  faire  des  cor- 
des; & quantité  de  peaux  d’oifeaux , coufues  enfemble,  leur  compolèrent 
des  voiles.  Avec  une  fi  foible  reffourcc,  fans  avoir  même  une  provifion 
fuffifantc  d’oifeaux,  de  tortues  & d’eau,  ils  partirent  en  invoquant  le  fe- 
cours  du  Ciel.  Huit  jours  d'une  navigation  incertaine,  pour  laquelle  ils 
n’eurent  pas  d’autre  règle  que  le  hafard  des  vents  & des  flots,  les  condtii- 
firent  à l’Ifle  d'Jyuûn.  Les  Habitans  prirent  la  fuite,  à la  vûe  de  feize 
hommes,  dont  la  figure  & l’habillement  leur  cauférent  une  égale  frayeur. 
Mais  après  avoir  appris  d’eux  leurs  infortunes,  le  Mandarin  de  l’Ifle  leur 
fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin,  & leur  fournit  enfiiitc 
le  moyen  de  l'etourner  dans  leurs  Familles.  Les  Portugais  étant  arrivés 
à Macao,  un  d’entr’eux , que  fa  femme  avoit  cru  mort,  fut  fiirpris  de  la 
trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à pardonner  une  legereté, 
qui  ne  pouvoir  pafler  pour  criminelle  après  fept  ans  d’abfence.  Le  Frère 
Âliflionnaire,  qui  faifoit  ce  récit  à Careri,  étoit  encore,  dans  l’Ifle  ver- 
te, à fe  remettre  de  fa  maigreur  & de  fes  fatigues. 

[Dans  un  de  nos  Recueils  Manuferits  de  Voyages , il  fe  trouve  une  Re- 
lation de  cet  étrange  événement , compofée  en  Latin , fans  doute  par  le 
Miflionnaire,  dont  parle  Careri,  oui  pourroit  bien  en  avoir  obtenu  de  lui 
la  Copie.  Le  naufrage  efl  datté  du  12  Mars  1682,  & les  onze  hommes, 
échappés  à tant  de  périls,  n'abordérent,  à rifle  d’Aynan,  que  le  25  Juin 
1Ô89-  Ajoutons  encore  quelques  traits  au  tableau  de  leurs  avanturcs  fur- 
prenantes.  Le  V'aiffeau  ayant  touché,  le  Pilote,  fous  prétexte  d’aller  dé- 
gager l’ancre,  qu’on  avoit  inutilement  voulu  retirer,  après  l’avoir  jettéc 
fans  fuccès,  s’éloigna  dans  la  Chaloupe,  avec  huit  hommes  des  plus  vi- 
goureux de  l’Equipage  Les  autres,  privés  de  cette  reflburce , fe  hâtèrent 
de  couper  leur  mât,  pour  empêcher  que  le  Bâtiment  ne  fe  brifât  par  la 
violence  du  vent  & des  flots.  Le  lendemain  matin,  les  Chinois  voulurent 
s’emparer  du  commandement,  & fe  jetter  fur  les  Portugais;  mais  un  feul 
de  ceux-ci,  couchant  fon  fufil  en  joue , les  contraignit  à jetter  leurs  armes, 
& à demander  grâce  de  la  vie.  Tous  les  bras  fe  réunirent  alors  pour  la 
fureté  commune,  à l'exception  des  Siamois,  qui,  revêtus  de  leurs  plus 
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'beaax  habits,  & fe  livrant  à la  dcbaache,  cherchoient  à alToupir  le  femi* 
ment  d’une  mort  qui  leur  paroiflbit  inévitable.  Des  poutres  o:  des  plan- 
ches jointes  enfemble,  on  forma  trois  efpéces  de  pontons,  fur  ielquels  on 
fe  mit  pour  tâcher  de  gagner  l'ifle  la  plus  voifine.  Le  premier  de  ces  pon- 
tons futrenverfé  dans  la  Mer,  & de  tous  ceux  qui  le  montoient,  il  n'y 
eut  que  deux  Portugais  qui  fe  fauvèrent  à la  faveur  d'un  ais  ; encore  l’un 
fuccomba-t-il  bientôt  à la  fatigue;  l'autre  eut  le  bonheur  d'atteindre  une 
fécondé  Ifle,  & d’y  joindre  la  Chaloupe  du  Pilote,  qui,  après  s'être  bien 
pourvû d’oifeaux , remit  en  Mer,  & pafTa  heureufement  au  rivage  delà 
Cochinchine,  avec  les  Compagnons  de  fa  bonne  fortune.  Les  deux  au- 
tres pontons  abordèrent  le  foir  a la  première  Ifle;  mais  n’y  ayant  trouvé 
que  de  l'eau  fomache,  & deux  canards  pour  toute  nourriture,  pendant 
quatre  jours , la  rigueur  de  la  faim  leur  fît  prendre  le  parti  de  le  rendre  à 
la  fécondé  Ifle , fur  deux  nouveaux  pontons.  Un  coup  de  Mer  repoufla 
le  premier,  qui  portoit  les  Payens , & on  ne  le  revit  plus  ; le  fécond  fît  le 
trajet  en  moins  d’une  demie  heure;  Huit  hommes,  nue  le  malheur  des 

f)rcmiers  avoit  frappé  vivement,  fe  déterminèrent  à reuer  dans  l'Ille;  On 
eur  lailTa  le  gouvernail  du  Vaiifeau,  dont  ils  fe  fervirent  pourtant,  deux 
jours  après,  par  un  tems  plus  calme,  pour  fuivre  leurs  Compagnons,  aban- 
donnant un  jeune  homme  de  Manille , qui  n’eut  pas  alTez  de  courage  pour 
tenter  de  nouveau  les  hazards  de  la  Mer,  quoique  ce  lieu  défert  ne  lui 
offrit  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine.  Ces  fept  hommes  ayant  joint 
les  autres,  on  fe  trouva  au  nombre  de  dix-neuf  perfunnes  dans  la.  fécondé 
111e  ; mais , au  bout  de  quinze  jours , trois  Gentils  & deux  Portugais, 
perdant  toute  efpérance  de  pouvoir  prolonger  leur.vie,  fe  livrèrent  encore 
au  même  gouvernail , & furent  bientôt  emportés  hors  de  la  vûe  de  riile. 
Il  n’y  refîoit  plus  que  quatorze  hommes,  tous  Chrétiens.  On  a vû  de 
quelle  façon  miraculeufe  ils  y furent  confervés , pendant  fept  ans.  Outre 
les  oifeaux  & les  tortues,  la  Nature  leur  fournit  quelques  herbes,  & des 

Îatates , qui , étant  rôties , leur  tenoient  lieu  de  pain  & de  riz.  En  frottant 
eux  morceaux  de  bambou  l'un  contre  l’autre,  ils  avoient  allumé  du  feu, 
& l'écaille  de  tortue  leur  fervit  d'abord  de  marmite  pour  faire  bouillir  leurs 
viandes  ; On  y fubfîitua  enfuite  un  pot  de  terre,  mais  de  fî  mauvaife  con- 
fillance,  qu’on  étoit  obligé  de  le  cuire  de  nouveau  chaque  fois;  ils  n'eu- 
rent pas  d'autre  fe{  que  l'eau  de  la  Mer  pour  affaifonner  leurs  mets. 

Après  avoir  paffé  quelque-tems  fort  à l'étroit  dans  deux  grottes,  ils  fe 
conllruifîrent  enfîn  fept  hutes,  où  ils  étoient  plus  à leur  aife;  mais  au  bouc 
de  deux  ans,  une  horrible  tempête,  qui  inonda  l'ifle,  enfevelit  ces  chéti- 
ves cabanes  fous  des  monceaux  de  fable,  éteignit  leur  feu,  auprès  duquel 
ils  tenoient  conflammenc  une  fentinelle,  & les  reduifit  dans  la  plus  déplo- 
rable fîtuation  du  monde.  Durant  vingt  jours  de  fuite  ils  n’eurent  d’autre 
aliment  que  les  œufs  cruds  des  tortues,  fcchés  au  Soleil,  & ce  ne  fut 
qu’ après  un  travail  aufli  long  que  pénible,  qu’ils  parvinrent  enfin  à rétablir 
leurs  hutes.  Ouelques  diffenfions  ayant  engagé  trois  hommes  de  l’Equipa- 
ge à repalTer  dans  la  première  Ifle , ils  y trouvèrent  quantité  de  tortues , 
& une  fource  d’eau  douce  , qu'on  y avoit  cherché  vainement  pendant  les 
quatre  premiers  jours  après  le  naufrage;  mais  fi  cette  agréable  découverte 
XyL  Pari.  . Ccc  les 
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les  réjouie  fort,  ils  s'aSligèrent  à la  vûe  des  olTetnens  du  jeune  Maniilois, 
qui  écoit  demeuré  dans  l'ille,  & à qui  ils  accordèrent  une  fepulture  hono- 
rable. Peu  i peu  la  communication  s’établit  avec  ceux  de  la  fécondé  Ifle, 
où  les  tortues  commençoient  à manquer  , & ils  feiferoient  tous  réunis 
dans  la  première,  fans  la  compaflion  que  leur  donnoient  trois  de  leurs  Com- 
pagnons , qui  étoient  dangereufement  malades.  Cependant  cinq  Idabitans 
de  la  première  lile,  tentèrent  plufieurs  fois  de  vificer  le  Banc,  où  ils  a- 
voient  fait  naufrage.  Leurs  eitbrts  ne  furent  pas  inutiles;  ils  en  rappor- 
tèrent fucceOivement  des  poutres,  des  ais,  des  doux  &de  la  feraille,  une 
marmite  & d'autres  ullenciles  de  cuivre  & d’éuin , qui  formoient  pour 
eux  un  tréfor  inellimable.  C'eR  à l’aide  de  ces  fecours  qu’ils  entreprirent 
la  conltruèHon  de  leur  Barque  ; & l'indullric  fuppléant  aux  inftrumens  né- 
cefTaires , une  barre  de  fer  leur  fervoit  de  marteau , une  pierre  tenoic  lien 
d’enclume,  de  grands  doux  leur  fournirent  un  vill»‘equin,  & n’ayant  point 
de  feie , ils  coupoient  les  grolTes  poutres  avec  un  coin  à fendre  le  bois.  A 
mefure  que  l’ouvrage  s’avançoit,  ceux  de  la  fécondé  llle,  qui  s’en  étoient 
d’abord  mocqués,  commencèrent  à folliciter  vivement  leurs  Compagnons, 
de  les  rendre  participant  de  leurs  travaux  ; ce  qu’on  leur  accorda  volontiers  ; 
Il  en  vint  donc  quatre,  & deux  reilcrcnt  auprès  des  malades,  qui  expirè- 
rent bientôt  entre  leurs  bras.  La  petite  Barque  étant  prête , fut  lancée  à 
Veau,  fur  des  rouleaux,  & l’on  s’emprellâ  de  mettre  a la  voile,  fans  au- 
tre direftion  que  le  vol  des  oifeaux , pour  chercher  quelque  Terre.  Vers 
le  foir  on  fe  trouva  <1 1a  vûe  d’un  grand  Banc  de  fable , qu’on  prit  pour 
l’Ifle  de  Paragoa  ; l’on  fit  de  grands  efforts  pour  y aborder  ; mais  le 

fouvernail  ayant  donné  contre  un  roc  caché  fous  l’eau,  fut  emporté  delà 
arque, qui,  à la  faveur  d'une  rame,  gagna  cependant,  à la  pointe  du  jour, 
une  Kle  voifine,  chargée  de  verdure  & de  bois.  Qn  s’y  arrêta  pendant 
deux  mois  pour  s’y  refaire  & attendre  le  calme.  Après  avoir  conftruic 
un  nouveau  gouvernail,  & s’étre  bien  pourvûs  d’oifeaux,  de  tortues  & 
de  fruits,  que  cette  IQe  leur  ofiroit  en  abondance,  nos  onze  Avanturiers 
remirent  en  Mer  par  un  beau  tems,  faifant  route  à l’Ell  vers  Manille,  fui- 
vant  le  cours  du  Soleil,  qui  devenoit  leur  unique  guide;  mais  le  cinquiè- 
me jour,  ils  furent  accueillis  d’une  horrible  tempête,  qui  dura  quatre 
jours  entiers , au  milieu  des  plus  noirs  brouillards  ; Cependant  la  Barque 
réfifia  à toutes  ces  violentes  fecoulTes,  fans  en  être  même  endommagée. 
Le  Soleil  reparoiflant,  les  yeux  cherchèrent  de  tous  côtés,  lâns  découvrir 
le  moindre  indice  de  Terre.  On  réfolut  donc  de  changer  de  route , & de 
tourner  à l'Ouefl , pour  profiter  d’un  petit  vent  d’Ed , qui  pouffa  douce- 
ment la  Barque  pendant  plufieurs  jours;  Un  calme,  qui  furvint  enfuite, 
joint  à la  chaleur  étouffante , & à la  difette  d'eau,  les  avoit  réduits  à la 
dernière  extrémité,  lorfqu’ils  apperçurent  la  Terre.  C’étoit  une  petite 
Ifle  peu  éloignée  de  celle  d’Aynan,  où  ils  arrivèrent  enfin,  après  une 
Navigation  de  trente-un  jours.  ] 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à lever  l’ancre,  Dom  Antoine 
Bafarre,  qui  la  commandoit,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation  Por- 
tugaife  étoit  diminué  à la  Chine , par  la  difficulté  qu’il  eut  à fe  faire  accor- 
der la  pcrmiflion  de  lever  l’anae.  En  vain  l’avoit-il  obtenue  du  Couver- 

Bcur 


Digitized  by  Google 


I 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  583 

neur  de  Macao.  Il  fallut  follicicer  vivement  !et  OiSciers  de  la  Douane 
Chinoife  , qui  ne  fe  laiflerent  fléchir  qu'en  recevant  environ  cinquante  pif- 
tolc-s,  au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  du  départ, 
ils  fe  rendirent  à bord,  fous  prétexte  d'examiner  fl  l'on  n’y  avoir  point 
embarqué  quelque  fujet  de  l'Empire,  & fl  l'on  n'emportoit  point  des  étof- 
fes jaunes  , ou  quelque  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y eût  des  dragons 
à cinq  griffes  {a).  Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes,  pour  lef- 
quelles  ils  furent  obligés  de  compofer.  A force  de  piaflres,  la  Fatache 
fortit  heureufement  du  Port. 

Dans  une  route,  qui  n'a  rien  d'intereflant , on  ne  s'attachera  qu’aux 
circonflances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Ba- 
farre,  ayant  fait  mettre  à la  voile  le  Mardi,  10  d' Avril , fe  trouva  dégagé, 
le  jour  fuivant,  de  tous  les  Canaux  des  Illes,  & pafla  le  foir  prés  d'un 
Rocher  blanc,  fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  12  , après  avoir 
porté  jufqu'alors  à l'Ëfl,  pour  éviter  les  feches  , qui  s’étendent  à plus  de 
douze  miles  en  Mer.  il  fit  gouverner  à l’Eft-Sud-Éft,  qui  efl  la  véritable 
route  de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire,  & les  calmes  lui  fuc- 
cedèrent  fi  fouvent,  pendant  neuf  jours,  qu’on  avança  peu  jufqu’au  21. 
Enfuite,  quelques  variétés  de  l’air  & des  courans  n'empéchérent  point 
d’arriver,  le  27,  à la  vûe  de  la  Terre  d’iloccot,  qui  appartient  à l'ifle 
de  Manille.  Le  28,  on  fuivit  les  Côtes  de  cette  Itle;  & le  lendemain, 
on  découvrit  le  Cap  Bolinao , & Pangajinan,  Capitale  de  la  Province.  Le 
29,  on  continua  de  côtoyer  la  Terre;  mais,  pendant  les  trois  jours  fui- 
vans,  on  fut  retardé  par  un  calme,  qui  fit  trouver  beaucoup  de  difficulté 
à palier  deux  petites  Illes , qu'on  nomme  las  dos  Ermanas,  ou  les  deux  Sœurs. 
On  arriva,  le  2 de  May,  devant  Playa-Onda,  où  les  Efpagnols  ont  un  pe- 
tit Fort,  avec  une  Garnilbn  de  vingt  hommes,  & un  Couvent  de  Domini- 
quains,  pour  l'inftruélion  des  Indiens.  Le  3,  on  vit,  du  côté  de  la  Mer, 
une  grande  quantité  d’eau  élevée  en  l’air;  efpèce  de  phénomène,  que  les 
Efpagnols  nomment  Manga , & qui  diffère  de  la  trombe  d’eau.  „ Qucl- 
„ ques-uns,  obferve  Careri , prétendoient  qu’il  fe  forme  comme  l'arc-en- 
„ ciel  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  convenir  qu’il  ell  compofé  de  plus  grof- 
,,  fes  goûtes  (6)”.  Il  devint  comme  le  préfage  d’une  violente  tempête, 
qui  commença  vers  minuit,  & qui  expola  la  Patache  au  dernier  danger, 
jufqu'à  la  moitié  du  jour  fuivant.  Enfliite  on  doubla  le  Cap,  nommé  Ca- 
poners,  de  deux  petits  Rochers  qui  forment  fa  pointe,  & qui  s’étendent 
fort  loin  en  Mer.  Le  foir , on  mouilla  devant  la  Baye  de  Marimman, 
dont  l’entrée  efl;  redoutable  par  un  grand  nombre  de  feches.  11  refloit  à 
doubler  le  Cap  de  Batan , qui  efl  fuivi  des  Rochers , qu'on  appelle  las 
Forças  y Porq'iitos , c’efl- à-dire,  les  Truies  CS  les  petits  Cochons.  On  en  dif- 
tingue  deux  grands  & cinq  petits , qui  font  peu  éloignés  de  l'ifle  Mirabila 
ou  de  Maribèies , & une  autre , qui  fe  nomme  la  Monja , ou  la  Religieufe. 
C'eft  après  ces  écueils  qu’on  entre  dans  le  Canal , formé  par  l'ifle  de  Ma- 
ribéles  & la  Pointe  du  Diable.  Les  Flabitans  de  l'ifle  doivent  allumer  un 

fanal, 

(•)  11  faut  remarquer  que  c’efl  la  devife  particulière  de  l’Empereur.  R.  d.  £. 

(i)  Tome  V.  page  p. 
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fanal,  pour  empêchi:r  que  les  VaifTeaux  n’approclient  trop  de  Terre,  dans 
robfcurité  de  la  nuit.  Mais  l’cpaiireur  des  ténèbres  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’appercevoir  la  Patache,  Uafarre  fit  lui -même  allumer  des  feux^ 
qui  lui  attirèrent  aulTi-tôt  un  Guide.  O.i  continua  d’avancer  toute  la  nuit; 
& le  lendemain , à la  pointe  du  jour , on  fe  trouva  devant  le  Château  de 
Cavité  ( f). 

Careri  , trouvant  qu’à  Manille  on  comptoit  Lundi  7 de  May , tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8,  fait,  fur  cette  différence,  les 
réflexions  communes  à tous  les  Voyageurs. 

Il  paffa  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville,  occupé  de  fes  ob- 
lêrvations,  dont  on  lui  a dma  fait  honneur  dans  la  defeription  des  Philip- 
pines. Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diflingué, 
par  l’avantage  qu'il  a de  contenir  le  leul  Journal  qu'on  ait  publié  en  I ran- 
çois,  de  la  route  des  Philippines  au  Mexique,  on  demande  grâce  ici,  plus 
que  jamais,  pour  un  récit  moins  agréable  qu'inflruChf  & curieux.  Voici 
ridée  qu’il  en  donne  lui-même:  „ 11  n’y  a point,  dit-il,  de  navigation  plus 
„ longue  & plus  dangereufe  que  celle  des  llles  Philippines  à l’Amérique; 
„ foit  par  les  Mers  immenfes  qu’il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  du- 
„ Globe,  avec  un  vent  toûjours  contraire;  foit  par  les  terribles  tempêtes 
„ qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , & par  les  mortelles  maladies  qui 
„ arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à huit  mois,  par  diverfes  Latitudes, 
„ dans  des  climats,  tantôt  froids  & glacés,  tantôt  d'une  chaleur  excefli- 
„ ve;  révolutions  capables  de  détruire  un  homme  d’acier.  Ainfi,  quel 
„ doit  être  le  danger  d’un  homme  de  chair  & d’os , qui  ne  trouve , en- 
„ Mer,  que  de  fort  mauvaifes  nourritures  (d)”.  Il  feroit  trop  fatigant, 
fans  doute , d’entrer  dans  le  détail  d’une  fi  longue  courfe , à laquelle  Careri 
donne , jufques  dans  fon  titre , le  nom  A'enmieufe  & à' épouvantable.  Mais 
on  fe  croit  oblij^  , du  moins , d’en  détacher  ce  quelle  a de  plus  remarqua- 
ble & de  plus  fingulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu,  de  la  Cour  d'Efpagne,  la  liberté- 
de  charger  un  Galion,  & d’en  faire  partir  un  autre,  pour  lui  lèrvir  de  con- 
voi , en  payant,  pour  chacun,  foixante  & quatorze  mille  piaflres , prenoienc. 
fbuvent  le  parti  de  n’en  envoyer  qu'un,  pour  fe  difpenfer  d’en  payer  deux  l 
mais  ils  le  conftruifoient  fi  grand , qu’il  portoit  la  charge  de  trois.  Cet  ex- 
pédient , qui  leur  avoit  quelquefois  réufli , avoit  auflt  trompé  plus  d’une  fois 
leurs  efpérances.  Une  ü grande  machine,  ne  pouvant  être  liée  affez  for- 
tement, pour  réfifter  aux  furieufes  tempêtes  qu’elle  ne  manquoit  pas  d’ef- 
fuyer,  couroit  toûjours  rifque  de  fe  perdre.  On  s’en  étoit  convaincu  par 
divers  exemples.  Un  fameux  Galion,  nommé  le  dont  la  quil- 

le avoit  foixante  & deux  coudées  de  longueur , & qui  étoit  d'une  largeur 
proportionnée,  avoit  péri,  en  1694.,  avec  tout  l'Equipage  & toute  la  Car- 
gaifon.  Sa  perte  avoit  ruiné  les  I^bitans  de  Manille.  Celle  d’un  autre, 
nommé  \v  Santo-Cbrijlo , venoit  de  les  réduire  à la  dernière  mifère.  Ces- 
malheureufes  leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce  ; & la  Cour  avoit 

fait 


tf)  V>ii.  pages  10  & précédentes. 


) Ibid,  page  15:4. 
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fait  acheter,  pour  le  tranfport  des  effets  du  Roi,  un  Vaiffcau  de  quarante- 
cinq  coudées  de  quille,  qui  avoit  été  conftruit  à Bagatao. 

Cetdit  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoit  s’embarquer  pour  Acapulco,  . > 

le  24  de  Juin;  tems  fixé  par  l’ordre  de  la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  croyoit  Bitiïncntll 
prêt  à partir,  le  Généra!  fit  affembler  les  Pilotes  & les  autres  Officiers,  pour  s'cmbirqui. 
Ravoir  d'eux -mêmes  s’ils  croy oient  le  Vaiffcau  bon  voilier,  & propre  à 
fcre  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Efpagne.  La  plûpart  répondirent  qu’il  étoit 
trop  chargé.  Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la’  moitié  des  coffres, 
c’elVà-dire , de  n’en  laiffer  qu’un  à ceux  qui  comptoient  d’en  emporter 
deux,  & de  faire  fupprimer  toutes  les  provifions  extraordinaires.  L’ufa-  Précautions 
ge,  pour  cette  route,  efl;  de  porter  l’eau  dans  des  jarres,  fuivant  la  quan- 
tité  de  monde  & la  grandeur  du  Galion;  & comme  elles  ne  peuvent  fuffi- 
re , dans  une  navigation  de  fept  à huit  mois , on  fe  repofe  fur  les  pluyes , 
qui  tombent  continuellement.  Mais  on  avoit  fait,  cette  année,  fur  les 
côtés  du  Vaiffeau,  deux  efpèces  de  citernes,  qui  s’étendoient  depuis  le 
haut  du  Bâtiment  jufqu’au  fond,  à la  manière  des  Mores.  Quoique  le 
fuccès  en  parût  certain,  on  les  détruilit,  fous  prétexte  d'entrer  dans  les 
vues  du  Général,  mais  en  effet  pour  faire  place  à de  nouveaux  ballots  de 
marchandifes  ; fans  confidérer  que  les  Pourvoyeurs , comptant  fur  ces  ci- 
ternes , n’avoient  pas  embarqué  une  affez  grande  quantité  de  jarres , & que , 
dans  le  peu  de  tems  qui  refloit,  il  n’étoit  pas  facile  d'en  raffembler  davan» 
tage.  Careri  attribue  cette  infidélité  aux  Officiers  mêmes,  qui  malgré  le» 
défenfes  de  la  Cour,  firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte,  avec  peu 
d’inquiétude  pour  la  confervation  de  l’Equipage  & des  Paffagers , qu’ils  expo- 
foient  à mourir  de  foif  dans  des  Mers  fi  vaffes.  Comme  il  vient  un  grand 
nombre  de  Marchands  Espagnols  aux  Philippines , & qu’il  n’y  avoit , cet- 
te année, -qu’un  feul  Vaiffcau  qui  fit  le  Voyage  d’Acapulco,  la  plûpart  s’é- 
toient  efforcés,  depuis  un  an,  d’obtenir  leur  paffage  à force  de  recom- 
mandations. Careri , malgré  fa  qualité  d’Etranger , dut  cette  faveur  à la 
fatisfaftion  que  le  Gouverneur  des  Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  foi» 
dans  fon  entretien.  On  lui  avoit  fait  voir  la  cabine,  qui  devoir,  dit-il, 
lui  fervir  de  prifon  pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général , & les  au- 
tres Officiers  au  Galion,  ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture,  il 
fut  obligé  de  faire  diverfes  provilions  à Cavité.  Le  payement  ordinaire, 
pour  la  cabine  «St  la  table,  cft  de  cinq  ou  fix  cens  piaffres;  mais  n’étant  paye  pour  I» 
point  admis  à la  table  des  Officier»,  il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaffres  pour 
celle  du  Gardien  des  marchandifes  & pour  fa  cabine  (e). 

O.v  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin,  avec  un  vent  du  Sud,  qui  n’ayant 
pas  changé , pendant  les  trois  fuivans , permit  à peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L’eau  étoit  fi  précieufe,  que,  pour  fupplécr  à celle 
qu’on  avoit  déjà  confommée,  on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont 
Batan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s’y  embarquer,  avec  le  Major  Vin- 
• cent /iramboto.  Ils  defeendirent  dans  un  endroit  du  rivage,  où  les  flèches  tenj  ^ 
des  Noirs,,  qui  font  continuellement  à la  chaflè  dans  les  Boi»,  ne  pou- 
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voient  pas  les  atteindre:  mais  ils  eurent  le  plaifir  d’entendre  ces  Barbares,  • 
qui  aboyoient  comme  des  chiens,  pour  faire  partir  les  bêtes  fauvages.  A- 
rambolo  ne  6t  pas  difficulté  de  chafler  avec  eux  ; & les  Matelots , qui  faj* 
foient  de  l’eau , ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent 
du  Sud  ayant  continué  toute  la  femaine,  avec  une  chaleur  incommode  & 
des  pluyes  orageufes,  on  ne  put  lever  l'ancre  que  le  Mercredi  ii,  pour 
palTer  entre  Tlile  de  Maribéics  & le  Mont  Batan;  tStlefoir,  après  avoir 
doublé  la  Pointe  de  Maricondon  & de  Simbones,  on  s’éloigna  heureufemenc 
de  l'écueil  de  Fortune.  Le  12,  à midi,  on  lailTa  par  derrière,  l’Ifle  déferte 
d'ylmbil,  & celle  de  Lman,  qui  en  eft  proche.  On  laifla  de  même  , avant 
la  nuit,  le  Cap  de  Saint  Jacques,  qui  ferme  la  Baye  de  Balayan.  Le  13, 
on  côtoya  l’iile  de  Mindoro , le  long  d’une  chaîne  de  hautes  Montagnes, 
habitées  par  des  Manghians  fauvages , qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués. 

Les  Millionnaires  Jéfuites,  qui  étoient  à bord  (/),  alTurérent  Careri, 
que  CCS  Infulaires  ont  des  queues  d’une  demie  palme  de  longueur.  Cette 
difformité,  fi  elle  efl  réelle,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent 
avec  quelques  Indiens  tributaires,  qui  vivent  raffemblés  dans  des  Villa- 
ges , fur  les  bords  de  l'Iûe , & fous  les  foins  des  Auguffins  DéchaulTés.  On 
tire,  de  ces  Mangbians , du  ganuet,  efpece  de  chanvre  noir,  de  l’or,  de 
la  cire  & des  perroquets,  en  échange  pour  du  riz  & d’autres  marchandifes. 
L’Ifie  e(l  remplie  de  buffles,  de  cerfs,  & de  finges,  qu’on  voyoit  en  trou- 
pes fur  le  rivage.  Le  14,  on  fut  arrêté,  par  la  force  du  vent  contraire, 
devant  l’IHe  de  Mnricavan,  où  l’on  paffa  tout  le  jour;  & lorfqu’on  entre- 
prit de  remettre  à la  voile,  on  fe  vit  repouffé,  avec  autant  de  danger  que 
de  violence,  jufqu’au- delà  du  Cap  Saint  Jacques.  Il  fallut  faire  plufieurs 
bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  lailfa  d'abord,  à droite,  une  petite 
Baye  voifine  ; enfuite , une  plus  grande,  qui  fe  nomme  yaradero  vejo-,  puis 
le  Détroit , entre  la  Pointe  de  Mindoro  & l’Ifle  de  Maricavan , proche  de 
la  Baye  de  Bagnan,  dans  l’ifle  de  Manille,  où  font  les  Forts  de  Guarnio, 
Balaxivo  & Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap  , on  entra  dans  le  Vara- 
dero.  Tous  les  Vaiffeaux  , qui  vont  au  Mexique  , s’arrêtent  dans  ce 
Port,  pour  y faire  de  l’eau  & du  bois.  C’eft  une  Baye  en  demi  cercle, 
formée  par  un  bras  courbé  de  l’Ifle  Mindoro,  & par  d'autres  Illes.  Le 
plus  grand  danger  du  paffage  vient  de  deux  Courans  oppofés,dont  l'un  a fa 
direêtion  vers  Maribéles,  & l’autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Ca- 
reri defeendit  à terre,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  la  chaffe;  mais  il  ne  pue 
entrer  dans  des  Bois , que  leur  épailTeur  ne  rend  pas  moins  impénétrables 
aux  chiens  qu’aux  hommes. 

Le  17,  après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d’eau,  on  remit  à la  voi- 
le avec  un  vent  frais,  qui  fit  bientôt  laiffer  à droite,  proche  de  Mindoro, 
fept  petites  Ifles  nommées  Baco , défertes , mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure; & plus  loin,  à gauche,  le  Cap  de  Ga!van,  dans  rifle  de  Manille. 
Vers  le  foir,  on  paffa  facilement  entre  les  petites  Ifles  du  .\letre-de-C<mp, 
proche  de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Sceurs , & de-là , fous  trois  autres , 

qui 


■(/)  C'étoient  les  Pères  Crigeyen,  Bergia,  & Uartines. 
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l.e  18 , avant  le  jour,  on  n'eut  pas  plus  de  peine 'à  pafler  entre  les  Ifles  de 
Eouton  & la  pointe  de  rifle  de  Marinduque.  Cette  Ifle,  ^’on  lailTe  à gau- 
che, ell  abondante  en  fruits,  & en  racines  fort  nourrilTantcs.  On  voit, 
à fa  pointe,  une  petite  Ifle,  nommée  le  Petit  Hourun , derrière  laquelle  en  cfl: 
une  autre,  qui  fe  nomme  Simarre,  habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  ci- 
vilifés.  Avec  le  cap  à l’Eft,  on  appercevoit,  fur  la  droite,  dans  un  grand 
éloignement,  les  Ifles  deRomblon,  de  las  Tablas  & de  Sibugan,  qui  font 
habitées.  Toute  la  route,  depuis  Manille,  efl  un  dangereux  labyrinthe 
d'Illes,  de  quatre-vingt  lieues  de  long,  jufqu’à  V Embocadero  (g). 

Le  Mercredi,  16,  on  fut  pris  d’un  calme,  qui  dura  jufqu’au  lendemain. 
Mais , le  18,  on  palTa  le  Détroit  que  forment  les  Ifles  de  Borias  & de 
Ma/natCf  célèbres  par  leurs  Mines  d’or,  & par  cette  efpèce  d’oi féaux  ex- 
f iraordinaires  , qu’on  nomme  Tamns.  Dc-là , s’avançant  vers  l’Ifle  de  Ti- 
cao,  qu’on  ne  cefla  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit,  on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saint  Hiacintbe,  vis-à-vis  de  Surfegon.  Le  Gouver- 
neur d'Alvay  y fit  apporter  à bord  quantité  de  rafraîchilTemens.  Toutes 
ces  Ifles  font  habitées,  & l’on  y trouve  des  Millionnaires  de  différens  Or- 
dres. Le  Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tteno , Careri  defeendit  au 
rivage,  où  il  vit,  à demie  lieue  de  la  Mer,  une  trentaine  de  maifons  de 
bois , refie  d'un  gros  Village , qui  avoir  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  con- 
tre les  Habitans.  L’Eglife  & la  demeure  dés  Miflionnaires  ne  font  pas 
mieux  bâties  : mais  ils  palTent  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  Tlfle 
de  Mafnate,  pendant  que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Mon- 
tagnes , pour  y cultiver  le  ganuet  & les  gavas. 

Le  Général  fit  ici  la  revûe  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Palfagers  à bord , 
pourfçavoir,  par  fes  propres  yeux , fi  perfonne  ne  s'étoit  embarqué  fans 
permilTion , pareeque  le  tribut  efl  de  vingt  piallres  par  tête  pour  le  Roi. 
fl  fe  trouva  leize  Malheureux , qui  s’étoient  flatté»d'échapper  dans  le  nom- 
bre , & qui  furent  mis  à terre  fans  pitié.  On  ne  comptoir  plus  que  deux 
cens  hommes  fur  le  VailTeau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  bam- 
bou , de  la  groffeur  de  la  cuilTe,  & longues  de  huit  palmes,  que  le  Géné- 
ral fit  couper  & remplir  d’eau , fembla  ralTurer  ceux  que  le  petit  nombre 
des  jarres  avoit  allarraés.  On  auroit  pris  d’ailleurs  tout  le  Galion  pour  un 
Jardin  flottant,  par  l’abondance  & la  variété  des  fruits  qu’on  y avoit  ap- 
portés des  terres  voifines;  ou  pour  le  Marché  d'une  grande  V’'ille,  par 
la  quantité  de  porcs  & de  poules  qu’on  ne  fe  laflToit  pas  d’y  raflem- 
bler  {h). 

Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu’au  24,  qu’on  n’ofa  tenter,  avant  ce  jour, 
de  fortir  de  l’Embocadero , où  l’on  a belbin  de  le  trouver  très  favorable, 
pour  furmonter  l’impétuofité  du  courant.  Cette  fameufe  entrée  des  Dé- 
troits efl  longue  de  huit  lieues,  fur  quatre,  cinq  & lix  de  largeur.  D'un 
côté,  elle  efl  fermée,  comme  une  cour,  par  la  Côte  de  Manille,  par  les 
Ifles  de  Borias  , de  Ticao  & de  Mafnate,  par  les  fix  ifles  des  Oranges,  qui 
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font  inhabitées,  par  l’Iile  tic  Ca^ul,  que  les  Indiens  nomment  A-a,  par 
celle  des  ALpores,  enfin  par  la  Côte  Occidentale  de  l’alapt;  & de  l'autre 
côté,  par  les  Ifles  de  Maripipi,  de  Tagapola,  de  Mongol,  de  Kamandon  & 
de  Umbaguayan,  qui,  toutes  enremble,  rendent  le  paliage  également  dan- 
gereux & difficile,  quelque  route  qu’on  fc  propofe.  Mais  le  Col,  ou  le 
Détroit,  par  lequel  on  achève  de  déboucher,  eft  encore  plus  efTrayant.  Il 
ell  fermé  par  le  Cap  de  Malpal,  dans  l’Ille  de  Capoul  au  Sud,  par  la  petite 
Ifle  de  Kalcntan,  qui  a quelques  féches  vers  la  pointe  de  TiWin,  & par 
rUle  de  Manille  au  iS'ord.  Sa  largeur  n’cfl  que  de  deux  lieues,  & pen- 
dant rcfpace  d’un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  & Tiklin,  il  n’y  a d’eau 
que  ce  qui  fuffit  pour  le  paffiage  d’un  Galion.  Aulfi  les  Pilotes  fe  gardent- 
ils  bien  de  prendre  ce  Canal,  ni  ceux  qui  fc  trouvent  entre  les  lîles  des 
Oranges , de  Capoul  dk  de  Samar  ( i ). 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Efl,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d’étre  * 
bientôt  délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais,  lorfqu’ils  fe  croyoient  prêts 
à fortir,  il  furvint  une  pluye  fi  violente,  avec  une  marée  contraire,  tan- 
dis que  la  Lune  étoit  fur  l’horifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent,  ils  fe 
trouvèrent  dans  l'impoHibilité  d’avancer.  On  perdit  même  du  chemin , & 
le  danger  fut  extrême  pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir 
bouillonner  la  Mer,  comme  de  l’eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  ma- 
rée étant  devenue  favorable,  on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N’ou- 
blions pas  d’obferver  qu’en  débouchant , on  laiffa  d’abord,  à gauche,  pro- 
che de  la  Côte  de  l’ille  de  Manille,  le  Mont  de  Bukjfan,  qui  contient  le 
Volcan  d’Awy;  enfuitele  Rocher  de  i'a/Hf  Bernardin,  au  treiziéme  degré 
de  Latitude  Septentrionale  ; «St  que  vers  le  foir,  on  laiffa,  fur  la  droite,  le 
Cap  du  Saint  Efprit , qui  eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la-  Côte  de  Pal- 
pa, au  douzième  degre  trente  minutes , «St  la  première  qu’on  découvre  en 
venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  (k). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer,  qu’au  milieu  des  tranfports  de 
joye,  tout  le  monde  prêta  la  main  à ferrer  les  cables  fous  les  ponts  , par- 
ccqu’ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu’en  approchant  d’Acapulco.  Les  va- 
gues rouloient  furieuferaent.  On  fe  trouva,  le  lendemain  , par  le  même 
vent , à la  hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes 
ont  fait  obfervcr,  qu’en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines 
on  ne  ceffe  point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés,  & 
que  du  Port  d’Acapulco , qui  eft  au  dix  -feptième  , gagnant  au  treizième 
on  fait  heureufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne,  avec  le  vent  en 
pouppe , «St  une  Mer  fort  unie.  De-là  vient  que  les  Elnagnols  ont  donné, 
à cet  efpace,  le  nom  de  Mer  Pacifique.  On  arrive  ainfi,  dans  l’efpace  dé 
foixante  ou  foixante-cinq  jours , au  plus , à la  vôe  des  Marianes  ; «S:  de-là  , 
en  quinze  ou  vingt  aux  Philippines.  Au  contraire,  la  route  de  ces  Ifles 
à la  Nouvelle  Efpagne,  eft  d’une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer 
furieufe.  Careri  la  nomme  endiablée:  fi  l’on  ne  veut  pas  être  repouffé  en 
arrière,  comme  il  arrive  fouvent,  il  faut  néceffairement  s’avancer  jufqu’à 
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la  hauteur  de  quarante  & quarante  & un  degrés  du  Nord  , reconnoître 
quelquefois  & côtoyer  le  Japon,  pour  retomber  cnfuite,  lorfqu’on  com- 
mence à rencontrer  les  marques,  qui  font  différences  fortes  d’herbes,  que 
la  Mer  de  Californie  porte  fort  loin,  & continuer  la  route,  alors,  avec 
des  vents  plus  favorables.  Les  Pilotes  du  Galion  propofèrent  de  paffer 
les  Ifles  Marianes , au  dix  - neuvième  degré  vingt  minutes  ; quoiqu’on  les 
paffe  ordinairement  par  les  vingt  jufqu’aux  vingt-cinq.  Mais  l’expérience 
avoit  appris , depuis  quelques  années,  qu’il  falToit  gagner  une  plus  grande 
hauteur  , & qu’on  y trouvoit  plus  de  (ürecé  pour  le  paffage.  Cet  avis  fut 
embraffé,  & l'on  mit  le  cap  à rEft-Nord  Elr. 

Le  froid  écoit  déjà  fi  fort , que  le  même  jour  on  difiribua,  aux  Mate- 
lots, l’étoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s’en  garantir.  Plufieurs  calmes, 
qui  fe  fuccédèrenc  les  jours  fuivans , firent  commencer  auflî  à diminuer  la 
portion  d'eau.  Enfin , tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fuppolition 
d’une  fort  raauvaife  route , dont  la  durée  étoic  incertaine.  Cependant  elle 
fut  heureufe  jufqu’au  Samedi,  premier  de  Septembre;  on  eut  plufieurs 
pluyes  abondantes,  dont  l’eau  fut  recueillie  avec  tant  d’avidité,  que  tous 
les  vaiffeaux  vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche,  avant  le 
jour,  un  vent  d’Ëil  fouleva  fi  furieufement  les  fiots,  que  dans  la  crainte 
de  perdre  les  mâts  de  hune,  comme  il  étoit  arrivé  plufieurs  fois  fur  cette 
Mer,  on  prit  le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d’eau, 
dans  le  Galion,  qu’il  écoit  impolfible  d’y  remédier  avec  les  pompes;  & par 
intervalles,  il  recevoit  de  fi  terribles  fecoulfes,  que  les  plus  vieux  Mate- 
lots en  paroiffoient  effrayes.  „ On  expofa  l’Image  de  Saint  François  Xa- 
„ vier;  & le  Général  fit  un  vœu  , du  prix  de  la  grande  voile,  qui  valoir 
,,  deux  cens  piallres.  Le  vent  devint  favorable , & ce  changement  fut 
„ anribué  à l’Apôtre  des  Indes  Quatre  jours  après , on  eut  la  vûe  des 
liles  Marianes  : mais  le  vent  ne  permit  pas  au  Pilote  de  les  paffer  au  dix- 
neuvième  degré  vingt  minutes,  comme  il  fe  l’étoit  propofé.  Careri  obfer- 
va  que  de  quatre  Ilïes  qu’on  apperçue,  la  plus  grande,  qui  étoit  vers  le 
Sud,  avoir  la  figure  d’une  longue  folle  de  cheval;  & que  la  fécondé,  du 
même  côté,  étoit  un  Volcan,  rond  & pointu,  qu’on  appelle  Criga,  dans 
les  Cartes , & dont  le  fommet  exhale  de  ia  fumée.  Il  lui  donne  trois  lieues 
de  circuit  ( /). 

Le  Galion  n’ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles,  on  ne  s’arrêtera 
point  à des  éclaircilTcmens  fuperflus,  après  la  defeription  qu’on  en  a don- 
née, & peu  certains  ou  peu  exaéls,  dans  la  Relation  de  Careri,  puifqu’il 
n’a  pû  les  devoir  qu'au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  bord.  Mais  c’efb 
ici  qu’il  répété  le  nom  d'épouvantable , qu’il  a donné  à fon  Voyage,  & que 
pour  y préparer  fes  Lefteurs  , il  obferve  que  le  Dimanche  de  Septem- 
bre, à vingt  &.  un  degrés  quarante  minutes,  on  vit  le  Ciel  de  couleur  vio- 
lette, avec  des  nuages  verts;  phénomène,  dit-il,  que  lui,  ni  les  Jéfuites 
n’avoient  vû  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde,  & qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé,  qu’il  commença  une  neuvaine,  pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (»i). 
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Le  II,  à vingt- deux  degrés  trente- fept  minutes  , on  obferva  cctîiî 
étrange  variation  de  l’Aiguille, au’on  a déjà  fait  remarquer  dans  ceRccueil, 
& dont  les  Mathématiciens,  Julqu’â  préfent,  n'ont  pü  donner  aucune  ex- 
plication. Elle  commence  du  Cap  Saint  Bernardin  , entre  douze  & treize 
degrés;  & pendant  le  cours  de  mille  lieues  , qui  font  à-peu-près  la  moi- 
tié du  chemin , elle  va  toûjours  en  augmentant , jufqu’à  dix-huit  <&  vingt. 
Dc-là  elle  diminue  jufqu’au  Cap  Mendocin,  où  elle  ne  fe  trou\’e  plus  que 
de  deux  degres.  Dans  un  endroit,  elle  eft  au  Nord -Eli;  dans  un  au- 
tre, au  Nord  Oued  ; moindre  dans  un  lieu,  plus  grande  dans  un  autre; 
& de-là  vient  la  principale  difficulté  de  l’cxpliauer.  On  ne  fjauroit  l’attri- 
buer aux  pierres  d’aiman,  qu’on  fuppoferoit  dans  les  Ifles,  puiique  l’éloi- 
gnement efl  de  raille  lieues.  Les  Pilotes  la  connoiffent  au  coucher  du  So- 
leil, pareequ’ayant  le  véritable  point  de  l’Ouefl,  ils  voyent  s’il  correfpond 
Julie  avec  le  Nord  & les  deux  autres  points  Cardinaux  (n). 

Le  12  , on  palTa , de  la  Zône  torride,  dans  la  tempéree , à vingt-trois 
degrés  cinquante  minutes  ; & portant  au  Nord,  avec  un  vent  Eft-Nord- 
E(l , on  prit , pendant  les  deux  jours  fuivans , un  fi  grand  nombre  de  ces 
poilTons,  que  les  Efpaçnols  nomment  Caeboretat,  ou  faons,  que  les  Ma- 
telots en  étoient  rebutes.  Le  15 , on  prit  quatre  requins.  Le  Général 
en  ayant  fait  ouvrir  un,  on  fut  furpris  de  lui  trouver,  dâtiK  le  ventre, 
fept  petits  tout  vivans , & de  leur  voir  prendre  la  fuite  auflî  • tôt  qu’on  les 
eut  jettés  dans  les  flots.  Quelques  - uns  prétendent  qu’après  leur  nailTan- 
cc,  la  mère  les  avalle,  pour  les  élever,  & que  fon  ventre  leur  fert  comme 
de  nid.  On  ajoûte  qu’ils  viennent  d’autant  d’œufs , qui  fe  confervent  dans 
une  ouverture,  qu’on  trouve  à la  mère  au-deflbus  des  mâchoires.  Mais 
Careri  donne  pour  l’opinion  la  plus  vraye,  que  les  petits  œufs  éclofent  dans 
le  ventre  des  mères.  11  fçait,  dit-il,  par  le  témoignage  de  plufieurs  an- 
ciens Matelots,  qu’on  trouve,  dans  les  requins,  des  œufs  & des  petits. 
Un  Bafque,  qui  avoit  pafle  une  partie  de  la  vie  à la  pèche  de  la  balei- 
ne, dans  les  Mers  du  Nord,  lui  a dit  aufli  qu’il  avoit  trouvé  plufieurs 
fois  de  petites  baleines  dans  les  greffes  (0).  L’Equipage  du  Galion  fit 
fervir  les  trois  autres  Requins  à fon  amufement.  Peribnne  ne  fouhaitant 
d’en  manger,  on  donna  la  liberté  au  plus  grand,  avec  une  planche  qu’on 
lui  avoit  attachée  à la  queue;  & tout  le  monde  prit  beaucoup  de  pla^ifir  à 
le  voir  courir  fur  la  furface  de  l’eau,  fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  au- 
tres furent  liés  enfemble  par  la  queue:  on  creva  les  yeux  à l’un,  & les 
ayant  jettés  tous  deux  dans  la  Mer,  on  eut  long-tems  le  fpeélacle  d’un 
combat  fort  plaifant , entre  l’aveugle,  qui  réfifloit  de  toute  fa  force,  & 
l’autre,  qui  fe  croyant  pris , s’efforçoit  de  le  tirer  au  fond  de  l’eau  pour 
fe  dégager  ( P ). 

Les  obfervations  des  hauteurs  & les  différences  du  vent  font  la  fe^le 
riclieffe  du  Journal,  jufqu’au  vingt  - neuvième  degré  trente  minutes  de  La- 
titude, où  Careri  juge  important  d’avertir  qu’on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vûe  de  ces  écueils,  dont  tous  les  Vaiffeaux  n’ont  pas  le  bonheur  de  fe 
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garantir,  fit  multiplier  les  neuvaines , avec  quantité  de  lumières  & -de  pe- 
iices  lanternes.  Mais  à ces  exercices  de  pieté,  on  faifoit  fuccdder  des  j <3  o 6. 
danfes,  des  comédies  & des  fcllinsfç).  Le  dernier  jour  de  Septembre, 
vers  les  trente- deux  degrés,  on  fe  crut  proche  d’une  lile,  nommée  Ricca- 
d'Oro,  que  les  Cartes  jplacent  à cette  hauteur.  Cependant  Careri  h croit  ïcmpfite. 
imaginaire.  Le  jour  fuivant  fut  malheureurcment  diftingué  par  une  affrcii- 
fe  tempête , qui  caufa  beaucoup  de  defordre  dans  le  Galion.  II  paroiflbic 
furprenant  que  fi  loin  de  la  Terre , on  n’eût  pas  cefic  de  voir  des  oifeaux  , . 
de  Mer:  mais  l’étonnement  augmenta  beaucoup,  le  3 d’Oftobre,  avant 
que  la  tempête  fût  appaifée  , lorfqu’un  Matelot  vit  arriver  un  ferin  fur  les 
cordages  du  Vaifleau.  On  le  prit  fans  peine,  & le  Général  n’épargna  Un  ftrin 
rien  pour  le  conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  fi  maigre  & fi  /ati-  vient  fc  iicr- 
gué , qu’il  mourut  le  même  jour.  On  lui  trouva  du  fable  dans  l’efiomac. 

Chacun  raifonna,  fuivant  fes  lumières,  fur  le  lieu  dont  on  pouvoir  fuppo-  ® 

fer  qu’il  étoit  parti  ; & l’on  conclut  qu’il  étoit  venu  apparemment  de  Riacti 

de  Plata , Ifle  éloignée  de  trente  lieues  au  Sud,  d'où  l'on  ne  douta  point 

qu’il  n’eût  été  enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à la  hauteur  de  trente-quatre  D’°ù  û 

oegrés  fept  minutes.  Les  Pilotes  Efpagnols  alTurcnt  que  les  Lies  Ricca 

d’Oro  & Ricca  de  Plata , & plufieurs  autres,  qu’ils  placent  aux  environs,  mes  Ricca 

font  les  véritables  Ifies  de  Salomon.  Careri  leur  refufejufqu’à  l’exifience.  é’Oro&Ricca 

Depuis  fi  long-tems,  dit -il,  qu’on  fait  ce  Voyage,  on  ne  les  a jamais 

vûes.  On  les  a cherchées  par  l’ordre  du  Roi  d’Elpagne  fans  avoir  pû  les 

trouver  (r). 

T»ente  ans  avant  le  paiTage  de  Careri , Dom  .Antoine  de Mrdma,  comp- 
tant fur  l’expérience  qu’il  avoitacquife  dans  ces  Mers,  avoit  offert  fes  fer- 
vices  à la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut 
ordre  de  le  faire  pafler  aux  Philippines , & de  lui  donner  le  Commande- 
ment du  Galion  qui  devoit  faire  voile  d’Acapulco.  Il  partit  elfeélivement 
avec  cet  Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines , qui  fe 
rendoit  à Manille  dans  le  même  Galion,  ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  qu’il  le  priva  du  Commandement,  pour  le  rendre  à 
celui  qui  avoit  amené  le  Galion  de  Manille.  Médina,  dcfelperé  de  cette 
humiliation , fut  à peine  arrivé  aux  Philippines , qu’il  palla  lecrettement  à 
la  Chine,  dans  une  fort  petite  Barque,  pour  chercher  le  moyen  de  re- 
tourner à Madrid  & d’y  porter  fes  plaintes.  Mais , perfonne  n’ayant  en- 
tendu parler  de  lui,  depuis  fon  départ,  on  a jugé  qu  il  avoit  été  tué  par 
des  Pyrates  (i). 

Careri  ne  fait  pas  grâce,  à fes  Lcélcurs,  de  la  moindre  circonftance, 
dans  un  récit , qui  n’en  fournit  pas  fouvent  d’intérelfantes.  Mais  conti- 
nuant de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  & les  vents , ou  la 
peine  qu’il  commençoit  à reffentir  d’nn  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de 
jour  en  jour,  on  remarquera  feulement,  jufqu’au  12,  que  les  pluyes  é- 
toient  quelquefois  alTcz  abondantes , pour  rendre,  dans  l’cfpace  d’un  jour  pifJSrotdê 
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ou  deux , toute  l’eau  qu’on  avoit  confumée.  Le  14,  à trente-fept  degrés, 
on  rcTolut  de  fe  tenir  entre  la  Latitude  de  trente- lix  ék  de  quarante-deux, 
qui  ell  la  plus  grande  qu’on  ait  Jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careri  fait 
valoir  la  néceilité  de  cette  obfcrvation  , parccque  les  Navires , qui  ne 
prennent  pas  cette  hauteur  avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent 
de  figne,  fe  trouvant  enfuite  fous  le  vent,  depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo 
Jufqu'à  la  Californie,  trouvent  beaucoup  de  difficulté  à gagner  le  Nord. 
C'eft  ce  qui  étoit  arrivé , depuis  lix  ans , à une  Patache  de  Manille , qui 
s'étant  élevée  jufqu’au  trente-cinquième  degré,  & n’ayant  pû  s’y  loute- 
nir  , s’efforça  inutilement  de  rencontrer  les  fignes.  Tout  l'Equipage  fe- 
roit  mort  de  faim,  li  le  Ciel  ne  l'eût  conduit  dans  une  llle  inconnue,  à la 
liauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes , qui  fut  nommée  Saint  SebajlUn , 
du  jour  qu’elle  fut  découverte.  Ces  Malheureux  affames  y tuèrent  quan- 
tité d’oifeaux , qu’ils  falèrent  dans  des  vaiffeaux  de  terre,  & firent  pro- 
vilion  d'eau  dans  un  Lac.  L'ifle  efl;  petite , platte , & ^emplie  de  beaux 
arbres  (r). 

Il  ne  faut  pas  douter , obferve  Careri , que  dans  les  tems  paffés , cette 
navigation  n’ait  encore  été  plus  dangereufe  & plus  terrible.  En  1575,  le 
Galion  le  Saint-F/prit  fe  perdit  à l’Embocadero.  En  1596,  la  force  des 
vents  emmena,  au  Japon,  le  Saint  Philippe,  qui  fut  faili  avec  toute  fa 
charge.  L’année  1602  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  dif- 
ficulté n’ell  pas  moindre  aujourd'hui,  quoiqu'on  faffe  le  même  Voyage  de- 
puis plus  de  deux  fiécles.  Le  naufrage  du  Saint  Jofepb  & du  Santo-Lhrijto 
en  étoit  une  preuve  récente  ; fans  compter  que  la  piûpart  des  autres  per- 
dent leurs  mats , ou  font  repouflés  par  des  vents  contraires , fouvent  après 
avoir  fait  la  moitié  du  chemin,  & fe  trouvent  dans  la  néceffité  de  retour- 
ner à Manille  avec  perte  d'une  partie  de  l’Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus 
heureufe  ne  lailVent  pas  d’effuyer  des  maux,  qui  ne  peuvent  être  bien  re- 
préfentés  „ Outre  la  faim  & la  foif,  dont  on  n’eft  Jamais  fûr  de  pou- 
„ voir  fe  garantir,  le  Vaiffeau  ett  rempli  de  petits  infeéles,  qui  s’engen- 
„ drent  dans  le  bifeuit,  & dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  lorfqu’ils 
„ ont  commencé  à paroître,  non-feulement  ils  fe  répandent  aulîî-tôt  dans 
„ les  cabines,  les  lits  ék  les  plats  où  l'on  mange,  mais  ils  s'attachent  in- 
,,  fenfibleroent  à la  chair.  D’autres  vermines  de  toutes  couleurs  fuccent 
„ le  fang.  Les  mouches  tombent,  en  monceaux,  fur  les  tables  & dans 
„ les  alimens,  où  nagent  déjà  quantité  de  petits  vers,  de  différentes  efpè- 
» cesCo)". 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  milêres.  Le  Gardien  , avec  lequel  il 
avoit  fait  fes  conditions,  le  traita  d’abord  avec  affez  d’abondance  & de 
propreté.  Mais  lorfqu’on  fut  en  pleine  Mer,  il  le  fit  Jeûner  à l’Arraenicn- 
ne,  Jufqu'à  lui  retrancher  le  vin,  l’huile  & le  vinaigre.  Le  poiffon  n’étoit 
affaifonne  qu’avec  de  l’eau  <Sc  du  fel.  Les  Jours  gras , on  lui  fervoit  des 
tranches  de  vache , ou  de  buffle , fcchées  au  Soleil , & û dures , qu'il  eft 
irapollible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-tems  battues  avec  une  pièce 
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dsbois,  dont  elles  font  peu  difFdrentes , ni  les  digerer  fans  rcITcntir  tous 
les  effets  d'une  violente  purgation.  Onapprêtoit,  à midi,  un  de  ces  mor- 
ceaux de  viande,  en  le  failant  bouillir  dans  de  l’eau  fimple.  Le  bifeuit 
étoit  celui  du  Roi , dans  lequel  il  falloir  un  grand  nombre  de  petits  infec- 
tes dont  il  étoit  rempli.  Les  jours  maigres , l’ordinaire  étoit  un  poilTon 
rance;  à moins  qu’on  n’eût  pris  affez  de  cachoretas  pour  en  dillribuer  à 
tout  l’Equipage.  On  préfentoit  un  potage  d’une  efpéce  de  petite?  fèves, 
fl  pleines  de  vers,  qu’on  les  voyoit  nager  fur  le  bouillon.  A la  fin  du  dî- 
ner , on  accordoit  un  peu  d’eau  & de  fucre  ; mais  en  fi  petite  quantité , 
qu’elle  irritoit  la  foif,  au  lieu  de  fervir  à l’appaifer  ( .r  ). 

D’un  autre  côté,  Careri  plaignit  ceux  qui  s’étoient  engagés  à tenir  des 
tables , parôeque  la  longueur  du  Voyage  les  force  à cette  (Economie.  Ils 
dépenient  des  milliers  de  piaflres  à faire  les  provifions  néccITaires  de  vian- 
des , de  poules,  de  bifeuit,  de  riz,  de  confitures,  de  chocolat,  & d’au- 
tres alimens , en  fi  grande  quantité,  que  depuis  le  premier  jour  du  Voya- 
ge jufqu’au  dernier,  on  a toûjours  à table,  deux  fois  chaque  jour,  des 
confitures  & du  chocolat,  dont  les  Matelots  confomraent  autant  que  les 
plus  riches  Paflagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent,  à l’exception  du 
chocolat  & des  confitures  , qui  font  d’un  fecours  extrême  pour  tout  le 
monde.  Entre  trente- fix  (S:  trente- fept  degrés,  on  vit  paroître  des  pi- 
geons , & cette  vûe  feule  fut  une  efpèce  de  foulagement  pour  l’eftomac. 
D’ailleurs , elle  donnoit  l’efpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre. 
Les  anciens  Matelots  s’imaginèrent  que  ces  oifeaux  avoient  été  enlevés, 
par  le  vent,  hors  d’une  Ifle,  qu’on  appelle  Donna  Maria  - Laxara,  du  nom 
d’une  jeune  Elpagnole , qui  ne  pouvant  fupporter  les  incommodités  de 
fon  VailTeau  , le  jetta  dans  la  Mer,  en  revenant  de  Manille.  Il  s’en  trou- 
ve , dans  cette  lilc,  un  fi  grand  nombre,  qu’ils  obfcurcilTent  le  jour.  Ce 
ne  font  pas  des  pigeons  de  Terre,  quoiqu’ils  en  ayent  le- bec  & les  plu- 
mes. Leurs  pattes , qui  font  celles  d’un  canard , leur  fait  donner  le  nom 
de  Pigeons  de  Mer.  L’ille  efl;  à trente  & un  degrés  de  hauteur  (y  ). 

Le  13  de  Novembre , on  fe  trouvoit  à la  hauteur  du  Japon,  d’où  Ca- 
reri prend  occafion  de  raconter  tout  ce  qu’il  apprit  de  cette  Ille , dans  les 
entretiens  qu’il  avoit  à bord  (z).  Sa  mémoire  mérite  de  l’admiration,  s’il 
n’a  pas  tiré,  des  anciens  Voyageurs,  ce  qu’il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols 
du  Vaiffeau.  Mais  fon  récit  devient  inutile,  & fes  fautes  ne  demandent 
pas  d’être  relevées , après  la  defeription  qu’on  a déjà  donnée  dans  ce  Re- 
cueil.’ On  y reconnoît  feulement  un  Voyageur  avide  & curieux,  qui  veut 
que  rien  n’échappe  à fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vit  un  tronc  d’arbre,  avec  fes  bran^ 
ches,  qui  venoit  du  côté  de  la  Terre-ferme,  & qui  devoir  avoir  été  em- 
porté 
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porté  à cettç  diftance,  par  des  courans  d’une  extrême  étendue.  L’obfer- 
vation  du  Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés , on  s’eôorça  de  gagner 
une  plus  grande  hauteur.  Le  V’^aifTeau  étoit  environné  de  tons.  C’ell  une 
opinion  commune , que  ces  poilTons  ne  s’éloignent  pas  de  Terre  ; cepen- 
dant on  continua  de  porter  à l’Ell-Nord-Efl:,  jufqu’au  Dimanche,  fans  dé- 
couvrir aucune  apparence  de  Côte.  Les  Indiens,  & les  Efpagnols  nés  à 
Manille,  où  l’on  lue  continuellement,  ne  pouvoient  fupporter  le  froid  ex- 
trême du  climat.  A trente-neuf  degrés  trente-huit  minutes , on  vit  palTer, 
devant  le  Galion,  environ  cinquante  canards,  qui  firent  juger  encore  qu’on 
étoit  proche  de  quelque  Ille;  mais  ils  ne  furent  que  les  avant  coureurs  d’u- 
ne grêle  violente;  fpeélacle  que  Careri  n’avoit  pas  eu  depuis  Ibn  départ  de 
l’Europe.  Les  Noirs , tremblans  de  froid , cherchèrent  à fe  mettre  à cou- 
vert jufques  dans  les  cages  aux  poules , & les  plus  mauvais  traitemens  ne 
purent  les  forcer  au  travail.  On  fe  trouva  tombé,  le  lendemain,  à trente- 
neuf  degrés  vingt  minutes,  c’efl  à-dire,  qu’on  avoit  perdu  prcfqu’un  tiers 
de  degré.  Les  Pilotes  reconnurent  combien  ils  s’étoient  trompés.  Ils  s’é- 
loient  crus  à quatre-vingt-dix  lieues  de  Terre,  & quelques-uns  à foixante, 
au-dclTous  du  Cap  Mcndocin.  Le  vent  de  Nord  continuoit,  avec  un  froid 
infupportable  & beaucoup  de  grêle;  & les  jours  fuivans,  on  elTuya  les  plus 
terribles  agitations.  Tout  le  monde  commençoit  à dcfefpcrer  de  voir  les 
fignes , pareequ’on  avoit  déjà  fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé 
pour  le  véritable  éloignement  de  Terre.  Il  s’éleva  un  vent  furieux  ; & la 
, Mer  étoit  dans  un  h prodigieux  mouvement,  que  douze  hommes  fuffi- 
foient  à peine  pour  tenir  le  gouvernail.  Cette  horrible  fltuation  dura  juf- 
qu’au  premier  de  Décembre,  avec  peu  de  changement.  Un  Matelot  mou- 
rut le  même  jour;  «St  Careri  admire  qu’au  milieu  des  fouffrances  commu- 
nes , ce  fut  le  premier  qu’on  eût  perdu  depuis  le  départ  du  Gallon.  Il  n’y 
avoit  point  d’autre  maladie,  abord,  qu’une  gale  canine,  caufée  par  l'ufa- 
ge  des  viandes  corrompues. 

Le  2,  à trente-huit  degrés , on  vit  quelques  fignes  de  Terre:  mais  d’au- 
tres raifons  firent  juger,  aux  plus  habiles  Pilotes,  qu’on  devoit  en  être  en- 
core fort  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à la  joye,lorf- 
qu’ils  apperçurent  une  herbe  fort  longue,  avec  une  groffe  racine,  en  for- 
me d’oignon , qu’ils  crurent  arrachée  de  l’embouchure  de  quelque  Rivière 
pat  la  violence  des  flots.  Aufli  tôt,  par  un  ancien  ufage,  qui  leur  don- 
noit  droit  de  Jurifdiélion  , ils  prirent  une  cloche,  qu'ils  portèrent  à la 
proue;  «Sc  les  Juges,  qu’ils  avoient  élus,  publièrent  des  ordres poufle  ju- 
gement des  Oiticiers  du  Vaifleau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  dci  Signes. 
On  chanta  le  Te  Deum;  on  fe  félicita  mutuellement,  au  Ton  des  tambours 
& des  trompettes,  comme  fi  l’on  étoir  arrivé  à la  vûe  du  Port,  quoiqu’il 
refiât  plus  de  fept  cens  lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouïiTan- 
ces  fi  mal  fondées , à l’excès  d'un  tourment , dont  on  commen$oit  du  moins 
à fe  flatter  d’être  bientôt  délivré,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille 
lieues.  Le  Matelot,  qui  avoit  apperçu  les  premiers  fignes,  reçut,  du  Gé- 
néral, une  chaîne  d’or,  «Sc  cinauante  piaflres  des  Particuliers.  I^  même 
jour,  on  vit  un  poifTon  que  les  Efpagnols  nomment  Lobillo.  Il  a la  tête  «Sc 
les  oreilles  d’un  chien  , «Sc  la  queue  celle  qu’on  la  donne  aux  firencs.  Au 
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même  inflant,  on  découvrit  une  herbe  de  la  Sgure  d'une  canne  de  fucre, 
avec  fa  racine.  Ces  deux  fpeélacles  ne  permettant  plus  de  douter  qu’on 
n’approchât  de  Terre,  on  changea  la  route  de  l’Ell  au  Sud-Efl-Quart-tl'Ell, 
comme  on  ne  doit  point  y manquer,  lorfqu’on  rencontre  les  fignes.. 

Une  pluie  violente  tSc  lèvent  contraire  firent  furpendre,  pendant  quel- 
ques jours,  les  Séances  de  la  Cour  des  Signes:  mais,  le  7,  on  éleva  un 
dais  pour  les  Juges  ; & le  Préfident,  avec  deux  All'elfcurs,  vêtus  d’habits 
ridicules,  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent 
par  le  Général , les  Pilotes,  le  Maître,  le  Contre-Maître,  & les  autres  Of- 
ficiers du  Galion.  Enfuite,  ils  pallèrcnt  au  jugement  des  PalTagcrs.  L’E- 
crivain lifoit  l’accufation,  & les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  mort: 
mais  cette  peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  ; ou, 
fuivant  les  facultés  du  Coupable,  en  chocolat,  en  fucre,  en  bifeuit,  en 
confitures,  ou  en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  promptement,  ou  qui 
ne  donnoit  pas  une  bonne  caution , étoit  battu  fans  pitié  à coups  de  corde. 
Un  badinage  fi  cruel  a coûté  quelquefois  la  vie  à de  raiférables  PalTagers. 
11  n’y  a point  d’exhortations,  ni  d'autorité,  qui  puilTent  arrêter  l’emporte- 
ment de  l’Equipage.  La  qualité  de  Jurifconfulte  n’attira  point  d'indulgen- 
ce à Careri.  Il  mt  aceufe  d’avoir  pris  trop  de  plaifir  à manger  des  cacho- 
retas.  Cette  fête  bizarre  dura  jufqu’à  la  nuit,  & les  amendes  furent  dillri- 
buées  entre  les  Matelots  ( u ). 

Le  8 , on  vit  des  ferpens,  que  Careri  fuppofe  entraînes  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  à trente- fept  degrés  dix  minutes.  Le  Général  fit 
remettre  une  voile,  qu’on  avoit  ôté  depuis  l’Embocadero;  & tous  les  fignes 
s’accordant  à faire  efpérer  la  vûe  de  la  Terre,  on  retira  les  ancres,  qui 
ctoient , depuis  plufieurs  mois , à fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneufe- 
ment  une  des  herbes,  qu’on  prit  le  12.  Elle  étoit  longue  de  vingt- cinq 
palmes,  delà  grolTeur  du  bras  vers  la  racine,  & de  celle  du  petit  doigt 
vers  le  haut;  creufe,  comme  les  oignons  en  graine,  a^uxquels  fa  racine  ref- 
fcmbloit  aufiii  vers  l’extrémité.  Du  côté  le  plus  gros,  elle  avoit  des  feuil- 
les, de  la  forme  de  l’algue',  larges  de  deux  doigts,  longues  de  fi.\  palmes, 
toutes  d’égale  longueur , & de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols , ne 
confidérant  point  Ta  nature  des  herbes  qui  croilTent  dans  l’eau , doutoient 
quelle  étoit  la  racine,  de  la  partie  grolTe  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  com- 
prendre que  la  groITe,  qui  fait  le  haut  de  la  plante,  pût  fe  drc/Ter;  quoi- 
qu’ils villent,  fur  la  partie  menue , quantité  de  coquillages,  pareeque  cette 
herbe  croît  fur  des  Rochers  couverts  d’eau.  Careri  la  donne,  effeélive- 
roent , pour  une  des  plus  extraordinaires  qu’il  ait  jamais  vûcs.  11  en  goûta. 
Son  palais  n’en  fut  point  révolté.  Les  Matelots  la  mettent  confire  au  vi- 
naigre, & s’en  remplilfent  avidement  l’eftomac  (i). 

Le  1 5 , en  gouvernant  au  Sud-Ell  avec  un  vent  du  Nord , on  découvrit , 
à la  hauteur  de  trente-lix  degrés,  l’ifle  de  Sainte  Catherine,  éloignée  d’en- 
viron douze  lieues  de  la  Terre-ferme,  un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 
On  compte  cinq  petites  Ifies , dont  Sainte  Catherine  cil  la  plus  grande. 

Perfon- 

(fl)  Pages  4C3  & qc6,  (i)  Page  407  & 4CS. 
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Perfonne  n’ayant  pû  la  mticonnoître , k des  marques  (1  certaines, la  joyc  pro 
duifit  (les  effets  furprenans.  „ Qu’on  les  trouvera  juffes”,  s'écrie  Careri, 
avec  un  relie  d’imprelTion  que  cette  idée  réveille  encore,  „fi  l’on  confidè- 
„ rc  que  depuis  tant  de  mois  nous  n’avions  vù  que  le  Ciel  & l’eau  ” ! On 
revit  la  Terre,  le  jour  fuivant,  avec  un  renouvellement  de  tranfports. 
Quelques  Malheureux,  qui  moururent  dans  cet  efpace,  ne  pouvoient  Ce 
confoler  d’avoir  réiillé  aux  fatigues  du  V'oyagc,  pour  venir  expirer  à la 
vûe  des  Côtes.  Le  Capitaine  du  Ualiion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu’on 
n’y  ertbarque  point  d’autres  Troupes  que  quelques  Canoniers,  le  Gouver- 
neur de  Manille  y met  toûjours  un  Major,  un  Capitaine,  & un  Enfeigne, 
qui  ont  tous  les  honneurs  de  ces  titres , fans  aucun  commandement.  Mais 
dans  le  retour  de  la  Nouvelle  Efpagne , aux  Philippines , on  n’y  embarque 
pas  moins  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats , fous  quinze  ou 
léize  Capitaines , qui  achètent  ce  polie,  & qui  font  réformés  en  arrivant  à 
Manille.  Careri  n’obferva,  dans  le  ’V’’oyage,  que  deux  maladies  dange- 
reufes  : le  Berban , qui  fait  enfler  le  corps  ik  mourir  en  parlant , & le  fcoi- 
but  ordinaire  (c)- 

Le  20,  on  fe  trouva  devant  l’Ifle  de  Canifas,  ou  des  Cendres,  qui  n’cfl 
qu’a  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n’a  pas  moins  d’onze  lieues  de  longueur, 
fur  quatre  &.  flx  de  largeur;  mais,  à fi  peu  de  dillancc  des  Côtes,  il  ne  pa- 
roît  point  qu’elle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A droite,  vers  l’Ouell , on 
laifla  rifle  tie  Guadaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud  -Ell-Quart- 
deSud,  on  découvrit,  devant  le  Vailfeau , à vingt  neuf  degrés  neiif  mi- 
nutes, rille  de  Citros,  éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri 
lui  donne  trente  lieues  de  tour,  <St  la  figure  d’une  felle  de  cheval.  Le  22 
& les  jours  fuivans,  on  remit  auSud-Ell,  pour  s’approcher  de  la  Terre, 
qui  s’étend  Sud-Ell  & Nord  Ouell,  depuis  Acapulco  jufqu’au  Cap  Mendo- 
dn.  A vingt-quatre  degrés,  le  Général  fit  dülribuer  des  moufquets  à 
tout  l’Equipage,  pourfe  défendre  des  Ennemis,  que  les  Galions  rencon- 
trent fouvent  fur  la  Côte  de  Californie;  & fit  publier  ordre  de  déclarer  tou- 
tes les  marchandifes  qui  n'iÿoient  pas  au  fon(i  du  Vaifl’eau , pour  en  payer 
les  droits  établis.  La  Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit:  mais 
on  ne  fit  que  la  fuivre  jufqu’au  vingt-troiliéme  degré  vingt-trois  minutes, 
où  l'on  palla  de  la  Zone  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin,  le  28,  à 
la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva  devant  le  Cap- de  &»/«{  Luc,  à vingt -deux 
degrés  trente-cinq  minutes.  Careri  le  nomme  Chauve,  pareequ’on  n’y  trou- 
ve aucun  vellige  d’arbres  fur  fes  Montagnes  (d). 

Il  obferva  qu’un  Galion , nommé  le  6'aint  Augujlin , qui  fe  perdit  dans  le 
Port  de  los  Reyes , fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  159J.  Le 
Comte  de  Mmterey,  qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne,  y envoya  Sebaf- 
tien  le  Bnfque,  avec  deux  gros  VaifTeaux,  qui  reconnurent  toute  la  Côte,  juf- 
qu’au  Cap  Mendocin,  & les  Illes  voifines.  Sebaflien  en  fit  une  Carte,  que 
Careri  fe  vante  d'avoir  vûe;  & n’ayant  trouvé,  dans  les  Habitans,  que  de 
la  difpofition  à recevoir  les  Efpagnuls,  il  defeendit  au  trente -feptième  de- 
gré, dans  un  Port  qu’il  nomma  Alomerey.  Mais,  à la  hauteur  de  trente- 
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deux  degrés  , il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quentin, 
qui  font  auffi  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un  Re- 
ligieux Efpagnol , qui  étoit  de  ce  voyage , & dont  Carcri  vit  les  Relations 
au  Mexique,  repréfente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien  pourvû 
d’eau  & de  bois,  dont  les  Alontagnes  font  remplies  d'ours,  de  cerfs  & 
d’autres  animaux.  Il  y place  une  Rivière  fort  rapide,  & profonde  de  fix 
brades , plus  navigable  qu’une  autre , qu’il  met  à quarante  & un  degrés , <Sc 
dans  laquelle  un  Courant  d’une  violence  extraordinaire  ne  permet  pas  d’en- 
trer , il  l’aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoûte  que  le  Port  de  los  Reyes 
eflfort  bon;  qpc  celui  de  Dom  Go/Mrd,  au  trente  lmitième  degré,  ne  left 
pas  moins;  & qu’il  s’en  trouve  plufieurs  autres  de  la  même  bonté,  fur  tou- 
te la  Côte.  L’Efcadre  employa  plufieurs  mois  à faire  ce  Voyage , juf- 
ou’au  Cap  Mendocin,  qui  efl:  au  quarante  & unième  degré  vingt  minutes, 
à dont  le  fotnmet  efl  toûjouA  couvert  de  neige.  Mais  une  partie  des  Equi- 
pages n’ayant  pû  réfiller  au  froid , ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe  virent  for- 
cés de  retourner  au  Mexique , après  avoir  découvert  de  loin  une  autre 
pointe  de  Terre,  qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc,  & qu’on  a placée  dans  les 
Cartes  à quarante-trois  degrés. 

En  1684,  le  Marquis  de  Laguna,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  y 
envoya  une  autre  Efcadre,  qui  ne  pafia  pas  le  Cap  Saint  Luc;  mais  étant 
entrée  dans  le  Canal,  qu’on  nomme  la  A/er  vermeille,  elle  y fit  cent  quatre- 
vingt -deux  lieues  jufqu’au  vingt-neuvième  degré,  où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vùe  de  quantité  de  fables  & la  violence  des 
Courans  lui  firent  craindre  les  dangers,  qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture,  qu’elle  en  fit  à fon  retour,  donna  naiffance  à deux  opinions 
fort  oppofées.  Les  Courans  firent  conjeélurer  aux  uns  que  ce  Canal  corn., 
muniquoit  avec  la  Mer  Septentrionale , ik.  que  la  Californie  étoit  une  Ifle  ; 
tandis  que  les  feches , le  raprochement  des  terres,  & la  diminution  de  l’eau, 
firent  juger  aux  autres  qu’on  ne  pouvoir  aller  plus  loin,  «St  que  la  Cali- 
fornie failbit  partie  de  la  Terre -ferme.  Telle  étoit  encore  l'incertitude 
des  Efpagnols , en  1696 , îbrlque  Careri  voulut  tirer  d’eux  plus  de  lumiè- 
re (e).  11  y avoir,  dit-il,  dans  fon  VailTeau,  un  Religieux  de  Saint  Jean 

de 


(e)  On  a vû,  dans  un  autre  endroit  de 
oc  Recueil , que  les  Klpa^nolt  établirent  en- 
fuite  des  Millions  en  Californie,  & que  les 
Gaiions  y trouvent  aujourd'hui  des  nfral- 
chiifcmens.  Ceft  à l'article  des  Voyages  au 
Nord,  qu’il  convient  ici  de  renvoyer  des  dé- 
couvertes plus  récentes , & tout  ce  nui  re- 
gar.de  le  célèbre  Paf&ge  qu'on  cherche  de- 
pu  s long'tems  avec  (i  peu  de  fuccés.  Mais 
il  ell  jultc  ici  de  faite  honneur  à Careri  de 
toute»  fes  rccherdies. 

„ Les  Efpagnols,  dit-il,  ajoùtoicnt  que  la 
„ ’i'errc  ferme  de  i'Âmériqiie . confine  avec 
„ la  grande  Tartarie;  & les  jefuites  de  Pe- 
„ kin,  de  Micao,  & de  Canton,  m'ont  dit 
„ que  pendant  que  le  Père  Martinez  étoit 
,,  Mimonnaire  à Peiiu,  on  lui  amena  une 


„ EIclave  Mcxiquainc,  Oirétienne;  que 
,,  l'ayant  euitcndûa  à confefTe,  l'.ayant  inter- 
„ rogee  fur  fon  efdavagc,  clic  iui  dit  qu'el- 
„ le  avoit  été  faite  Efclave , très  jeune , au 
,,  Mexique;  que,  de- là,  elle  avoit  été  con- 
„ duitc,  p.ar  Terre,  dans  la  grande  Tarfa- 
„ rie , d'où  elle  étoit  venue  A la  Chine . & 
„ que  dans  ce  long  Voyage , elle  avoit  quel- 
„ quefois  été  fut  l'eau , niais  feulement  pour 
„ palTer  quelque  Canal  ou  quelque  Détroit, 
„ & pour  deux  jours  au  plus  de  traverfe. 
„ I..CS  EfpagnuU  étoient  perfuadés  que  ce 
„ Détroit  étoit  celui  d’Ânian , par  lequel  on 
„ prétend  qu'un  Navire  llollandois  a palfé 
„ dans  la  Mer  Septentrionale'*.  page 
4id. 
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de  Dieu,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre,  & qui  racontoit  har- 
diment que  le  Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roi.  Il  avoit 
pafle  cinq  mois  au  Cap  de  Saint  Luc , uniquement  occupé  de  fon  Commer- 
ce avec  les  Indiens  , qui  lui  donnoient  de  belles  Ferles  en  échange  pour  des 
chofes  de  vil  prix!  Enfuite,  poiir  vanger,  à fon  départ,  la  mort  d’un  de 
fes  gens , qu’ils  avoient  tué , il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets , 
& le  fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  qui  s’étoient  raflemblés 
fans  aucun  deffein  de  l’olFcnfer.  En  revenant,  il  avoit  mouillé 'dans  la 
Baye  & le  Port  de  Saint  Bamabé,  fiir  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  ef- 
pèce  de  Camp,  dans  des  cabanes,  où  les  Habitans  n'avoient  pas  fait  diffi- 
culté de  venir  familièrement.  Ils  dévoroient  tout  ce  oui  leur  étoit  offert  j 
mais  ils  refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (f). 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luq^  on  ne  fut  pas  long-tems  à 
découvrir  la  'l'erre  de  la  Nouvelle  Efpagne , au-delà  du  Cap  de  Coriente. 
Toute  la  Cote  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques,  la  difficulté 
d'en  approcher  ne  venoit  que  de  la  réfillance  des  Courans,  «St  de  la  crain- 
te de  tomber  fur  des  fcches,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier 
Cap.  Cependant  il  falioit  mettre  à terre  le  Courier  deffiné  à porter,  au 
Gouverneur  d’Acapulco,  les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  du  Galion. 
.En  vain  fuivit-on  la  Côte,  pendant  quelques  jours,  le  long  d’une  haute 
chaîne  de  Montagnes,  qui  fe  nomment  Sancrela,  & qu’on  croit  remplies 
de  Mines  d’or  & d’argent.  On  voyoit,  autour  du  Galion,  quantité  de 
ferpens , de  diverfes  couleurs , entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce 
ne  fut  que  le  Samedi , 5 de  Janvier  1697,  que  la  Chaloupe  trouva  le  mo- 
yen d’aborder  au  rivage.  Maison  étoit  déjà  informé,  à Mexico  même, 
par  la  diligence  de  l’Alcade  ale  Cbiamek,  qui  ne  manque  point  d'y  dépê- 
cher un  Courier,  auffi-tôt  que  les  Sentinelles,  qu’il  a fur  les  Montagnes, 
apperçoivent  quelque  Vaiffeau  en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain,  qui  peut 
regarder  un  VaifTeau  ennemi  comme  ceux  de  l'Efpagne,  on  commence  à 
faire  des  prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mqptico,  jufqu’à  l’arrivée  des 
Lettres.  Alors  on  fonne  toutes  les  cloches,  a^cc  «l’autres  réjouiffanccs  , 
qui  continuent  jufqu’à- ce  qu’un  troifième  Courier,  envoyé  d’Acapulco, 
vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  eft  entré  dans  ce  Port. 

C’ÉTOiT  à la  Natimé , que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre  ; Port  fîtué  à 
dix-neuf  degrés  trente-trois  minutes,  qui  a de  l’eau  pour  toutes  fortes  de 
Hàtimens , mais  dont  l'entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chia- 
mêla  ne  reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays,  depuis  le  Cap  de 
Coriente  jufqu’à  la  Nativité , porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice , & n’ell 
habité  que  par  des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre- 
vingt  lieues,,  du  Port  de  la  Nativité  à celui  d’Acapulco;  mais  Careri  ne 
veut  pas  qu’il  y en  ait  moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir, 
on  fe  trouva  devant  le  Port  & le  Village  de  Salagua,  où  l’on  fait  beaucoup 
de  fel  ; «Sc  le  lendemain,  après  avoir  paffé  le  Port  & le  Volcan  de  Colima, 
on  arriva,  le  foir,  à la  Côte  de  Alôtines.  Ce  Pays  ell  fort  défert,  quoique 
k Ciel  y foit  toûjours  fans  nuages,  & que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y 
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jettent  une  lumière  incrovable  , furtout  après  le  tems  <lcs‘  pluyes , 
commencent  au  mois  .de  Juin , pour  durer  jufqu’à  la  fin  de  Décembre, 
premier  Port  qu'on  rencontre  enfuite  efl;  celui  de  KStguataneh  •,  dangereux 
par  trois  écueils,  qui  en  ferment  l’entrée.  S^ilina , petite  Place,  éloignée 
de  quelques  lieues  clans  les  Vallées,  le  Port  de  Pataiin,  la  Côte  det  Calva- 
ria,  & celle  de  Cuyncciay  font  les  derniers  lieux  que  Careri  nomme  jufqu’à 
la  Baye  d’Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfpôrts  de  joye  que  tont  le  monde  fit 
éclater  à la  fin  d’un  pénible  Voyage,  qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours 
& cinq  heures.  Au  milieu  des  embrafi'emens  & des  félicitations,  il  vou- 
lut fçavoir,  des  Pilotes,  combien  il  avoit  fait  de  lieues  & de  degrés;  mais 
ils  ne  s’accordèrent  poiat  dans  leurs  opinions  , parcequ’on  n’avoit  pas  fait 
route  en  droite  ligne.  Pierre  Fernandez,  Portugais  de  Madère,  & premier 
Pilote,  aflTura  qu’on  avoit  parcouru  cent  vingt  cinq  degrés,  qu’il  évaluoit  à 
deux  mille  cinq  cens  lieues  d'Erpagne.  Ifidore  Ahntes  d'üca,  de  Séville, 
prétendit  que  c’étoit  cent  trente  degrés  & près  de  trois  mille  lieues. 
Quelle  différence  entre  le  même  V^oyage,  d’Acapulco  à Manille,  qui  ne 
prend  guéres  plus  de  deux  mois  & demi , pendant  lefquels  on  u'elTuye  pas 
la  moindre  tempête  (g)!  Ici  l’admiration  de  Careri,  pour  fa  propre  Iwr- 
diefle  , le  jette  dans  une  comparaifon  linguliére  deJ  Anciens  &.  des  Moder- 
nes. „ Ceux,  dit-il,  qui  s’efl'orcent  d’elever  jufqu’au  Ciel,  les  belles  ac- 
„ tiens  des  Anciens,  au  préjudice  des  nôtres,  doivent  moins  paficr  pour 
,,  d’équitables  Juges,  que  pour  des  Efclaves  d’une  ridicule  prévention. 
„ Quand  le  bon  Homere  raconte  les  Voyages  d’UlylTe,  qui  ne  s’imagine- 
,,  roit  pas  que  le  Souverain  d’Itaque  a parcouru  de  vafles  Mers  & des  Pavs 
,,  fort  éloignés?  Cependant,  fi  l’on  en  juge,  avec  un  peu  de  connoilTan-' 
„ ce,  on  conviendra  qu’il  ne  faut  prefque  pas  plus  de  tems  pour  les  faire, 
,,  que  pour  en  lire  la  defeription  dans  rOdyflce.  Un  Voyageur  moder- 
,,  ne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des  peines-  du  pieux  Enée , dans 
„ fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d’Italie,  quoique  Virgile  déployé  tou- 
„ te  la  force  de  fa  Poélie , pour  exciter  l’admiration  & la  pitié  en  faveur 
„ de  fon  Héros.  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie  d’Alexandre,  qui 
,,  pleure  de  ce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  Monde  à conquérir,  après 
„ avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l’Afie?  Quel  eût  été  fon  étonnemenr, 
„ fi  fon  Maître  Ariflote,  devenu  meilleur  Géographe,  eût  pris  la  peine 
„ de  lui  apprendre,  au  jade,  tout  ce  qu’il  avoit  encore  à conquérir,  p»our 
„ fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers?  Qu’on  falTe  revivre  aujourd'inii 
„ les  Poètes  & les  Hifloriens  de  l’Antiquité  , & qu’on  juge  quelle  feroic 
„ leur  confufion,  d’avoir  épuifé  leurs  exprefiions  les  plus  pompeufes  pour 
„ louer  des  aèlions  alfcz  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 
„ & de  célefies,  que  leur  refteroit-il  à dire,  pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 
„ couvertes , & de  tous  les  grands  hommes , auxquels  ces  derniers  fiècles 
,,  en  ont  eu  l’obligation?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à de 
,,  moindres  vertus , c’eü  qu’étant  rares  autrefois,  elles  caufoient  plus  d’ad- 
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„ mlration  ; au  lieu  qu'ciant  aujourd'hui  fore  communes , a peine  s'attirent- 
„ elles  de  l’attention  {b)”. 

(t)  To.iic  VL  pages  7 & précédentes.  .. 

§ I V. 

Rttour  de  Careri  en  Europe , par  Mexico , par  les  Mines  de  Pacbuca  £?  les  Cous. 

La  defbription  particulière  d'Acapulco,  & les  recherches  de  Careri  fur 
l'EtabliiremeiH  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , doivent 
être  réfervèes  pour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Rè.^uifons  - nous  à 
le  l'uivre  ici  jufqu’à  la  fin  de  fa  courfe,  pour  remplir  Ton  deflein,  & jufti- 
fier  le  titre  de  Voyage  autour  du  Monde,  qu’il  donne  à fa  Relation. 

Après  avoir  loue  trois  mules  pour  la  fomrae  de  trente  piaftres , & s’être 
engagea  payer,  par  jour,  fix  réales  pour  leur  nourriture  , il  partit  pour 
Mexico , avec  un  Guide , qu’il  prit  à la  Douane , & un  Paffeport  du  Gou- 
verneur , fans  lequel  il  n’auroit  pû  palTer  la  Garde  qui  eR  à demie  ficue 
d’Acapulco.  Il  ne  fit  que  trois  lieues,  jufqu’au  foir,  par  de  très  hautes 
Montagnes , qui  le  conauilirent  à l'Hôtellerie  à'Jttaxo.  Ce  lieu  n’ell  com- 
pofé  que  de  cinq  cabanes,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  d’une 
bonne  paliffade.  Les  moindres  alimens  y étant  fort  chers,  Careri  dut  les 
fiens  à la  petite  chaife  qu’il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il  ne 
s’arrête  à cette  circonllance  , que  pour  faire  obferver  qu’il  y tua  quelques 
Cbiacbialacas , oifeau  de  couleur  cendrée,  qui  a la  queue  longue,  & qui  cfl 
un  peu  moins  gros  c^u  une  poule,  dont  il  a d’ailleurs  toute  la  bonté.  On 
trouve,  dans  l’épailk-ur  des  Bois  d’Attaxo , quantité  de  limoniers  & d’o- 
rangers , fans  que  perfonne  fe  donne  la  peine  d’en  aller  recueillir  les  fruits. 
Trois  lieues  plus  loin , on  arriva , par  un  chemin  fort  défert , en  traverfant 
des  Forêts  de  bois  de  teinture,  à l'Hôtellerie  de  Lexido , où  l’on  ne  trou- 
ve, comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  ces  Montagnes,  que  du  pain 
de  ma'iz.  Les  chevaux  & les  mules  en  font  nourris  comme  leurs  maîtres. 
On  fe  remit  en  chemin  le  jour  fuivant , pour  faire  quatre  lieues  dans  un 
Pays  moins  fauvage,  par  lequel  on  arrit-a  , au  milieu  du  jour , dans  l'Ho- 
tclleric  de  rfor  Arruyos.  Careri  accepta,  de  la  main  d’un  Indien,  un  fruit 
fauvage,  nommé  Cbiokiesccas,  rouge  & blanc,  de  la  longueur  du  doigt  & 
du  goût  des  cerifes,  qui  lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.  L’arbre  qui 
le  porte  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur,  & fes  feuilles  font  fort  lon- 
gues. • Avant  la  nuit,  on  fit  quatre  autres  lieues  , jufqu’à  los  Pnfuelos.  Le 
lendemain,  après  avoir  pris  quelques  rafraîchiflemens  dans  une  Hôtellerie 
peu  éloignée,  fur  une  Montagne  nommée  del  Peregrino,  on  continua  de 
marcher  vers  une  Montagne,  qu’on  monte,  pendant  une  lieue  entière, 
fur  la  roche  vive,  & qu’on  defeend  prcfque  aulfi-tôt,  avec  la  même  in- 
commodité, pour  arriver  à la  Rivière  du  Perroquet.  On  la  paflbit  alors  à 
gué;  mais,  en  Hyver,  lorfqu’elle  eft  grolîie  par  les  pluyes,  on  la  pallc 
lur  un  radeau  de  planches,  croifées  les  unes  f^ur  les  autres,  & foutenues 
par  un  grand  nombre  de  calebailés.  Un  Indien  fe  jette  à l'eau,  le  tire 
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d’une  main  & nâge  de  i'autre.  Après  avoir  paiTé  la  Rivière,  on  acheva 
cette  journée,  qui  fut  de  fix  lieues,  iufqu’à  l'ilùtclierie  de  Caccavoial. 
Le  lenJemain,  on  fit  quatre  lieues  par  des  Montagnes,  où  l'on  fe  repofa 
. dans  un  Village,  nommé /a;  dos  Caminos,  le  premier  qu’on  rencontre  de- 
puis Acapulco.  Les  Indiens  y font  fort  emprclles  à fervir  leurs  Hôtes , iSc 
les  aident,  avèc  beaucoup  de  zèle,  à monter  & defeendre  unc^Montagne 
d'une  lieue  de  hauteur,  & d’une  roideur  effrayante.  Elle  fe  nomme  los 
CaXiincs.  Après  quatre  lieues  de  chemin,  on  arriva  fort  tard  à la  Douane 
lYÀccaguifotta,  où  ne  trouvant  point  d’autre  logement  que  la  cabane  des 
Gardes,  on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marchandifes  & du  ba- 
gage. Le  jour  fuivant,  on  fit  quatre  grolfcs  lieues,  pour  arriver  à Tra~ 
fiche  de  Alajpitlan,  lieu  célèbre,  dans  ces  Montagnes,  par  un  beau  Prelfoir 
à fucre,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s’y  mange,  & par  une  Mine  d'ar- 
gent qui  n’en  cft  pas  éloignée.  Le  relie  de  la  journée  fut  de  deux  lieues, 
jufqu’au  Village  de  las  Fataquillas,  compofe  d'un  petit  nombre  de  raaifuns 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat,  fort  différent  de  celui  d’Acapulco, 
efl  très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain , 24  de  Mars  , Careri  fut 
furpris  de  trouver  un  Prêtre  & de  pouvoir  entendre  la  Mefl'e  dans  le  Vil- 
lage de  Cilpancingo , lieu  affez  commode  , & fitué  dans  une  Plaine  fort 
abondante  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton , pour  fe  garantir  le  vifage 
du  froid,  le  couvrent  d’une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On  fit  deux  lieues  juf- 
qu’à  Zumpango , Village  fitué  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment 
Canada,  longue  de  huit  lieues,'  fans  aucune  apparence  d’arbre  (a). 

Le  Lundi,  on  entra  dans  une  autre  Vallée,  qui  reffemble  beaucoup  à 
celle  du  'l'irol,  & l’on  y fit  neuf  lieues,  pour  arriver  à Rio  de  las  lialjas; 
Rivière  qu’on  palfe  fur  des  radeaux , & qui  fe  rend  , comme  celle  du  Per- 
roquet, dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fort  obfcure,  obligea 
Careri  de  s’arrêter  en  pleine  campagne, à deux  lieues  d’un  Village,  nommé 
Kopaüllo,  dans  la  Vallée  del Carizal.  Deux  heures  avant  minuit,  on  y fen- 
tit , pendant  l'elpace  de  deux  minutes , un  redoutable  tremblement  de 
Terre,  dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu’une  partie  des  Edifices  d’Acapul- 
co avoit  été  renverfée,  & qui  fe  fit  lentir  encore,  le  jour  fuivant,  avec 
un  bruit  femblableà  celui  de  canon.  A la  pointe  du  jour,  on  fe  hâta  de 
faire  quatre  lieues  jufqu'â  Rancho  de  Palula,  comme  fi  l’on  eût  efperé  d'évi- 
ter le  péril  en  s’éloignant.  On  dîna  près  d’un  petit  Lac , d’jù  l’on  fe 
rendit  le  foir,  après  trois  autres  lieues  de  marche,  à Pueblo  nuevo.  Le 
Mercredi , on  fit  fix  lieues  par  des  Montagnes  fort  rudes  ; & de  - là , fix 
autres,  jafqu’au  bord  d’une  greffe  Rivière,  qu’il  fallut  paffer  à gué  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit.  On  s’arrêta  au  Village  à'Amaeufae , de  la  dépen- 
dance de  Cornavacca.  La  Police  y efl  fi  favorable  aux  Voyageurs , 
qu’à  quelque  heure  qu’ils  arrivent,  on  efl  obligé  de  fournir  à tous  leurs 
befoins. 

Le  Jeudi,  après  une  marche  de  trois  lieues,  on  prit  quelques  momens 
de  repos  dans  Agnaguezinga , d’où  l’on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dî- 
per  au  Village  à’ Alfugleco.  Carcii  obferva  curieufement  dans  l’Hôtelle- 
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rie,  un  Teponafle,  efpèce  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant 
l'arriviie  des  Elpagnols , compofé  d’un  tronc  de  bois  creux  ,•  long  de  tren- 
tc-fix  pouces  & termé*  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui 
fil  juger  qu’on  devoit  l'entendre  a la  diftance  d'une  demie  lieue.  On  pafla, 
le  lendemain , par  Cucitepecb , après  avoir  fait  une  lieue  ; & l’on  en  fit  trois 
autres,  qu^ aboutirent  à palier  la  nuit  en  pleine  campagne,  pareeque  le 
palTage  de  deux  grolfcs  Rivières  avoit  retardé  la  marche. 

Ll  premier  de  Mars,  on  n’eut  qu’une  lieue  à faire,  pour  arriver  à Cor- 
navocca.  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom,  qui  apparcenoit  alors  au  Mar- 
quis dtl  Folle , & qui  s’étend  jufqu’au  Village  d’Amaeufac.  Cette  Ville  dl 
egalement  riche  par  fon  Commerce  & par  la  bonté  du  terroir.  Une  de- 
mie lieue  plus  loin,  on  palla  par  le  'Village  de  2'attenanp,  d’où  l’on  fe 
rendit,  par  une  lieue  de  chemin  très  rude,  au  fommet  de  la  Montagne 
de  Cornavacca.  Les  Habicans  du  petit  Village  de  C«(/ï/ac,  qui  cil  fitué 
fur  cette  hauteur,  tirent  d’une  plante,  nommée  Maghey , une  liqueur, 
qu’ils  font  fermenter  avec  certaines  herbes,  & qui  devient  fi  violente, 
qu’elle  enivre  comme  le  vin.  L'impôt,  qu’on  avoit  mis  fur  cette  boilTon, 
rendoit  autrefois  cent  raille  piaftres  au  l'réfor  Royal  de  Mexico;  mais  les 
brutalités , que  les  Indiens  coramettoienc  dans  l’ivrefle,  ont  porté  le  Gou- 
vernement à la  défendre.  Careri,  qui  en  goûta,  lui  trouva  le  goût  de 
l’hydromel,  & la  couleur  du  petit  lait,  ou  du  miel  délayé  dans  l’eau  {b). 
Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus,  fon  Muletier  lui  fit  paffer  la  nuit  au 
milieu  d’une  affreufe  Montagne;  fans  autre  vûe  que  d’éviter  la  dépenfe, 
dans  les  lieux  habités,  pour  une  trentaine  de  mules  qu’il  menoit  avec  lui, 
& qu’il  faifoit  paître  à J’aife  dans  ces  lieux  déferts.  11  tomba  tant  de  nei- 
ge jufqu’au  lendemain  , que  Careri  s’en  réveilla  tout  couvert.  Sa  fati- 
gue fut  extrême  à delteadre  la  Montagne,  par  un  chemin  efearpé,  qui 
dura  quatre  lieues  & demie  jufqu’à  S.  Jugujlin  de  las  Cuevas.  Elle  augT 
menta,  pendant  trois  lieues  qui  lui  refioient  de  cette  Ville  à Mexico,  par 
un  vent  furieux,  accompagné  d’une  fort  grofle  phiye.  Enfin,  paflant  par 
une  chaufiee  qui  régne  lur  le  Lac,  il  encra  dans  la  Capitale  de  laNouvelle 
Efpagne(c). 

Il  place  cette  grande  Ville  à dix-neuf  degrés  quarante  minutes,  au  mi- 
lieu d’une  Vallée  fort  unie,  qui  a quatorze  lieues  d’Efpagne  de  long , du 
Nord  au  Sud,  fi.pt  de  large,  & quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefu- 
rant,  dit-il,  par  Je  haut  des  Montagnes  qui  l’environnent , on  la  trouveroit 
de  foixante  & dix,  &’raêrae  de  quatre-vingt-dix  lieues;  fituation  char- 
mante, (1  Mexico  n’étoic  pas  fans  cefle  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs,  qui 
fe  rempliflént  de  la  vafte  quantité  d'eau  qu’ils  reçoivent  des  Montagnes  (d). 
Mais  comme  on  n’a  pas  delTcin  de  s’arrêter  à des  deferiptions , qui  paroî- 
troient  ici  déplacées  , on  palTe  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le 
Voyage  de  Careri,  c’eil-à-dire,  le  relie  du  cercle  qu’il  avoit  à remplir, 
pour  achever  ce  qu’il  nomma  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage,  aux  Mines  de  Pachuca,  femble  demander  néanmoins  d'ê- 
tre excepté.,  non -feulement  pareequ’il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa 
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route,  irais  parcequ’il  s’en  fait  un  mérite  particulier,  qu’on  ne  lui  confer- 
v-.roit  pas  facilement  dans  une  defcription  générale,  où  l’on  feroit  obli- 
gé de  le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  V'oyageurs,  & de  le> 
ilépouiller  de  fes  principales  circonftances. 

Après  avoir  joui , pendant  quelques  femaines,  de  l'abondance  & des 
agrémcns  d'une  Ville  riche  & bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  cour- 
fe,  malgré  le  confeil  de  fes  amis,  qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers. 
On  doit  fouhaiter  de  lire  ici,  dans  fes  propres  termes,  des  obfervations 
auxquelles  il  attache  tant  de  prix. 

„ Le  22  d’ Avril,  je  me  mis  en  chemin,  accompagne  d’un  Eccléfialli- 
„ que  Efpagnol,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide,  pendant  l’efpace  de  deux 
„ lieues  , jufqu'au  V’illage  de  Tecbifcheac.  Il  voulut  m’y  retenir  à cou- 
,,  cher  ; mais  je  fus  dégoûté  de  cet  hofpice  , par  une  querelle,  du  Curé  de 
„ ce  Village  avec  le  Gouverneur  Indien  du  Canton , qui  fe  termina  par 
„ quelques  coups  de  canne,  que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouver- 
„ neur.  Je  me  hâtai  de  partir;  & faifant  une  lieue  jufqu’au  Village  de 
„ Guiptipic,  j’allai  palier  la  nuit,  trois  lieues  plus  loin,  dans  une  terme 
„ nommée  Tufantlalpa , où  je  tuai  quelques  lièvres.  J'en  aurois  pû  tuer 
,,  un  plus  grand  nombre,  s’ils  avoient , au  Mexique,  le  même  goût  qu’en 
,,  Europe,  & fi  l’horreur  (^ue  les  Mexiquains  ont  pour  ces  animaux  ne  s’é- 
,,  toit  communiquée  jufqu’a  moi.  Elle  vient  de  la  certitude  qu’on  croit 
„ avoir,  dans  le  Pays,  qu’ils  mangent  les  vers  qui  fe  forment  dans  la  chair 
„ des  chevaux  morts  ( e ). 

, „ Le  23 , après  avoir  fait  fix  lieues,  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  & de 
„ Âlontagncs  , j’arrivai  àPachuca,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier 
„ des  revenus  du  Roi.  Dans  l’emprefTcment  de  voir  les  Mines,  je  me  fis 
„ conduire,  le  même  jour,  par  un  chemin  fort  efearpé,  à deux  des  plus 
„ proches.  Elles  font  à deux  miles  dePachuca.  La  première,  nommée 
„ de  Santa  Cruz , avoit  plus  de  fept  cens  pieds  de  profondeur  ; & la  fe- 
„ conde  , qui  fe  nomme  Navarro,  en  a plus  de  fix  cens.  On  droit  l’ar- 
„ gent,  dans  la  première,  avec  des  Malacates,  efpèce  de  roues,  foute- 
„ nues  fur  un  long  effieu,  autour  duquel  on  employé,  pour  corde,  une 
„ grofle  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal,  & l’autre  defeend 
„ pour  en  prendre  d’autre.  Quatre  mules , auachées  à l’effieu  par  un  bois 
„ qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à cette  machine.  Une  autre 
„ Malacate,  montée  à la  même  ouverture,  fervoit,  par  le  même  mécha- 
„ nifme,  à vuider  l’eau,  qui  ne  manqueroit  pas,  fans  ce  foin,  d'arrêter 
„ continuellement  le  travail. 

„ Je  defeendis  fuccefliveraent  cinq  échelles,  ou  plutôt  cinq  arbres,  aux- 
„ quels  des  chevilles  difpcrfées  fervent  d’échellons.  Le  Mineur  ne  me 
„ permit  pas  d'aller  plus  loin,  dans  la  crainte  d’un  malheur,  dont  il  avoit 
„ été  témoin  plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  Icfquels  je  devois  continuer 
„ de  defeendre,  étoient  fi  mouillés,  que  le  pied  pouvoir  glifler  facilement. 
„ Je  palTai  à la  Mine  de  Navarro , où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur 
„ leurs  épaules;  avec  un  continuel  danger,  pour  leur  vie,  en  montant 
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„ un  grand  nombre  d’arbres , dont  le*  chevilles  & les  entailles  étolent  fort 
„ mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pénible  métier,  pour  quatre  rcalcs  par  jour: 

„ mais,  le  foir,  on  leur  permet  d'emporter  autant  de  minerai  qu’ils  le  peu- 
„ vent  d’une  feule  charge , & dont  ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le 
„ Propriétaire.  Depuis  cinq  mois , leur  travail  avoit  pour  objet  d'oii-  ” 
„ vrir,  fous  terre,  unpaflage  d’une  Mine  à l’autre,  pour  la  coramunica- 
,,  tion  de  l’eau,  qui  e(t  plus  profonde  dans  celle  de  Santa  Cruz.  Les  Mi> 
i,  neurs  ne  s’étoient  pas  encore  rencontrés:  mais  après  tant  de  fatigue,  ils 
„ commençoient  à fe  trouver  fi  proches , qu’ils  entendoient  mutuellement 
„ leurs  coups. 

„ Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant,  à quelques  lieues  de  ces  deux  Mi* 

„ nés , pour  vifiter  celles  de  la  Montagne.  Le  premier  fpeâacle  qui  frap- 
„ pa  mes  yeux,  fut  ime  petite  Ville,  dont  toutes  les  maifons  étoient 
„ compofées  de  terre,  & couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  dou- 
„ ze  mille  Ilabitans,  qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes. 

„ On  ne  compte  pas  moins  de  mille  Mines,  dans  l’efpace  de  fix  lieues;  les 
„ unes,  qui  font  abandonnées  ; d’autres,  où  l'on  s’exerce  fans  relâche,  & 

„ d’autres  qu’on  tient  en  referve.  Mais  ces  dernières  font  vifitées  fecret- 
„ tement  par  quantité  d’indiens,  qui  dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de 
„ jours,  la  terre  en  avoit  enfeveli  quinze , qui  avoient  eu  la  hardieife  d’y 
„ defeendre  par  une  ouverture  fort  étroite  (f). 

„ On  me  conduifit , de  cette  Mine , à celle  qui  porte  le  nom  de  la  Tri- 
„ tiiié,  parcequ’ellc  en  renferme  trois , qui  fe  nomment  CumperMana,  yetw* 

„ & Pignol.  Mais,  quoique  les  trois  bouches  foient  différentes,  elles 
„ conduilent  toutes  trois  à la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
„ foi,  qui  en  connoiffoient  parfaitement  la  richeffe,  m’ont  arïuré  que  de- 
„ puis  dix  ans  on  en  avoit  tiré  quarante  millions  de  marcs  d’argent , par 
„ le  travail  continuel  de  mille  Ouvriers.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à huit  cens 
„ pieds  de  profondeur , on  trouva  tant  d’eau , qu’il  fallut  employer  feize 
„ Malacates  pour  lavuider;  «St  la  feule  dépenfe  du  bois,  pour  empêcher 
„ les  éboulemens  de  terre,  fut  eftimée  à vingt  mille  piaftres.  Mais  le 
„ tems  y a rendu  le  travail  fi  dangereux , qu'on  n’en  tire  prefque  plus  rien  , 

„ & qu'on  s’eft  déterminé  à fermer  les  principales  ouvertures. 

„ A peu  de  diftance  de  la  même  Mine,  on  en  avoit  ouvert  une  autre, 

,,  depuis  huit  ans , qui  fe  nomme  Saint  Mathitu,  & qui  rendort  un  profit 
„ confidérable,  pareeque  les  veines  du  métal  allant  de  l’Eft  à l’Oueft,  y 
,,  font  plus  faciles  à fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d’y  defeendre.  Elle  n’a- 
,,  voit  qu’environ  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cin- 
„ quiéme  arbre , j’avoue  que  la  peur  me  prit , jufqu’à  me  rendre  fort  im- 
„ patient  de  remonter:  mais  un  Mineur,  qui  me  lervoit  de  guide  avec  un 
„ flambeau,  ranima  mon  courage,  & m’afîura  qu’il  me  refrait  peu  d’ar- 
„ bres  à defeendre.  Je  le  fuivis,  à toutes  fortes  de  rifques,  fouveht  cm* 

,,  barraffé  pour  mettre  le  pi«xl  fur  la  cheville  ou  dans  fentaille,  & quel* 

„ qiiefois  pour  embralTcr  l’arbre.  J’eus  à defeendre,  trois  fois  plus  que 
„ le  Mineur  ne  me  i’avoit  aimoDcé.  Enfin  j’arrivai  dans  le  lieu  où  les 

„ Ou* 
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,,  Ouvriers  faifoient  fauter , avec  leurs  indrumcns  de  fer,  des  pierres  mé- 
,,  talliques  d'imc  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoient  moins  dures,  & 
,,  d'autres  étoient  diverfement  colorées.  J'en  pris  quelques  morceaux: 
„ mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m’étois 
„ expofé , & commençant  à me  reflentir  des  vapeurs  peflilentielles  que  la 
„ terre  exhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur , m remontai  avec  autant  de  diffi- 
,,  culte  que  de  crainte , après  y avoir  pafle  deux  heures  ; & j’arrivai  fort 
„ fatigué  à la  lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j’avois  vû  d’affreux  fe  retra- 
„ çant  alors  à mon  imagination , je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n’a- 
„ vois  pas  fait  d'aflion  fi  folle:  jamais,  du  moins,  je  n’avois  éprouvé 
„ tant  d'effroi,  depuis  cinq  ans  que  je  voyageois  parmi  des  Nations  bar- 
„ bores  ; & l'on  m'auroit  offert  inutilement  deux  ou  (rois  mille  piaflres  , 
„ pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu  où  la  firaple  curiofité  m’avoit  fait 
„ defeendre  (g).  La  profondeur  de  ces  Mines  vient  de  la  méthode  du 
„ travail,  qui  fe  fait  toûjours  perpendiculairement  iufqu'à-ce  qu’on  ait 
„ rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  nonzonialement  ; & 
„ lorfqu’elle  nnit , on  recommence  à creufer  plus  bas  fur  la  première  ligne. 

„ Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du 
„ métal.  On  brife,  à coups  de  marteaux,  la  pierre  qui  fort  de  la  Mine. 
„ Ceux  qui  font  chargés  de  cette  opération  connoiffent,  par  une  longue 
expérience,  les  morceaux  qui  font  pour  le  feu , & ceux  qui  renferment 
„ le  vif  argent.  On  les  met  dans  des  facs  fcparés.  Les  pierres  de  métal 
„ font  broiées  & pilées  par  des  machines,  dans  des  mortiers  de  fer.  Pour 
„ les  fondre,  on  y mêle  une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé,  qui  ref- 
„ ferable  à de  l’écume  de  fer.  On  les  met , avec  une  égale  quantité  de 
,,  charbon,  dans  un  fourneau  de  douze  palmes  de  hauteur,  & plus  large 
„ en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands  foufflets , qui  doivent  leur  raouve- 
„ ment  à deux  mules,  foufflent  dans  le  fourneau;  & pendant  l’efpace  de 
„ fix  heures , on  y met  de  nouveau  métal , à mefure  que  le  premier  fond. 
„ Lorfque  l’argent  & le  plomb  font  fondus,  on  enlève,  avec  un  croc  de 
„ fer,  l'écume  brûlée,  tandis  que  par  une  ouverture  du  fourneau,  on  laif- 
„ fe  couler  l’argent  dans  une  forme,  où  il  ne  tarde  point  à s’endurcir.  On 
„ le  retire  alors  ; & bouchant  l'ouverture  du  fourneau,  on  continue  d’y 
,,  jetter  du  métal  cnid , du  plomb  & du  charbon , pour  en  faire  ce  que  les 
„ Ouvriers  nomment  ffautres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cinquante  ou 
„ foixante,  qui  font  ordinairement  l’ouvrage  d’une  femaine,  on  les  met 
„ dans  un  autre  fourneau,  pour  en  féparerle  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
„ reffemble  à nos  fours,  avec  une  foffe  au  milieu,  remplie  de  cendres 
„ mouillées  & battues,  pour  recevoir  l'argent  pur.  On  l’échauffe  d’abord 
„ avec  un  feu  de  bois , d’un  troillème  fourneau  voifin , qui  fe  nomme  le 
„ fourneau  à rafiner.  Aufii  tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à fondre,  on 
„ applique  au  fourneau  deux  grands  fouftlets , qui  au^entent  l’ardeur  du 
„ feu.  Pendant  la  fonte,  l’argent  pur  coule  dans  la  foffe;  & l’on  tire, 
„ avec  un  croc  de  fer , le  plomb , ou  la  terre , qui  venant  à fe  refroidir , 
„ n’a  plus  qu’une  apparence  d’écume , ou  de  pierre  de  ponce.  On  garde 
. ■ ,,  l’écu- 
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I,  l’écunie  de  la  première  & de  la  féconde  fonte , pour  en  faire  le  même 
„ ufage  dans  le  fourneau  où  l’on  fond  les  pierres  en  poudre. 

„ Les  plaques  d’argent  pur  font  de  quatre-vingt  ou  cent  marcs.  On 
„ les  porte  à l’EfTaycur  du  Roi,  qui  examine  fi  le  métal  efi  au  titre,  «S:  s’il 
„ peut  être  converti  en  monnoye.  On  attend  fon  jugement  pour  les  mar- 
„ quer , & pour  lever  le  Droit  royal.  Ce  Droit  efi:  d’un  cinquième,  'l’ous 
.,  les  Cantons,  où  la  Nature  a placé  des  Mines,  ont  leurs  Officiers,  qui 
, font  un  Tréforier,  un  Contrôleur  & un  Major.  Si  les  plaques  n’ont  pas 
, le  degré  de  perfeflion  qui  convient,  on  les  remet  au  feu,  pour  achever 
„ de  les  rafiner;  & lorfqu’elles  font  du  titre,  on  les  marque,  avec  le  nom- 
, bre  de  grains  d'or  qu’il  y a dans  chaque  marc.  S'il  s’y  en  trouve  plus 
, de  quarante , on  les  porte  au  Rafineur  du  Roi  pour  les  féparer. 

„ Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d’argent , on  y employé  le  mer- 
,,  cure.  Après  l’avoir  réduite,  dans  les  mortiers,  en  poudre  très  fine,  on 
, la  pafie,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de 
, l’eau , du  fel , & de  l’écume  de  cuivre.  On  y ajoûte  le  mercure  ; & tou- 
, te  la  mafle  ell  remuée  pendant  vingt-quatre  heures  avec  les  pieds,  juf- 
, qu’à-ce  qu’il  foit  répandu  dans  toutes  fes  parties.  On  en  fait  alors  un 
, monceau,  qu’on  met  fous  un  toît  ouvert  de  tous  côtés,  avec  une  mar- 
, que  qui  fafle  connoître  le  jour  qu’on  l’a  mis  dans  cette  Ctuation.  Le 
, principal  Ouvrier  vifite  chaque  jour  les  monceaux.  En  lavant  un  pett 
, la  pâte,  il  connoit,  par  l'argent  qui  refie  dans  le  vaifTeau,  & par  la 
, chaleur  extérieure  de  toute  la  malTc,  la  quantité  de  mercure  & d’écume 
, qu’il  faut  ajoûter  ou  retrancher.  Un  excès  de  chaleur  la  rend  noire,  & 

, demande  qu’elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe  des  Rivières  voifines.  Lorf- 
I qu’elle  efi  trop  froide,  on  y ajoûte  de  l’écume  de  cuivre.  Le -mercure, 

, n’étant  pas  capable  de  fermentation , ne  donne  & ne  reçoit  aucune  qua- 
, liié;  mais  l’expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  efi  couleur  de  fon,  il  y 
, faut  ajoûter  du  mercure  ; qu’elle  efi  en  bon  état , lorfqu’elle  efi  couleur 
; de  perle;  & qu’étant  couleur  de  cendre,  elle  ne  peut  aquérir  plus  de 
. pericvlion.  Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours,  fuivant 
, la  qualité  du  métal. 

„ On  lave  enfuite  ces  mafles  dans  un  lavoir , avec  des  roues  de  bois , 
qu’on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  pafie,  par  trois  tuyaux, 
dans  trois  vailfeaux  l’un  au-delTous  de  l’autre.  L’argent,  qui  coule  du 
premier,  s’arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifième,  duquel  l’eau  fort 
par  un  tuyau,  & fe  rend  dans  un  réfervoir,  où  les  femmes  trouvent 
toujours  quelques  particules  d’argent.  On  met  celui , qui  refie  au  fond 
des  vafes,  dans  une  chauffe  de  toile,  qu’on  prefie  pour  en  faire  fortir  le 
mercure.  Cependant,  comme  il  n’en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  par- 
tie, on  met  ordinairement  plufieurs  balles  de  cette  pâte  molle,  chacu- 
ne d’environ  trois  livres , dans  une  cloche  de  fonte  ou  de  terre , avec 
de  petites  barres  fur  l’ouverture,  pour  empêcher  que  l'argent  ne  tom- 
be, lorfqu’il  commence  à durcir.  On  enterre  une  de  ces  cloches, 
remplie  d’eau  jufqu’au  tiers,  & l’on  y applique  l’autre,  afin  que  rien 
ne  puiffe  s’évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu  de  charbon,  fur 
la  cloche  fupérieurc,  jufqu’â  la  faire  rougir;  ce  qui  marque  que  le  mer- 

„ cure 
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„ cure  e{l  fëparé , & que  l’argent  s’eft  réuni  dans  un  feul  corps.  On  !c 
„ tire  alors.  Ün  Iç  porte  aux  Officiers , pour  en  faire  l’eflai.  On  le  puri- 
„ fie  au  feu  nouveau,  s’il  ne  l'eft  pas  affez;  & l’on  y met  la  marque  éta- 
„ blie,  qui  fait  connoître  qu’il  a payé  le  cinquième,  & combien  il  a de 
„ grains  d’or  '^u  marc. 

„ L’Argent  pourroit  être  féparé , en  moins  de  tcms , par  le  feu-feul  ; mais 
„ il  s’en  perdroit  trop.  D’un  autre  côté,  il  faut  un  mois  entier  & beau- 
,,  coup  plus  de  dépenfe,  pour  faire  cette  féparation  avec  le  mercure,  par- 
„ cèque  devant  venir  de  l'Efpagne  ou  du  Pérou , il  fe  vend  très  cher.  ' On 
„ paye  quatre-vingt  piaftres  du  quintal , qui  ne  fert  à féparcr  que  mille 
„ marcs  d’argent,  & quelquefois Jufqu’à  trois  cens  piaftres:  non  que  le  Roi 
„ le  vende  fl  dier,  mais  les  Officiers  Royaux  cherchent  à tirer  parti  du 
,,  befoin  qu’on  en  a;  & cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  pré- 
„ judice  à Mexico.  Aufti  le  Roi  ne  prend-il,  dans  la  Nouvelle  tfpagnc, 
,,  que  dix  pour  cent;  au  lieu,  qu’au  Pérou,  il  prend  vingt  à la  rigueur, 
„ pareeque  le  vif-argent  y eft  à meilleur  marché.  Dans  ces  Régions,  ou 
„ ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  mercure  & de  fel,  pour  féparer  l’argent; 
„ mais  cette  opération  demandoit  une  année  entière.  Un  Dominiquain  la 
„ rendit  plus  facile,  en  donnant  l’invention. de  l’écume  de  cuivre,  qui  é- 
,,  chauffe  fur  le  champ  la  maflê. 

,,  Celui  qui  découvre  une  Mine,  d’or  ou  d’argent,  peut  y faire  travail- 
,,  1er,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais,  s’il  l'abandonne, 
„ elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
„ pieds  de  terrein,  vers  les  quatre  vents  principaux,  depuis  l'ouverture 
„ de  la  Mine,  ou  d’un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un 
„ autre  a la  liberté  d’en  rouvrir  une  nouvelle,  à dix-huit  pieds  de  la  pre- 
„ miére;  & quoique  cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  fé^ration,  il  peut 
„ entrer  dans  le  terrein  du  premier , en  creufant  fous  terre,  du  moins  juf- 
„ qu’à-ce  qu’il  rencontre  Tes  Ouvriers.  Alors , il  doit  fe  retirer  dans  le 
„ lien,  ou  pouffer  fon  travail  au-delfous  de  l’autre.  Mais,  fi  la  Mine, 
„ qu’il  ouvre  au-delTous,  eft  inondée  par  'quelque  fource  d’eau,  celui  qui 
„ travaille  au-deifus  doit  lui  donner  la  fixiéme  partie  de  ce  qu'il  tire;  &ft 
„ l’eau  venoit  de  la  Mine  fupérieure , le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft 
„ oblffic  de  la  faire  vuider. 

„ Tout  l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne,  doit  être 
„ porté  à Mexico,  & déclaré  à la  Monnoie.  On  alfure  que  tous  les  ans 
„ il  entre,  dans  cette  Ville,  deux  raillions  de  marcs,  outre  ce  qui  paf- 
„ fe  par  des  voyes  indiredfes;  & qu’on  en  frappe  auiii,  tous  les  ans,  fept 
„ cens  mille  marcs  en  piaftres.  Les  Propriétaires  payent  non  • feulement 
„ les  fraix  de  la  fabrique,  mais  ils  joignent  au  cinquième,  qui  eft  le  droit 
„ de  la  jiremière  déclaration , une  réale,  qu’on  nomme  le  dnit  de  ÿajjila- 
„ gt.  Mais  quoique  chaque  Particulier  puilTe  faire  fabriquer  de  la  mon- 
,,  noie,  on  travaille  prcfqu’uniquemcnt  pour  les  Marchands.  Ls  achètent 
,,  tout  le  métal  qu’on  veut  leur  vendre , en  retenant  deux  réales  par  marc  ; 
„ l’une  pour  le  droit  du  Roi , & l’autre  pour  la  fabrique. 

„ Comme  on  a fait  obferver  qu’il  fe  trouve  un  peu  d’or  dans  l’argent, 

le  départ  s’en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  fargent  en  très  petites 
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„ biillcs,  qa’oii  fait  diflbudre  dans  l'eau-forte  ; l'or  refie  au  fond,  comme 
„ delà  poudre  noire;  & l’on  met  l'eau , qui  contient  tout  l'argent,  dans 
,,  deux  vaifl'eaux  de  verre,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauf- 
,,  fe:  l’eau  fe  retire  alors  dans  l'un , & l’argent  demeure  dans  l’autre.  En- 

fuite  l’or  efl  fondu,  en  plaques  & en  barres,  pour  être  porté  à l'Ef- 
„ fayeur , comme  l’argent.  Le  titre  auquel  il  doit  être , pour  recevoir  la 
„ marque,  efl  vingt-deux  carats;  & celui  de  l'argent,  deux  mille  deux 
„ cens  dLx  maravedis. 

„ Voilà,  continue  Careri,  ce  que  j'ai  vû  moi-même,  ou  ce  que  j’ai 
„ appris  de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville,  qui  avoir  exercé,  pendant 
„ trente  ans,  l’office  d’Eflayeur  (é).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Pàchuca, 
,,  & je  fis,  d’abord,  fept  lieues  dans  une  Plaine,  qui  me  conduifit  au  Vü- 
„ lage  de  Tejayucca;  aoù  j'allai  pafler  la  nuit,  deux  lieues  plus  loin,  à 
„ Sainte  Lucie,  riche  Domaine  des  Jéfuites  (i).  Sept  autres  lieues,  que 
„ j'achevai  le  lendemain,  me  firent  rentrer  dans  Mexico  ”. 

C A K E R 1 demande  la  même  attention  , pour  un  Voyage  qui  le  fatigua 
moins,  mais  qu’il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon 
Journal.  Il  avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens,  dont  il 
ne  trouvoit  pas  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui  le  faifit, 
en  apprenant  qu'elles  n’étoient  pas  éloignées  de  Mexico , ne  lui  permit  pas 
de  différer  un  moment  fon  départ. 

„ Je  montai  à cheval,  dit -il,  & traverfant  le  Lac  dc&ii«s  Cbrijlopbe, 
„ je  me  rendis  à la  Paroiffe  d'/tculma,  qui  appartient  aux  Auguflins.  Six 
„ lieues  plus  loin,  j’arrivai  au  Village  de  Teoiiguacan  , qui  fignifie,  en  lan- 
„ gue  Mexiquaine,  lieu  des  Dieux  des  adorations,  où  je  paflai  la  nuit  chez 
„ Dom  Pedro  d'^lva,  petit-fils  de  Dom  Juan  d’Alva,  defeendu  des  Rois 
„ de  Tefcuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir,  le  lendemain,  les  Cous , ou  les  Py- 
„ ramides , qui  ne  font  pas  à plus  d’une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premié- 
„ rement , celle  du  Nord , qui  a , fur  deux  de  fes  côtés , environ  lix  cens 
„ cinquante  palmes  de  longueur,  & cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle 
„ porte  le  nom  de  la  Lune.  Je  n’avois  pas  d'inflrumens  pour  en  mefurcr  la 
„ hauteur  ; mais  je  jugeai  qu’elle  pouvoir  être  de  deux  cens  palmes.  Ce 
„ n’efl  qu'un  amas  de  pierres,  avec  des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Le 
„ fommet  offroit  autrefois  une  fort  granae  Statue,  de  forme  grolïière, 
„ qu’un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , comme  un  relie  de  l’an- 
„ cienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au  pied  de  la  Pyrami- 
„ de.  Ces  grandes  maffes  renferment  des  voûtes,  qui  fervoient  de  tom- 
„ beaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  monts , dont  elles  font  en- 
„ vironnées,  paroiffent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexiquains. 
„ Le  chemin,  qui  conduit  à ces  Monumens  , conferve  encore  le  nom  de 
„ Micaotli,  qui  fignifie  Cbemin  des  Morts, 

» Je 


( i ) P.urc5  1 59  & pr#cé<lcr,w$.  On  n’en 
X rc'inmche  que  le  dduit  qui  regarde  les  Of- 
f .'iers  & leuii  appoincemcr.s. 

('  i ) II  cuniient  pluGeurs  lieues  de  terres , 
cultivées  pat  plus  de  Cx  uiülc  Noirs  uutiés, 
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,,  Je  tournai  enfuite  au  Midi , pour  voir  la  Pyramide  du  SoUU,  k deux 
„ cens  pas  de  la  dernière.  Elle  a mille  palmes  de  longueur,  fur  deux  de 
„ Tes  faces;  &,  fur  les  deux  autres , environ  fix  cens  cinquante.  Sa  hau- 
„ teur  ell  d’un  quart  de  plus , que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  So- 
„ leil,  qui  étoit  au  fommet,  n’a  pas  été  plus  ménagée  que  l’autre;  mais, 

„ dans  fa  chûte,  elle  efl  demeurée  vers  le'milieu  dé  la  Pyramide,  fans 
„ pouvoir  tomber  jufqu’en  bas.  Cette  Idole  avoir  une  ouverture  dans 
„ l’eflomac,  qui  contenoit  la  figure  du  Soleil;  &.  tout  le  refte  du  corps 
„ étoit  revêtu  d’or , comme  celui  de  la  Lune.  On  voit  encore , au  pied  de 
„ la  Pyramide,  deux  grands  morceaux  de  pierre,  qui  faifoient  partie  d'un 
,,  pied  de  l’Idole”. 

ÜN  demande  comment  les  Mexiquains,  qui  n’avoient  pas  Tufage  du  Obfavrtioni 
fer,  tailloient  des  pierres  fi  dures;  & par  quelle  force  ils  les  élcvoient  à 
cette  hauteur,  fans  aucune  machine,  & fans  art  pour  en  inventer.  Les  Ef- 
pagnols,  fuivant  le  témoignage  de  Careri,  attribuent  b confiruéiion  de 
ces  Pyramides  aux  Ulmuqies,  qui  amenèrent,  de  l’Ifie  Atlantide,  une  fe- 
conde  Colonie  d’IIabitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (t).  Elles  font  du 
moins  très  anciennes  ; Careri  jugea,  par  ces  prodigieufcs  ruines,  qu’on  re- 
marque aux  environs , par  quantité  de  Grottes,  & par  d’autres  marques, 
qu’il  y avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu,  il  retourna,  le 
lendemain,  à Mexico,  par  la  même  route. 

C’est  dans  celle  de  la  Puebla  & de.  ^'’era-craz,  qu’il  efl:  tems  de  le  rc- 
préfenter,  pour  le  conduire  en  Efpagne,  tS:  Jufqu’à  Naples,  où  il  avoit 
commencé  fon  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne , le 
Jeudi,  10  d’OÊlobre,  dans  le  deflein  d’aller  s’embarquer,  à Vera-cruz,  fur 
le  Vaifleau  d’avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane,  de  palier  de- 
là aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au  Village  de  Mtxkalftngo , 
où  pafle  une  Rivière , qui  vient  du  Lac  de  Chako  dans  celui  de  Mexico,  & 
qui  efl  d’une  extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuite  une 
lieue,  dans  une  plaine  montagneufe,  pour  arrivera  IJIapuhpay  & quatre 
autres  jufqu’à  l’Hôtellerie  de  Chalco.  C’efl;  un  Village  médiocre,  mais  la 
plus  grande  Alcaldiedes  bords  d’un  Lac,  par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
tes de  provifions  à b Capitale.  La  Rivière  ell  li  rapide , entre  Chalco  & 

Mexicalfingo , que  les  Barques  s’y  précipitent.  jour  fuivant , après  une 
lieue  de  marche,  Careri  s’arrêta  dans  l’Hôtellerie  de  Cordow,  d'où  l’on  en- 
tre dans  une  Montagne  couverte  de  pins,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
rHôtelierle  de  Rio-frio.  Il  y arriva  le  loir , après  avoir  lait  quatre  lieues 

dans 

f (k)  II»,  fondent  celte  con;télure  fut  le»  tant  établis,  le  Sénat  de  Carthage  en  fit  dé- 
Uifioircs  Indiennes,  qui  difent  que  ces  Ul-  fenfe  pour  la  fuite;  de  peur  que  l'abondance 
aiuques  font  venus,  par  Met,  de  l'Oient;  de  ce  nouveuu  fëjour  ne  leur  fit  oublier  Icut 
& fur  l'autorité  de  Platon,  qui  dit,  d'un  au-  Patrie.  Careri  en  conclut  qu'il  n'eft  pas 
tic  côté,  que  les  HabiDns  de  l'JOc  Allami-  furprenant  que  les  Mexiquains  ayent  élevé 
de  titoient  kur  oriciiic  des  Egyptiens.  cl;ex  des  Pyramides,  cuinait  les  Egyptiens  ; &que 
lefquüs  cette  manière  d'éltvtr  de»  Pyrami-  fur  les  Obclii'ques  de  l'Egypte,  il  y eftt.iui- 
des  étoit  en  ufage.  On  fpit  que  les  Cartha-  vint  le  récit  d'Aoimian  Marccllûi , des  ani- 

âinois  poulToienl  leur  Navigation’  jufques  maux  Si  des  oifeaux,  tl/an  eUmi  mwidi, 
lus  une  lûe  fort  éloignée  de»  Colonnes  Itii.  pjgc  îll  ÿ 2iz^ 
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dans  la  Montagne;  & le  lendemain,  il  en  fit  deux  autres  jufqu’à  rHôtcl* 
lcrie  de  Tefmolucca , pour  defeendre  dans  une  agréable  Plaine , ornée  de  pe- 
tites maifons  champêtres , qu’il  traverfa  pendant  trois  lieues,  jufqu'au  Vil- 
lage de  Saint  Martin.  Tlajcala  n’en  étant  qu’à  trois  lieues  , il  ne  réfifla 
point  à la  curioiité  de  voir  les  relies  de  cette  ancienne  Ville , qui  a tou- 
jours fait  ce  détour,  lorfqu’après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  maréca- 
geufes,  il  rencontra  une  Rivière,  qu’il  fut  obligé  de  pafler  à gué.  D’ail- 
leurs ’Tlafcala  n’ayant  rien  de  plus  confidérable  qu’un  Couvent  de  Corde- 
liers , fon  regret  en  devint  encore  plus  vif,  & le  fit  partir , dès  1»  lende- 
main , pour  la  Puebla , qui  n’en  cil  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette 
Ville,  nommée  proprement  la  Puebla  de  lot  Jngelos,  fut  bâtie  par  les  Ef- 
pagnols  en  1531,  & tire  fon  nom  d’un  fonge  de  la  Reine -Ifabella,  qui  en 
crut  voir  tracer  le  plan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  <Sc 
de  chaux.  Les  rues,  fans  être  pavées,  font  d’une  propreté  finguliérc, 
droites  & bien  formées.  On  trouve,  autôur  des  murs,  beaucoup  d’eaux 
minérales , pleines  de  foufire , du  cdté  de  l’Occident , de  nitre  & d’alun 
vers  le  Nord , & tout-à-fait  douces  à l’Ell  & au  Midi.  Le  revenu  de  l’E- 
vêché de  la  Puebla  monte  à quatre-vingt  mille  piaftres , & celui  du  Chapi- 
tre à deux  cens  mille.  On  fit  voir , à Careri , dans  un  Cabinet  de  rareté , 
une  pierre  d’aiman,  de  la  grolTeur  d’une  pomme  ordinaire,  qui  enle- 
voit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  & les  Couvens,  dont  il  fait  la 
defeription , donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  & de  la  richeiïe 
de  cette  Ville  (/). 

Le  21 , étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz,  il  fit  trois  lieues  j'uf- 
qu’au  Village  à' Ancotoque , & cinq  jufqu’à  celui  à' AranJJingo',  d’où  il  n'en 
relie  que  deux , pour  arriver  à Quachioula.  Le  22,  après  en  avoir  fait  qua- 
tre dans  une  Plaine , il  vit , dans  un  Village  nommé  Saint  Augujlin , une 
Pyramide,  qui  refifembloit  beaucoup  à celles  qu’il  a décrites.  'Trois  lieues 
de  plus  le  conduifirent  à Ijlaqua.  Le  23 , il  eut  à traverfer  d’aflrreufes 
Montagnes,  d’où  l’on  defeend,  pendant  l’efpace  d’une  lieue,  au  travers 
des  plus  effroyables  précipices.  Le  befoin  qu’il  eut  de  fe  repofer  au  Villa- 
ge üAcul/ingo,  qui  cfl  environné  d’une  grande  Forêt,  le  fit  arriver  fort 
tard,  après  quatre  lieues  d’une  mauvaife  route,  au  Village  de  Saint  Xico- 
Ixs.  Il  avoit  eu , deux  fois , une  même  Rivière  à palier.  Le  24 , il  fe  dé- 
tourna beaucoup  du  chemin , pour  éviter  de  pafler  à gué  la  Rivière  blan- 
che; & l’ayant  paffée  fur  un  Pont,  il  traverfa  la  Ville  d’Or/juroa , d’où  il 
s’engagea  dans  une  grande  Plaine,  qui  le  conduifit  près  d’an  Volcan  du  mê- 
me nom.  Cette  Montagne  étoit  couverte  de  neige  ; mais  fes  feux  & fes 
glaces  n’avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la  fange  d’une  autre  Montagne, 
qu’il  fut  obligé  de  traverfer,  & d’où  fes  montures  ne  fe  tirèrent  qu’ave^ 
mille  peines.  Elle  en  a reçu  le  nom  de  Précipice.  Il  fallut  en  paffer  une 
troifième  avec  les  mêmes  dangers,  & de-là  une  greffe  Rivière  , d’où  l’on 
arriva  le  foir,  après  une  marche  de  cinq  lieues,  à Cordova,  principale  Pla- 
ce de l’Alcaldie.  Cette  Ville  efl  habitée  par  quantité  de  riches  Marchands, 
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ta  plûpart  Efpagnols , que  l'agrdraent  de  fa  ficuation , & la  bonté  du  cli- 
mat, attirent  autant  que  la  fertilité  du  terroir. 

Le  25 , on  entra  dans  un  Pavs  plus  chaud , où  l'on  trouve  des  perroquets 
dediverfes  efpcces,  & quantité  de  coqs  d’Inde  fauvages , qui  ne  lailfent 
pas  de  fe  tenir  tranquillement  perchés  lur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  lot 
hiegros,  où  l’on  s’arrêta  pour  dîner,  ell  un  lieu  fitué  au  milieu  des  Bois  , 
uniquement  habité  par  des  Noirs,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la 
Guinée:  mais  ils  n’avoient  rien  de  farouche  , & leur  occupation  commune 
ell  l’agriculture,  lis  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés , aux- 
quels on  permit  de  vivre  librement,  à condition  qu’ils  ne  reccvrqîent  point 
parmi  eux  d’autres  Noirs  fugitifs , «St  qu’ils  les  rendroient  à leurs  Maîtres  ; 
ce  qu’ils  obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arrivera 
l’Hôtellerie  de  Saint  Campons.  La  Vallée  voifine  eu  habitée  par  un  grand 
nombre  de  Noirs  & de  Mulâtres,  qui  mènent  une  vie  fort  l'auvage.  Le 
26 , on  fit  quatre  lieues , dans  une  Plaine  inculte , où  l’on  ne  trouva  qu'une 
maifon  de  Mulâtres,  fans  aucune  provifion.  La  Montagne  voifine  auroit 
pù  fournir  des  fruits  en  abondance;  mais,  dans  toute  cette  Contrée,  les 
fruits  ne  peuvent  être  mangés,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En 
Portant  de  ce  lieu,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger , au  pafTage  d’u- 
ne Rivière;  fans  compter  qu’il  faillit  de  perdre  Tes  Manuferits,  de  quatre 
ans  & quatre  mois  de  Voyage,  «S:  l’argent  qu’il  portoit  fur  la  route.  11  en- 
tra de -là  dans  un  Pays  extrêmement  uni,  & dans  des  Bois,  d’une  efpéce 
de  palmiers , dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes , qui  pendent  en 

frappes , «St  qui  ont  le  go^  de  nos  amandes.  Il  pafla  plufieurs  petits  Lacs 
gué,  parmi  des  herbes  fort  hautes , qui  couvroient  un  grand  nombre  d’a- 
bîmes. Après  avoir  fait  quatre  lieues , on  palTa  la  nuit  dans  le  Village 
ÿAfparilla,  Le  lendemain , on  fit  deux  lieues  jufqu’à  Xamapa  , où  Careri 
trouva , dans  le  témoignage  d’un  Efpagnol , la  confirmation  de  ce  qu’il  avoit 
lù  de  roifean  nommé  Carpentero,  à qui  le  feul  in(lin£l  fait  découvrir  une 
herbe  qui  cafle  nettement  le  fer.  Mais,  en  fe  vantant  d’en  avoir  fait  l’ex- 
périence , fon  garant  confelToit  qu’il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe, 
dans  toutes  les  Campagnes  voifines. 

Enfin,  le  même  jour,  après  trois  lieues  de  marche,  Careri  arriva  au 
Port  de  Vera  cruz.  11  y trouva  la  plus  grolTe  partie  de  fon  bagage,  qu’il  y 
avoit  envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville,  dit -il,  loin  d’ètre  grande  « 
riche,  comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  d’un  Port,  où  l’on  voit  arriver  tou- 
tes les  Flottes  & tous  les  VaiflTeaux  particuliers  qui  viennent  à la  Nouvelle 
Efpagne,  cil  petite,  pauvre,  habitée  par  un  petit  nombre  d’Efpagnols, 
qui  ne  s’y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjour  des  Flottes , pareeque  l’air 
y eft  fort  mauvais , «&  qui  palfent  le  refte  de  l’année  dans  l’intérieur  des 
Terres.  Sans  nous  arrêter  a fa  defeription , qui  n’appartient  point  à cet 
article,  fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane,  où  il  fe 

Eromettoit  de  joindre  les  Galions,  & de  fe  rendre  avec  eux  à Cadix. 

>om  François  Loranz  y Roda,  Gouverneur  de  Vera-cruz,  le  fit  rece- 
voir fur  un  petit  VailTeau,  arrivé  de  Maracao,  qui  fe  difpofoit  à remet- 
tre à la  voile. 

Il  ne  lailfa  point  d’efluyer,  pendant  quinze  jours,  tous  les  ennuis  d’un 
XI^L  Part.  ' G g g li 
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fi  trifie  lieu.  11  faifoit,  dit -il,  fon  amufeir.cnt  de  la  chafic.  Un  jour, 
après  avoir  fait  cinq  lieues , pour  tuer  des  faitans , aulTi  gros  que  des  cot[s 
d'indc , avec  un  panache  blanc  & noir  fur  la  tête , il  palîa  une  grande  Ri- 
vière, pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  C'ell  un  réduit  de  Te- 
cheiirs,  dont  les  maifons  ne  font  que  des  cabanes,  couvertes  de  feuilles  & 
environnées  de  cannes,  La  Rivière  étant  remplie  de  crocodiles  , comme 
toutes  celles  de  la  Nouvelle  Efpagnc,  on  alTura  Careri,  que  les  chiens  de 
cette  Contrée,  qui  veulent  palier  l’eau,  aboyent  d’abord  dans  un  endroit 
de  la  rive,  pour  les  y attirer  tous,  & vont  promptement  traverfer  la  Riviè- 
re dans  un  autre  ( m ). 

Il  revînt  à Vera-cruz,  chargé  de  faifans , qu’il  porta,  le  lendemain, 
chez  le  Gouverneur,  en  allant  dîner  avec  lui , & qui  firent  beaucoup  d’hon- 
neur à fon  adrefle.  Dans  une  autre  chafle  , il  vilita  la  Ferme  de  Saint 
Jean,  où,  malgré  l’aridité  du  terroir,  on  trouve  un  Jardin  rempli  de  di- 
verfes  fortes  de  fruits , &.  un  petit  Bois  plein  d’oifeaux  & d'animaux  fau- 
vages.  Un  autre  jour,  ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre,  qui  le  condui- 
fit  dans  un  Bois  voifin  de  la  Rivière,  il  y fit  tomber  un  ianglicr:  mais, 
l’imprudent  Mulâtre,  courut  aiifli- tôt  fur  cet  animal,  & le  failifiant  par 
un  pied,  fans  autre  précaution  , il  en  fut  dangereufement  blefie.  A l’ob- 
fervation  commune,  que  les  fanglicrs  de  l’Amérique  ont  fur  l’échine,  à 
neuf  ou  dix  pouces  de  la  queue,  une  efpèce  de  nombril , Careri  ajoûte 
qu’ils  ne  jettent  aucun  c.xcréraent  par  cette  partie,  mais  qu’il  en  fort  une 
fi  mauvaile  odeur,  que  fi  elle  n’eflpas  coupée  aulli-tôt  qu’ils  font  morts,, 
elle  infeclc  toute  la  chair , de  manière  à nW  pouvoir  manger.  11  revint 
le  même  jour  , couvert  de  Garapattas  , efpèce  cfc  vermine,  qui  fe  trouve- 
dans  les  Bois,  & qui,  s’attachant  aux  habits,  s’infmue  fi  loin  dans  1» 
chair,  qu’il  faut  beaucoup  de  peine  & d’habileté  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonflances  qui  regardent  une  Ville  auffi  célèbre,  mais- 
aufli  peu  connue  dans  nos  Relations,  que  Vera-cruz,  lui  paroifTent  im- 
portantes. Il  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  des  Pères  de  la  Merci , quoi- 
que peu  diflingué  par  fes  édifices,  offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de 
Saint  François  mérite  quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs.- 
Celui  des  Dominiquains  ell  fort  pauvre.  Les  Augullins  font  aulîi  d’une 
pauvreté,  q^ui  ne  leur  a point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin,  Careri  obferve  que  ce  fut  au  Port  de  l'ancienne  Vera-cruz  , que 
Fernand  Cortez  , premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne  , aborda 
fous  les  aufpices  de  Charles-Quint,  le  Jeudi-Saint  de  l’année  1519.  11  fe 
croit  obligé,  dit- il,  de  rapporter  quelques  particularités,  dont  la  connoif- 
fance  s’elt  confervée  de  père  en  fils,  dans  cette  Région  , & qui  font  tirées 
de  quatre  Lettres  de  Cortez,  dont  il  vit  les  copies  à Mexico  , entre  les 
mains  de  Dom  Charles  SigULnza  (n). 

Le  Gouverneur  de  l’Iile  de  Cuba,  qui  avoit  été  découverte  par  Co- 
lomb, 

(m)  Pages  Î34  & précédentes.  hiAorique,  pour  Taire  lionncur  à fon  Jour-' 

( »)  Cd!  la  liiigiilarité  de  cette  fourcc,  & nal.  Ixs  mêmes  évéïiemens  paroltront  avec 
le  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l'avoir  coniul-  plus  d'éclat  dans  un  autre  lieu , d'où  l'on  ten- 
tée, qui  fait  donner  place  ici,  1 ce  fragment  verra  ici  iwur  les  différences. 
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lumb,  dès  l’an  1492,  ayant  fait  reconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la 
'l'erre- ferme  de  l’Amérique,  fans  y avoir  pû  former  d’étabiiflement , réfo- 
lut  d’employer  , à cette  entreprife,  des  forces  capables  d’en  affurer  le  fuc- 
cés.  Il  fit  partir,  le  15  Novembre  1J19,  Fernand  Cortez , avec  une  Flot- 
te de  dix  Vaifleaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement,  & 
l’ordre  fut  donné  de  s’aflurer  de  fa  perfonne:  mais  Cortez,  aimé. de  cinq 
cens  huit  Soldats,  & de  cent  neuf  Matelots,  qui  compofoient  fon  Armée, 
triompha  des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafeo.  Elle  ne  fe  fi: 
pas  fans  réfiftance,  quoique  les  Indiens,  qui  n’a  voient  pas  encore  vû  de 
chevaux , s’imaginaflent  que  le  cheval  & le  cavalier  n’étoient  qu’un  feul 
Monflrc.  Cortez  fe  rendit  à Saint  Jean  d'Uiva,  où  toutes  fes  'froupes 
débarquèrent  le  Vendredi  Saint.  De-là  vient  le  nom  de  Vera-cruz,  qu’on 
a donné  à cette  Place.  Les  Efpagnols  y pafTèrent  quelques  mois,  fans 
pouvoir  furmonter  les  oppofitions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  ré- 
folution  de  mourir  ou  de  vaincre,  fit  détruire  tous  fes  Vaifleaux,  pour  fai- 
re perdre  à fes  gens  toute  cfpérance  de  retraite,  & leur  faire  connoître 
qu’ils  ne  dévoient  attendre  leur  faim  que  de  leurs  épées.  Il  partit,  le  15 
d’Aoflt , avec  quatre  cens  Soldats , apres  avoir  laifle , à Vera  - cruz , une 
Garnifon  capable  de  la  défendre,  Le  hafard,  qui  paroît  avoir  été  fon  feul 
guide , le  conduifit  dans  la  Province  de  TIafcala.  Il  en  combattit  plufieurs 
fois  les  Ilabitans.  Ses  Soldats  guériflbient  leurs  bleffures  & celles  de  leurs 
«hevaux,  avec  de  la  graifle  tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.  . Ces 
Barbares,  épouvantés,  demandèrent  enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la 
Négociation  qu’on  vit  arriver  quatre  Députés,  de  la  part  de  l’Enmereur 
Montezuma,  pour  faire  des  complimens  aux  Efpagnols,  & leur  onrir  un 
'Fribut,  il  condition  qu’ils  n’avançaflent  point  jufqu’à  fa  Capitale.  Cortez 
entra,  dans  TIafcala , le  23  de  Septembre,  accompagné  des  Caciques  du 
Pays.  Call!|jgncurs , après  l’avoir  reçu  dans  leur  principal  édifice , lui 
offrirent  Wystilles , & mirent  en  liberté  un  grand  nombre  d’Efclaves 
«iifiis  engrailfoient  dans  leurs  Prifons  , pour  les  facrifier  à leurs  Idoles. 
Bientôt  Nlontezuma , n’étant  pas  rafluié  par  une  paix  à laquelle  il  n’avoit 
pas  eu  de  part,  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs,  avec  de  riches  pré- 
îens , en  or&  en  pierres  précieufes,  tandis  que  les  Caciques  de  Chiolula 
• efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpagnols.  Mais  Cortez , infor- 
mé de  l’ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  trahir , en  fit  tuer  un  très 
grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta  les  allarmes  de  Mon- 
tezuma.  Il  envoya,  au  Vainqueur,  une  troifième  Ambaflade  , pourjufti- 
fier  fes  intentions,  & pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  à l’Efpagne,  avec 
de  grands  préfens  pour  Cortez,  s’il  vouloir  promettre  de  ne  pas  entrer 
dans  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange  confufion,  qui 
venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l’approche  de  fes  Ennemis, 
Cortez  perfillant  dans  le  deffein  d’y  marcher,  traita  les  Ambafladeurs  Me- 
xiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Montezuma,  fentant  la  nécef- 
fité  de  fléchir,  envoya,  au-devant  de  lui,  Cacamatzia , fon  propre  Neveu, 
Seigneur  de  Tcfcuco  , & quantité  d’autres  perfonnes  de  diftinaion.  Cor- 
tez continua  de  s’avanper  avec  eux,  par  Iztopahpa,  jufqu’à  la  chauffée  de 
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Mexico , où  Coadlavacca  & Cuyoacan , les  plus  proches  Parens  de  l’Empe- 
reur, vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt  fui- 
vis  de  Montezuma  même,  qui  fortit  de  fa  voiture,  aulli-tôt  qu’il  apperçue 
le  Général  Efpagnol.  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,  & lui  fit  préfent 
d’un  collier  de  faufles  perles.  Après  quelques  autres  complimens,  Mon- 
tezuma prit  le  parti  de  fe  retirer:  mais  il  laifia  ordre,  aux  pricipaux  Sei- 
gneurs d!c  fa  fuite,  de  conduire  le  Général  au  Palais  d’//iayjca,  fon  Père, 
qui  contenoit  fes  Idoles  & fon  Tréfor , & de  faire  préparer  des  Quartiers 
pour  les  Troupes  Efpagnoles.  11  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  encore 
dans  la  Cour  de  ce  Palais,  pour  le  recevoir;  & lui  ayant  fait  préfent  d’ua 
collier  d’or , il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuiïent  traités  avec  autant  de  ci- 
vilité que  d’abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événement, 
au  huitième  jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  Mexique  étoit  âgé  d'en- 
viron quarante  ans.  11  avoit  la  taille  belle,  le  teint  brun,  & l’air  gai.  Ses 
cheveux  étoient  courts , fa  barbe  noire  & peu  épmlTe.  Les  Efpagnols  ad- 
mirèrent fa  magnificence.  Lorfqu’il  alloit  au  Temple,  il  portoit , à la 
main , une  baguette , moitié  or  & moitié  bois.  Les  Seigneurs  & les  Offi- 
ciers de  fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège,  d’une  richcITe  éblouiflante , 
& deux  des  principaux  portoient,  devant  lui,  des  maffes  d’or,  pour  fym- 
bole  de  fa  juftice.  Un  Jour  Cortez , qui  le  voyoit  aller  à fes  exercices  de 
Religion,  eut  la  curiolité  de  voir  ce  grand  Temple,  où  l'on  montoit  par 
cent  quatorze  degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  daf- 
feflion.  Il  lui  fit  voir,  de  la  cime,  toute  la  Ville,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  alors  inondée , & dans  laquelle  on  n’entroit  que  par  trois  chauf- 
fées , qui  avoient  des  ponts-levis  d'efpace  en  cfpace.  11  lui  montra  auffi 
le  Temple  de  deux  P'rèrcs,  qui  faifoient  l’objet  particulier  de  l’adoration 
des  Mexiquains;  Huycilobos  , Dieu  de  la  Guerre,  & Tezcatepuca,  Dieu  de 
rCnfer.  La  puanteur  y étoit  extrême  , par  la  quantité  d'hommes  qu’on  y 
immoloit  continuellement. 

Quelq,ües  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode  en  faire 

uneEglife,  trouvèrent,  dans  un  appartement  du  Palais  d’Axayiaca,  une 
porte  qui  paroiffoit  nouvellement  murée.  Ils  l’ouvrirent.  Elle  les  con- 
duifit  dans  plufieurs  chambres  , qui  contenoient  une  immenfe  quantité 
d’or  & de  bijoux.  Cortez  fit  refermer  cette  porte,  fans  avoir  çouché  au 
Tréfor.  Il  étoit  réfolu  de  s’afiurcr  de  l’Empereur  même;  mais  le  petit 
nombre  de  fes  Troupes  lui  faifant  craindre  quelque  fâcheufe  révolution , 
il  vouloit  fe  concilier  l'affeftion  du  Peuple  par  ces  ménagemens  affeétés. 

On  apprit,  dans  le  même  tems,  que  les  Indiens  avoient  tué,  à la  Vera- 
cruz,  un  Officier  Efpagnol , nommé  Jean  d«  Efcalante,  & quelques  Soldats 
de  la  même  Garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage,  en  leur 
faifant  reconnoitre  que  ces  redoutables  Etrangers  , auxquels  ils  avoient 
donné  jufqu’alors  le  nom  de  Teulis , ou  de  Dieux  venus  de  l’Orient , étoient 
fujets  à la  mort  comme  les  Habitans  du  Alexiquc.  Cortez  jugea  qu’il  étoit 
tems  d’exécuter  fon  delTein.  Il  fe  rendit  au  Palais  de  Alontezuma,  fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  I-à , fous  le  prétexte 
d’une  conférence  fécrette,  il  eut  l’adrefTe  d’éloigner  ceux  de  ce  Prince;  <Sc 
lorfqu’il  fe  vit  fcul  avec  lui,  non  • feulement  il  lui  reprocha  fuircraent  d’a- 
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voir  manque  de  foi  aux  Efpagnols , mais  il  lui  déclara  que  fon  defTein  étoit 
de  le  tenir  Prifunnier , pour  s'aflurer  de  fa  parole;  & tirant  l'épé’e,  il  le 
menaça  de  la  mort,  au  moindre  figne  de  réfïïlancc.  Ce  malheureux  Mo- 
narque s’humilia  jufqu’à  s’exeufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfaftions. 
11  offrit,  pour  otages,  fon  fils  & deux  de  fes  filles.  Mais,  Cortez  ayant 
répliqué  que  fa  perfonne  ctoit  néceflaire  à la  fûreté  des  Efpagnols,  la  vûe 
des  cinq  Officiers , qui  s’approchèrent  aulfi  l’épée  à la  main , & les  cxlior- 
tations  de  l’Interprète,  qui  l’allarmérent  fétieufement , pour  fa  vie,  le  dé- 
terminèrent à prendre,  fans  bruit,  une  voiture  fermée  , dans  laquelle  ii  fe 
hifla  conduire  au  Palais  d’Axayiaca  , où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne 
garde.  Cortez  ne  laifla  pas  d’y  admettre  les  Seigneurs , & d’autres  In- 
diens. Ils  entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  baiffés,  & 
tournant  la  tète,  pour  éviter  d’en  être  vûs  en  face.  Ils  s’inclinoient  trois 
fois  devant  lui.  Enfuite,  après  avoir  fini  leurs  complimens  ou  leurs  affai- 
res, ils  fortoient  avec  les  mêmes  marques  de  refpeft  ou  de  terreur.  Care- 
ri  n’explique  point  fi  c'étoit  f ordre  de  Cortez,  qui  les  tenoit  dans  cette 
contrainte. 

Ü.N  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  ; & pendant  l’exécution  , il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à Mon- 
tezuma  , qui,  fans  paroître  fenfible  à cette  indignité,  demanda  un  jour  la 
permiflion  d’aller  à la  chaflé,  &,  dans  une  autre  occafion , celle  d’aller  au 
Temple,  pour  ôter,  à fes  Sujets,  l'idée  qu’il  fût  Prifonnier.  Cortez  y 
confentit;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats-,  & 
le  menaçant  de  la  mort  s’il  arrivoit  quelque  foulevement  de  la  part  du 
Peuple. 

Cacamatzia  , Neveu  de  l'Empereur,  & Roi  de  Tefcuco,  ne  pouvant 
être  trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s’élever  fur  le 
Trône  Impérial,  & communiqua  fon  delfein  aux  Princes  d’Jztapahpa,  de 
Tacuba  & de  Cuyoacan,  Neveux  de  Montezuma,  comme  lui.  Mais  leur 
complot  fut  heureufement  découvert  ; & l’Empereur  même  ayant  deman- 
dé qu’ils  fuffent  tous  arretés,  les  Efpagnols  faifirent  ardemment  cette  oc- 
cafion d’augmenter  leur  puiffance,  en  feignant  d’exécuter  fes  ordres.  i.orf- 
que  CCS  quatre  Princes  furent  Prifonniers,  Cortez  ne  différa  plus  à preffer 
ouvertement  Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d’Efpagae.  11  lui  laif- 
fa  néanmoins  la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofiiion , avec  les  princi- 
paux Caciques.  Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Con- 
fcil,  qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  d'éclat,  & dans  la  meilleure  forme; 
quoique  pendant  cette  cérémonie,  l’Empereur,  & tous  les  Princes  fes  Vaf- 
faux , ne  puffent  retenir  leurs  larmes.  Cortez , qui  les  vit  affcéler  impru- 
demment de  faire  parade  de  leur  or,  voulut  fçavoir  d’où  ils  tiroient  tant 
de  richelfes.  Quelques  Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  trois  lieux 
différons,  d’où  ils  rapportèrent  quantité  d’or  en  poudre,  que  les  Indiens 
avoient  recueilli  du  labié  de  leurs  Rivières,  & Montezuma  ne  fe  fit  pas 
preffer , pour  céder,  à fes  nouveaux  Maîtres,  tout  le  Tréfor  de  fon  Père, 
qui  étoit  renfermé  dans  l’appartement  que  les  Efpagnols  avoient  eu  la  mo- 
dération de  refpcêler.  Tout  l’or  fut  fondu  en  lingots  , & proJuifit  la 
valeur  de  fix  millions  de  piallres , dont  on  leva  un  cinquième  pour  le 
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Roi.  Cortez  en  prit  un  autre  cinquième,  & tout  le  relie  fut  partagé  entre 
les  Solüats. 

Montezuma  , qui  ne  voyoit  plus  de  fûretc  que  dans  une  dépendance 
abfolue,  offrit,  à Cortez,  une  de  Tes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conqué- 
rant l’aecepta , mais  à condition  que  le  même  jour  on  mettroit,  dans  le 
grand  Temple  de  Mexico,  un  Crucifix  & l’Image  de  la  V^ierge.  Cette  Loi 
parut  dure  à la  Nation.  Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent,  du  moins, 
une  partie  du  Temple,  féparce  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles,  & la 
Mefie  y fut  célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Di- 
vinités Me.viqtiaines , fe  voyant  menacés  de  leur  ruine,  eurent  la  hardief- 
fe  d’exhorter  le  Peuple  à prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  puif- 
fant  contre  les  Efpagnols,  que  Montezuma,  lié  déformais  avec  eux  par  les 
mêmes  intérêts  , leur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville,  avant  que  les  Rebel- 
les euffent  achevé  de  s’y  raffembler.  Cortez  commença  peut-être  à fe  re- 
pentir d’avoir  fait  brifer  fa  Flotte.  Il  s’efforça  d'appaifer  les  Prêtres  par 
fa  médiation  de  l'Empereur,  qui  demanda  du  tems  pour  faire  conflruire 
trois  Vaiffeaux  , fur  lefquels  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpo- 
fés  à s’embarquer. 

Telle  étoit  leur  fituation , lorfque  Diego  Vtlafquez , Gouverneur  de  Cu- 
ba , apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  préfens  à la  Courd'Efpa- 
gne,  fans  l’en  avoir  informé , mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-ncufVaiffeaux , 
montés  de  quatorze  cens  hommes  & de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  don- 
na le  Commandement  à Pamphile  de  Nervaez,  auquel  il  joignit  un  Audi* 
teur,  qui  devoit  faire  l’office  de  Médiateur  entre  Cortez  & lui.  A peine 
cette  Flotte  eut  jetté  l’ancre  dan»  le  Port  d’Ulva , que  Montezuma  en  re- 
çut avis,  des  Indiens  de  la  Côte,  qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la 
toile  de  Maghey.  Il  fe  hâta  d’envoyer  à Nervaez  un  riche  préfent  d’or, 
d’étoffes  & de  vivres,  par  le  confeil  de  Cortez  même  , qui  n^attendoit  du 
fecours  que  d’une  Armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara,  aux  Dé- 
putés de  l’Empereur , qiic  Cortez  & fes  Soldats  n’etoient  que  des  Déferteurs 
de  l’Efpagne,  & des  Rebelles,  dont  il  avoit  ordre  de  fe  faifir,  pour  le 
délivrer  de  fa  prifon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma, 
qui  l’en  croyoit  informé  avant  lui,  tint  confeil  avec  fes  Officiers,  & fe 
bâta  d’écrire  à Nervaez.  Il  lui  repréfentoit  que  pour  l’honneur  de  leur 
Patrie  & pour  le  fcrvice  du  Roi,  il  ne  devoit  pas  féconder  la  fureur  d’un 
Peuple,  prêt  à fe  foulevcr,  ni  penfer  à délivrer  Montezuma,  dont  l’em- 
prilonnement  faifoit  funique  fflrcté  des  Efpagnols.  11  offroit  enfin  de  lui 
remettre  tout  ce  qu’il  avoit  conquis,  & de  fe  retirer  dans  une  autre  Pro- 
vince. Loin  d’écouter  des  propofitions  fi  juftes,  Nervaez  mit  dans  les 
fer»  l’Auditeur , qui  fembloit  les  approuver,  & marcha  vers  Mexico  avec 
toutes  fes  Troupes.  A fon  approche,  Cortez  laiffa  Pierre  à'Àharado  & 
quelques  Soldats,  pour  la  garde  de  Montezuma  & du  Fort.  Il  demanda 
du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafcala,  dont  il  avoit  eu  la  prudence  d’en- 
tretenir l’amitié;  & marchant  contre  Nervaez,  avec  le  relie  de  fes  forces, 
& fix  mille  Indiens  armés  de  piques,  il  fe  promit  la  viêloire,  de  la  jullice 
de  fa  caufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arriva  le  foir  à une  lieue  de 
Sempoalk,  où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance.  Après  avoir  encoura- 
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eé  fes  gens,  il  pafia,  clans  la  plus  grande  obfcurité  de  la  nuit,  un  ruif- 
l'eau,  dont  fes  Ennemis  croyoicnt  s’etre  fait  une  barrière.  Il  les  furprit, 
il  les  défit  entièrement;  & pour  comble  de  bonheur,  il  fe  faifit  de  Ncr- 
vaez  & de  toute  l'artillerie.  Une  "victoire  11  complette  lui  devint  encore 
plus  avantageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité. Il  fe  faifit  des  dix- neuf  Vaiffeaux;  & tous  les  Efpagnols  fe  trou- 
vant réunis  fous  fes  ordres,  à l’exception  du  feul  Nervaez,  qu’il  laifia,  fous 
une  bonne  garde,  dans  Vcra-cruz,  il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtés,  pour 
faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Mais,  au  milieu  de  ion  triomphe,  il  apprit  que  Mexico  s'etoit  foufevé, 
& qu’Alvarado,  ferré  de  prés  dans  le  Fort,  avoit  befoin  d’une  prompte 
afllitance.  La  néceflité  de  conferver  ce  porte  le  fit  partir  aufli-tôt  avec 
treize  cens  hommes  de  pied,  environ  cent  chevaux,  & deux  mille  In- 
diens de  TIafcala.  Il  entra  dans  Mexico,  le  24  de  Juin  1520.  Monte- 
zuma  demanda  la  liberté  d’aller  au-devant  de  lui , & ne  s’attendoit  qu’à  fe 
voir  carelTé  d’un  Vainqueur  , qui  avoir  accepté  la  qualité  de  fon  gendre. 
Mais  la  correfpondance , qu’il  avoit  entretenue  avecNcrvaez,  étoit  un  cri- 
me que  les  Elpagnols  ne  lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui 
parler,  dans  la  Cour  du  Palais,  où  ce  Prince  s’étoit  avancé  pour  le  rece- 
voir. Un  affront  fi  fanglant  lui  fit  oublier  la  foi  qu’il  avoit  jurée.  Il  fit 
invertir  le  Palais , par  un  grand  nombre  d’indiens  armés  de  flèches  & de 
frondes,  «St  mettre  le  feu  au  Quartier  de  Cortez,  qui  n’eut  pas  peu  de  pei- 
ne à l’éteindre.  Tous  les  Efpagnols  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur 
Fort,  mais  le  combat  ayant  recommencé  le  jour  fuivant,  il  fe  virent  en 
danger  d’être  accablés  par  la  multitude.  L’attaque  dura  plufieurs  jours 
avec  tant  de  chaleur,  qu’appréhendant  de  manquer  bientôt  de  vivres  & 
de  munitions,  ils  réfblurent  de  demander  la  paix.  Cortez  envoya  un  Re- 
ligieux Efpagnol  àMonteznma,  pour  le  fupplier , en  faveur  de  leur  al- 
liance, d’arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets,  avec  promefTe  de  fortir  fur  le 
champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d’abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l’Empereur  prévalut  fur  fon  reflentiment , «8c  lui  fit  donner  ordre 
aux  Combattons  d’abandonner  les  armes.  11  étoit  alors  dans  une  galerie  dé- 
couverte, d’où  le  Peuple  pouvoit  entendre  fa  voix:  mais  plufieurs  Caci- 
ques, s’approchant  aulil-tôt  de  fa  perfonne,  lui  déclarèrent  qu’il  ne  méri- 
toit  que  l’indignation  «le  fes  Sujets,  & que  les  Mexiquains,  voulant  la  rui- 
ne entière  des  Efpagnols , avoient  fait  choix  d'un  autre  Empereur.  A peine 
eurent-ils  fini  cette  impérieufe  déclaration , que  le  malheureux  Montezuma 
fe  vit  couvert  d’une  grêle  de  flèches  <8:  de  pierres , dont  il  requt  plufieurs 
blefliires  mortelles,  qui  terminèrent  bientôt  fon  règne  & fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  11  fit  de  nou- 
velles propofitions  de  paix  aux  Rebelles,  fans  autres  conditions  que  la  li- 
berté de  fortir  de  Mexico;  & pour  les  toucher  apparemment,  par  quelques 
marques  de  zèle  pour  leur  Nation , il  les  fit  exhorter  à donner  la  Couronne 
au  fils  de  Montezuma,  comme  le  fcul  moyen  d’éviter  les  troubles  dont  ils 
étoient  menacés  fous  le  règne  d’un  Ufurpateur.  Mais , pour  unique  ré- 
ponfe  , ils  tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie,  fur  les  Efpagnols, 
«Ju’ils  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vengeance,  par  une 
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fortic,  dans  laquelle  il  mît  le  feu  à la  Ville,  après  avoir  malTacré  des  mil- 
liers d'indiens.  Enfuitc,  defcfpérant  de  réfi/ler  à tant  d’Ennemis,  il  prit 
la  réfolution  de  forcir  de  Mexico  , à la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première 
démarche  fut  de  faire  tuer  tous  les  Parens  de  Montezuma , & d'autres 
Princes,  qu'il  retenoic  Prifonniers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l'or  qu'il  avoir 
raircmblé;  & le  10  de  Juillet,  à l'entrée  de  la  nuit,  il  fortic  du  l'on  avec 
tous  fes  gens,  qui  portoient  un  pont  de  bois,  pour  traverfer  plufiears  Ca- 
naux, donc  les  ponts  avoient  été  rompus.  Les  Ennemis  s'apperçurent,  à 
minuit,  qu'il  palToit  fur  les  digues.  Ils  l’attaquèrent  fi  vigoureufement, 
qu'ils  lui  tuèrent  environ  deux  cens  hommes.  Alvarado  , quoiqu’appéfanti 
par  quelques  blelTures,  évita  de  tomber  entre  leurs  mains,  en  faiiant  un 
l'aut  extraordinaire  , qui  a fait  nommer  cet  endroit  jufqu'aujourd'hui , le 
Sjut  d’/Ikarado.  Cortez,  après  avoir  pafle  le  dernier  pont,  le  rendit  à 
Tacuba , où  loin  d'obtenir  une  retraite , il  trouva  les  Habitans  armés  con- 
tre lui.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés,  avec  ie  fecours  des 
Guides  de  Tlafcala,  & (ans  ceffe  pourfuivi  par  un  Corps  d'indiens,  qui 
chcrchoient  à le  furprendre  dans  l'obfcurité.  Un  Temple,  près  duquel  il 
arriva,  lui  parut  propre  à recevoir  quelques  fortifications,  pour  y faire 
panfer  commodément  fes  Blefics.  On  y % bâti,  dans  la  fuite,  l'EgÜfe  de 
Notre-Dame  de  les  Remédias.  Cette  nuit  fut  nommée  la  mât  trijle,  en  mé- 
moire du  malTacre,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à défendre 
leur  or  que  leur  vie..  On  continua  de  fe  retirer,  en  faifanc  face  aux  Mexi- 
quains:  mais  la  Bataille,  qui  fe  donna  le  14,  proche  d'Otawiiu , coûta  tant 
de  monde  aux  Efpagnols,  que  dans  la  rcvûe  qu'ils  firent,  le  jour  fuivant,  ils 
ne  fe  trouvèrent  qu’au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit  Corps  fut 
bien  reçu  à Tlafcala,  quoique  les  Indiens  auxiliaires  fuflfent  réduits  à douze 
cens  hommes. 

(.JüAUHTiMOC,  proche  Parent  de  Montezuma,  étoit  monté  fur  le  Trône 
par  les  fuffrages  des  Conjurés.  11  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique, 
pour  établir  la  domination,  fans  paroître  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez, 
qu’il  crut  alfez  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l’Armée  Efpagnole  fe  trou- 
va renforcée  de  cent  quarante  hommes,  venus  de  la  Rivière  de  Pamco^ 
fur  laquelle  ils  avoient  tenté  inutilement  de  s'établir.  Cortez  prit  le  parti 
d’envoyer  quelques  Officiers,  en  Efpagne,  & dans  les  liles  de  la  dépen- 
dance de  Cette  Couronne,  pour  folliciter  du  fecours,  & pour  fe  procurer 
des  chevaux.  Il  lui  vint  en  même  teras,  de  Vera-cruz,  quelques  Avantu- 
riers  Efpagnols,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune,  qui  le  mirent  en 
état  de  marcher  vers  Tefcuco  ; «St  les  Caciques  de  Tlafcala , moins  attaches 
à fa  Nation  qu'à  fa  perfonne,  lui  rafl'emblèrent  un  Corps  de  dix  raille  In- 
diens. Ces  fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe. 
Le  Prince  de  Tefcuco  ne  balança  point  à le  recevoir  & lui  fit  préfent  d’un 
Etcndart  d’or.  Quelques  jours  après,  il  vit  l'on  Armée  groffie  d’une  autre 
recrue  d’EfpagDols,  qui  etoient  arrivés  dans  un  Vaill'eau  particulier.  Avec 
des  forces  li  nombreufes , il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de 
Mexico , dans  le  deffein  de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux  , »Sc  d'entre- 
prendre le  Siège  de  cette  Ville.  Une  revûe  générale,  qu’il  fit  le  jour  de 
la  Pentecôte,  i^i  fit  trouver  neuf  cens  vingt -huit  Efpagnols,  & plus  de 
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vingt  mille  Indiens,  fans  y comprendre  ceux  qui  fuivoienc  l’Armée,  dans 
l’efpérance  du  butin.  11  prit  cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation , qu’il 
diltribua  fur  des  Barques  de  douze  Rameurs.  Le  refie  fut  parcage  en  neuf 
Compagnies,  dont  il  fit  trois  Corps,  commandes  chacun  par  un  Officier 
de  confiance.  Huit  mille  Indiens  de  Tlafcala  reçurent  ordre  d’aller  faire 
leSiège'd’lztapulapa,deCuyoacan  & de  Tacuba,pour  fe faciliter  les  moyens 
de  rompre  l’Aqueduc  de  Chapultepecb , qui  fournit  Mexico  d’eau.  Cortez 
fe  mit  lui-même  fur  une  Barque  ; & dans  plufieurs  courfes , qu’il  fit  fur  le 
Lac  , il  décruifit  quantité  de  Canots  Indiens.  11  délivra  Gonlalve  de  San- 
doval,  qui  fe  trouvoit  environné  d’un  grand  nombre  d'Ennemis;  & l’ayant 
envoyé  à Ttpeaquilk,  pour  fe  rendre  maître  de  la  chauffée,  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Nôtre-Dame  de  Cuadaloupe,  il  rcfolut  d’entreprendre  férieufe- 
ment  le  Siège  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d’abord  avancer  beaucoup , pareequ’ils  per- 
doient,  la  nuit,  tout  le  cerrein  qu’ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville , dont  toutes  les  maifons  ctoient  environnées  d’eau , les  Habicans 
profitoient  des  ténèbres,  pour  ouvrir  des  foffés , où  leurs  Ennemis  fe  pré- 
cipicoient , fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus.  Cor- 
tez ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  Troupes,  & fur  le  danger  du 
retardement,  fe  détermina  tout  d’un  coup  à pénétrer  dans  Mexico.  11 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps , pour  les  faire  entrer  par  trois  en- 
droits diffiirens;  & fe  metunt  lui-même  à la  tète  du  premier,  il  marcha 
jufqu’à  la  place  de  Tlateluco,  qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & 
qui  eft  aujourd’hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  Ton  ardeur  l’ayant  em- 
porté trop  loin  , fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l’avoient  attiré  en  fuyant, 
il  s’engagea  fi  malheureufement  dans  la  boue,  qu’il  y fut  bleffé,  & que 
foixante  de  fes  Soldats  y furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès.  Après  avoir  effuyé  long-tems  les  flèches  & 
les  pierres  des  Indiens,  qui  les  accabloient  également,  de  leurs  Canots, 
par  eau  , & par  terre  du  haut  de  leurs  maifons , ils  revinrent  extrêmement 
maltraités.  Les  Prifonniers  furent  immolés  à l’Idole  Huycilobos,  & leurs 
corps  abandonnes  aux  bêtes  fauvages;  à la  réferve  des  bras  & des  jambes, 
que  les  Mexiquains  réfervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  aufii 
le  vifage  & la  barbe , pour  fe  faire  une  efpèce  de  mafque,  de  cette  peau, 
dans  leurs  Fêtes  folemnelles. 

Après  des  pertes  fi  difficiles  à réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de 
Tefcuco  & de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ; & 
les  Efpagnols  demeurèrent  fculs  à la  garde  des  pofles , dont  ils  s’étoient 
faifis.  Les  uns  s’occupoient  à remplir  les  foliés  de  terre  & de  bois , pour 
fe  faire  un  paffage,  & les  autres  veilloicnt  autour  d’eux  pour  les  foutenir; 
tandis  que  ceux  qui  ctoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à rompre  les  ellacades , dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  canaux. 
Ces  travaux,  pouffes  nuit  & jour  avec  une  ardeur  infatigable,  avancèrent 
affez  heureufement  pour  ranimer  les  Troupes  de  Tlafcala  & de  Tefcuco. 
Elles  revinrent  au  lecoiirs  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laffoit  pas  de 
propofer  la  paix.  11  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Monarque, 
pour  renouveller  des  offres,  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées.  Enfin, 

Xyi.  Part.  Hhh  n’efpé- 
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n’cfpiirant  plus  rien  de  la  douceur , & voyant  fes  forces  rétablies  par  le  re» 
tour  de  fes  Alliés,  il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ; & joignant  l’exem- 
ple à fes  ordres,  il  pénétra  lui-même jufqu'au  grand  Temple,  fur  lequel  il 
arbora  Ces  Etendarts.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  le  même  lieu , apres 
avoir  fait , pendant  deux  jours , des  prodiges  de  hardielTe  & de  valeur. 
Les  Habitans,  & l'Empereur  même , fe  virent  forcés  de  fc  retirefdans  la 
partie  de  la  Ville,  où  les  maifons  étoient  environnées  des  plus  larges  ca- 
naux. Mais , dans  le  paiTage , il  en  périt  un  grand  nombre  par  les  armes  à 
feu  des  Efpagnôls , qui  s'ecoient  mis  en  bataille  dans  la  grande  place  de 
Tlatcluco. 

CüiiTEZ  reçut,  dans  le  même-tems,  de  la  poudre  & d’autres  munitions, 
par  un  VailTeau  nouvellement  arrivé  d’Efpagne.  Cet  accroilTcment  de  for- 
ces , & la  confufion  de  fes  Ennemis , ne  l’empêchèrent  point  de  leur  faire 
propofer,  encore  une  fois,  la  paix:  mais  après  avoir  paru  délibérer,  pen- 
dant une  cefiacion  d'armes  de  trois  jours,  ils  fondirent  avec  plus  d’empor- 
tement que  jamais  fur  les  Efpagnôls  ; & bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes,  ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquet.  Cortez  ju- 
gea qu’on  n’obtiendroit  rien  d’eux,  aulTi  long-tcms  que  l’Empereur  fe  croi- 
roit  en  fureté  dans  fon  porte.  11  détacha  Chrirtophe  de  Sandoval , pour 
l’alfiéger  avec  les  Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivie  d’un  fi  prompt  fuc- 
cès,  qu’on  regretta  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  plutôt.  A peine 
l’Empereur  vit  approeber  les  Barques,  que  fe  défiant  de  la  confiance  de 
fes  Sujets,  il  fc  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  & fes  meubles 
les  plus  précieux  , pour  s’échapper  par  le  Lac.  Alais  Sandoval  s’en  apper- 
çut.  11  le  fit  fuivre  par  la  Barquç  de  Garcie  llolguin,  <^ui  le  prit  fans  ré- 
firtancc  & qui  le  conduifit  à Cortez.  On  refpeêla  les  trélors , & furtout  fes 
femmes,  pour  lefquelles  il  paroüfoit  fort  allarraé.  Cortez  étok  fur  le  haut 
du  Temple,  pour  obferv'er  ce  qui  fe  pafloic  autour  de  lui.  Lorfqu’on  l’eut 
informé  que  l'Empereur  étoit  Prifonnier , il  dcfcendic,  avec  autant  de  fur- 
prife  que  dejoyc,  dans  la  réfolution  de  le  traiter  Civilement,  & de  vain- 
cre , s’il  étoit  poCfible,  ce  cx‘ur  farouche,  par  fes  carelTes  & fes  bienfaits. 
Mais  il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  „ Seigneur  " lui  dit  ce 
malheureux  Prince,  en  verfant  quelques  larmes , ,,  j’ai  fait  mon  devoir  en 
„ défendant  ma  Ville  & mon  Peuple.  Puifquc  la  fortune  m’a  fait  tomber 
„ entre  tes  mains,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer,  de  cette  épée 
„ que  tu  portes.  J’aime  mieux  la  mort  que  la  miférablc  condition  qui  m’ac- 
„ tend”.  Non,  lui  répondit  Cortez;  Tu  as  défendu  fa  TiUe  en  Guerrier. 
Tu  ne  mériies  que  de  rejiüne  £5*  de  l'Imneur.  11  l’envoya,  le  même  jour , avec 
de  grandes  marques  de  dirtinêtion , à Cuyoacan  , fous  l'cfcorte  de  Sando- 
val. Les  Lettres,  que  Carcri  donne  pour  fa  iburce,  mettent  ce  grand 
événement  au  13  d’Aoûc  1521,  après  auatre- vingt -treize  jours  de  Siè- 
ge. Elles  ajoûteiit  que  l’Empereur  Quauntimoc  n’écoit  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans  ; qu'il  avoic  la  taille  belle,  le  teint  brun,  & le  vifage  long  (0). 

CoaTEZ  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête,  trois  Couronnes,  avec 
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une  bordure  chargée  de  fept  têtes  de  Rois.  Auffi-t6:  qu’il  eut  fait  tranf- 
porter  tous  les  cadavres  , dont  les  rues  étoient  remplies,  fon  premier  foin 
fut  de  faire  donner  la  queftion  au  Seigneur  de  Tefcuco,  pour  lui  faire  dé- 
clarer fes  tréfors,  dont  on  n'avoit  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  qua- 
tre-vingc  fix  mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  ac- 
tion. Elle  lui  paroît,  fans  doute,  effacée  par  l’attention  de  fon  Héros,  à 
rebâtir  la  Ville  & à la  repeupler.  Enfuite,  pendant  que  fes  Capitaines  éten- 
dirent la  domination  Elpagnole,  dans  les  diverfes  parties  du  même  Empi- 
re, il  dépécha  deux  Vaiffeaux  , en  Efpagne,  pour  offrir,  au  Roi,  un  pré- 
fent  de  deux  millions  deux  cens  mille  piafîres,  en  plaques  ou  en  lingots 
d’or , avec  toute  l’Anti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma , & pour  obte- 
nir le  Gouvernement  de  la  belle  Région,  qu’il  avoir  conquife.  Careri  ob- 
ferve  qu’il  fit  fupplicr  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurifconfultes  au  Mexi- 
que, parccqu’il  ne  les  croyoit  propres  qu’à  fomenter  les  diffenllions  des 
Habitans. 

D’Avïl.s  & Quirtonez,  chargés  de  cette  députation,  furent  pris , aux  en- 
virons des  Illesl'erceres , par  un  Corfaire  François , nommé  Florin.  Qui- 
nonez  mourut,  dans  la  route,  & d'Avila  fut  conduit,  en  France,  avec 
fes  tréfors.  Le  Roi  de  France,  à la  vûe  de  tant  de  richeffes  qu’on  lui  ap- 
portoit , dit  agréablement  : „ l’Empereur  Charles  & le  Roi  de  Portugal 
„ ont  parugé,  entr’eux,  le  nouveau  Monde,  fans  m’en  laiffer  une  part: 
„ je  voudrois  qu’ils  me  fiffent  voir  le  Teftaraent  d’Adam,  qui  leur  donne 
„ ce  droit".  D’Avila  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne;  & fur  fes 
reprefentations , Charles -Quint  accorda,  pour  Cortez,  non  - feulement  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Efpagne,  mais  la  confirmation  du  partage 
* qu’il  avoit  fait  des  tréfors  & des  terres , entre  les  Conquérans , avec  le 
plein  pouvoir  de  faire  les  mêmes  difpofitions  à l’avenir.  Cortez  continua 
d’envoyer , à ce  Prince , de  riches  préfens  , entre  lefquels  on  vante  une 
coulevrine  d’or  & d’argent,  nommée  le  Pbanix  (/>).  Cependant,  les  ac- 
eufations  de  fes  Ennemis,  & quelques  recherches  de  fa  conduite,  qui  paf- 
fèrent  à la  Cour,  le  firent  priver  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en 
Efpagne,  où  l’éclat  de  fon  mérite  ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons, 
pour  le  jullifier,  il  fut  traité  avec  honneur.  On  lui  donna  le  Marquifat 
Dcl-valle , qui  vaut  aujourd’hui  foixante  mille  piaftres  de  rente,  avec  la  di- 
gnité de  Capitaine  General  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &dela  Mer  du  Sud; 
& pour  comble  d’honneur,  Charles-Quint  le  vifita  dans  une  maladie.  If 
retourna,  dans  la  fuite,  au.\  Indes  Occidentales , avec  ordre  d’y  faire con- 
ftruire  des  Vaiffeaux,  pour  entreprendre  de  nouvelles  découvertes.  On 
lui  doit  celle  du  la  Californie,  qui  expofa  fa  vie  à mille  fâcheux  accidens , 
& qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens  mille  piaftres.  L’efpérance  de  fe  faire 
payer  de  cette  fomme  le  conduifit  en  Efpagne;  mais  loin  de  réuftir  dans  fes 
prctenfions,  il  reçut  défenfe  de  retourner  aux  Indes,  avant  qu’on  eût  exa- 
miné fa  conduite.  Cette  difgrace  ne  l’empécha  point  d’accompagner  Char- 
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lej- Quint  au  Siège  d’Alger;  d’où  revenant  avec  ce  Prince,  il  mourut  à Caf- 
tilleja  de  la  Cojla,  proche  deSeville,  le  2 de  Décembre  IJ45,  âgé  de  foi- 
xante  & deux  ans.  Son  Corps  fut  porté  , fuivant  fes  dernières  difpoli- 
tions , au  Couvent  des  Cordeliers  de  Mexico.  Cortez  écoit  de  belle  taille. 
Il  avoit  le  teint  brun,  la  barbe  noire,  & une  cicatrice  à la  lèvre  infé- 
rieure (î). 

Careri  , ne  croyant  pas  fes  informations  moins  fingulières,  fur  les  Con- 
q^uétes  de  François  Pizarre,  qui  portoit,  vers  le  même  teras , la  gloire 
Efpagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde,  en  fait  en- 
trer, dans  fon Journal,  un  récit  plus  coure  Rapportons-en  quelques  traits» 
pour  lui  faire  honneur , encore  une  fois , de  ion  travail  & de  fes  lumiè- 

('■)• 

Les  Efpagnols,  dit-il,  firent  voile  de  ce  côté-là , dans  le  cours  de  l’an- 
née 1525,  lous  Pizarre  & Jacques  d’^lmagro,  qui  avoient  équipé  deux  Vaif- 
feaux,  avec  le  fecours  d’un  Prêtre  de  Panama,  nommé  Laqué.  Après  mil- 
le lieues  de  navigation , ils  prirent  terre;  & dans  un  combat,  qu’ils  eurent 
à foutenir  fur  le  rivage,.  Almagro  perdit  un  œuij.  Enfuite,  continuant  leur 
voyage , ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d’eau , où  les  Habitans  vi- 
voient  fur  des  arbres,  comme  les  cygognes.  Pizarre  paiTa  de  là  dans  l’Ifle 
del  Gallo,  D’Almagro  l’y  fuivit  peu  de  jours  après;  & s’étant  avancés, 
tous  deux  vers  Tangarara,  ils  mirent  à terre,  près  de  Tumbez,  Pierre  de 
Candia,  qui  revint  ébloui  des  richeflês  de  cette  Contrée.  Pizarre,  engagea 
aulTi-tôt  Ion  AITocié  à retourner  à Panama  ; «St  s’embarquant , pour  l’Efpa- 
gne,  avec  fa  participation  &. celle  de  Luqué,  il  y alla  demander  le  Gou- 
vernement des  lieux,  dont  il  fe  promettoit  la  conquête.  Charles  - Quint, 
lui  accorda  les  titres,  non -feulement  de  Gouverneur,  mais  d’Adelancade. 
& de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Callille  & du  Pérou.  Il  retourna 
aux  Indes,  avec  ces  honneurs  , accompagné  de  Jean  Gonfalve  & de  Ferdi- 
nand, fes  frères:  mais  au  lieu  d’y  recevoir  les  félicitations  d’Almagro,  il 
le  trouva  fort  indigné  que  la  Cour  n’eût  rien  accordé  pour  lui.  • Cependant , 
ils  armèrent  enfemble  une  Efcadre,  dont  Pizarre  commanda  deux  Vaif- 
feaux.  Leur  navigation  fut  heureufe  Jufqu’à  Tombez,  où.  la  tempête  ne 
leur  ayant  pas  permis  d’aborder,  ils  fe  virent  obligés  de  defeendre  dans  un 
lieu  qui  appartenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d’abord  l’Ifle 
de  Pana,  peu  éloignée  de  la  Côte,  «St  gouvernée  alors  par  Gttafcar  hga, 
frère  aîné,  mais,  ennemi  mortel  de  l’Empereur , qui  lui  avoit  en- 
levé la  Couronne.  Il  s’efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince;  mais  n’ayant 
pû  lui  faire  agréer  fes  offres , il  s’avança  vers  Turabez , où  le  Gouverneur 
ne  parut  pas  plus  difpofé  à la  paix.  Pizarre  defeendit  au  rivage,  dans  l'ob- 
feurité  de  la  nuit,  paffa  la  Rivière  «St  mit  les  Indiens  en  «léroute.  Il  lailîk 
quelques  Troupes  dans  ce  lieu,  qu’il  nomma  SaiHf  Michel.  Quelques  En- 
voyés de  la  Cour  l’étant  venu  mtaiacer  de  la.  part  d'Atabaliba , il  répondit  » 

civile- 

( r j On  doit  fentir  que  ces  informations  aux  Indes  Occidentales . 4c  qu'il  y auroit  • 
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civilement,  qu’il  ne  penfoitqu’à  lui  offrir  les  fcrvices  des  Efpagnols.  En- 
fuita,  ayant  marché  jufqu’à  Curamaica,  il  s’y  fortifia,  malgré  la  défenfe  de 
ce  Prince;  avec  l’attention  néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés,  pour 
lui  demander,  encore  une  fois , fon  amitié.  La  réponfe,  qu’il  reçut,  lui 
fit  juger  qu’il  devoir  fe  tenir  prêt  à combattre.  En  e-ffet,  Atabaliba  fe  mit 
en  marche  avec  toute  fon  Armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d’or,  garnie 
de  plumes  de  perroquets.  Sa  tète  étoit  rafée , mais  couverte  d'un  bonnet 
de  laine  cramoifie;  & fes  oreilles  paroiffoient  à demi  déchirées,  par  le 
poids  des  gros  anneaux  d’or  qu’elles  avoient  à foutenir.  Pizarre,  dont 
l'orgueil  ne  connoiffoit  déjà  plus  de  bornes , lui  envoya  propofer  de  payer 
un  tribut  à l'Efpagne.  Cet  outrage  fit  commencer  aulîi-tôt  la  guerre.  Les 
Efpagnols  prévinrent  leurs  Ennemis , en  fondant  fur  eux  avec  une  impétuo- 
fité  qui  les  effraya.  Atabaliba  fit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  fut 
abbattu  lui-même  de  fa  chaife  d’or,  & fait  Prifonnier.  Uneviéloire,  qui 
coûta  fi  peu,  fit  paffer,  dans  un  inllant,  d'iramenfes  tréfors  entre  les  mains 
de  Pizarre.  L’Empereur  offrit , pour  fa  liberté,  une  falle  remplie  de  va- 
fes  d’or  & d’argent,  que  les  Efpagnols  acceptèrent;  mais  ila  ôtèrent  en- 
fuite  la  vie  à ce  malheureux  Monarque,  follicités  par  Guafear , qui  étoit 
auffi  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne  fut  pas  traité  plus  favorablement  que 
l’Empereur  fon  frère.  Aufli-tôt  qu'il  eut  livré  de  greffes  femmes,  donc 
on  étoit  convenu  pour  fa  rançon,  il  fut  cruellement  étranglé,  en  repro- 
chant à Pizarre  fa  mauvaife  foi,  & demandant  d’être  mené  Prifonnier  à 
l’Empereur  d’Efpagne.  Ainfi,  fans  répandre  beaucoup  de  fang,  une  Ré- 

tion  de  mille  trois  cens  lieues  d’étendue,  fe  trouva  conquife  par  la  mort 
es  deux  frères,  & ks  armes  Efpagnoles  ne  rencontrèrent  plus  d’oppo- 
fition. 

Aprùs  ce  récit , dont  pluficurs  circonflances  manquent  en  effet  aux  an- 
ciennes Relations,  Careri  donne,  avec  la  même  confiance,  celui  des  cruel- 
les divifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Pizarres,  & de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres,  dit-il,  firent  périr  plus  de 
cent  foixante  Capitaines , qui  s’entr’égorgèrent , avec  une  fui  cur  fans  exem- 
ple parmi  les  Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares.  Il  n’admira  pas  moins 
que  la  fermeté  d'un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fan- 
glantes Tragédies.  Gonfalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou, 
par  la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  Gouvernement.  Il 
avoit  rejetté  les  Vicerois,  envoyés  parla  Cour.  Charles-Quint,  irrité  de 
cette  infolence,  fit  partir,  d’Efpagne,  Pierre  Gq/ca , Prêtre,  avec  un  pou- 
voir fans  bornes,  & des  Blancs-fignés  pour  toutes  fortes d’occafions.  Gaf- 
ca,  n’ayant  pû  le  faire  entendre  par  la  douceur,  livra  bataille  à Pizarre, 
battit  fes  Troupes,  & le  fit  Prifonnier  à Xaquixjguana , avec  douze  de  fes 
principaux  Partifans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fup- 
plice , comme  s’ils  euffent  pris  les  armes  contre  la  perfonue  même  du  Roi. 
l'izarr’c  fut  conduit,  au  lieu  de  l’exécution , fur  une  mule,  les  mains  liées , 
& couvert  d’un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à Lima,  & placée  fur  une  co- 
lomne,  avec  cette  infeription  : „ C’eft  ici  la  tête  du  traître  Gonfalve  Pizar- 
,,  re,  qui  a livré  bataille  dans  la  Vallée  de Xaquixaguana , contre  l’Eten- 
„ dart  royal,  le  Lundi  9 d’ Avril  Gafca,  étant  retourné  en  Ef- 
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pagne,  préfenta  un  million  & demi  de  piaflres  à Charles  - Quint , & fut 
nommé,  pour  récompenfe,  à l’Evéehé  de  Placcntia  (r). 

Careiu  s'embarqua,  le  14  de  Décembre.  En  faifanc  route  par  le  Ca- 
nal de  rOuell,  iloblervaquc  le  Château  cft  petit<,_é5t  que  le  Gouverneur 
y ell  aufli  mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y  garder  de  quantité  de  fé- 
ches,  dont  il  ell  environné  ; furcout  pendant  les  vents  du  Nord,  qui  em- 
pêchent de  fortir  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri,  juf- 
qu’au  29.  qu’il  entra  dans  le  Port  de  la  Havane.  Il  donne  une  légère  idée 
de  celte  Ville.  Elle  ell  fituée,  dit-il,  dans  une  Plaine,  à vingt-trois  de- 
grés vingt  minutes  de  Latitude.  Sa  figure  ell  ronde , dans  un  circuit  d'u- 
ne demie  lieue,  & fes  murailles  ne  font  que  de  terre,  du  côté  de  l'Ifle  ; 
mais  elle  ell  bien  défendue  du  côté  du  Canal.  On  y compte  environ  qua- 
tre mille  Habitans,  Efpagnols,  Noirs,  ou  Mulâtres.  La  beauté  fingulic- 
re  des  femmes  de  la  Havane , & la  vivacité  d’efprit , qui  ell  le  partage 
des  hommes,  en  rendroient  le  féjour  agréable,  fi  les  vivres  n’y  étoient 
toujours  d’une  extrême  cherté.  Deux  piallres  fuffifent  à peine  pour  la  de- 
penfe  de  chaque  Jour,  furtout  pendant  que  les  Galions  y fopt  à l’ancre. 
Quoique  le  climat  foit  alTez  temperé,  le  bled  avoit  celTé  d'y  croître  depuis 
quelque-tems,  fans  qu’on  en  pût  trouver  la  raifon;  & le  pain,  n’y  vtnanc 
que  par  Mer  , fe  vend  à fort  haut  prix.  Mais  on  y fupplée  par  une  raci- 
ne nommée  Jucca , qui  ne  produit  ni  feuilles,  ni  fcmence,  & dont  il  fuffit 
de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (f).  La  Vaille  a deux  de 
fes  faces  fur  les  Ports , où  les  VailTeaux  peuvent  mouiller  fort  près  de  la 
Terre.  Sa  principale  défenfo  confifle  dans  trois  Châteaux,  dont  le  pre- 
mier, à la  gauche  du  Canal,  fe  nomme  del  Ahrlo-,  le  fécond,  à droite, 
la  Punta  ; & le  troifiéme , la  Fuera. 

Careri  fe  fit  un  fpetlacle  agréable  de  l’embarquement  des  caiffes  de 
piallres.  Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille,  & celles  des  Particu- 
liers deux  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à trente  raillions, 
dont  la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi , qui  rè- 
gne dans  ce  Commerce,  mérite  d’étre  übfervée.  Lorfque  le»  Marchands 
l'ont  convenus  de  prix,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  mar- 
chandifes  & les  caiffes  de  piaflres  , fans  infpeflion  & fans  compte , avec 
une  confiance  abfolue  pour  les  mémoires  d'échange.  On  ouvre  enfuite 
les  ballots  & les  caiffes,  devant  des  Notaires  établis;  & s’il  s’y  trouve 
4]uelque  choie  de  manque  ou  d’excédent,  les  Compagnies  de  Séville  & de 
Lima  en  tiennent  compte  aux  Particuliers.  Careri  fut  informé  que  cette 
année  même  , la  Compagnie  de  Lima  avoit  payé  cinq  mille  piaflres, 
pour  diverfes  marchandifes  qui  s’étoient  trouvées  de  plus  dans  la  Foire 
précédente. 

Il  vit  remettre,  par  le  Père  de  la  Fuente,  Jéfuite,  au  Maître  de  la  Plate 
de  f Amiral , une  Perle  de  foixailte  grains,  & de  ta  figure  d’une  poire, 
pour  la  préfenter  au  Roi.  Un  Nègre,  Efclave  d’un  ftétre , l'avoit  prife 
dans  une  llle  voifine  de  Panama  ; & Ion  Maître  en  avoir  refufé  foixante 
üi  dix  mille  piallres  du  Viceroi  du  Pérou,  lous  prétexte  qu'il  vouloir  la 
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porici*  lui-mc.Tie  à la  Cour.  En  elTct,  il  setoit  rendu  à Porco-bello  , avec 
fa  Perle,  qu'il  nommoit  la  Per/tquida:  mais  étant  mort  lorfqu’il  fe  difpo- 
foit  à s'embarquer  fur  les  Galions,  il  en  avoit  charge  le  Père  de  la  Fuen- 
te,  qui  afllira  Careri  quelle  ctoic  plus  grolle  que  la  Pf«grma,  mais  d’une 
moins  belle  eau.  Le  Nègre  n’avoic  eu  que  la  libené,  pour  récompenfe. 

Careri  vie,  à ja  Havane,  deux  fortes  do  fruits,  qui  ne  croifl'enc  dans 
aucun  autre  lieu.  L’un,  qui  a la  figure  d’un  cœur,  «î  qui  fe  nomme  Gua- 
miVûna.  lleflverd,  en  dehors,  avec  quelques  pointes  épineufes.  L’in- 
térieur eft  rempli  de  quartiers  blancs  , d'un  goût  véritablement  aigre- 
doux.  Son  arbre  n’eft  pas  plus  grand,  que  celui  qui  porte  les  ananas. 
L’autre,  que  les  Efpagnols  appellent  Camitto,  reffemble  à l’orange  par  le 
dehors  ; mais  fa  poulpe  eft  blanche  <St  rouge.  La  faveur  en  eft  douce. 
Les  feuilles  font  vertes  d’un  côté , & couleur  de  candie  au  revers.  Ca- 
reri vit , dans  les  Montagnes  de  la  Havane,  des  perdrix  qui  ont  la  tête 
bleue  (v). 

Il  donne  un  exemple  remarquable , de  l’efprit  d’intérêt  qui  règne  parmi 
les  OiTiciers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions,  le  Capitaine  de  la 
Marjtrûnza  repréfenta , au  Général , qu'il  y avoit  peu  de  fûreté  pour  la 
navigation , n la  Flotte  partoit  aulli  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent 
de  le  vouloir,  pour  fuivre  le  Réglement  du  Cunfeil  dos  Indes,  qui  porcoit 
défenfe  d’y  charger  aucune  forte  de  marchandîfes.  Tons  les  Oiliciers  de 
Marine  , d’intelligence  avec  le  Capitaine  , s’alTemblèrent  là-delTus  avec 
beaucoup  d’affeètation  , & conclurent,  eu  Juges  intérelTés,  qu’il  falioic 
remplir  entièrement  le  fond  de  cale.  Alors  le  Général  fit  déclarer  folem- 
nellement,  aux  Capitaines  des  Galions  & aux  Députés,  qu'il  ctoit  nccef- 
faire , pour  le  fervice  du  Roi , que  les  Galions  fufl'ent  beaucoim  plus  char- 
gés; prétexte  frivole,  fuivant  Careri,  mais  dont  tous  les  Officiers  profi- 
tèrent avidement , pour  faire  tranfporter  à bord  quantité  de  marchan- 
difes  (x). 

La  Flotte,  ayant  mis  à la  voile,  au  commencement  de  Mars,  n’eut  pas 
peu  de  peine  à forcir  du  dangereux  Canal  de  Habama , auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur,  fur  dix  huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte 
de  la  navigation  n’offrit  que  les  accidens  ordinaires,  dans  une  route  fort 
connue.  Mais  Careri  obferve,  avec  étonnement , qu’étant  arrivé  à tren- 
te-fix  degrés  quatorze  minutes,  où  l’on  eut  la  vûc  des  Terres  d’Efpagne, 
neuf  Pilotes , qui  ctoient  fur  les  Galions , demeurèrent  trois  Jours  fans 
pouvoir  diftinguer  de  quelle  Terre  lis  approchoienc,  «Sc  combien  ils  étoienc 
éloignés  de  Cadix,  leur  Pays  natal,  lis  ne  forcirent  de  cette  incertitude, 
qu’aprés  avoir  rencontré  un  VailTeau  François,  dont  ils  reçurent  des  in- 
iftuctions.  La  joyc  fut  fi  vive  alors,  fur  toute  la  Flotte,  nue  le  lende- 
main, en  entrant  dans  la  Haye,  on  falua,  d'une  décharge  de  l’artillerie, 
l'Image  de  tiùtte-Dame  dt  la  Règle,  qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voi- 
fin.  Delà,  laifliuic  à gauche  Rota,  qui  appartient  au  Duc  û’/Jrcot,  on 
mouilla  dans  los  l’umaics,  cinquante  - quatre  jours  après  avoir  quitte  le  Port 
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„ pour  les  Habitans  de  Cadix.  Elle  leur  Ht  oublier  la  perte  de  tant  de  mil- 
,,  lions , que  le  pillage  de  Carthagene  avoit  coûté  à l’Efpagne.  Les  toîts 
„ des  mailbns,  & les  clochers  des  Eglifes,  étoient  couverts  de  drapeaux. 
„ Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit  retentir  le  rivage  de  cris  de 
„ joye;  & toutes  les  cloches  fervoient  comme  d’écho,  à leurs  acclama- 
„ tions  (y) 

Careki  donne , fuivant  fon  ufage  , une  idée  générale  de  cette  Ville. 
Il  la  place  à trente- fix  degrés  trente  minutes  de  Latitude,  & fon  Port  lui 
parut  le  plus  fréquente  de  l'Europe;  ce  qui  n’efl:  pas  furprenant,  dit -il, 
ü l'on  confidère,  que  tous  les  Navires,  qui  vont  au  Levant,  aux  Côtes 
d'Afrique  , aux  Indes  Orientales  & Occidentales , ou  qui  viennent  des 
mêmes  lieux  , enfin , que  tous  ceux  qui  veulent  pafler  du  Détroit  dans  l'O- 
céan, s'arrêtent  ordinairement  au  Porc  de  Cadix.  La  Ville  eft  dans  une 
Ille;  car  il  y a , vers  l'Orient,  un  Canal,  qui  Joint  les  eaux  de  la  Baye 
avec  celles  de  la  grande  Mer , & (^ue  l'on  paue  fur  un  fort  beau  Pont. 
Sa  figure  cfl  irrégulière;  mais  elle  na  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  cir- 
cuit , & Careri  fut  furpris  qu’elle  ne  fût  point  entièrement  fermée  de 
murs.  Dans  une  fi  petite  étendue  , elle  conâenc  d’immenfes  richeffes. 
Ses  Edifices  font  afiez  beaux,  mais  Tes  rues  font  mal  alignées.  L’Ifle,  qui 
n’a  pas  plus  de  trois  miles  de  terroir,  produit'en  abondance  toutes  fortes 
de  viandes , de  poifibns , de  fruits  & d’excellens  grains  ; ce  qui  n’empê- 
che point  que  ces  vivres  mêmes  n’y  foient  fort  chers.  On  voit , à l'Orient 
de  la  Ville,  un  petit  Château  , qui  fe  nomme  Sainte  Catherine',  & dans  la 
Baye,  deux  Forts,  qui  portent  le  nom  de  les  PuntaUs;  l’un  fur  l’Ifle  de 
Mata-Corda,  &.  l’autre  proche  de  Puerto-real;  tous  deux  environnés  d’eau. 
Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à la  Baye.  Les  Habitations , qui  ornent 
fes  bords,  & la  multitude  continuelle  de  Vaifleaux,  dont  les  mâts  ont  l’ap- 
parence d'une  forêt,  forment,  dit-il,  une  des  plus  agréables  perfpeélives 
du  Monde. 

Il  y vit  arriver,  dans  l’efpace  d’un  jour,  plus  de  cent  Bâtimens,  qui 
venoient  chercher  l'argent  des  marchandifes , que  diverfes  Nations  avoienc 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors , qui 
viennent  fur  les  Galions  , entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques 
jours  après,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires,  des  feuls  Ports  de  Hol- 
lande. Mais  la  facisfaflion  , que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeêlacle,  fut 
troublée  par  les  Lettres  d’Italie,  qui  lui  apprirent  la  mort  d’un  de  fes  frè- 
res, avec  ce  feul  motif  de  confolation,  que  ce  frère  l’avoit  infUtué  fon 
héritier  (2).  Il  ne  penfa  plus  qu’à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cepen- 
dant, n’ayant  pû  refufer  au  Comte  de  los  Rios  y Cardin,  de  fe  rendre  avec 
lui,  dans  fa  Felouque,  au  Port  de  Sainte  Marie,  pour  y faluer  le  Duc 
à' Albuquerque  , Capitaine  Général  des  Côtes  d’Andaloufie  , il  ne  regretta 
point  ce  Voyage,  qui  lui  fit  voir  une  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie 
q^ue  Cadix.  Sainte  Marie  e(l  lituée  à l’Occident  de  la  Baye,  proche  d’un 
Canal,  qui  s’étend  deux  lieues  dans  les  Terres,  jufqu'à  la  Chartreu/e  de 
Xeres',  & la  plûparc  de  fes  Habitans  font  des  Marchands  fort  riches. 

Le 
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Le  Jeudi,  premier  jour  de  Juillet,  Careri,  partant  de  Cadix  pour  tra- 
verfer  l’Efpagne,  prit  par  Saint  ! ucar  de  Barrameda,  autre  Port,  fitué  à 
l’embouchure  du  Guadalquivir  , fur  lequel  il  vouloir  remonter  à Seville. 
Comme  il  ne  promet  que  fes  principales  obfervations  dans  cette  route , 
rien  n’oblige  ici  de  les  fupprimer.  11  compte  deux  lieues  de  Cadix  à Sain- 
te Marie  ; & trois , par  terre  , de  Sainte  Marie  à Saint  Lucar. 

„ Je  m’embarquai,  dit -il , fur  le  Guadalquivir,  avant  la  fin  du  jour, 
,,  & nous  fîmes,  jufqu’à  minuit,  fix  lieues,  avec  vent  & marée.  Cette 
,,  Rivière  eft  fort  douce  & n’a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On 
„ arriva,  le  2,  au  foir,  à la  Puebla,  & bientôt  enfuite  à Correa\  deux 
„ Villages  ficués  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à douze  lieues  de  Saint  Lu- 
,,  car.  Après  avoir  fait  deux  autres  lieues , nous  paflames  à Geleves , Vil- 
,,  lage  qui  appartient  au  Duc  de  Veraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous 
„ nous  trouvâmes  proche  de  la  Tour  d’or;  & de -là,  nous  entrâmes  dans 
„ Seville”. 

„ L’InitE  que  j’avois  de  cette  Capitale  de  l’Andaloufie , après  avoir  en- 
„ tendu  répéter  fans  ceffe,  qu'on  n'a  rien  vû  de  merveilleux,  fi  l’on  n’a 
,,  pas  vû  Seville,  me  fit  chercher,  dès  le  même  jour,  à fatisfaire  ma  curio- 
„ îicé.  On  me  conduifit  d’abord  au  Cours.  J’y  vis  de  longues  avenues 
,,  d’arbres,  qui  environnent  une  Fontaine,  dont  les  eaux  fufhfent  pour  les 
,,  arrofer  chaque  jour  & foir,  & pour  remplir  les  Canaux  d’alentour.  On 
„ trouve,  à l’entrée,  deux  colomnes  très  hautes,  avec  deux  Statues  fort 
„ maltraitées  par  le  tems,  dont  l’une  repréfente  Hercule,  & l’autre  Jules- 
,,  Céfar;  mais  l’Infcription  Plus  ultra,  qu’on  y lit,  doit  faire  conclure  qu’el- 
„ les  ne  font  pas  l’ouvrage  des  Romains , quoique  les  Efpagnols  paroilTent 
„ en  douter,  & qu’elles  font  poflérieures  à la  découverte  de  l’Amérique. 
„ La  Ville  eft  fituée  dans  une  Plaine,  à quarante-fept  degrés  trcnte-fix  mi- 
„ nutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde , & fon  circuit  d’environ  deux  lieues. 
,,  On  y compte  quarante-deux  Couvens  d’hommes , trente-fix  de  l’autre 
„ fexe , & douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  & les  Maifons  s’y  font  admirer 
,,  par  leur  beauté;  mais  les  rues  font  étroites,  tortueufes,  mal  pavées,  & 
, „ fort  femblables  à celles  des  Villes  Morefques”. 

Il  y a peu  de  Places , de  cette  importance , dont  les  murs  foient  aulO 
bas  que  ceux  de  Seville.  On  y entre  par  quatorze  Portes , qui  ont  autant 
de  Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de&mi  Bernard,  Saint  Bernât, 
Saint  Roeb,  la  Tablada,  & la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre 
une  petite  Ville,  nommée  Triana,  qui  fe  joint  à Seville  par  un  Pont  de 
bois,  & qui  n’a  de  confidérable  qu’une  Chartreufe,  & le  Palais  de  l’Inqui- 
fition.  En  général , Seville  ne  le  cède  point  à Madrid , pour  la  grandeur 
& pour  le  nombre  des  Habitans  (a). 

L’Alcaçar,  ou  l’ancien  Palais  des  Rois  Mores,  eft  un  Monument  d’une 
fingulière  conftruèlion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  & dont 
les  Edifices  fervoient  de  logement  aux  Officiers , on  palfe  par  un  Portique , 
foutenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre , ([ui  conduit  aux 
Bains.  Enfuite  on  trouve  une  fécondé  cour , environnée  de  très  beaux 
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Appartemens.  Tout  en  efl  majefhieux;  quoiqu’il  foi:  aifé  de  remarquer 
que  les  (lues  & les  dorures  font  l'ouvrage  d’une  Nation  barbare.  Dans  l’in- 
tervalle des  Bains,  on  entretien:  quatre  Parterres  d’orangers,  dont  on  at- 
tribue le  deffein  à la  Reine  Maria  Padilta , femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis- 
à-vis  eftunealTez  belle  Porte,  qui  fait  l’entrée  des  Appartemens.  Elle 
conduit  d’abord  dans  une  grande  Salle,  d’où  l'on  palTe  dans  une  autre,  & 
de  fuite  dans  une  troilièrae,  pour  defeendre  aux  Appartemens  d’en-bas  où 
l’on  voit  une  belle  cour,  en  forme  de  Cloître,  environnée  de  cinquante- 
deux  petites  colomnes  de  marbre,  & de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces 
chambres,  on  obferve  particuliérement  un  dôme,  où  peut  avoir  été  le 
Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle , on  palTe,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  place, 
ou  uneefpècede  cour,  dont  le  centre  offre  un  baffin,  avec  une  Statue, 
<}ui  jette  de  l’eau  par  divers  endroits.  De-)à,  defeendant  par  deux  efea- 
liers , on  trouve  deux  autres  places , environnées  de  mirthes , fort  hauts 
& fort  touffus  (A).  Plufieurs  Statues,  formées  de  ces  mêmes  arbres, 
lepréfentent  des  Muficiens , avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La 
terre  y efl  remplie  d’une  infinité  de  petits  tuyaux,  qui  ne  paroiffent  point 
avoir  eu  d’autre  ufage  que  de  mouiller  ceux  qu’on  vouloir  furprendre  par 
cette  badine  invention.  Plus  loin,  fur  la  droite,  on  arrive  fucceflivement 
à deux  autres  places,  remplies  de  mirthes,  qui  font  taillés  avec  beaucoup 
d’art.  De  là,  on  paffe  dans  un  lieu  muré,  qui  contient  huit  Parterres, 
remplis  de  toutes  fortes  de  plantes , avec  des  efpalicrs  de  mirthes  à l’en- 
tour, & de  larges  Promenades  qui  les  féparent.  On  y voit  deux  Fontai- 
nes, d’un  ouvrage  fort  curieux;  l’une  contre  le  mur,  l'autre  fous  une  arca- 
de, avec  plufieurs  Figures  d'hommes  & d’animaux.  Au  bout  u’une  allée, 
qui  fait  face  à l’arcade , on  fe  rend,  par  une  porte,  près  d’une  Fontaine 
en  forme  de  Rocher,  qui  tombe  en  ruine,  faute  de  réparation,  & quoique 
foutenue  par  c^uantité  de  mirthes.  Plus  loin , par  une  autre  porte , on  ar- 
rive au  pied  d'un  petit  Pavillon  couvert  de  porcelaine,  mais  mal  bâti, près 
duquel  efl  un  autre  baflin,  avec  une  Statue  qui  Jette  de  l’eau  On  trouve, 
de  divers  côtés,  plufieurs  Parterres  pleins  de  rofes  & d’autres  fleurs;  un 
autre,  d’orangers  &de  limoniers,  & un  Jardin  potager,  féparc  par  une 
fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu’on  vient  de  décrire  efl  enfermé  de  grands 
murs,  avec  des  tours  d'efpace  en  efpace. 

On  ne  s’attachera  point,  avec  Careri,  à la  defeription  des  Couvens  de 
Seville:  mais  on  le  fuit  volontiers  à la  Bourfe,  ou  la  Maifon  du  Commerce 
des  Indes.  C’efl  un  grand  Edifice,  bien  voûté,  & foutenu  par  des  piliers 
de  pierre  de  taille  11  efl  habité  par  un  Prieur  & deux  Confuls,  qui  admi- 
niflrent  la  Juflice  aux  Marchands,  fous  un  dais,  dans  une  Salle  magnifi- 

3ue , & dont  l'Office  efl  auffi  de  régler  & de  lever  l’induit  royal  à l’arrivé& 
es  Galions,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniflrcs.  De- 
là, Careri  paffe  au  Palais  Arcfaiépifcupal , qu’il  repréfente  comme  un  Edi- 
fice d’Aichiteflure  ordinaire,  maisvaîle,  «digne,  dit-il,  d’un  Prélat  qui 
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n’a  pas  moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (c).  Ce  qu’on  y voit 
de  plus  curieux  eft  la  Chapelle , & fes  magnifiques  ornemens.  L’Eglife 
Archidpifcopale , qui  en  eft  fort  proche , pafle  pour  le  modèle  de  toutes  Içs 
Cathédrales  des  Indes.  Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  a cinq  por- 
tes dans  fa  longueur , c’eft-à-dire,  des  deux  côtés,  outre  les  trois  du  Fron- 
tifpice , qui  n’eft  pas  encore  achevé  ; & pour  aller  à la  principale  de  ces 
cinq  portes,  on  traverfe  un  Parterre  d'orangers , environné  de  demies  co- 
loranes , & de  chaînes  de  fer.  L’Eglife  cit  divifée  en  cinq  nefs , formées 
par  de  beaux  piliers.  On  y compte  jufqu’à  foixante  & quinze  Autels; 
mais  le  grand,  qui  eft  fait  en  demi-cercle,  eft  d’un  travail  incomparable. 
Carcri  obferve,  comme  une  fingularité  fort  remarquable,  que  le  Cierge 
Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes,  qui  font  lix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpa- 
gne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  compofé  de  quatre-vingt-quinze  Cha- 
noines , outre  les  Officiers  & les  Muficicns , qui  montent  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage  magnifique,  de  forme  quar- 
rée , qui  va  toûjours  en  rétréciffant , & de  plus  de  deux  cens  pieds  de  haut. 
L’efcalier  en  eft  fi  large  «St  fi  commode,  qu’on  y peut  monter  à cheval  jus- 
qu’aux cloches. 

Saint  Elme  eft  une  Maifon  où  l’on  reçoit  les  Enfans,  pour  leur  en- 
feigner  la  Marine,  «St  qui,  pour  fymbole  de  fon  inftitution,  offre  un  Na- 
vire au  milieu  de  fa  cour.  Ceft  de-là  qu’on  tire  quantité  d’Elèves,  pour  les 
envoyer  aux  Indes.  A leur  retour,  ils  font  reçus  dans  le  meme  lieu,  s’ils 
veulent  continuer  d’y  vivre;  mais  ils  doivent  abandonner,  aux  Adminiftra- 
teurs,  les  gages  qu’ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
l’eau,  «St  qui  paffe  pour  l’ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu, 
par  la  porte  de  Carmona,  on  palfe  devant  un  Palais  que  le  Duc  d’Alcala  fit 
bâtir,  après  fes  Voyages,  furie  modèle  de  celui  de  Pilate,  qu’on  montre 
encore  à Jérufalem.  La  Caza  de  la  Contratadon,  Tribunal,  qui  regarde  le 
Commerce  des  Indes,  eft  compofé  d Officiers  d’épée  «St de  robbe,  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice;  «St  d’une  autre  Cour,  qui  juge  les  affaires  du 
Trefor.  Les  Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de 
Seville,  par  la  beauté  de  l’Edifice , «St  par  celle  d’une  cour  environnée  de 
belles  colomnes  , avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  àCareri, 
dans  la  rue  del  Candelejo,  un  bulle  du  Roi  Philippe  le  Cruel,  dont  on  lui  ra- 
conta l’hiftoire  fuivante.  Ce  Prince  avoit  coûtume  de  marcher  la  nuit, 
feul  «S:  bien  armé , dans  les  rues  de  la  Ville , pour  obferver  ce  qui  fe  paf- 
foit  autour  de  lui.  Il  eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol,  qui  n’avoit 
pas  voulu  lui  céder  le  pas;  & fon  courage,  ou  fon  bonheur,  lui  fit  tuer 
fon  Ennemi.  On  trouva  le  cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’Aflaffm 
fût  découvert,  «St  que  l’on  pn>cédât  contre  lui  avec  la  dernière  rigueur. 
<^uelque-tems  après,  il  voulut  être  informé  du  progrès  de  cette  affaire. 
UAlcalde,  qui  étoit  parvenu  à découvrir  la  vérité,  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir pas  pouffer  plus  loin  les  procédures , parceque  le  Coupable  était  une 
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perfonne  du  premier  rang.  Cette  réponfe  n'ayant  pas  refroidi  l’ardeur  que 
le  Roi  feignoit  pour  lajullice,  l’Alcalde,  prelfé  par  de  nouveaux  ordres, 
eut  la  hardiefle  de  faire  décapiter  fon Souverain  en  effigie.  Le  bulle,  qu’on 
fit  voir  à Careri , fut  placé  dans  le  lieu  de  l’exécution , pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement  (d). 

De  Seville  à Madrid,  la  route  fe  fait  parTerre,  & Careri  n’y  laifla  rien 
palTer  fans  obfervation.  Un  carolTe , qu’il  loua  pour  ce  Voyage , avec  trois 
perfonnes  d’un  nom  connu,  coûta  cinquante-quatre  piallres.  Il  ne  fit,  le 
premier  jour,  que  cinq  lieues  jufqu’â  Cajlel-blanco , dans  un  Pays  mélé  de 
montagnes  & de  plaines.  Le  lendemain , il  eut  à traverfer  une  fàcheufe 
montagne,  d’où  il  fe  rendit  à Santa  Olalia,  après  une  marche  de  fept  lieues. 
Celle  qui  la  fuivic  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les  quatre 
Voyageurs  à de  Cantoi , gros  Village,  qui  contient  trois  Couvens , 
après  avoir  pafle  à Monajlcrio , première  Place  de  l’EUreraadour.  Le  lende- 
main , ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat , pour  fe  rendre  à Los  San- 
tos.  Ville  royale,  d'où  ils  allèrent  pafiTer  la  nuit , deux  lieues. plus  loin,  à 
yuia-franca.  Six  lieues  les  conduifirent  enfuite  à MeriJa,  Ville  remplie  de 
cette  forte  de  Nobles,  que  les  Efpagnols  nomment  ^o/ar/rgar , c’efl-a-dire, 
gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y remarque  un  fameux  Pont  de  pier- 
re fur  la  Rivière  de  Cuai/ana,  long  d’un  demi  mile,  & d’une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  carolTcs.  Careri  ne  manqua  point  d’y 
vifiter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon,  qui  portent, 
fur  leur  habit,  une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant,  après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  pafierent  par  le  petit  Village  de  5.  Pierre;  trois 
autres  lieues , dans  une  plaine , les  firent  arriver  à Medellin , d’où  ils  al- 
lèrent pafler  la  nuit  à Miajadas.  Le  lendemain , ils  firent  trois  lieues 
jufqu’à  Santa  Cruz.  De -là,  paflant  à la  vûe  de  Truxillo,  ils  arrivèrent 
a Torde fillas.  La  chaleur  étoit  excelfive,  dans  les  montagnes  efearpées 
qu’ils  furent  obligés  de  traverfer  ; & trois  lieues  plus  loin , ils  paflTé- 
rent  par  las  Cafas  de  Mirabete.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le 
bord  du  Tage,  qu’ils  paffèrent  fur  un  grand  Pont  de  pierre,  pour  fe  rendre 
le  foir  dans /f/maraz.  Le  jour  d’après,  ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues, 
dans  une  plaine  bien  cultivée,  julqu’à  la  Catzada  d'Oropefa.  Le  Pays,  dans 
lequel  ils  entrèrent  le  lendemain , ell  également  fertile  & peuplé.  Après 
avoir  fait  deux  lieues , ils  palfèrent  par  Üropefa , Domaine  des  Comtes  de 
ce  nom.  Cette  Place  cil  fituée  fur  une  colline,  mais  fans  autre  défenfe 
que  de  mauvaifes  murailles.  Quatre  lieues  plus  loin , après  avoir  traverfé 
une  Forêt,  on  palTa  devant  l’Hôtellerie  de  Pedro Fenedos , dangereufe  & cé- 
lèbre par  fa  fituation , qui  l’expofc  au  brigandage  des  V oleurs.  La  crainte  de 
quelque  fàcheufe  avanture  fit  faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voya- 
geurs, pour  arriver  à Taîavera,  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le 
îmdemain,  après  en  avoir  faitfix,  ils  s’arrêtèrent,  le  foir,  à Santa  Ola- 
lia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que  des  Jardins  d’oliviers , & de  bons 
Villages , ils  n’y  trouvèrent  que  de  l’agrément  pendant  les  deux  der- 
niers jours  de  marche , dont  l’un  les  conduidt  à Cafa  Rubia , & l’autre 

à 

(i  ) Pages  378  & précédentes. 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  431 

à Moflobt!.  Letroifième,  ils  entrèrent  dans  Madrid,  par  le  Pont  de  Sé- 
gonie  ( f ). 

C A RE  RI  marque  peu  d’admiration  pour  cette  Capitale  delà  Monarchie 
d’Efpagne.  „ Quoiqu’elle  ne  foie,  dit-il,  qu’à  quarante  degrés  dix  minu- 
„ tes  de  Latitude,  la  chaleur  y eft  infupportable  en  Eté,  & le  froid  en  Hi- 
„ ver.  Sa  figure  eft  prefque  ovale;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq 
„ miles  de  circonférence , tandis  qu’elle  n’en  a qu’un  de  longueur.  Elle  n’eft 
„ parvenue  à cette  grandeur,  que  depuis  qu’elle  eft  devenue  la  réfidence 
„ de  fes  Rois.  Ses  murs  font  de  terre,  Sc  fort  bas.  Les  rues  font  toû- 
„ jours  fort  fales,  pareequ’on  y jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En 
„ Hyver,  cette  incommodité  ne  fait  qu’augmenter,  par  l’eau  qu’on  lâche 
„ exprès  pour  emporter  ces  immondices,  & qui  ne  pouvant  trouver  depaf- 
„ fage,  empoifonne  par  fa  puanteur.  D’ailleurs,  la  plûpart  des  mailons 
„ font  mal  bâties,  & de  fimple  charpente.  'l’out  ce  qui  fort  à la  vie  eft 
„ fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin  y eft  très  mauvais”.  Enfin  Careri  n’y 
loue  que  le  pain  & le  mouton,  qui  lui  parurent  excellens  (/).  Il  y 
trouva  deux  modes  nouvellement  établies:  l’une,  de  faire  courir  quantité 
de  Laquais  devant  les  carolTes  ; l’autre , de  porter  des  perruques , & de  les 
charger  de  tant  de  poudre,  qu’on  ne  doit  pas  chercher,  dit -il,  d’autre 
caufe  de  la  cherté  du  pain,  Entre  les  principales  curiofités  de  la  Ville,  il 
nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  d’Uzeda , qui,  pour  la  grandeur  du  vaiiléau , 
le  choix  des  Livres,  & la  beauté  des  Tablettes,  fermées  de  glaces,  ne  le 
cède  point  aux  meilleures  de  l'Efpagiie.  'l’out  ce  qu’il  ajoûte , à ce  récit , 
eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l’abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à VF/cu~ 
rial,  où  fa  curiolité  lui  fit  faire  quelques  obfervations  fingulières,  qui  ne 
doivent  point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre 
Cbaves,  Prélat  du  Royaume  de  Naples,  à qui  les  Elpagnols  fe  faifoient 
honneur  de  montrer  ce  qu’ils  ont  de  plus  rare  & de  plus  précieux. 

„ Nous  dînâmes,  dit-il , à Roxas,  où  l’on  compte  trois  lieues  de  Ma- 
„ drid  ; & nous  en  fîmes  quatre  autres , pour  arriver  le  fbir  à l’Efcurial , 
„ après  avoir  pafTé  par  Culminarcjo.  Le  Père  Reètcur  du  Collège  s’empref- 
„ fant  de  nous  faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent , nous  entrâmes 
„ dans  la  grande  cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille;  & palTant  dans 
„ une  fécondé,  nous  admirâmes  les  Edifices  dont  cllgeft  environnée,  mais 
„ particuliérement  une  très  belle  façade  d'Eglifc,  ornée  de  fix  Statues , qui 
„ repréfentent  les  Prophètes.  L’Eglife  eft  compoféc  de  trois  nefs,  foute- 
„ nues,  comme  le  dôme,  par  de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft 
„ frappé  de  la  magnificence  du  grand  Autel,  qui  eft  orné  d’un  double  rang 
„ de  colomnes , du  marbre  le  plus  fin , & de  fameufes  peintures.  En  mon- 
„ tant  dix-fept  degrés  du  même  marbre , on  trouve  un  grand  Tabernacle 
„ éclatant  d'or , avec  des  colomnes  de  jafpe,  qui  ne  fertquede  revétifle- 
„ ment  pour  un  autre,  de  moindre  grandeur,  & couvert  de  pierres  pré- 
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cieufes  d’une  valeur  ineftimablc.  Les  murs,  des  deux  côtés,  offrent 
les  Statues  en  marbre  de  Charles  - Quint  & de  Philippe  fécond.  A 
gauche  , cft  l’Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes  font  peintes  par 
le  Jordan.  On  montre,  dans  une  armoire,  une  grande  Statue  d’ar- 
gent, & quantité  d’autres  de  moindre  grandeur,  qui  contiennent  diver- 
fes  reliques. 

„ On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  & des  Reines  fécon- 
des, dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  & les  Reines  fté- 
riles,  & les  enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  & tous  les  Tombeaux 
des  Rois  d’Efpagne,  qu’on  y a dépofés  jufqu’à  ce  jour,  Tont  incrulKs  de 
marbre  noir.  De -là,  on  nous  fit  remonter  à la  Sacriftie , ppûr  nous 
montrer  quantité  d’ornemens , garnis  de  pierres  précieufes,  de  franges 
d’or  & de  broderies.  On  nous  fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle 
d’argent , d’un  ouvrage  merveilleux , dont  l'Empereur  avoir  fait  préfenc 
au  Roi  d’Efpagne.  Mais,  l’or  & l’argent  fcmblent  perdre  leur  prix, 
dans  un  lieu , où  les  diamans , les  rubis , les  émeraudes  & toutes  fortes 
de  pierreries  font  prodiguées. 

,,  Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifinc,  où  pour  rîchef- 
fes,  on  nous  montra  quelques  Manufcrics  de  Sainte  Therefe,  & quanti- 
té de  Li\Tes  rares,  avec  une  cruche  d’environ  vingt  pintes,  dans  laquelle 
on  prétend  que  l’eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Sal- 
le au  Chapitre,  où  nous  pallames  enfuite,  ell  ornée  d’excellens Tableaux 
anciens.  On  nous  fit  voir  jufqu’aux  Livres  de  Chœur , dont  les  orne- 
mens  ont  coûté  trente  mille  piaftres;  & deux  grandes  Orgues  fort  ricJies, 
outre  deux  petites  qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  cf- 
calier,  on  admire  le  meilleur  Tableau  du  Jordan,  qui  repréfente  la  Ba- 
taille de  Saint  Quentin. 

„ Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à paffer  dans  la  Bibliothèque,  où 
l’ordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpeétacle  moins  agréable  que  leur 
multitude.  Les  Pifpagnols  fe  jilaignent  ^u’on  y a pris  quantité  de  Ma- 
nufer’its  Arabes,  fans  que  perfonne  ait  jamais  fçu  qui  l’on  doit  aceufer 
de  ce  vol  (g).  Les  Peintures  y font  admirables,  & des  plus  grands 
Maîtres.  On  y montre  une  pierre  d’Airaan,  qui  enlève  vingt -quatre 
livres  de  fer,  & dont  la  vertu  ell  fi  aftive,  qu’elle  opère  au  travers  d'un 
corps  folide.  L’Appartement  du  Roi , qui  n’efl:  pas  éloigné  de  ce  Sanc- 
tuaire des  Sciences,  ell  orné,  dans  toutes  fes chambres , des  meilleures 
Peintures  des  deux  derniers  fiécles.  De  la  chambre  de  lit,  on  voit  h 
Tabernacle  du  grand  Autel. 

„ On  compte,  dans  le  Couvent  de  l’Efcurial , quatorze  Cloîtres,  &cir,q 
étages  de  Dortoirs,  il  efl  habite  par  trois  fortes  de  Religieux  , qui  ont 
leurs  Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres,  & dont  le  nombre  mon- 
te à deux  cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiolité.  Outre  les  fruits 
& les  fleurs , on  y voit  des  Bois  de  myrthes , travaillés  avec  beaucoup 
d’art,  des  Fontaines  d’une  clarté  charmante,  un  Dôme  de  marbre  fin,  éc 

„ plufieurs 
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„ plufieurs  beaux  Viviers,  remplis  de  poilTon.  On  fçait  que  Philippe  II. 
„ fie  bâtir  ce  beau  Couvent , pour  accomplir  un  vœu,  par  lequel  il  s’étoit 
„ engagé,  pendant  la  Bataille  de  Saint  Quentin,  à réparer  l’injure  qu’il 
„ avoit  faite  à ce  Saint,  en  faifant  abbatre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dé- 
diée.  Les  Efpagnols  afllirent  qu’il  y employa  deux  millions  (^h)  cinq 
„ cens  mille  livres;  outre  le  revenu  annuel , quiefl:  de  quarantc-lix  mille 
„ piaflres”. 

Careri  quitte  l'Efpagne,  traverfe  les  Pyrénées  & toute  la  partie  de  la 
France , qui  eft  entre  ces  Montagnes  & celles  des  Alpes.  Il  s’y  arrête  fi 
peu , que  toutes  fes  obfervations  le  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Gê- 
nes le  retient  plus  long-tems,  pour  y attendre,  de  Cadix,  fes  Manuferits 
& Ton  bagage.  U achève  fon  Voyage,  par  Terre,  jufqu’à  Naples,  fa  chè- 
re Patrie,  où  il  arrive  heureufement  les  Décembre  1698.  L’habitude 
& le  goût  des  deferiptions  l’ayant  porté  à donner  celles  de  toutes  les  Vil- 
Jes  d’itaîie , qui  le  font  trouvées  fur  fon  paflage,  il  finit  fon  Journal  par  cel- 
le même  de  Naples  (i). 

(i)Pasc  400.  millions.  R.  d.  E.  (i)  Pa^es  496  & précédentes. 

$.  V. 

Cûti/eih  importans  pour  ks  f'oyageurs. 

POUR  fe  difiinguer  du  commun  des  Voyageurs,  Careri  ajoûte,  au  ré- 
cit de  fes  courfes,  divers  confcils,  qu’il  donne  pour  le  fruit  de  fon  ex- 
périence, ôc  qu'il  croit  nécellaires  à l'inflruêlion  de  ceux  qui  entrepren- 
dront de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  futilité  des  Voya- 
ges; enfuite  il  établit  fix  ou  fept  règles,  qu’il  confirme  ou  qu’il  éclaircit 
par  fon  exemple. 

I.  U N Voyageur  doit  être  à fépreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il 
doit  s’armer  de  confiance , contre  les  plus  grands  malheurs  & contre  la 
mort  même.  Mais  la  prudence  ne  lui  efi  pas  moins  néceffaire  que  le  cou- 
rage. Sa  première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route,  en 
confultant  ceux  c^ui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  „ Si  J’avois  eu  cet- 
„ te  précaution  , obferve  Careri , avec  une  honnête  franchife , qui  lui 
fait  reconnoître  fes  fautes , „ je  n'aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers 
„ l’Orient;  & prenant  au  contraire  la  route  oppofée , j’aurois  fait  mon 
„ tour  du  Monde  avec  plus  de  commodité,  plus  de  fûreté  & moins  de 
„ lenteur 

II.  On  doit  être  bien  pourvù  d’argent,  pareeque  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  s’y  efi  attendu.  Un  Voyageur,  qui 
n'a  pas  au-delà  du  nécelTaire,  ne  peut  faire  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions  , qui  l’obligent  fouvent  de  s’arrêter , ou  de  prendre  par  des  chemins 
détournes  qui  allongent  fa  route;  fans  compter  qu’il  efi  quelquefois  utile 
de  faire  de  petits  préfens , pour  s’attirer  du  refpecl,  St  pour  fe  faire  ouvrir 
Xri.  Par:.  _ K k k des 
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des  lieux  dont  l’accès  n'efl  pas  libre  à tout  le  monde.  C’efl  avoir  de  l'ar* 
gent,  que  d'en  porter  la  valeur  en  marchandifes. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  & fur-tout 
de  Chirurgie,  autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
n’apporte  plus  d’avantages,  que  de  fçavoir  préparer  quelques  médica- 
mens.  On  doit  avoir  aufll  quelque  connoilTance  des  Drogues  & des  Sim- 
ples , pour  être  en  état  d’enrichir  la  Botanique  de  Quelques  nouvelles  lu- 
mières. Careri  confdfe  qu’il  cfi;  fort  peu  content  de  lui -même,  fur  ce- 
point.  11  veut  qu’on  y joigne  la  connoilTance  des  Animaux,  qu’il  croit 
bien  plus  facile;  & qu'on  mit  capable  de  faire  l’épreuve  des  Minéraux, 
qu’on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie , la  Sphère , l’ufage  de 
TAllrolabe  & celui  de  la  BoufToIe,  pour  mefurer  la  hauteur  Polaire,  & 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  11  faudroit  avoir  lû  toutes  les  Re- 
lations & les  Hilloires  des  Pays  qu’on  entreprend  de  parcourir,  & fe  trou- 
ver bien  fourni  des  meilleures  Cartes,  fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche,  parcequ’ellcs  ne  font  pas  fujettes  à fe  couper,  & qu’el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  malles,  (^u'on  y joigne , s’il  ell  polTi- 
ble , une  courte  defeription  de  chaque  Pays  ; foit  qu’on  foit  capable  de  la 
faire  foi-méme  par  de  lidéles  Extraits , foit  qu’on  la  trouve  imprimée  en  pe- 
tit volume. 

Vi  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deffein  ! Il  a fans  ceflê 
l’occalion  de  s’en  fervir,  pour  tracer  la  figure  d’une  belle  Statue,  d’un 
Edifice,  d’une  Médaille,  de  quelque  Plante  rare  & de  quelq^ue  Animal  fin- 
gulier,  ou  pour  lever  le  plan  d’une  Ville,  d’une  ForterelTe,  d’un  Port, 
éfcc.  Qu’il  n’oublie  pas  de  porter  un  bon  Compas  de  proportion , & un- 
Quart  de  cercle  avec  fes  divilions.  Mais,  pour  ne  rien  faire  fans  princi- 
pes & fans  méthode,  il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification,  d’Architeftu- 
ic,  de  Pcrfpcdlive,  & furtout  de  Géométrie  pratique,  qui  lui  apprendra 
Tart  de  mefurer  les  hauteurs  inaccelTibles  & leurs  dillances.  Une  bonne 
Lunette  d’approche  ell  aufll  d’une  utilité  continuelle  ; & même  un  Te- 
lefcope , pour  obfervcr  les  Etoiles  quand  on  palTe  la  Ligne  équinoxia- 
le, dt  qu’on  fait  route  vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  di- 
gne , à Careri , d’un  honneur  étemel , c’ell  de  fçavoir  faire  une  Carte  géo- 
graphique. 

VI.  h.  ell  indifpenfablc  de  parler  plufieurs  Langues,  particuliérement 
feljes  qui  fervent  au  Commerce,  telles  que  la  Françoife,  l’Italienne,  l’Ef- 
pa^ole,  la  Portugaife  & TEfclavone,  à la  faveur  defquejles  on  trouve  par- 
tout des  Interprètes.  L’argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à ce  défaut, 
pareequ’il  fc  fait  entendre  des  plus  fourds:  mais  on  n’en  cil  que  plus  expo- 
fé  à divers  périls,  quand,  avec  la  réputation  d’être  riche,  on  ne  peut  de- 
mander ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  , qui  n’a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités , fera  réduit , s'il 
a quelque  prudence,  à fe  faire  accompagner  d’une  perfonne  qui  poflede 
celles  qui  lui  manquent.  La  probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune, 
lui  fera  trouver,  non-feulement  plus  de  douceur,  qu’il  ne  peut  s’imaginer,. 
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avoir  fansceflc,  un  Confident  de  fcs  plaifirs  & de  fcs  peines,  mais  fer- 
vira  rai.me  à lui  laire  tirer  plus  d’inflruclion  de  la  dépenfe  & des  travaux 
du  Voyage. 

C.1KFRI,  fuppofant  à fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  & acqui- 
fes,  qu’on  vient  d’expliquer,  lui  apprend  enfuitc  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  Il  retrouve,  dit  il,  des  hommes  d’un  naturel  indolent,  qui  négli- 
gent d’obferver  ce  qui  mérite  leur  attention;  & d'autres,  qui  meiurant  le» 
objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières,  ne  la  donnent  qu’aux  baga- 
telles , ou  du  moins  qu’à  ce  qui  fiatte  leur  goût.  Le  Politique  s’attache 
au  Gouvernement , le  Naturalifte  aux  plantes  & aux  animaux,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  & aux  fituations , l’Hiftorien  aux  événemens  pafles , l’An- 
tiquaire aux  monumens  des  liécles  les  plus  éloignés,  le  Marchand  à tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce , & chaque  Artifte  à l’objet  de  fa  profeflion. 
Ce  n’eft  pas  le  but  d’un  véritable  Voyageur , qui  doit  travailler  pour  la 
Poflérité  autant  que  pour  foi  - même,  die  rendre  fes  Ecrits  utiles  à tout  le 
monde.  Il  doit  être  exercé  à faire  une  Relation,  non  - feulement  où  la 
vérité  ne  manque  pas,  mais  qui  renferme,  fans  diflinélion,  tous  les  ob- 
jets de  la  curiofité  dk  du  fçavoir.  Le  genre  de  vie,  auquel  il  s’eft  atta- 
ché, l’oblige  d’obferver,  fans  relâche,  la  nature  du  Pays  où  il  arrive,  & 
de  celui  par  lequel  il  pafle;  c’eft  - à - dire , le  climat,  la  hauteur  du  Pôle, 
la  température  de  l’air , les  montagnes  , les  vallées , les  rivières  & le» 
ponts,  la  fécondité  du  terroir,  les  diftances  des  lieux,  les  mines  & le» 
cariéres,  les  bois,  les  plantes  médicinales,  les  arbres  propres  à la  con- 
Ilruélion  des  Vaifleaux , la  qualité  des  fruits,  les  animaux,  la  fituation  de 
la  Mer,  les  ports,  les  caps, -les  écueils  & les  maréesr  A l'égard  des 
lieux  habités , il  doit  faire  tomber  Ton  attention  & fes  remarques  fur  les 
murs,  les  fortifications  & les  édifices;  fur  les  magallns,  l’artillerie  & la 
garnifon , du  moins , lorfqu’il  le  peut  fans  danger  ; fur  les  coûtumes  & les 
mœurs  des  Habitans;  fur  leur  caraélère,  leur  tempérament,  la  longueur 
ordinaire  de  leur  vie , leurs  maladies  les  plus  fréquentes , leurs  remèdes  & 
leurs  alimens  communs;  fur  leur  richeile  & leur  pauvreté,  leur  manière 
de  Ce  vêtir,  de  fe  meubler,  de  converfer,  d’élever  les  enfans;  fur  leurs 
fciences,  leurs  arts,  & leurs  méthodes;  fur  leurs  poids,  leurs  mefures, 
leurs  monnoyes  & leur  commerce.  C’efi  un  foin  utile,  que  celui  de  con- 
ferver  des  monnoyes  de  chaque  cfpcce , pour  fe  mettre  en  état  de  com- 
parer l’alliage  & la  qualité  de  l’une  avec  l’autre.  On  doit  s’appliquer  par- 
ticuliérement à connoître  le  Gouvernement  de  chaque  Pays , les  force» 
de  l’Etat,  l’adminillration  de  ,1a  Juftice , & remarquer  s’il  y a quelque 
Loi  qui  foit  contraire  au  Droit  commun,  quelque  ufage  ou  quelque  éta- 
bliifement  étrange.  On  n’oubliera  point  la  fondation  des  Villes  princi- 
pales, quoiqu’ordinaireraent  fabuleufe;  ni  les  événemens  anciens  & mo- 
dernes , qui  peuvent  donner  du  luflre  à leur  Hiftoire.  Enfin  , dans  les 
Pays  Chrétiens , comme  dans  les  Mahometans  & les  Idolâtres,  il  faut  re- 
chercher foigneufement  l’origine  de  la  Religion,  & les  changemens  qu’el- 
le a fouffert»,  obferver  les  aiffércntcs  Seéles,  tenir  compte  des  Temples, 
de»  Séminaires,  des  Ecoles,  des  Chapitres,  des  Rites,  des  Cérémonies, 
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de  l'antiquité  des  Evêchés,  des  Saints  Proteôeurs,  des  Reliques  les  pib* 
confidcrables , du  nombre  & de  la  richelTe  des  Eccléfialliques,  & même 
des  plus  fameux  l'ableaux. 

Comme  il  efl  impoflible  qu’un  Voyageur  fafTe  toutes  ces  obfervatiors 
par  Tes  propres  yeux , il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de 
Lettres , s'il  s'en  trouve  dans  le  Pays , ou  avec  quelques  Vieillards  intel* 
ligens.  Il  examinera  les  points , fur  lefquels  iis  ne  paroltront  pas  s’accor- 
der; précauiion  toûjours  néceffaire  pour  éviter  l’erreur,  furtout,  lorfque 
n’entendant  point  la  langue , on  clt  réduit  au  minidère  des  Interorétes. 
Il  écrira,  chaque  jour  au  loir,  fes  remarques;  parccque , dans  une  fi  gran- 
de variété  de  foins  & d’objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux , qui  n& 
veulent  rien  donner  au  hafard , font  deux  copies  de  leur  Journal , donc  ils 
confient  l’une  à quelque  ami  d’une  droiture  éprouvée.  Careri,  menacé^ 
dans  plufieurs  occafions , de  voir  périr  tous  les  Manufcrics,  dont  fa  Rela- 
tion ell  compofée,  regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n’avoir  pas  fui- 
vi  ce  confeil.  11  le  donne  avec  cet  aveu , pour  en  faire  fentir  mieux  l'im»- 
portance  (a). 

(a)  Cateti»  Tome  VI.  pages  jos  & fuivantes. 
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f'cryage  de  la  Barbinais  le  Gentil,  autour  du  Monde, 

CE  Voyage  (/»)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu'on  a pris 
le  parti  de  fupprimer,  s’il  n’étoit  recommandé  à l’attention  du  Lec- 
teur, par  l'avantage  qu’il  a d’étre  le  feul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autour  du  Monde,  ou  le  feul  du  moins,  qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  fait  connoître,  d’ailleurs,  que  par  fon  titre,  & par  une  Epitre 
dédiée  à M.  le  Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg,  le  30  d’Août  1714  (b).  C’cll  le  feul 
de  tous  les  Voyageurs,  qui  falTe  profellîon  de  ne  pas  tenir  compte  des 
vents  & des  hauteurs.  „ Il  vous  importe  peu,  écrit -il  à fon  Correfpon- 
„ dant,  de  Ipvoir  quel  vent  fouffloit.  Je  vous  dirai,  feulement,  qu'il 
„ étoit  très  favorable  pour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries”.  Cette  dé- 
claration ne  doit  pas  faire  efpérer  beaucoup  de  remarques  maritimes, 
& la  Barbinais  fe  borne  eSreélivement  à la  defeription  des  lieux  & des' 
mœurs. 

Ce  même  vent,  qu’il  ne  veut  pas  nommer,  ayant  peu  duré,  le  VaiP 
feau  fut  obligé  de  relâcher  à l’Hle  de  Sarc  (c),  qui  n’elt  éloignée  de  celle 
de  Guernefey  que  d’environ  trois  lieues  : mais  le  tems  redevint  fi  beau , 

Su’ayantfait  voile,  le  4 Septembre,  il  fe  trouva,  le  15,  près  de  la  petite 
le  Gratio/a.  Les  Ifles  Canaries,  où  il  arriva  le  17,  n’üffrirent  rien  de 
plus  curieux,  à la  Barbinais,  qu’une  Dame  Efpagnolc,  qu’il  vit  dans  un 
Couvent  de  fOrateria  (d),  ôi  que  la  fineularité  de  fon  Avanture  lui  fit 
trouver  diçie  d’admiration  & de  pitié.  Elle  étoit  Nièce  du  Marquis  d’/f- 
fialcazar,  & Veuve  du  Comte  de  la  Comere  (e).  „ On  n’a  jamais  vû  de 

„ beauté  plus  parfaite:  mais,  avec  les  plus  beaux  yeux  du  Monde,  elle 
„ étoit  aveugle  ; & cette  difgrace  venoit  de  l’impuilTance  de  fon  Mari , 
„ dont  les  forces  ne  répondoient  pas  à fes  defirs.  11  avoir  eu  une  autre 
„ femme,  â qui  l’on  alTuroit  que  cette  foiblefle  avoir  caufé  la  mort.  La 
„ fécondé , craignant  le  même  fort , furtout  après  avoir  déjà  perdu  la 
„ vûe,  s’ étoit  retirée  dans  ce  Monaftère;  & le  Comte,  dont  elle  étoit 
„ aimée  avec  une  extrême  tendreffe,  étoit  mort  du  chagrin  de  leur  fépara- 
„ tion  09  ”. 

En  paflant  la  Ligne,  le  28  de  Septembre,  la  Barbinais  fe  vit  initié,  dit- 
il,  avec  les  formalités  ordinaires,  auxmyflères  de  la  Navigation:  mais  il 

nous 


(a)  Edition  d'Âmllcrdam  , 1728  , chez 
Pierre  Mortier,  2 vol.  in-i2,  avec  des  Fl- 
eures & des  Flans.  Il  e(l  alTez  bien  écrit , en 
Lettres  qui  portent  la  datte  du  tems  & des 
lieux.  Il  n’échappe  rien  S l'Auteur , qui  puiflê 
faire  mal  juger  de  fon  cfprit  & de  fa  bonne 
foi. 

( i ) Q^uoiqu'il  n’explique  pas  mieux  l'OC- 
cauon  & le  deflein  de  fon  Voyage,  on  juge, 
fur  la  fuite , qu’il  s’étoit  embarqué  fui  un 
Aimateui. 


(c  j C*ell  le  vent  contraire  qui  dura  peu,- 
& qui  avoir  obligé  le  VailTcau  de  relieber  â 
ride  de  Sarc,  d'où  on  l’eut  bientôt  favora- 
ble pour  les  Canaries.  R.  d.  E. 

( d ) C'cR  OraCava . nom  d'une  des  prin- 
cipales Villes  fut  la  Côte  Occidenulc  de  l'If. 
le  TenerifTc  R.  d.  E. 

( e ) Son  Comté  dl  une  des  Ides  Canaries , 
de  ce  nom.  R.  d.  E. 

(/)  La  Barbinais , Tome  1.  page  &. 
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nous  apprend  qu'après  avoir  etc  arrofe  d’eau,  on  le  fie  jurer  qu’il  ne  cou- 
cheroic  jamais  avec  la  femme  d'un  l’ilote;  circonflance,  qu’aucun  Voya- 
geur n’a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.  La  première  Terre  qu'il 
vit  fur  la  Cote  du  Bréfil  fut  l’Itle  Grande,  où  le  VailTeau  mouilla,  le  12  de 
Décembre , dans  un  Havre  fans  nom , apres  avoir  failli  d’échouer  fur  un 
Banc  de  fable,  qui  cil  entre  l'Iile  & la  Terre-ferme.  11  fait  la  defeription 
de  cette  Ifle.  Elle  efl;  fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne,  à deux  lieues 
du  Continent  de  l’Amérique,  & fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  aulTi  l’Iile  de  Saini  Georges.  Il  y règne  un  Printems  étemel.  Son 
terrein  eft  élevé,  & couvert  d'arbres  inconnus  en  Europe,  qui  forment, 
en  pluficurs  endroits,  des  Bofqucts  fort  agréables.  La  Barbinais  monta 
feul  au  fommet  d’une  Montagne , dont  le  pied  s’avance  jufqu’au  bord  du 
Havre.  Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à ptenétrer  dans  i’épailTeur  du 
Bois,  il  parvint  au  fommet:  mais  s’étant  égaré  au  retour,  il  defeendic 
fans  tenir  de  route  certaine  ; & pendant  plus  de  cinq  heures,  il  continua 
de  marcher  au  hazard.  Enfin , il  fe  retrouva  fur  le  rivage,  mais  fort  loin 
du  VailTeau  & de  fes  Compagnons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d’avoir 
obfervé  des  arbres  d’une  grofl’eur  extraordinaire;  d’avoir  vû  quantité  d’o- 
rangers & de  citroniers , qui  croiflent  fans  culture  ; des  finges  de  la  grof- 
feur  d’un  veau,  qui  font  retentir  les  vallées  d’un  bruit  étrange;  des  cay- 
mans,  & d'autres  reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’animal  le  plus  incom- 
mode, & le  plus  commun  dans  cette  llle,  eft  un  petit  ver,  qui  s’infinue 
fous  les  ongles  du  pied  & de  la  main.  Il  y caufe  une  demangeaifon  dou- 
loureufe.  La  chair  devient  blanche  ; il  s'y  forme  one  tumeur  ; & le  feul 
remède  eft  d’ôter  doucement  le  ver,  avec  la  pointe  d’une  aiguille.  S’il 
refte,  dans  la  playe,  quelque  partie  de  fon  corps,  il  y furvient  une  in- 
flammation, dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

La  pêche  eft  abondante  autour  de  cette  llle,  & le  poiOTon  excellent; 
mais  répailTeur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chaffer.  Cependant  le  Vaill'eau 
François  manquoit  de  vivres;  o:  l’expédition  de  M.  du  Guai-Treuin,  à Riç 
de  Janeiro , etoit  encore  fi  récente,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de 
s’y  préfenter.  On  fut  réduit  à chercher  quelques  provilions , dans  les  Ha- 
bitations de  la  Terre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette 
expédition,  fut  furpris  que  dans  une  cabane,  ou  il  ne  fit  pas  difficulté 
d’entrer,  pluficurs  femmes  prirent  aulfi-tôt  la  fuite,  en  poulTant  de  grands 
cris.  „ Je  les  fuivis,  dit-il,  pour  les  ralTurer:  mais  leur  crainte  en  dc- 
„ vint  plus  preflante , pareeque  j’étois  accompagné  de  quelques  jeunes 
„ gens,  dont  la  vivacité  n’annonçoit  pas  des  intentions  aulfi  réglées  que 
„ les  miennes.  Les  cris,  qui  ne  diminuoient  point,  réveillèrent  un  honi- 
„ me , dont  l’afpeél  grave  & compofé  nous  fit  juger  qu’il  prenoit  beau- 
„ coup  d’intérêt  à cette  fcène.  11  nous  dit,  d’un  ton  brufque,  que  nous 
„ n’étions  point  en  France  , où  les  femmes  & les  hommes  ont  une  liber- 
„ té  fans  bornes;  & que  les  Portugais  n’en  accordoient  pas  tant  à leurs 
„ femmes.  Cependant,  nos  politeifes  l’ayant  rafluré,  il  nous  apprit,  af- 
„ fez  civilement , qu’il  y avoit  , à peu  de  diftance , une  peute  Ville , 
„ nommée  yuia  Grandt , où  nous  pouvions  trouver  des  vivres.  Nous 
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„ nous  y rendîmes  auIE-tüt.  Mais  la  pauvreté  n’y  règnoic  pas  moins  qu’à 
„ la  Campagne  (g)". 

Dant  leméme*tems,  un  François,  nommé  /n  Bi-rde , qui  demeuroît  à 
Baraty,  où  l’exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoir  fait  gagner  du  bien,  apprit 
de  quelques  Habitans  de  Villa  Grande,  qu’un  Vaill'eau  de  fa  Nation  avoir 
peine  à trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  11  fe  hâta  d’y  envoyer  une  Py- 
rogue,  chargée  de  pois  & de  poiflbn  falé  , avec  une  forame  d’argent,  & 
des  excufes  de  n’avoir  ofc  venir  lui -même;  parceque,  depuis  la  prife  de 
Rio  de  Janeiro,  les  Portugais,  ayant  rompu  tout  Commerce  avec  les  Fran- 
çois, dans  leurs  Colonies,  il  craignoit  qu'ils  ne  prilTcnt  ce  prétexte  pour 
lui  ravir  tout  ce  qu’il  poffedoit.  Sa  générofité  caufa  des  tranfports  de  joye 
dans  tout  l’Equipage , qui  commençoit  à fouffrir  beaucoup  de  la  /aim.  Éa 
Barbihais  croit  lui  devoir  cc  témoignage  public  de  reconnoill'ance  ; „ & II 
„ les  bénédiélions  des  gens  de  Mer  ont  quelque  vertu,  (ce  qu’il  ne  croit 
„ guères,  dit-il,)  le  Ciel  n’a  pas  laiffé  cet  honnête  Chirurgien  fans  ré- 
„ compenfe  (A)”.  Paraty  efl:  une  petite  Ville,  où  defcend  une  grande 
partie  de  l’or,  qui  vient  des  Mines,  & qu’on  tranfporte  enfuite  à Rio  de 
Janeiro.  Elle  n’eft  éloignée  de  l’Ifle  Grande  que  d’environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâû'c  d’une  fcène  fort  tragique, 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiflance  du  cœur  hu- 
main , qui  e(l  roalhcureufcment  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
& le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fe  haïflbient  depuis  long-tems.  Cette 
haine  s’é toit  communiquée  jufqu’à  leurs  Efclaves,  & les  roettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus,  il  fe 
mit  à leur  tête;  & leur  ayant  fait  invertir  la  maifon  du  Sergento,  il  leur 
ordonna,  dans  Ib  fureur,  de  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  aux  fenêtres.  La 
femme  & la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à la  première  décharge.  Cc 
trirte  fpedtaclie  toucha  fi  vivement  le  Sergento , que  ne  confultant  plus  que 
fon  defefpoir,  fans  confidérer  l’inégalité  des  forces,  il  fondit,  fur  le  Colo- 
nel, avec  quelques  Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui:  mais  il  tomba  bien- 
tôt, percé  de  deux  coups  de  lance.  11  demanda  un  Confefleur.  Le  Co- 
lonel lui  déclara  qu’il  reclamoit  en  vain  Paflirtance  du  Ciel,  & que  s’il  n’a- 
chevoit  pas  de  le  faire  malTacrer  fur  le  cliamp , c’étoit  pour  fe  rartafier  du 
plaifir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le 
Colonel  ne  lui  permit  pas  d’approcher;  & le  voyant  réfolu,  malgré  fes 
menaces,  d’écouter  la  confeflion  de  fon  Ennemi,  il  lâcha,  fur  lui,  fon 
pirtolet , dont  il  ne  fit  que  lui  cafler  le  bras.  Enfuite,  plongeant  fon  épée 
dans  le  corps  du  Sergento;  va,  lui  dit  il,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  PEn- 
fer.  Ma  vengeance /croit  imparfaite,  / tu  jouijfoi s du  Paradis  (i). 

Le  Vaifleau  François  ayant  remis  à la  voile,  le  29  de  Décembre,  une 
confpiration , formée  à bord,  qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vaifleau, 
donne  occafion , à la  Barbinais , de  lailfer  comme  échapper  le  fecret  de  fon 
Voyage.  ,,  On  fçait,  dit-il , que  fuivant  les  ordres  du  Roi  & les  conven- 
„ tions  entre  la  France  &l’Efpagne,  ceux  qui  vouloient  armer,  pour  le 
„ Pérou,  étoient  obligés  de  tenir  leur  entreprife  fecrette.  Nôtre  Arma- 

„ teur 

({)  aidem,.  pages  12  & 13.  (4)  Page  14.  (i)  Page  :fi. 
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„ teur  avoitpris  une  Coramiflïon  Angloire,  fous  le  nom  d’un  Anglois.qai 
„ ne  devoit  avoir  que  le  titre  de  Capitaine , fans  en  exercer  les  fontlions. 

,,  Cette  précaution  nous  avoit  engages  auflî  à prendre  des  Matelots  An- 
„ glois , dont  le  nombre  étoit  prefqu’égal  à celui  des  François.  Il  fc 
„ paflbit  peu  de  jours,  fans  quelque  dilate  entre  les  deux  Nations;  & les 
„ Officiers  marquoient  peut-être  trop  de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  An- 
„ glois  prirent  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance,  & de  tuer  tous  lesFran- 
,,  çois  à l’exception  de  ceux  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à les  féconder 
„ dans  leurs  entreprifes.  Ils  dévoient  jetter  enfuite  une  partie  des  mar- 
„ chandifes,  qui  donnoient  trop  de  pefantcur  au  VailTeau,  & forcer  le 
,,  Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef,  dans  le  métier  de  Corfaires, 

„ qu’ils  fe  propofoient  d’embralTer.  Un  jeune  homme  de  Guernefey,  re- 
,,  vêla  ce  complot  au  Capitaine,  qui  malgré  les  préventions  nationales, 

„ eut  alTez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les  Officiers 
„ s’aflemblèrent.  Après  une  férieufe  délibération , le  Contre-maître  & le 
„ Capitaine  d’armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes,  & de  pren- 
,,  dre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  On  vit  affembler 
„ l’Equipage.  On  fe  faifit  des  Mutins , qui  ne  fe  défiant  de  rien , furent 
„ arrêtés  lans  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort:  mais  ou 
„ fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons,  & de  leur  faire  donner,  à 
„ chacun,  cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers”. 
Rien  n’efl  plus  dangereux,  conclut  l’Auteur , que  de  ralTcmbler,  pour  les 
Vovages  de  long  cours,  des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C’efl  nourrir  une  guerre  inteftinc,  d'autant  plus  dangereufe  qu’elle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  ( k ). 

On  eut  toiijours  les  vents  contraires,  jufqu’au  Cap  le  plus  Méridional  de 
r Amérique.  11  ne  faut  point  attendre,  de  la  Barbinais,  de  nouveaux  éclair-  ’ 
ciffemens  furies  Détroits  (/).  Une  tempête  jetta  fon  Vaiffeau,  jufqu’aa 
foixantième  degré  trente  minutes  du  Sud  (m).  Toutes  fes  autres  remar- 
ques fentent  peu  l'homme  de  Mer.  Il  écrivit  enfuite  à fon  ami:  „ Vous 
,,  aviez  alors  ri ly ver,  vous  autres  Européens;  & nous  étions  dans  la  belle 
„ faifon,  c’eft-à-dire,  au  milieu  de  l'Eté:  cependant  je  n’ai  jamais  reffenti 
,,  de  froid  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier,  nous  obfervâmes  qu’il  n’y  a- 
„ voit  que  trois  heures  de  nuit;  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup,  car  la 
,,  tempete  effraye  moins,  pendant  le  jour  , que  dans  les  ténèbres.  Ajoû- 
,,  tez,  aux  incommodités  d'un  climat  fi  froid,  celle  d'avoir  une  grande 
„ partie  de  nos  Pilotes  & de  nos  Matelots  attaqués  du  feorbut”. 

Après,  une  navigation  de  fix  mois,  ils  découvrirent  les  Montagnes,  que 

leur 


(l)  Pages  19  & précédentes. 

( t ) Rien  n-cft  moins  expét.  Il  nomme 
le  Détroit  de  le  Maire , Détroit  de  Mair.  II 
prétend  que  c'eft  un  Capitaine  nommé 
Noern,  qui  a donné  Ton  nom  au  Cap  qui 
le  porte;  quoique  pcrfonnc  n'ignore  qu'il  lui 
vient  du  la  Ville  de  Hoorn  , d'où  étoit  le 
Maire. 

Aota.  Ce  que  perronne  n’ignorc , Mr.  Pre- 
vofl  rtc  le  favoit  pas  autrefois,  puis  qu'il  cft 


tombé  dans  la  même  erreur  qu’il  reproche 
à 1a  Barbinais,  en  faifant  remarquer  que  ce 
Cap  étant  fort  pointu  , on  lui  donna  le  nom 
de  Hoorn , qui  fignific  Corne  ( r»yes  Toin. 
XiV.  p.  233.  ) Il  fe  trompe  encore  ici  au 
fujet  de  le  Maire , qui  étoit  originaire  d Am. 
Rerdam,  & non  de  lloom,  où  les  deux  UI- 
timens  avoicnt  été  équipés.  R.  d.  E. 

(ta)  Suivant  l'Original,  6t®.  30.  R.d.E. 
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kur  figure  a fait  nommer  du  Biobio,  & bientôt  après,  Tlfle  de 

Sainte  Marie , dont  le  terrein  eft  fort  bas.  Cette  Ifle  n’ell  qu’à  dix  lieues 
de  la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye,  ils  y apperçu- 
rent  quantité  de  VailTeaux,  à l’ancre  devant  la  Ville;  mais  ils  prirent  le 
parti  d’aller  mouiller  dans  un  enfoncement,  nommé  Talcaguena,  d’où  la 
Barbinais  & quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

Qn  ne  s’arrête , avec  eux , dans  ce  Port  du  Chily , que  pour  continuer 
de  recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel , ou  ce  qui  n’appartient  du  moins  qu’à 
leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  diilimule  rien  à Ton  ami.  ,,  Nous  fom- 
„ mes  ici  peu  tranquilles”,  lui  écrit-il,  après  avoir  palTé  quelques  mois  à 
la  Conception.  „ Je  n’ai  vû,  jufqu'à  préfent,  que  des  contre- tems  fà- 
„ cheux , & des  embarras , qui  naiflent  les  uns  des  autres.  AlTuré- 
„ ment , fi  la  Cour  de  France  fçavoit  ce  qu’il  en  coûte  à ceux  qui  font 
„ venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  ordres,  loin  de  les  punir,  elle  auroit 
„ compaflîon  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit  peut-être  du  zèle  qu’ils  ont 
„ eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperfluites  de  fes  Manufaêlures , qu’ils 
„ viennent  troquer  ici  pour  de  l’argent,  & fur  lefqiicUes  ils  font  une  perte 
„ confidérabic. 

„ Nous  ne  nous  attendions  pas  à trouver,  dans  la  Baye  de  la  Concep- 
„ tion,  une  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  nôtre  Nation,  & bien 
„ moins  à recevoir  les  trilles  nouvelles  qu’ils  nous  apprirent  à nôtre  arri- 
„ vée.  Leur  premier  compliment  fut  de  nous  féliciter,  avec  une  amère 
„ ironie,  d’être  vènus  augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus' 
„ honnêtes  ne  difoient  rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient 
„ de  malédiêlions , & d’autres  nous  cnnuyoïent  par  le  récit  du  miférable 
„ état  de  leurs  affaires.  En  un  mot,  tout  étoit  en  confufion.  On  compte 
„ actuellement  quarante  VailTeaux  François  dans  ces  Mers.  J’aime  ma 
„ Nation,  continue  la  Barbinais,  & je  fuis  peu  porté  à relever  fes  défauts; 
„ cependant  l’expérience  me  force  d’avouer  qu'il  n’y  en  a point  qui  foit 
„ plus  fouvent  duppe  de  Ton  ambition , & qui  foit  moins  propre  a com* 
„ mercer  dans  les  Indes.  C’ell  le  jugement  que  les  autres  Peuples  en  por- 
„ tent  aufli.  En  effet,  n’ell- ce  pas  perdre  volontairement  fon  bien,  que 
„ d'envoyer,  au  Pérou,  quarante  Vaifl'eaux,  lorfque  fix  peuvent  fiilEre? 
„ Il  ell  vrai  que  les  Marchands  Efpagnois  ne  font  pas  moins  à plaindre. 
„ Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats,  depuis  deux  ou  trois  ans,  & qui,  fe 
„ flattant  qu’il  ne  viendroit  plus  de  VailTeaux,  ont  négligé  la  vente  de 
„ leurs  marcliandifes , fe  voyent  ruinés  par  l’arrivée  d'une  Flotte  fi  nom- 
„ breufe.  L’avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  ell  d'autant  plus 
„ blâmable,  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires,  dont 
,,  les  VailTeaux  revenus  du  Sud  les  avoient  alTez  inflruits.  Leur  impruden- 
„ ce  ne  peut  être  exeufée  que  par  les  conjonflurcs.  Le  rabais  des  efpè- 
„ ces  leur  a fait  chercher  des  dédommagemens;  & comme  les  armemens 
„ ont  été  fecrets  depuis  le  dernier  Traité,  chacun  s’ell  cru  le  feul  qui  pre- 
„ noit  le  parti  d’armer.  On  a fait  le  même  raifonnement  à Nantes , à Ba- 
3,  yonne,  àMarfcille,  &.  furtout  à Saint  Malo ; avec  cette  différenqe,  que 
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„ les  Armateurs  de  Saint  Malo,  plus  prudens  que  tous  les  autres,  ont  in- 
„ térefle,  dans  leurs  entreprifes,  des  Négocians  de  Paris,  de  Lyon,  & de 
,,  divers  autres  lieux,  gens  peu  éclairés  dans  ce  Commerce,  & qui,  fc  laif- 
„ fant  éblouir  par  la  fortune  des  Malouins,  fe  font  imaginés,  m^  à propos,  ' 
„ que  la  corne  d’abondance  devoir  être  toûjours  pleine  au  Pérou.  Telle 
„ eft  la  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à craindre  aujourd’hui  que  la  Cour 
„ d'Efpagne,  fatiguée  d’un  Commerce  qui  ruine  le  fien,  & follicitée  par 
„ les  Anglois,  dont  on  connoît  la  jaloufie,  ne  fafle  enfin  pafler  une  Efcadrc 
„ dans  ces  Mers , avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut-être  exécutés  que  trop 
„ fidèlement  ( n ) ^ 

Ces  fages  réflexions , qui  peuvent  fervir  à l'éclaircifTement  des  affaires  de 
France,  dans  quelques  années  fort  célèbres , feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce , que  celle  qu’on  a 
dh  fe  former  jufqu’ici  de  fes  talens  pour  la  Marine  & la  Navigation.  El- 
les expliquent  auŒ  le  dégoût  qu’il  conçut  pour  fon  entreprife , & la  réfolu- 
tion  qu’il  forma  tout  d‘un  coup  d’abandonner  le  Vaifleau  de  Cherbourg, 
pour  s’embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne , qui  fe  difpofoit  à faire  le 
Voyage  de  la  Chine.  Son  inclination,  dit-il,  fe  refroidiflant  pour  le  Com- 
merce, il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages;  & pour  fon 
coup  d’eflai , il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (0).  Mais , avant  fon 
départ,  il  eut  l'occafion  d’exercer  fon  courage,  lui  & tous  les  François  qui. 
fe  trouvoient  alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l’efpérance  de  n’y  plus  voir  arriver  de  VailTeaux,  qui  vinlTent 
troubler  leur  Commerce , y retenoit  depuis  deux  ou  trois  aàs , avoient  fait 
bâtir,  dans  l'enfoncement  de  Talcaguena,  des  cabanes  propres  & commo- 
des. Leurs  jardins  leur  foumiflbient  toutes  fortes  de  légumes.  La  chaffe , 
la  pêche  & l’agriculture  faifoient  leur  unique  occupation;  & ce  lieu,  juf- 
qu^alors  inculte  & défert,  avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins. 

Ils  y avoient  même  conftruit  une  Chapelle , qui  fervoit  de  Faroifle  à leur 
petite  Colonie;  fans  s’être  beaucoup  louciés,  à la  vérité,  d’en  demander 
la  permifllon  à l’Evéque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vailfeau  de  la  Barbinais 
ëtoit  arrivé  dans  la  Baye,  Dora  Firmin  UJÎaris,  Meftre  de  Camp  Général, 
commandoit  à la  Conception.  Cétoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , 
fils  du  premier  Préfident  de  l’Audience  de  Saint  Jago.  11  avoit,  pour  la 
Nation  Françoife,  une  haine  qu'il  ne  chcrchoit  pas  même  à dilllmuler.  Les 
François  en  recevoient,  cluque  jour,  de  nouvelles  marques;  & loin  de 
s’en  reflentir,  ils  affeftoient  de  n’en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gou- 
verneur, prenant  leur  modération  pour  un  defaut  de  courage,  n’en  deve- 
noit  que  plus  fier  & plus  injulle.  Ils  jugèrent  enfin  qu'il  étoit  néceflâire 
pour  leur  fûreté , autant  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation , de  faire  é- 
clater  un  peu  de  vigueur  ; & l’occafion  s’en  préfenta  bientôt.  Du  Mortier 
dti  Vaux,  le  plus  ancien  de  leurs  Capitaines,  également  eflimé  des  Efpa- 
gnols  & des  François,  mourut  d’une  maladie  de  langueur,  attribuée  au 
chagrin  d’avoir  vû  fes  efpérances  détruites  par  le  nombre  exceffif  des  Vaif- 
fêaux  qui  arrivoient  dans  le  Port.  On  voulut  rendre  de  jufles  honneurs  à 
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fa  mémoire.  Les  Capitaines  aflemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  por- 
té de  Talcaguena  à la  Conception , dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  ; que 
toutes  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte  le  fuivroient,  avec  un  détachement 
de  trente  Matelots , qui  dévoient  précéder  le  Convoi , pour  faire  une  dé- 
charge de  moufquéterie  en  divers  endroits  marqués;  & que  par  intervalles, 
tous  les  Vaifleaux  le  falueroient  de  leur  canon.  Cependant,  pour  garder 
quelque  bienféance  avec  le  Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitai- 
nes, qui  lui  demandèrent  la  permiflion  d’exécuter  l’ordre  du  Confeil.  A 
peine  daigna-t-il  les  écouter.  Il  leur  défendit  de  faire  defcendre  à terre 
aucune  perfonne  armée,  avec  menace  de  charger  ceux  qui  oferoient  l’en- 
treprendre. Les  François  s’affligèrent  peu  d’un  refus,  qui  fembloit  auto- 
rifer  tous  leurs  reflentimens.  Ils  n’en  exécutèrent  pas  moins  leur  projet  ; 
mais  ils  eurent  la  précaution  d’armer  foigneufement  les  Chaloupes.  Lorf- 
qu’elles  approchèrent  du  rivage  , le  Gouverneur  fut  averti , que,  malgré 
les  défenfes , la  Ville  alloit  être  remplie  de  Soldats  armés , & qu’il  étoic 
tems  de  s’oppofer  à la  defccnte.  Il  pâlit,  il  trembla,  de  colère  ou  de  crain- 
te, & fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux;  mais  les  féconds  fu- 
rent plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable,  lorfqu’il  leur 
envoya  dire  qu’il  leur  pennettoit  d’y  defcendre.  Tout  le  relie  fe  fit  avec 
beaucoup  d’ordre  & de  tranquillité;  & cette  leçon  apprit,  aux  Officiers 
Efpagnols , à traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (o). 

Pendant  près  de  cinq  mois , que  la  Barbinais  pafla  au  Port  de  la  Concep- 
tion, il  fut  convaincu,  par  fes  propres  yeux,  que  les  François  n’étoient  pas 
les  feuls  à qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  parût  infupportable.  Les 
Indiens  de  la  Plaine,  impitoyablement  opprimés,  prirent  ce  tems  pour  fc 
foulever,  & firent  craindre  aux  Efpagnols  defe  voir  égorger  ou  brûler  dans 
leurs  murs.  On  a déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  révoltes  ; mais 
ils  deviennent  précieux  pour  l’Uiltoire,  lorfqu’iîs  portent  fur  la  foi  d’un  té- 
moignage oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail  intérefiant.  Ces 
malheureux  Indiens , dit  il,  rebutés  d’une  longue  & pénible  fervitude,  ré- 
folurent  enfin  de  s’en  délivrer.  Leurs  Caciques,  ou  leurs  Chefs,  qui  rece- 
voient  à regret  la  loi  d’une  Nation  étrangère,  dans  des  lieux  où  leurs  An- 
cêtres l’avoient  donnée,  s’aflemblèrent , & firent  courir  une  flèche , quiell 
l’inftruraent  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs  Alliés  à la 
guerre.  Ils  envoyèrent  auffi , aux  Indiens , qu’on  nomme  Indos  Bravos , une 
corde,  quimarquoit,  par  des  nœuds  de  diflférentes  couleurs,  leur  projet, 
le  jour  & le  lieu  de  leur  aflemblée.  Cette  confpiration  fut  fi  fecrette,  qu’el- 
le ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naiffance.  Un  Hermite  Indien,  qui  faifoit 
fa  rélidence  à peu  de  dillance  de  la  Conception , avoif  fait , fous  divers 
prétextes,  un  amas  confidérable  de  fer,  pour  armer  leurs  lances.  Son 
commerce  ayant  été  découvert,  il  fut  arraché  de  fa  retraite  & jetté  dans 
un  cachot , où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  étoit 
'trop  tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement, 
dans  cette  dépofition  forcée,  un  nouveau  fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui 
étoient  demeurés  fidèles.  11  ordonna,  aux  Efpagnols,  de  charger  leurs 
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Vaflaux  de  chaînes,  innocens  ou  criminels,  & de  les  traiter  avec  la  der- 
nière rigueur.  .La  plupart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à la  Juftice, 
fans  excepter  ceux , dont  leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  l’attachement  par  ’ 
de  longs  lervices;  & toutes  les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies,  on 
fit  tomber  la  punition  fur  les  innocens,  pour  caufer  de  l'épouvante  aux  cou- 
pables. Mais  cette  conduite  ne  fit  qu  irriter  les  Rebelles.  Us  auroienc 
exercé  leur  première  fureur  fur  la  Conception,  dont  ils  n’étoient  éloignés 
que  d’environ  dix  lieues,  fi  la  crainte  des  V'ailTeaux  François  ne  les  eût  re- 
tenus. Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une  démarche,  dont  ils  eurent  bien- 
tôt du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fecours  au  Gouverneur,  en  ajoutant 
qu’ils  fe  croyoient  obligés,  par  la  bonne  intelligence  qui  règnoit  depuis 
long  tems  entre  les  deux  Couronnes,  de  conferver  à l’Efpagnc  la  poffellion 
du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres,  «St  leur  répondit,  avec  fa 
hauteur  ordinaire,  que  fa  Nation  avoit  afl'ez  de  courage  «St  de  forces  pour 
défendre  «St  garder  fes  Conquêtes  (ç). 

Cependant  , le  defordre  croiffant  de  jour  en  jour , cette  affcêfation  d’in- 
trépfdité  ne  l’empécha  point  de  faire  partir  fécretement  fes  meilleurs  effet». 
Comme  fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes,  ils  firent  écla- 
ter leurs  murmures;  «&  feS  précautions  faifant^uger  qu’il  avoit  reçu  des  avis 
certains  de  quelque  péril  preffant.  Je  Peuple  saOembla,  pour  délibérer  fur 
la  défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva,  comme  dans  toutes  les  émotion» 
populaires,  que  cette  affembice  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucu- 
ne réfolution.-  Le»  plus  fages,  convaincus  de  l'extrémité  du  danger,  pri- 
rent le  parti  d’implorer  le  fecours  des  François , «St  de  fe  ménager  une  re- 
traite fur  les  Vailfeaux  du  Port.  Le  Gouverneur,  qui  ne  put  ignorer  long- 
tems cette  allarme ,' voulut  donner  des  marques  de  vigueur,  pour  rétablir 
fa  réputation.  11  condamna,  au  fupplice,  plufieurs  Indiens  innocens,  que 
la  fauffe  terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  fait  charger  de  fers.  En  vain  les 
Magillrat»  refuférent  de  confirmer  une  fcntence,  dont  ils  connoiffoient  l’in- 
juftice.  Ces  Malheureux  furent  tirés  de  leur  cachot,  «S:  portés  au  lieu  de 
l’exécution  fur  desclayes,  par  des  Religieux,  qui  les  exliortètent  à la  mort. 

La  Barbinais  peint  vivement  leur  infortune.  „ Ils  ctoient  innocens , dit-il , 

„ de  l'aveu  même  de  leurs  Juges.  A l'horreur  d’une  mort  qu’ils  n’avoient 
„ pas  méritée , fe  joignoit  la  trifte  circonftance  de  fe  voir  ôter  la  vie , 

„ dans  leur  propre  Pays,  par  des  Ufurpateurs,  qui  avoient  commencé  par 
„ leur  ravir  leur»  biens  àc  leur  liberté.  Us  emportoient  feulement Ja  con- 
„ folation  de  ne  pas  mourir  dans  l’Idolâtrie.  Un  jeune  homme,  de  leur  nom- 
,,  bre,  demanda  un  crucifix , lorfqu’il  fe  vit  attaché  au  poteau;  «S:  prenant 
,,  le  Ciel  à témoin  de  fon  innocence,  il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes, 

„ par  un  difeours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miférables  viêümes  fu- 
„ rent  coupés  en  quartiers  , pour  être  expolcs  fur  les  grands  chemins. 

, Mais  ce  fpcé'tacle  ayant  pouffé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble,  ils  ne 
„ tardèrent  point  à lignaler  leur  vengeance  par  le  maffacrc  d’un  grand  nom- 
„ bre  d’Efpagnols,  auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (r)”. 
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Tel  ctoit  rétac  de  cette  querelle , lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Con-  * 
ception. 

Il  relacha  dans  quelques  Ports  du  Pérou,  donc  il  donne  le  Plan  & la 
Defcriptioii : mais,  remettant  à d’autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
r perronncl , on  ue  veut  le  fuivre , au  Port  6’/hica,  qu’un  tremblement  de 
terre  loi  fit  bientôt  abandonner,  que  pour  obferver,  avec  lui,  que  le  mau-  ’ 
vais  air  de  cette  Place,  ayant  toûjours  été  funefte  aux  François,  elle  en  a 
tiré  le  nom  de  leurTombcau  (r).  Cependant,  il  ellperfuadé,  qu’ils  doi' 
vent  en  aceufer  moins  les  maladies,  qui  régnent  dans  la  Ville,  que  la  qua- 
lité du  vin,  qui  eft  violent  & fumeux,  & dont  ils  ufent  avec  excès.  De- 
là , s’étant  rendu  au  petit  Porc  à'Yh,  à quarante  lieues  d’Arica , fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine,  où  les  François  avoienc  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  Magafins,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoir  renverfé  la  plus  grande  partie.  11  y apprit,  qu’à  quarante  lieuis 
d’Vlo,  du  côté  des  Montagnes , on  trouve  deux  Villes,  nommées  Mocbe~ 
goa  & nila-Hermofa  d^Arequipa , dont  la  fécondé  s’eft  fignalée  au  commence- 
ment du  régne  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  Joyaux  , & 
les  Hommes  envoyèrent  do  très  greffes  femmes  à ce  Prince,  pour  l’aider 
à foutenir  la  guerre  contre  l’Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas  moins 
fameufes  par  leurs  vins , qui  palfent  pour  les  meilleurs  & les  plus  délicats 
du  Royaume. 

ApRiis  s’étre  arrêté  quelques  jours  dans  Ylo,  la  Barbinais  profita  du  re- 
tardement de  fon  V'ailfeau , pour  entreprendre  un  petit  Voyage  , par  'l'er- 
re, dans  l’efpérance  d’y  trouver  foccafion  de  fe  défaire  avancageufement 
de  quelques  marchandiies.  Mais  on  lui  confcilla  de  s’avancer  d'abord  juf- 
qu’à  Pijco,  petite  Ville,  qui  n'eft  éloignée,  de  Lima,  que  de  cinquante 
lieues.  Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal,  que  de  fupprimer  ici  fes  ob- 
fervations;  d’autant  plus  qu’elles  ne  font  pas  d’une  nature,  qui  puilfe  les 
faire  rappeller,  avec  la  même  étendue,  dans  l’article  général  du  Pérou. 
Pifeo,  dit-il,  fut  abîmé,  en  1690,  par  un  tremblement  de  terre.  Cette 
Ville  étojt  fituée  fur  le  rivage , & la  Mer  fe  retira  prcfqu’à  deux  lieues  de 
fes  bornes  ordinaires.  Les  Habitans-,  furpris  d’un  événement , dont  iis 
ne  connoilToicnt  pas  d’exemple,  s’enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quel- 
ques-uns ayant  eu  la  hardielfe  de  retourner  fur  leurs  pas',  pour  contempler 
un  nouveau  rivage,  la  Mer  revint,  trois  heures  après,  avec  tant  d’impé- 
tuofité  qu’elle  les  engloutit,  fans  que  la  vîteffe  de  leurs  chevaux  pût  lesdé- 
robber  à la  mort.  Pifco  fut  fubmergée,  & l’eau  fe  répandit  fort  loin  dans 
la  Plaine.  La  Rade,  où  les  Vailfeaux  jettent  aujourd'hui  l’ancre,  eft  le 
même  lieu  où  la  Ville  étoit  autrefois  allife.  Elle  fut  rebâtie , un  quart  de 
lieue  plus  loin;  & 1 agrément  de  fa  fituation  en  a fait  le  féjour  de  toute  la 
Noblelfe  voifine.  Le  Commerce  étoit  alfez  floriffant  à Pifco,  lorfque  l’en- 
trée du  Port  de  Lima  n’étoit  pas  libre  aux  François.  Ils  y vendoient  leurs 
marchandii'es  avec  autant  d'avantage,  & même  avec  plus  de  füreté  qu'à 
Callao,  où  ils  etoient  obligés  de  déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la 
Douane , «ilt  de  leur  payer  un  droit  de  treize  pour  cent , qui  tournoit  au  pro- 
fil- 
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fit  du  Viccroi  & de  fes  Officiers.  D'ailleurs  ,*ils  couroient  de  grands  rif« 
ques  de  la  parc  du  Viceroi,  qui  avoir  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour,  de  ne 
pas  les  fouffrir  au  Pérou,  & qui  pouvoir ,•  fur  le  moindre  prétexte,  confif* 
quer  tous  leurs  effets  , faire  arrêter  leurs  Vaiffeaux , & fe  juftifier  de  fa  def- 
obéiffance,  en  faifant  conduire,  pieds  & poings  liés,  leurs  Capitaines, 
en  Efpagne  (1). 

La  fiarbinais  partit  de  Pifeo , le  4 de  Septembre , & fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Cbincba,  donc  la  Capitale  n'elf  aujourd’hui  qu'un  petit 
Bourg  d indiens,  du  même  nom.  Cétoit  autrefois  une  Ville  puiffante,  qui 
concenoic,  dans  fon  étendue,  plus  de  deux  mille  familles,  (v).  On  comp- 
toir alors  plufieurs  millions  d’Habitans,  dans  une  Province. à préfent  fi  dé- 
ferre, qu’à  peine  y refle-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple,  obferve  la 
Barbinais,  doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Aufli  ne 
font-ils  pas  difficulté , dit-il , d’avouer  eux-mêmes , que  leur  viftoire  leur  a 
coûté  le  fang  d’un  nombre  infini  de  Malheureux.  ' 

Il  vit,  fur  la  route,  les  veftiges  de  ces  Géans , renommés  dans  l’Hifl:oi- 
re  du  Pérou,  qui  furent  frappés  de  la  foudre,  pour  un  crime  dont  le  Cie! 
s’eil  réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-tems,  pour 
des  Fables,  ce  que  les  Indiens  en  raconcoient:  mais  ils  ont  celTé,  dit -il, 
d’en  douter,  par  les  mêmes  raifons,  fans  doute,  qui  paroiffent  l’avoir  per- 
fuadé  lui-même.  „ Pendant  un  déluge,  donc  tout  le  Pays  fut  inondé , les 
„ Indiens  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes , pour  attendre  que 
„ toutes  les  eaux  fuffent  écoulées.  Lorfqu’ils  defeendirent  dans  la  Plaine , 

„ ils  y trouvèrent  des  hommes  d’une  taille  démefurée,  qui  leur  firent  une 
„ guerre  cruelle.  Ceux,  qui  échappèrent  à leur  barbarie,  furent  obligés 
„ de  chercher  un  azyle  dans  les  cavernes  des  Montagnes  qu’ils  avoient  quic- 
„ tées.  Après  s’y  etre  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années,  ils  virent 
„ paroître.au  milieu  des  airs,  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géans;  ôc 
„ par  la  défaite  de  ces  cruels  Ennemis,  ils  fe  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs 
„ anciennes  demeures.  Mes  Guides,  ajoûce  la  Barbinais,  me  montrèrent 
„ plufieurs  marques  de  la  foudre,  imprimées  fur  un  Rocher,  & des  os 
„ d’une  groffeur  extraordinaire , qu'ils  regardent  comme  les  relies  de  leurs 
„ Géans.  On  n'a  pû  fçavoir  en  quel  tems  ce  déluge  eft  arrivé.  C’ell  peut- 
„ être  un  déluge  particulier , tel  que  celui  delà  ThelTalie  (x)”. 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Chincha,  plufieurs  Tombeaux  antiques. 

La  Barbinais  en  vit  un , dans  lequel  on  avoir  trouvé  deux  hommes  & deux 
femmes,  donc  les  cadavres  étoienc  affez  entiers,  pour  faire  connoître  la 
différence  des  deux  fexes  ; quatre  vafes  d’argile  , quatre  taffes , deux 
chiens,  & plufieurs  pièces  d’argent.  Cétoit  apparemment  l’ancienne  ma- 
nière d'inhumer  les  Morts.  Le  Pays  ell  un  peu  moins  aride  que  dans  les 
Provinces  voifines  ; ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofent. 

Ce  font  des  torjens , formés  par  les  neiges  fondues , qui  tombant , avec 
impétuofité,  du. haut  des  Montagnes,  entraînent  les  arbres  & des  parties 
de  rochers.  Leur  lit  n’ell  jamais  profond,  pareeque  les  eaux  fe  partagent 
en  plufieurs  bras;  mais  leur  cours  n’en  ell  que  plus  rapide. 

La 
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La  Barbinais  arriva  le  premier  jour , au  foir , dans  un  Hameau , nom- 
mé le  Tambo  de  Guaynacava.  On  nomme  Tambo,  un  Edifice  où  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.  11  portoit,  avec  lui,  toutes  fes  provifions, 
jufqu’à  fon  lit.  Lorfqu’il  voulut  fouper , il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoir  corrompues;  & n’ayant  point  mangé  tout  ie  jour,  la  faim 
l’obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendant  la  nuit,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.  Il  le  parcourut  d’un  bout  à l’autre. 
L’habillement  des  femmes  lui  parut  fingulier.  Elles  ont  une  petite  cafa- 
que,  qui  fe  croife  fur  le  fein,  & qui  s’attache  avec  une  épingle  d’argent, 
longue  de  dix  pouces , dont  la  tète  eft  ronde  & plattc,  & n'a  pas  moins 
de  lix  à fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
dot  honnete  en  Europe:  mais  dans  quelque  nécefllté  qu’une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve,  elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s'étoient  débordées,  avec  (i  peu  d’obda- 
cle,  que  toute  la  Campagne  étoit  inondée.  „ Mes  Guides,  raconte  la 
„ Barbinais,  me  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoir  continuer  la  route  ordinai- 
„ re,  fans  s’expofer  aux  plus  grands  dangers,  & qu’il  falloir  faire  une  jour- 
„ née  de  plus , pour  palier  fur  un  Pont,  qui  étoit  au  fommet  de  la  Monta- 
„ gne,  fans  quoi  je  ferois  forcé  d’attendre,  plus  de  huit  jours,  que  les 
„ eaux  fulTent  écoulées.  Je  fuivis  leur  confeil , mais  je  ne  fus  pas  long- 
„ cems  à m’en  repentir.  Nous  fîmes  fept  lieues , en  montant  par  des  fen- 
„ tiers  incommodes  & fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au  • delTous  de 
„ moi , & cette  élévation  ne  ra’empéchoit  pas  de  fentir  une  chaleur  ex- 
,,  traordinaire.  Nous  arrivâmes  au  Pont,  vers  quatre  heures  après  midi. 
„ Mais,  Ciel!  quel  Pont:  f«  vûc  me  fit  frémir,  & ce  fouvenir  me  glace 
,,  encore  le  fang.  Qu’on  s’imagine  deu^ointes  de  Montagnes  , féparées 
„ par  un  précipice,  ou  plutôt  par  un; gôuft’re  profond,  dans  lequel  deux 
,,  torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas  iïpouvanuble.  Sur  ces  deux  poin- 
„ tes,  on  a planté  de  gros  pieux,  auxquels  font  attachées  des  cordes  de 
„ fimple  écorce  d’arbre,  qui  palTant  & repalTant  plufieurs  fois  d’une  pointe 
,,  à l’autre , forment  une  efpèce  de  rets , couvert  de  planches  & de  fable. 
„ Tel  ell  le  Pont,  qui  forme  la  communication  d’une  Montagne  à l’autre. 
„ Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à palTer  fur  cette  machine  tremblante.  Les 
„ mules  paflèrent  d’abord  avec  leur  charge:  mais  la  réfillance,  qu’elles  fi- 
,,  rent  long-tems  aux  Muletiers,  marquoit  alTez  leur  frayeur.  Pour  moi, 
,,  je  palTai  comme  elles,  c’cll-à-dire,  en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
„ pieds  de  plus,  & fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l’un  ni  de  l’autre  cô- 
» té  (y). 

„ J’entbai  de-Iàdans  la  Province  de  Pacbacama: , & je  palTai  au  pied 
,,  d’une  autre  Montagne , dont  l’afpeél:  me  caufa  de  nouveaux  frémilTe- 
,,  mens.  Le  chemin,  quielt  fur  le  bord  de  la  Mer,  afipeu  de  largeur, 
,,  qu’à  peine  deux  mules  peuvent  y pafTer  de  front.’  Le  fommet  de  la  Mon- 
,,  tagne,  s’avançant  au-delTus,  femble  prêt  à s’écrouler  ; & l’on  remarque, 
„ à les  ouvertures , qu’il  s’en  détache  quelquefois  de  grofiès  parties,  qui 
„ tombent  dans  la  Mer,  & qui  rendent  le  danger  continueL  Les  Efpa- 

„ gnols 
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,,  gnols  appellent  ce  Paflage,  El  mal  p.T(fo  J" Àfcia , du  nom  d’une  mauvai- 
„ le  Hôtellerie,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  lieue.  Je  ferois  pitié,  fi 
„ je  racontois  tout  ce  que  j’eu«  à foulFrir  dans  ce  Voyage.  La  chaleur 
„ in'accabloit  pendant  le  Jour;  & J ’étois  dévoré,  pendant  la  nuit , par  di- 
,,  verfes  fortes  ÿinfofles.  Je  traverfai  des  Montagnes  de  fable,  fi  brûlan- 
„ tes  , que  je  ne  pouvoir  mettre  pied  à terre  fans  relTentir  une  ardeur  in- 
„ fupportable.  Dans  l’efpace  de  quarante  lieues , je  ne  vis  pas  un  fcul  ar- 
„ bre , fl  ce  n’efi  au  bord  des  torrens , où  la  fraîcheur  de  l’eau  entretient  un 
„ peu  de  verdure.  Ces  défcrts  infpirent  une  véritable  horreur.  On  n’y 
,,  entend  le  chant  d’aucun  oifeau  ; & pendant  toute  ma  marche  , je  n’en 
„ vis  qu'un,  de  la  grofl'eur  d’un  mouton,  qui  fe  perche  fur  les  Montagnes 
„ les  plus  arides,  QÙ  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naifient  dans  cette  vafte  éten- 
,,  due  de  fables.  Il  efl  célèbre,  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou,  fous 
„ le  nom  de  Caudur  ou  Condor  ( z ) ”. 

On  apprit,  à la  Rarbinais,  que  le  nom  de  Pachacamac,  qu’on  donnez 
cette  Province,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c’eft- à-di- 
re, du  Soleil,  qu’ils  adorent  comme  Je  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ; que 
fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puillante,  qui  contenoit,  dans  fon  en- 
ceinte, plus  d'un  million  d’ames,  & qu’elle  fut  long-tems  le  théâtre  de  la 
guerre  & de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Il  n’eut  pas  befoin  d'autre  témoi- 
gnage que  Celui  de  fes  yeux,  ,,  lorfque  pallànt  au  milieu  des  débris  de 
„ cette  grande  Ville,  il  n’y  apperçut  que  des  ruines  & des  os  entaifés. 
„ Les  rues  en  font  belles  6c  fpacieufes;  mais  il  régné,  parmi  ces  mafu- 
,,  rer  , un  filence  qui  remplit  le  cœur  d’effroi,  & ritn  ne  s’y  préfente  à la 
„ vQe,  qui  ne  foit  véritablement  affreux.  La  pafTiun  de  l’or  a pouffé  les 
,,  Efpagnols  jufqu'à  tirer  les  euw^de  leurs  tombeaux,  pour  y chercher 
„ les  tréfors  qu’ils  croyoient  enl^jw  avec  eux.  Dans  une  grande  place , 
„ qui  paroit  avoir  été  la  plus  fréq^ntée  de  cette  Ville,  je  vis,  ajoute  la 
„ Rarbinais , plufieurs  cadavres  que  la  qualité  de  l’air  & de  la  terre  avoic 
„ confervés  fans  corruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  di- 
„ ftinguoit  aifément  tous  les  traits  de  leurs  vifuges  ; mais  ils  avoient  la 
„ peau  plus  tendue  & plus  blanche  , que  ne  l’ont  ordinairement  les  In- 
„ diens  (a)’’. 

Après  avoir  pouffé  fa  route  jufqu’à  Lima,  dont  il  donne  une  courte  de- 
feription  , il  en  partit  le  25  de  Janvier  1716,  pour  retourner  à Pifeo  par 
le  même  chenlin,  & par  cûnfécjuenc  avec  les  mêmes  dangers  & la  même 
fatigue.  Il  arriva,  dans  ce  Port,  le  3 de  Février;  & quelques  jours  apres, 
il  fut  témoin  d’un  horrible  événement , qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu’on 
kii  avoit  raconté  du  tremblement  de  terre  qu’il  a déjà  décrit.  „ Le  10,  à 
„ huit  heures  du  foir,  la  nouvelle  Pifeo  fut  ébranlée.  Dans  un  inftant, 
,,  dit  la  Rarbinais,  je  vis  toutes  les  maifons  renverfees.  Je  voulus  pren- 
„ dre  la  fuite;  mais  la  peur,  qui  donne  quelquefois  des  aîles,  m’avoit  lié 
„ les  pieds.  Je  n’arrivai  qu’avec  peine  fur  la  place  de  la  Ville,  où  tout  le 
„ monde  s’étoit  retiré.  Un  quart  d’heure  après,  la  terre,  ayant  encore 
„ tremblé,  s’ouvrit  en  quelques  endroits,  d’où  il  s’éleva  des  tourbillons 

,,  de 
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„ de  pouOTière  , avec  un  bruit  effrayant.  La  plûpart  des  I labitans  fe  reti- 
„ rèrent  fur  les  Montagnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un  tems  d’horreur  & 
„ d’épouvante.  La  terre  s’agitoit  à tous  momens.  Nous  n’étions,  dans 
„ U Ville,  que  trois  ou  quatre  François,  qui  n’olions  abandonner  les  dé- 
„ bris  de  nos  maifons,  & qui  ne  Tentions  pas  moins  le  péril  qu’il  y avoità 
,,  les  habiter.  Tout  le  monde  craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer, 
„ telle  qu'on  fe  fouvenoit  de  l'avoir  éprouvée,  il  y avoit  vingt-huit  ans. 
„ Les  F.fpagnols  & les  Indiens  n'ayant  point  la  hardieffe  d'aller  reconnoî- 
„ ire  l’état  du  rivage  , nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lu- 
„ miére  ne  reparut,  que  pour  augmenter  l’allarme  commune.  A neuf  heu- 
„ res  du  matin , le  tremblement  ayant  recommencé  avec  plus  de  violence , 
„ on  publia  auffi-tôt  que  la  Mer  venoit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoit 
„ faulfe;  mais  la  crainte  & l’exemple  du  palfé  y firent  trouver  tant  de  vrai- 
,,  femblance , qu’on  ne  penfa  plus  qu’à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient 
„ la  terreur.  Je  me  préparois  à fuir  aufil,  &]’ctoisdéja  monté  à cheval; 
„ quand , par  un  trouble  d'cfprit , plutôt  que  par  un  relie  de  courage , je 
„ réfolus  de  retourner  au  bord  de  la  Mer,  avec  deux  autres  François.  J’ai 
„ fouvent  éprouvé  qu’une  frayeur  cxceflive  produit  les  mêmes  effets  que  la 
,,  témérité.  Mais  nous  vîmes  la  Mer  tranquille,  & le  rivage  dans  fa  fi- 
„ tuation  ordinaire.  L’ardeur  de  guérir  les  1 labitans  de  leur  crainte  nous 
„ fit  pouffer  nos  chevaux  avec  beaucoup  de  vîtelTe,  en  faifant  de  loin  di- 
„ vers  lignes  de  nos  chapeaux.  Ceux  qui  attendoient  nôtre  retour , pour 
„ fe  déterminer,  nous  entendirent  fi  mal,  qu’ayant  pris  nos  fignes  mêmes 
„ pour  une  exhortation  à fuir , ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  la- 
„ meiuables.  Nous  n’y  trouvâmes  plus  qu!un  petit  nombre  de  Vieillards, 
„ que  la  {bibleffe  de  l’âge  avoit  retenus,  & qui  regardaient  déjà  les  ruines 
„ de  leurs  majfons  comme  leurs  tombeaux  (il)”. 

Cependant,  il  paroît  qu’on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvelles  fe- 
coulfes,  qui  achevèrent  de  renverfer  Pil’co,  & qui  ne  permirent  pas  aux 
1 labitans  d’y  retourner  dp  plufieurs  jours.  La  Barbinais,  revenu  à lui-mê- 
me, fe  rappella  quelques  circonflances,  qu’il  n’entreprend  point  d’expli- 
quer. I.  Une  demie  heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à s’agiter, 
tous  les  animaux  parurent  faifis  de  frayeur;  les  chevaux  hennirent,  rompi- 
rent leurs  licols , & fortirent  de  l’écurie  ; les  chiens  aboyèrent  ; les  oifeaux 
épouvantés , & prefqu’étourdis  , fe  jectèrent  dans  les  maifons  ; les  rats  & 
les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.  2.  Les  VailTeaux,  qui  étoient  à l’an- 
cre , furent  fi  violemment  agités,  qu’il  fcmbloit  que  toutes  leurs  parties 
fuffent  prêtes  à fe  defunir  ; les  canons  fautèrent  fur  leurs  affûts,  & les 
mâts  rompirent  leurs  haubans.  C’efl  ce  que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la 
peins  à croire,  s’il  n’en  eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes. 

' Il  conçoit  bien,  dit-il,  que  le  fond  de  la  nier  étant  une  continuation  de 
la  Terre  , l'eau  peut  etre  agitée  par  communication;  mais  ce  qui  lui  paroît 
difEcilis  à comprendre , c'elt  ce  mouvement  irrégulier  d’un  Vaiffeau,  dont 
tous  les  membres  participent  féparément  à cette  agitation , comme  s’il  fai- 
ioit  partie  de  la  Terre,  & qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mou- 
vement 

(b  ) Pages  120  & précédentes. 
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ventent  devroit  redembfer,  au  plus,  à celui  qu’il  dprouverolc  dans  une 
tempête.  D’ailleurs,  pendant  tout  le  tremblement  de  Pifeo,  la  furface  de 
la  Mer  étoit  unie,  & fes  fl<>ts  n’étoient  point  élevés.  Toute  l’agitatioa 
devoit  être  intérieure,  puifque  le  vent  ne  le  mêla  point  au  tremblement  de 
terre.  3.  Enfin,  les  Habitans  afTuroicnc  que  dans  ces  accidens,  fi  la  caverne 
lerreftre,  où  le  feu  eft  renfermé,  va  du  Septentrion  au  Midi,  & la  Ville 
efi  au(Ti  dons  cette  fituation , tontes  les  maifons  ne  manquent  point  d’être 
renverfées  ; au  lieu  que  fi  ce  feu  fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur^ 
le  tremblement  fait  moins  de  ravage.  La  Karbinais  adopta  volontiers  cet- 
te opinion,  après  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifeo  ne  fut  prefque 
pas  fenfible  à cinq  lieues  vers  l’Oued,  & que  depuis  cette  Ville  jufqu’à 
cent  lieues  au-delà , du  Midi  au  Nord , toutes  les  Villes  & les  Villages 
forent  entièrement  renverfés  ( c). 

Il  quitta  la  Côte  du  Pérou , le  4 de  Mars , avec  quelque  regret  de  s’é- 
loigner d’une  Ville  nommée  Guaura , fituée  dans  l’endroit  le  plus  riant  & le 
plus  champêtre  du  Monde,  à moins  d'une  lieue  du  petit  Port  de  Guacbo(d), 
où  il  s’étoit  rendu  fur  le  VaifTeau  qui  devoit  faire  voile  à la  Chine.  ,,  Une 
„ Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y font  commodes  & 
„ bien  bâties.  Les  femmes  font  belles  & affables,  & les  hommes  n’y  con- 
„ noifient  point  l’orgueil  & la  jaloufie,  deux  vices  ordinaires  de  leur  Na- 
„ tion”. 

Il  ajoûte  que  fi  l’on  confidère  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  & le  carac- 
tère des  Habitans,  on  peut  nommer  ce  petit  Canton  les  délices  du  Pé- 
rou (f).  Mais  Ibndelbn  & fes  engagemens  l’appelloient  à de  nouvelles 
courfes.  Il  n’y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur,  car  on  lui  annonçoit  qu’ü 
feroit  privé,  pendant  trois  mois,  de  la  vûc  même  des  Terres.  Ses  Klo- 
tes,  peu  verfes  dans  la  navigation  qu’ils  alloient  entreprendre,  ne  s’accor- 
doient  par  fur  le  plan  de  leur  route.  Les  uns  préten^ient  que  pour  n'é- 
fre  pas  fi  long-tems  expofés  aux  calmes , il  étoit  à propos  de  gouverner  au 
Nord , & de  palTer  promptement  la  Ligne.  Les  autres  (butenoient  au 
contraire  que  la  route  de  rOueft-Nord-Ouefl  étant  la  plus  courte,  cette 
raifon  devoit  la  faire  préférer.  L’une  & fautre  opinion  étoit  bien  fondée, 
mais  on  reconnut  trop  tard  que  la  première  devoit  l’emporter;  & le  mal- 
keuT  qu’on  eut  de  s’arrêter  à la  fécondé,  fit  perdre  beauconp  de  tems  par 
les  calmes.  L’ennui,  feul  mal  au  refie  que  les  François  efliiyèrent  dans 
nne  fi  longoe  courfe,  fut  d'autant  plus  continuel,  que  le  Soleil  voyageant 
avec  eux,  & l’ayant  au  Zenith,  ils  ne  pouvoient  obfcrver  la  Latitude. 
Mais  ils  raifonnèrent  beaucoup  fur  les  Courans,  qui  font  très  rapides  dans 
cette  Mer,  & chacun  décidoic  hardiment  de  leur  cours  : fur  quoi  la  Barbi- 
nais  remarque  qu’ils  font  d'une  refiburce  merveiHenle  pour  les  Pilotes,  par- 
ccQu’ils  leur  attribuent  toutes  leurs  erreurs  de  calcul. 

Le  5 d’Avril,  en  continuant  de  porter  à l’Oueft-Nord-Oueft,  on  vit  des 
oifeaux , de  toutes  les  efpéces  qui  font  communes  fur  Mer  : mais  il  parut 
bien  plus  forprenant  de  voir  un  hibou,  qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts. 

On 
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On  le  prit,  on  le  mit  en  cage;  il  paffa  quin7.e  jours  fans  manger.  On  lai 
rendit  la  liberté,  dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-tems  autour  du  VaiA 
feau , jufqu’à-ce  que  l’épuifement  de  fes  forces,  par  la  faim  ou  la  laflitu- 
de,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Birbinais  ne  s’arrête  à cet  incidtait, 
que  pour  demander  d’où  venoit  un,  hibou , à cette  dirtance  des  Terres? 
Car  il  n’eft  pas,  dit-il,  de  l’opinion  de  ceu.\  qui  prétendent  que  les  rats  & 
d’autres  animaux  s’engendrent  dans  la  crafie  d’un  VaiiTeau.  Mais  d’où  ve- 
noit donc  un  animal,  qui  ne  s’éloigne  jamais  tant  de  la  Terre?  L’opinion 
h plus  commane clique  les  IHes,  qu’on  trouve  marquées  fur  les  Cartes, 
font  beaucoup  plus  à l'Efl:,  qu’il  n'a  plû  aux  Géographes  de  les  placer; 
c’eft  ce  qu’on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette 
route,  & qui  ne  les  ont  jamais  vûes.  Un  feul  Capita'inc  du  Havre  de  Grâ- 
ce, nommé  du  Bocage,  allant  du  Pérou  à la  Ciiine,  découvrit,  à deux  cens 
quatre-vingt  degrés  de  Longitude,  &i  quatre  degrés  de  Latitude  du 
Nord,  un  granoRocher , fort  élevé,  fit  ceint  de  pluüeurs  Bancs  de  fable, 
auquel  il  donna  le  nom  de  \’!Jk  de  la  Paffien  (/).  Ce  morceau  de  Terre 
«Il  le  feul  qu'on  ait  encore  apperçu  dans  cotte  Mer,  au-delà  de  la  Ligne, 
en  fuivant  cette  route.  AinU  la  Barbinais  s'cR  fait  une  queilion , qu’ii  eR 
obligé  de  laifiTer  fans  réponfe. 

Entre  les  différentes  efpéces  d’oifeaux , qui  voloient  autour  du  Bord , 
on  en  diflingua  de  plus  gros  qu’une  oye,  qui  avoient  fept  pieds  de  lon- 
gueur, d’un  bout  de  l’aile  à l’autre,  le  bec  crochu,  dégarni  de  deux  ran- 
gées de  petites  dents  fort  aigues.  La  manière  de  les  prendre  fut  un  agréa- 
ble amufement  pour  l’Equipage.  On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon , cou- 
vert d’un  morceau  de  li^e  en  forme  de  poiffon.  L’oHeau  venoit  fondre 
fur  cette  proye  trot^peule,  & demeuroit  pris,  tantôt  par  le  gofler,  tantôt 
par  les  dents , malgré  fes  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpéce  de  chaffe 
fut  le  grand  amufement  des  François , pendant  une  navigation  de  trois  mois. 
Ils  virent,  en  un  même  jour,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente-huit 
lieues , depuis  le  4 de  Mars  jufau’au  29  d' Avril , fix  trombes  d’eau , qui  fe 
formèrent  tout  à la  fois  autour  au  Navire,  à la  dilbance  d’un  quart  de  lieue, 
avec  un  bruit  fourd,  femblable  à celui  que  l’eau  fait  en  coulant  dans  un 
canal  fouterrein.  Ce  bruit,  croilTant  par  degrés,  relTembla  bientôt  au 
fliHement  des  cordages  -d’un  Vaiffeau,  lorfqu’un  vent  impétueux  les  agite. 
On  remarqua  d'abord  l'eau  qui  bouillonnoit , & qui  s’élevoit  d’environ  un 
pied  & demi  au-delfus  de  la  furfacc  de  la  Mer.  U paroilToit,  au  deffus 
de  ce  bouillonnement,  un  brouillard,  ou  plutôt  une  vapeur  épailTe,.de 
couleur  pâle^  & cette  vapeur  formoit  une  efpèce  de  canal,  qui  montoit  à 
la  nue.  Les  canaux,  ou  les  manches  de  ces  trombes,  fe  plioicnt,  i mefu- 
re  que  le  vent  chaffoit  les  nues  auxquelles  ils  étoient  attachés;  & malgré 
cette  impulllon,  non-feulerocnt  ils  ne  fe  détachoient  pas,  mais  il  fembloit 
qa’ils  t'allongeaffent  pour  les  fuivre,  en  s'étrécilTant,  ou  groilifTant,  lorf- 
que  le  nuage  t'élevoit  ou  fe  baiffoit.  Ce  fpeâacle  caufa  beaucoup  de 
nayeur  aux  Matelots.  Ou  amena  les  voiles;  on  chargea  le  canon,  dans 
l’idée  commune  que  le  bruit,  ou  le  mouvement  de  fair,  fait  crèver  les 
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trombes  & les  tlilTipc.  Mais  avaîit  qu'on  eût  employé  ces  remèdes,  c'cll- 
à dire,  dans  refpace  de  dix  minutes,,  on  vit  les  canaux  fe  rétrécir,  fe  dé»- 
tacher  de  la  fuperficie  de  ia  Mer,  & fe  difîiper  entièrement  (g). 

Le  30  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vûe  de  l'Ille  Guabani  (A); 
& pour  comble  de  joye,  trois  VailTeaux  Trançois,  de  l'Bfcadre  Marchan- 
de qu’on  avoit  lailTee  au  Pérou , furent  le  premier  fpcflacle  qui  s’offrit  dans 

la 


(.$)  13s  (ÿ  tricidentet.  Après  cet- 

te defeription  , la  liarbinais  entreprend  d'ex- 
pliquer un  Phénomène,  qu'il  ne  trouve  point 
alTea  éclairci  ; te  l'es  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Naviipiteurs.  Il  obCervc  d'abord  que  la 
fiflpart  des  Phyficiens  fe-  font  trompés,  lorf- 
qu'ils  ont  affuré  que  les  trombes  étoient  un 
ligne  infaillible  de  tempête.  Qu'on  falTe  at- 
tention, dit-il,  au  paiVage  où  elles  fe  firent 
voir.  C’eft  dans  la  Mer  pacifique , où  les 
vents  fouillent  prcfque  toOjours  du  même  cO- 
té,  & qui  cfl  renfermée  entre  les  deux  Tro- 
piques. Elles  furent  précéde'cs  & fulvics 
d'un  vent  e^al  & leger.  Les  Pilotes  i’aiTurè- 
rent,  d'ailleurs,  que  celles  qu'ils  avoient 
vùcs  dans  pluGcurs  Mas,,  n’avoient  caufé 
aucune  tempête,  mais  iresfouvent  uncpluye 
abondante,  fans  tonnerre.  Cependant,  il  en- 
tend une  tempête  générale,  qui  règne  par- 
tout l'horifon  ; car  il  ne  doute  point  que  le 
canal,  dont  il  a parlé,  ne  foit  rempli  d'un 
tourbillon  de  vent , capable  d'en  cxcitcrune, 
dans  l'endroit  où  il  fe  forme;  & c'efl  appa- 
lemintnt  ce  tourbilion , qui  caufe  le  bouil- 
lonnement de  ieau:  mais  cette  tempête  eh 
loale.  Les  canaux  de  nue,  qui  fe  for.ncnt 
fut  Mer,  rcircmlilcr/t , par  leur  caufe,  â ceux 

Î|ui  fe  forment  fur  Terre;  mais  les  effets-  en 
o:.t  diffèrens.  I,e  tourbillon , qui  cil  ren- 
fermé dans  I un  & dans  l'autre , fait  plus  de 
ravage  futTcrre.oùillaifTe  fouvcntd'affrcu- 
fes  marques  de  fon  paffage;  au-lieli  que  fur 
Mer,  on  ii'cn  reconnoic  aucune  trace,  à 
moins  qu'il  ne  rcnconuc  quelque  Vailftau; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l'expliquer, 
l'Auteur  fuppofe  qu'une  mic  peut,  en  toin- 
bant  fur  une  autre , former  un  véritable  Eo- 
lipyie,  qui  fc  fait  jour  par  la  nue  inférieu- 
re, fc  qui  poulfc,  contre  la  Mer,  un  tour- 
billon de  vent  capable  d’exciter  un  bouillon- 
rement  fur  l’eau.  Ce  tourbillon , dontlachû- 
le  t‘fl  perpendiculaù-c,  produit  deux  effets 
difiërcns  : 1 1*.  11  eufouce  les  eaux  ; 6c  par  une 
eomprcllion  violente,  il  forme  une  tfpécede 
creux,  dans  le  cnitrc  du  lieu,  où  il  tombe, 
a®.  Parce  creux,  ou  cette  foffe,  il  élève  les 
eaux  au-deffus  de  leur  niveau  ; & ces  eaux , 
par  leur  propre  poids,  cherclient  à regagner 
rcfpace  qu  elles  occui>oient:  mais  comme  ce 
mouvement  leur  fait  tcncontter  les  filets  de 


la  vapeur  qui  defeend  de  fa  nue,  elles  gliF- 
fent  le  long  de  ces  filets , ou  plutôt  clics  les 
heurtent;  & par  une  forte  d’éladicité , clics 
s'élèvent  d’environ  un  pied  au-deffus  de  la 
fiirface  de  la  Mer.  Le  corps  de  la  vapeur  , 
qui  defeend  de  la  nue,  forme  la  figure  dim 
canal , qui  femble  s'élever  du  milieu  de  cet- 
te vapeur  même,  & qui  remonte  jufqu'à  ta 
nue.  Elle  cil  plus  claire  ou  plus  obfcurc , 
fuivant  qu’elle  c(l  plus  ou  moins  expofée  aux 
rayons  du  Soleil,  & 1 Auteur  la  compare  à li^ 
fumée  d'un  feu  noir  & étouffé.  Quelques- 
uns  croyait,  dh-il,  que  la  nue  attire  l’eau 
delà  Mer,  par’cc  canal,  comme  on  attire 
te  vin  du  fond  d'une  bouteille  par  le  moyen 
dun  tuyau;  c'effi-dire,  que  1 air  extérieur, 
comprimant  l’cau,  q.ii  ctt  autour  de  l'cxtrC- 
mité  du  canat , la  force  i remonter  jufqu’à 
ia  nue . par  ce  même  canal , dans  lequel  ils 
fuppofent  que  l'air  cil  extrêmetnent  tareîé. 
Si  cela  était,  les  gtns  ilc  Mer  tireroient  inu- 
tilement le  canon,  pourdilTipcr  les  tiombcs, 
& toute  l’agitation  oc  l’air  ne  ferviroit  à rien  ; 
comme  on  ne  rompt  ]>o1nt  le  fil  d'un  jet 
d'eau , de  quelque  manière  qu’on  agite  l'air. 

Il  y a donc  plus  da  vraifemblancc  à fupjio- 
fer  que  la  matièlc  de  ces  trombes  n'eh  qu  u- 
ne  vapeur,  qui  s’échappant  de  la  nue  avec 
•violence,  forme  l'im-.ge  d'un  corps  contenu, 
jufqu’à  la  furface  de  la  Mer.  On  en  doit 
condure  que  1 effet  de  ce  l’héno.nènc,  fur 
les  \'aiffcaux,  ne  fçauroit  être  de  les  fub- 
merger  par  l’eau , qui  (omberoit  perpendicu- 
lairement fur  le  tillac,  mais  d’emporter  feu- 
lement quelques  voiles  ou  quelques  niàts, 
parccquc  la  trombe  rencontrant  ces  corps 
folides  fur  fa  route , il  en  fort  un  tourbiilun 
violent,  dont  l’effet  c(l  fouJm'n,  mais  de  peu 
de  durée.  Il  cil  ceilain,  par  conféqutnl, 
que  les  gens  de  Mer  ont  raifun  d'agiter  l'air 
par  le  bruit  du  canon,  futtout,  fi  la  t-ombe 
cil  voifinc,  car  alors  ce  bruit  fait , fur  la  nue , 
où  elle  efl  attachée , le  même  effet  que  le 
fon  des  cloches  fur  cclic  qui  renferme  le  ton- 
nerre, 

( b)  E' Auteur  obfcrvc  qnc  la  variation  de 
rAiguillc  cil  une  bonne  règle  |>out  trouver 
les  Mariancs.  Elle  y cil  de  fix  degrés  6c  de- 
mi vers  le  Nord-Eft.  Page  i 
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la  Rade.  Ils  ctoient  arrivés  le  même  jour,  après  s erre  vus  expofes  aux 
dernières  extrémités.  Le  feu  avoir  pris  au  fond  de  cale  du  Vaiffeau  nom- 
me h Mania!,  commandé  par  la  FWepouIet , homme  de  réputation  dans  la 
Marine.  La  foudre  étoit  tombée  dans  le  Vaifléau  qui  fe  nommoit  UMail- 
Itbois-,  elle  avoit  brifé  le  grand  mât,  & le  Capitaine,  en  ayant  été  frappé, 
étoit  mort  fur  le  champ.  Le  troifième  Vainiau,  nommé  la  Dienféance  (i), 
avoit  beaucoup  fouffertpar  la  difette  d’eau,  & par  le  feorbut,  dont  pref- 
que  tout  l’Equipage  étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defeendit  avec  le  Capitaine,  pour  faire  les  complimcns  de 
la  Nation  Françoife,  au  Gouverneur,  qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 
récit  efl;  une  bonne  peinture  de  l’état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  Ifle. 
„ On  nous  fit  palTer,  dit-il,  par  un  guichet , qui  fervoit  de  porte-cochère 
„ au  Palais,  & nous  entrâmes  fous  un  portique,  où  nous  vîmes  quelques 
„ fufils , fept  ou  huit  rondaches , des  lances , quatre  drapeaux  & un  tam- 
„ bour.  Quarante  Soldats,  rangés  en  haye  fur  l’efcalier,  nous  reçurent 
,,  avec  toute  la  gravité  de  leur  Nation;  & l’Officier  nous  introduifit,  d’un 
„ air  de  cérémonie , dans  l’appartement  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  & 
„ content,  que  ce  Seigneur  prit  à nôtre  arrivée,  nous  fit  juger  qu’il  n'é- 
„ toit  pas  fâché  qu’elle  lui  procurât  du  pain  & du  vin;  lecours,  dont  il 
„ nous  avoua  qu’il  manquoit  depuis  long-tems.  Le  mot  de  Palais  doit  fai- 
,,'re  naître  une  grande  idée  de  fa  demeure:  mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui 
,,  s’appelleroit  Chaumière  en  Europe,  porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui 

de  Guaham  eft  couvert  de  paille  & de  feuilles  de  palmier.  Il  cou- 
„ fille  en  trois  falles , dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi , 
„ & l’autre  pour  une  troupe  de  jeune*  Indiennes,  qu’il  faifoit  élever: 

bonne  œuvre  , qu’il  pouvoir  faire  fans  fcandale,  pareeque  fon  grand 
*,  âge  le  metioit  à couvert  de  la  cenfure.  Nous  vifitâmes  auffi  deux  Mif- 
„ fionnaires  Jéfuites  , qui  me  parurent  de  faints  Perfonnages.  Ce  ii’eR 
„ pas  affurément  l’ambition , qui  les  attire  dans  une  Ille , où  ils  mènent  une 
„ vie  très  aullère  (*)”• 

On  elt  furpris  que  la  Barbinais  mette  une  garnifon  de  trois  cens  Sol- 
dats dans  rifle  de  Guaham , tandis  que  les  Voyageurs  précedens  n’en  font 
monter  le  plus  grand  nombre  qu’à  foixantc.  Mais  il  qjoûte  q^ue  cette  Mi- 
lice a la  liberté  d’époufer  des  femmes  de  l’Ille , & qu  on  foultaitcroit , s’il 
étoit  polTible,  de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des 
Indiens  diminue  de  jour  en  jour;  & de  quinze  mille,  qui  reiloient  après  la 
conquête,  on  n’en  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  quinze  cens(/).  Cepen- 
dant , an  départ  des  François,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à quelques 
Efpagnols.  Tous  les  Soldats  de  l’Ifle,  ennuyés  de  vivre  dans  unDéfert, 
vouloient  s’embarquer.  Le  VailTeau  de  la  Barbinais  en  prit  onze,  pour  ren- 
forcer fon  Equipage , après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  ar- 
gent, qu’il  feignit  de  leur  avoir  prêté,  & qui  n’etoit,  au  fond , que  le  prix 
de  leur  liberté  ( m ). 
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En  approchant  de  la  Chine , il  reftoit  à fe  déterminer  fur  le  Port  où 
l’on  devoit  aborder.  L’alternative  des  deux  feuls  partis,  dont  on  eut  le 
choix,  étoit  également  defavantageufe.  „ Celui  d’aller  à Canton  avoit  fes 
„ inconvéniens , par  le  grand  nombre  d'Européens  qu'on  s’attendoit  d’y 
„ trouver;  & celui  de  fe  rendre  à Emuy,  dans  la  Province  de  Fokien, 
,,  avoit  fes  rifqucs,  pareeque  peu  de  VailTcaux  Européens  y abordent,  tSc 
„ que  ce  Port  ne  convient , au  plus , qu’à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
„ les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  laifla  pas  de  préférer  Emouy , fui* 
„ vant  les  inftruftions  de  fes  Armateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement 
„ qu’ils  avoient  été  mal  informés;  & que  l’ordre,  qui  regardoit  Emouy, 
„ fuppofant  que  ce  Port  étoit  plus  favorable  au  Commerce  que  celui  de  Can- 
„ ton , ils  lui  fçauroient  bon  gré  de  ne  l’avoir  pas  fuivi , lorfqu’ils  appren* 
„ droient  par  quel  motif  il  s’en  étoit  écarté 

On  mit  a la  voile,  le  7 de  Juin  ; & iufqu’au  2a , on  fit  quatre  cens  quatre- 
vingt-quatre  lieues  vers  l'Ouell-Nord-Oueft.  On  eut  alors  la  vûe  du  Cap 
Engano,  Promontoire  des  Philippines;  & ce  fut  à dix  lieues  de  ce  Cap, 
que  les  autres  Vaifleaux  changèrent  de  route.  La  variation,  depuis  l’ine 
de  Guaham,  avoit  toûjours  diminué,  jufqu'àun  d^ré  trente  minutes, vers 
le  Nord-Efl:.  On  fit  route  à l'Oueft,  après  la  féparation.  La  Barbinais  fut 
furpris  du  nombre  infini  de  petites  Ifles , qu'on  rencontra  les  deux  jours 
fuivans,  & qn’on  doit  redouter  comme  autant  d’écueils.  Le  25,  on  eut  la 
vûe  de  l’Ifle  Formofe.  Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s’approcher  trop 
de  cette  llle,  pareequ’on  y avoit  découvert,  dqniis  peu,  quelques  écueils, 
au  Nord-E(l  du  Pic;  d’auunt  plus  dangereux,  qu’ils  (ont  moins  connus  (n), 
& que  les  Courans  portent  au  Nord-Eft  d’une  manière  fenfible.  Le  26,  h 
vingt-trois  degrés  feize  minutes  de  Latitude  Septentrionale, & à cent  trente- 
fept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  Longitude  (0),  la  Mer  étoit 
couverte  de  ferpens , que  les  Rivières  de  la  Ciune  y entraînent,  & qui  mar- 
quent infailliblement  levoifmagede  la  Terre.  Enfin,  le  29,  après  avoir 
découvert  les  Montagnes  de  la  Chine,  on  pria  quelques  Pêcheurs,  qui  fe 
préfentoient  en  grand  nombre , de  fervir  de  Guides  au  Vaiilêau  pour  en- 
trer dans  la  Baye  d’Emouy.  Ils  y confentirent  de  bonne  grâce:  mais  ils 
répétèrent  mille  fois^  dans  leur  langue , HiamuenBooz,  c’e(l-à-dirc,  Emouy 
ttefl  pas  bon.  L'entrée  du  Port  e(t  remarquable,  par  une  Montagne  fort 
haute,  fur  laquelle  cil  une  Tour,  qu'on  découvre  de  vingt  lieues  en  Mer, 
& par  une  petite  Ide,  percée  à jour,  qui  n’eft  qu’à  Gx  lieues  de  l’entrée 
de  la  Baye  ( P ). 

Le  Vaifieau  François  mouilla , le  même  jour  au  foir,  devant  le  Temple 
principal  de  l’ide,  à deux  lieœs  du  Port  & de  la  Ville.  L’Auteur  donne, 
a la  Baye , environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Rivière  de  Cbangcbeu,  qui 
s'y  décharge,  forme  un  beau  Port,  où  les  VaiiTeaux  font  a l'a&i  de  tous 
les  vents. 
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Un  fêjour  de  plùfieurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  l’Ifle  d'Emouy , lui 
donna  le  tems  d’étudier  le  caraftére  & les  ufages  des  Chinois.  Tout  le 
relie  de  fon  Ouvrage  n’ell  qu’un  Recueil  de  fes  obfervations.  Mais , après 
celles  qu’on  a lûes  aux  feptième  & huitième  Tomes  de  ce  Recueil , & qui 
font  le  fruit  de  deux  fiécles  d’application  & de  recherches , dans  les  Rela- 
tions d’un  grand  nombre  de  Millionnaires , dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas 
être  plus  fufpeéle  que  les  lumières,  il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplément 
fort  précieux  d’un  jeune  Voyageur,  qui  paroît  s'en  être  fait  moins  une 
étude,  qu’un  amufement. 

Entre  les  plaintes  qu’il  fait  des  Chinois,  il  nomme  un  célèbre  Jéfuite, 
qui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures , & de  leur  don- 
ner des  coups  de  canne  lorfqu’ils  en  feroient  infultés  ; mais  de  ne  pas  fe 
fervir  de  leurs  épées , pareeque  l’effulion  du  fang  ell  un  crime  capital  dans 
cet  Empire.  Il  le  fit,  dit- il,  un  devoir  de  fuivre  cet  avis  à la  lettre;  & 
chaque  jour  lui  fournifloit  des  occafions  de  le  pratiquer.  „ Quoique  les 
„ Chinois  foyent  d’un  naturel  lâche  & timide,  ils  font  malins;  ils  inful- 
,1  tent  volontiers  les  Etrangers.  Nos  habits  les  choquent,  & nos  perru- 
„ ques  leur  paroilTent  ridicules".  Ceux  d’Emouy  fe  confirment,  dans  cet- 
te averfion,  par  le  Commerce  qu’ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philippi- 
nes. ils  y font  traités  avec  rigueur  ; & les  cachots  de  l’Inquifition  font 
pleins  de  Chinois  Idolâtres,  qui  ayant  embralTé  le  Chriflianifme , par  des 
vûes  purement  humaines , renoncent  à leurs  engagemens , lorfque  l’intérêt 
celTe  de  les  y attacher  (f  ).  Il  paroît  aulTi  que  les  Marchands  Européens 
ne  s’efforcent  pas  beaucoup  de  s’attirer  leur  affeftion.  Un  Chinois  d’E- 
mouy , qui  vouloit  engager  1a  Barbinais  â fidre  avec  lui  quelque  liaifon , le 
prella  un  jour  de  Faller  voir,  & lui  montra  une  atteûation  d’un  Minillre 
Anglois , qu'il  croyoit  capable  de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour 
fon  amitié.  Elle  étoit  en  Langue  Latine  ; & pour  recommandation , elle 
eontenoit,  quefi  quelque  malheureux  Européen  étoit  forcé,  par  fon  mau- 
vais Ibrt,  de  venir  dans  le  Port  d’Emouy,  il  l’avertilToit  que  le  Chinois 
Hia-cua,  Porteur  de  cet  Ecrit,  étoit  le  plus  grand  Fripon  d’une  Ville, 
dont  tous  les  Habitans  étoknt  d’infâmes  Voleurs  (r).  Quel  effet  cet 
perfidies  ne  doivent -elles  pas  produire,  lorfqu’elles  viennent  à fe  dé- 
couvrir ? 

Le  plus  riche  Marchand  d’Emouy  offrit  un  jour  à dîner  aux  Officiers  du 
VailFeau,  & voulut  les  traiter  à la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  de- 
feription  de  cette  Fête.  ,,  Deux  Chinois,  en  habit  de  cérémonie,  les 
„ conduifitent  chez  le  Marchand,  qui  fe  nommoit  Empfia.  Plufieurs  jeu- 
„ nés  gens,  grotefquement  vêtus,  s’y  dilpofoient  aies  ennuyer  parlare- 
„ préfentation  d’une  Comédie  Chinoile.  Six  tables  les  attendoient  fous  un 
„ rortique,  fans  nappes  & fans  alCétes,  entourées  feulement  de  tapis  bro- 
,,  dés  de  foye,  qui  pendoient  jufq^u’à  terre.  La  curiofité  conduilic  l’Au- 
„ teur  à la  cuifine,  où  il  vit  une  tmambre  pavée  de  charbons  enflammés, 
„ par  compartimens , & une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longuet  four- 
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„ elles,  au  bout  defquelles  ils  avoienc  embroché  des  canards,  des  poules, 

„ & des  cochons  de  lait,  qu’ils  promenoient  gravement  Air  les  charbons, 

„ pour  les  rôtir.  On  fe  mit  à table , après  de  longs  complimens  ; & l’on 
„ y fervit  plulicurs  plats  vuides , réfervès  pour  les  viandes  rôties,  que  les 
„ t’aiiOnicrs,  toûjours  armés  de  leurs  fourches,  apportèrent  à l’entree  du 
„ rep.as.  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes,  avec  des  mains 
„ fl  fales  & fl  dégoûtantes,  que  les  Convives  n’ofèrenty  toucher.  LaCo- 
„ médie  avoit  commencé,  dans  le  même  lieu,  par  les  fanfares  d'une  cfpèce 
„ de  cornet  à bouquin , par  le  tintamarre  de  plufieurs  badins  d’airain , & 
,,  d'un  tambour  de  peau  de  buffle,  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques. 

„ Après  le  premier  fervice,  on  vit  paroître  les  ragoûts  du  Pays,  dans  de 
„ grandes  jattes  de  porcelaine,  avec  de  petits  bâtons,  qui  fervent  de  four- 
„ chettes  aux  Chinois.  Leur  boilfon  chaude  n'accommodant  pas  les  Fran- 
„ çois,  ils  a voient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou: 

,,  mais  leur  Hôte,  accoûtumé  à ne  rien  boire  de  frais,  s’imagina  leur  ren- 
„ dre  un  grand  fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  furprife, 
„ lorfqu’ils  virent  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (^)^’! 

A l’occafion  du  Père  LaurMfi,  Millionnaire  Jéiuite,  & Mandarin  de  la 
Chine,  dont  ralfiftance  délivra  les  François  d'un  grand  embarras,  la  Bar- 
binais  nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Millionnaires  d'un  autre  Ordre, 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  le  9 d’Aoùt  iji6.  Mal- 
gré l'Ordonnance  Impériale,  qui  portoit  défenfe  à tous  les  Européens  d’en- 
trer, dans  l’Empire,  par  un  autre  Port  que  celui  de  Canton,  ils  avoienc 
ofé  s’embarquer  dans  une  Jonque  Chinoife,  qui  partoic  de  Manille,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efperance  avoit  été  d’échap- 
per plus  facilement,  par  cette  route , à la  vigilance  des  Mandarins , & d'ar- 
river à Cbangcbeou,  \hlle  principale  de  cette  Province.  Le  Capitaine.  Chi- 
nois leur  avoit  promis  qu’en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine,  il  les  mettroit 
fecréteraent  à terre,  fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l’Empire. 
Il  s’étoic  même  engage  à leur  donner  un  Guide;  mais  il  ne  tint  qu’une  par- 
tie de  fa  promeffe.  Après  les  avoir  fait  defeendre  à deux  lieues  d’Emouy, 
vêtus  à la  Chinoife,  & les  avoir  livrés  alTez  fidèlement  à la  conduite  d’un 
Chrétien  du  Pays,  il  alla  donner  avis,  aux  Mandarins,  de  leur  débarque- 
ment, & du  lieu  où  il  les  avoit  laillés;  dans  l'intention  apparemment  de 
les  faire  arrêter,  & de  fe  faifir  de  leur  argent  & de  leur  bagage,  donc  ils 
avoient  eu  l’imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  & de  fa  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l'obligèrent.de  porter , à 
leur  Tribunal , tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Miihonnaires , & lui  don- 
nèrent ordre  de  les  faire  comparoître  dans  l’efpace  de  deux  jours,  fous 
peine  de  la  coafifeation  de  fon  Vaifleau.  11  le  hâta  de  les  rejoindre  à 
Changeheou.  Leur  embarras  fut  extrême,  en  apprenant  fa  trahifon ; mais 
s’étant  raffurés,  lorflju’ils  eurent  appris  qu’il  y avoir  un  V’^aiffeau  de  l’Euro- 
pe au  Porc  d'Emouy,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  laiffer  conduire  dans 
cette  Ville.  Ils  y furent  reçus  fort  civilement  des  François  Cependant, 
ils  retombèrent  dans  leurs  allarraes , à la  vûe  du  Père  Lauréat!  ; & leur 
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moindre  crainte  fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  deflcin  qu’ils  avoient  de  re- 
tourner à Changeheou.  Telle  e(l,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  la 
prévention  de  tous  les  Miflionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Père  Lau- 
réat! , qui  ne  l'ignoroit  pas , ne  fe  trouva  pas  moins  erabarrafle  ; par- 
ccqu’il  étoit  queltion  de  protéger  quatre  perfonnes,  qui  n’avoieat  pas 
rcfpedlé  les  ordres  de  l’Empereur.  „ S’il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fà- 
„ cheu.x,  difoit-il,  ils  m’aceuferont  d’en  être  l’auteur;  & fi  je  leur  rends 
„ fervice,  comme  la  charité  m’y  oblige,  ils  fe  vanteront  que  je  nai  ptt 
„ leur  nuire".  La  fuite  jufiifia  fes  idées:  cependant  il  leur  promit  fon 
îecours  (t). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement,  en  attendant  que  les 
Mandarins  euflent  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontcrcht  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé, dans  leur  paflage  de  Manille  à la  Chine.  Une  tempête  les  avoit 
mis  en  danger  de  périr;  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents, 
que  par  la  iupcrflition  barbare  des  Chinois.  Dans  l'extrémité  du  péril , les 
Chefs  du  Vajfieau  s'étoient  aficmblés  fur  la  poupe,  au  pied  de  leur  princi- 
pale Idole,  pour  y faire  diverfes  fortes  d’encenfemens  & de  fumigations. 
Ils  y avoient  placé  une  natte,  qu’ils  s’étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un 
d'entr’eux  s’étoit  couché  delTus , la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de 
paillé.  Enfuite,  les  yeux  étincellans  & la  bouche  écumante,  il  s'étoit  élan- 
cé fur  le  haut  de  la  poupe;  s’armant  d'une  canne  de  bambou,  il  l’avoit  fait 
tourner  autour  des  Affifians,  avec  tant  de  force  & de  vîteiTe,  qu’il  fem- 
bloit  vouloir  les  affommer.  Cependant,  ils  ne  paroifibient  pas  craindre 
fes  coups,  dans  l’opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  foyent  blef- 
fés  en  l’honorant.  ■ Les  Miflionnaires,  qui  n’avoient  pas  la  même  con- 
fiance, avoient  appréhendé,  plus  d’une  fois,  d’être  mortellement  blef- 
fés.  Ce  violent  exercice  ayant  duré  plus  d’une  demie  heure , il  fe  recou- 
cha fur  la  natte,  & traça  fur  le  riz  divers  caraflcres:  mais,  foit  qu'ils  fuf- 
fent  mal  formés,  ou  qu’ils  u'annonpiTent  rien  de  certain,  on  le  pria  de 
s’expliquer  plus  clairement.  Alors  il  prit  un  papier  , fur  lequel  il  écrivit , 
avec  le  fang  qui  dégoutoit  de  fa  langue,  d’autres  caraêlères,  qui  faifoienc 
connoître  ce  qu’on  devoir  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c’étoit  un  coffre  de 
marchandifes , tantôt  une  charge  de  riz,  pour  diminuer  fucccllivement  la 
charge  du  Vaiffeau.  Pendant  ce  defordre,  les  Miflionnaires  étoient  en 
prières,  comme  des  Criminels,  qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice, 
& dans  la  crainte  continuelle  que  le  Diable,  qui  parloit  par  la  bouche  du 
Chinois,  n’ordonnât  qu’ils  fuffent  aufli  jettés  à la  ^lcr  (v).  On  s’efl:  arrê- 
té à ce  récit,  parccqu’on  n’a  rien  vCi  qui  lui  reffemble,  dans  l’article  des 
fuperflitions  Cninoiles.  La  Barbinais  ajoûce  lui-même,  qu’il  auroit  eu  pei- 
ne à le  croire,  fi  le  Père  Lauréat!  ne  l’avoit  affuré  qu’il  avoit  eu  le  meme 
fpeêlacle  en  allant  aux  Philippines  (x). 

Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les  quatre  Miflionnaires  avec  tant  de 
’ Ale,  que  non  - feulement  il  obtint  l’oubli  de  leur  faute,  mais  qu’il  leur  fit 
rendre  leur  bagage,  avec  la  liberté  de  demeurer  à Changeheou,  jufqu’à  l’ar- 
rivée 
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LaBishtrah  rivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laiSïrent  pas , comme  il  l'avoit  prdvû, 
injAWTii,.  attribuer  les  premiers  contre-tems  qu’ils  avoient  efliiyés.  Les  Fran- 

^ ^ çois , qui  avoienc  mis  fon  caraftère  à l’épreuve,  lui  rendoient  plus  de  jufti- 

ce.  „ Ils  n’avoient  jamais  vû  de  Vieillard  plus  aimable  & plus  gai.  Avec 
„ beaucoup  de  vivacité  d’ePprit,  il  avoir  une  parfaite  connoilTance  des 
„ belles  Lettres , une  mémoire  furprenante,  un  juKment  ferme  & folide, 

„ & un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y avoic 
„ vingt-deux  ans  qu’il  étoit  parti  de  Rome,  pour  venir  prêcher  l'Evangile 
„ à la  Chine.  Ses  Supérieurs  l’avoient  d’abord  envoyé  dans  une  Province 
„ Septentrionale , où  fa  patience  & l’auftérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 
„ quantité  d’obllacles , qui  s’étoient  oppofés  à l'établilTement  de  la  f oi. 

„ Ènfuite,  étant  palTé  aux  Philipjjines , dans  le  deffein  d’y  établir  une  Mif- 
„ lion  pour  l’Amérique,  il  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tour- 
„ non,  Patriarche  d’Antioche,  qui  étoit  arrivé  dans  le  même  tems  à Ma- 
„ nille.  Il  f avoit  accompagné  jufqu’à  Canton:  mais  les  différends,  qui 
„ s’élevèrent  entre  les  Millionnaires  , lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
„ rer  dans  le  fond  d’une  Province,  pour  éviter  d’être  le  complice  ou  le 
„ témoin  du  Schifme  dont  l'Eglife  Chinoife  étoit  menacée;  & lorfqu’un 
„ ordre  de  la  Cour  eut  banni  particuliérement  les  Dominiquains,  & d’au- 
„ très  Eccléliafliques , qui  s’étoient  établis  dans  l’Empire,  fans  la  partici- 
„ pation  de  l’Empereur  , il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  (y). 

Béflnions  Gardons-mods  de  fupprimer,  là-deffus,  les  réflexions  delà  Barbinals. 
furies  hon-  ^ J’ai  fouvent  oui  blâmer,  dit -il,  l’autorité  que  les  Jéfuites  ont  à la  Chi- 
]<^"e$°jouir-  )»  comme  oppofée  à la  Doftrine  de  l’Evangile,  qui  preferit  l’humilité 
„ à fes  Miniftres.  L cfl  certain  que  fi  les  Millionnaires , de  quelque  So- 
„ ciété  qu’ils  foient,  abufent  de  leur  pouvoir,  ou  fi  l’ârobition  feule  leur 
„ fait  rechercher  les  titres  pompeux  & les  honneurs,  ils  font  condainna- 
„ blés:  mais  il  paroît  que  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  ne  peuvent  avoir 
„ trop  d’autorité  à la  Chine.  Les  Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent 
„ que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  do  Mandarin  les  intimide.  Un  Million- 
,,  r.aire,  paré  de  ce  titre,  ellà  couvert  des  infultes  de  la  Populace,  mal- 
„ gré  la  haine  quelle  porte  au  nom  Européen.  D’ailleurs,  la  Religion 
„ s'infinue  bien  mieux  dans  fefprit  d’une  Nation  idolâtre  & fuperftitieu- 
„ fe,  lorfqu’elle  eft  préchée  par  des  hommes , dont  le  caraflcre  & la  digni- 
,,  té  font  refpeftables.  Au  relie,  le  nom  de  Mand.arin  ne  doit  pas  faire  en- 
„ tendre  que  les  Jéfuites  foient  réellement  Mandarins,  puifqu’ils  n’ont  ao- 
„ cune  charge  (z);  & qu’ils  n’exercent  aucune  Magiftrature;  mais  com- 
„ me  ils  ont  la  fauve-garde  de  l’Empereur  (a),  & fon  amitié,  les  Manda- 
„ rins  de  l'Empire  leur  portent  du  refpeêl&  les  traitent  comme  leurs  égaux; 
„ ce  qui  fuffit,  à la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  (b). 

„ J’en  eus  de  bonnes  preuves,  continue  l’Auteur,  dans  la  permiflîon  qui- 
„ me  fut  accordée,  par  le  Gouverneur  d’Emouy,  d’accompagner  le  Pè(|^. 
„ Lauréat!  jufqu’à  l’extrémité  de  fille.  Nous  rencontrâmes,  lur  la  route, 
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,,  le  Mandaria,  Gouverneur  de  la  Campagne,  efcorté  de  foixante  homme» 
„ à cheval  & de  fes  Bourreaux.  Aulii-tôt  qu'il  eut  apperçii  la  chaife  du 
„ Père  Laureati,  il  mit  pied  à terre,  pour  le  venir  faluer.  Tous  fes  gens 
„ mirent  bas  les  marques  de  leur  jurifdiélion,  & retinrent  en  haye,  les 
„ bras  croifés  fur  l’eftomac.  Le  Miflîonnaire  le  reçut  fort  civilement, 
„ mais  d’une  manière,  néanmoins,  qui  faifoit  fencir  quelque  fupériorité. 
f,  De  lieue  en  lieue,  nous  rencontrâmes  des  Députés  de  divers  Mandarins, 
„ qui  préfentèrent,  au  Père  Laureati,  des  rafraîchiffemens  de  la  part  de 
„ leurs  Maîtres.  Après  deux  jours  de  marche,  nous  arrivâmes  fur  le» 
„ bords  du  Canal  qui  fépare  fille  d’Emouy  de  la  Terre-ferme.  C’eft  un 
„ bras  de  Mer,  large  d’une  demie  lieue,  couvert  de  Bateaux,  attaché» 
„ les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes , & qui  forment  une  Ville  Bot- 
„ tante.  On  trouve , fur  le  bord  de  la  Mer , un  grand  Monaftère  de  Bon- 
,,  zes,  où  le  Gouverneur  d’Emouy  avoir  fait  préparer  un  fellin  : mais  le  Pè- 
,,  re  Laureati,  n’étant  pas  difpofé  à s’y  arrêter,  s’embarqua  fur  le  champ 
„ avec  toute  fa  fuite , compofée  de  dix  - huit  perfonnes , & remercia  les 
„ Officiers  du  Gouverneur,  auxquels  il  fit  quelques  libéralités,  fuivant  l’u- 
„ fage  de  la  Chine  ( r ) ”. 

L’absence  de  ce  Miffionnaire  fit  fcfttir  vivement , aux  François , l’obli- 
gation qu’ils  avoient  eue  à fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à leur 
caraèlère;  & leur  haine,  pour  les  Etrangers , éclata  bientôt  avec  d’autant 
plus  de  violence , qu’elle  avoir  été  long  teras  retenue.  Un  des  Pilotes  du 
VaifTeau,  ayant  furpris  un  Chinois,  qui  mettoit  la  main  dans  fa  poche 
pour  le  voler,  le  rcpoulTa  brufquement , & voulut  lui  arracher  un  mouchoir 
qu’il  avoir  déjà  tiré.  Le  Chiaoi»  demanda'  du  fecours  à la  Populace  par  fes 
cris.  Quanuté  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote,  qui  étoit  fans  armes, 
déchirèrent  fes  habits  & l’accablèrent  de  coups.  Il  fe  jetta  dans  la  Mer  , 
pour  fe  fauver  à la  nage  jufqu’au  premier  Bateau  : mais  il  fut  pourfuivi  avec 
tant  d’opiniâtreté,  que  les  forces  lui  manquant,  il  en  chercha  dans  fon 
courage.  Il  revint  à terre;  il  arracha  un  bâton  des  mains  d’un  Porteur,  & 
s’en  fervit  avec  tant  d’adrelTe  & de  force , que  s’étant  fait  jour  au  travers 
de  la  foule,  il  blefla  l’auteur  de  la  querelle.  La  bleffure  étoit  légère,  mais 
comme  l’effufion  du  fang  eft  un  crime  capital  entre  les  Chinois , ils  n’eurent 
pas  plutôt  vû  couler  celui  de  leur  Compagnon , que  prenant  la  fuite , ils 
laifTèrent  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croit  ce  récit  néceffaire,  pour  l’inftruélion  de  tous  le»  Eu- 
ropéens que  le  Commerce  appelle  à la  Chine.  Le  Pilote , dit-il , étoit  dans 
un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  & fes  joues  étoient  déchiquetées,  par  les  on- 
gles de  fes  Ennemis;  armes  dangereufes,  & les  feules  dont  ils  lafient  ufa- 
ge.  Il  avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.'  L’Interprète  vint  donner  avis, 
au  Comptoir,  que  cette  affaire  auroit  des  fuites  ’fàcheufes,  & qu’il  étoit 
d’autant  plu»  important  de  les  prévenir,  que  le  Chinois  avoit  déjà  porté 
fes  plaiatM  aux  Mandarins,  & qu'il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  un  faux 
expofif  de  ia  querelle.  Cette  circonftance  allarma  les  François.  Ils  fça- 
voient  que  les  Mandarins  étaient  capables  de  failir  les  plus  légers  prétex- 
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tes,  pour  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Le  VailTeau  n’étoic  plus  en  ctat  c'e 
leur  infpircr  de  la  crainte.  On  l'avoU  defarme , pour  le  carener.  La  réfo» 
lution  qu’on  prit,  au  Confeil,  fut  d’envoyer  la  Barbinais,  avec  un  autre 
Officier  du  Comptoir,  au  Tribunal  des  Loix,  pour  y porter  aufli  leurs 
plaintes  & demander  juftice.  Ils  furent  fuivis  d’une  Populace  furieufe, 
qui , les  regardant  comme  des  Criminels , déjà  livrés  à la  rigueur  des  Ju> 

fes,  les  menaçoit  de  la  badonade  à laquelle  ils  alloient  être  condamnés. 

n effet,  les  Officiers  du  Tribunal,  avertis  de  leur  deffein,  s’étoient  af-  . 
femblés  pour  éluder  la  juRice  qu’ils  venoient  lui  demander.  Ils  les  firent 
attendre , pendant  plus  de  deux  heures , après  lefquelles  ils  firent  appeller 
le  Chinois  blelTé  : mais  avant  que  de  le  faire  paroiire  devant  eux,  les  Gar- 
des le  préfentèrent  aux  deux  François;  & pour  exciter  la  compafiion  des 
Speûateurs , ils  le  faifoient  porter  par  quatre  hommes , comme  fi  la  blef- 
fure,  qu’il  avoit  à la  tête,  avoit  déjà  pû  lui  affoiblir  les  jambes.  D’ail- 
leurs, par  une  autre  rufe,  il  s’étoit  déchiqueté  la  tête  avec  des  morceaux 
de  porcelaine.  Le  fang  en  couloit  de  toutes  parts , & couvroit  toute 
fa  robbe  (d). 

PtusitURs  Bourreaux , qui  gardoientla  porte  du  Vedibule,  l’introduiC- 
rent  en  jettant  de  grands  cris.  Il  fe  profferna  devant  les  Mandarins.  La 
porte  ayant  été  fermée  aulli-tôt , les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qui 
continua  de  fe  palier:  mais  une  heure  après,  ils  furent  appelles,  & les 
Bourreaux  fe  préparèrent  à leur  fervir  d’efeorte.  „ Effrayé , dit  la  Barbi- 
„ nais,  d’entendre  déjà  leurs  voix  lugubres,  je  demandai,  à l’Interprète, 

„ où  ces  préparatifs  dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l’ufage  affujé- 
„ tiffoit  les  Criminels  à paroîcre,  devant  les  Mandarins,  entre  les  mains 
„ des  Exécuteurs  de  la  Jultice.  Je  refufai  d’entrer.  Je  fis  déclarer , aux 
„ Juges,  que  nous  réclamions  les  Loix  de  l’Empire  en  faveur  des  Étran- 
,,  gers  ; & que  nous  n’étions  pas  venus  pour  recevoir  leur  fentence,  mais 
„ pour  demander  jullice.  L’Interprête  leur  fit  ce  rapport.  Comme  ils 
„ n’ignoroient  pas  la  vérité  du  fait,  ils  entreprirent  de  nous  rebuter  par 
«,  divers  obûacles.  Nôtre  délicateffe  leur  parut  propre  à favorifer  ce  aef- . 
„ fein.  Ils  ordonnèrent  qu'on  fit  paroître  devant  eux  nôtre  Pilote , com-  , 
„ me  une  formalité  néceUkire  aux  informations.  Ils  fçavoient  qu’étant 
„ brifé  de  coups,  il  ne  pouvoir  être  aifément  tranfporté.  Mais  nous  con- 
„ tinuâmes  de  demander  audience,  avec  menace  d’aller  fraper  fur  le  tam- 
„ bour  du  Gouverneur  ( e),  fi  elle  nous  étoit  refufée. 

„ Deux  heures  fe  pauèrent , dans  ces  contefiations.  Enfin , fiirpris  de 
,,  nôtre  fermeté , ils  nous  firent  dire  qu’ils  fupprimeroient  la  première.con- 
„ dition , mais  que  nous  n’en  paroitrions  pas  moins  devant  eux , dans  la 
„ podure  ordinaire  des  Chinois,  c’ed-à-dire,  que  nous  leur  parlerions  à 
„ genoux;.  & que  ce  n'étoit  pas  pour  eux  •mêmes  qu’ils  exigeoient  cette 
„ loumiflion,  mais  pour  le  Sceau  de  l’Empereur,  qui  étoit  expofé  dans  la 
falle.  Nous  rejettàmes  encore  cette  prétention;  & les  Mandarins fere- 
„ lâchèrent  à convenir  feulement  qu’on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges, 

• H <Sl 

(J)  Pages  il7  & précédentci.  , 

(e)  f'oytx  l'Article  det  Ufages  de  la  Chine,  an  Tome  VIII  de  ce  Recueil. 


Digitized  by  C'no>^le 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI. 


461 


„ & que  le  Tbi  ne  nous  ferait  prcfenté  qu’après  l'Audience.  Nous  les  trou- 
„ vîmes  afljs,  fous  un  dais  de  damas  bleu,  garni  de  crépines  blanches, 

,,  chacun  avec  une  table,  devant  foi.  Le  Sceau  de  l’Empereur  ctoit  effec- 
„ tivement  fur  une  autre  table  au  fond  de  la  falle.  Nous  les  faluâmcs  à 
„ la  françoife,  & nous  leur  demandâmes  juftice  de  l’infulte  que  le  Peu- 
„ pie  avoit  faite  à nôtre  Nation,  dans  la  perfonne  d’un  de  nos  Pilotes.  Ils 
„ répondirent,  d’un  ton  fort  grave,  que  le  Pilote  étoit  accufé  d’avoir  vou- 
,,  lu  vifiter  des  femmes , dans  une  rue  écartée  ; que  le  defordre  n’avoit  pas 
„ eu  d’autre  caufe;  & que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que  ce  crime  ctoit 
„ le  plus  grand , dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans  l'Empire. 

,,  Nous  n’étions  pas  préparés  à cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut  aile  de 
„ le  détruire.  Quelle  apparence  qu’un  homme  alTcz  férieux , qui  ne  fça- 
„ voit  pas  la  langue  du  Pays , eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir , 

„ fur-tout  dans  une  Ville  où  la  conduite  même  des  Habitans  dévoie  nous 
„ en  infpirer  de  la  défiance?  Les  Mandarins  feignirent  de  nef  pas  fentir  la 
„ vérité  de  cette  réponfe;  & s’obllinant  fur  la  même  aceufation,  ils  nous 
,,  firent  valoir  leur  indulgence , comme  une  faveur  accordée  à nôtre  qualité 
„ d’Etrangers.  Nous  perdîmes  l’efpérance  d’obtenir  d’eux  plus  de  Juftice  : 
„ mais  comme  il  nous  fuffifoit  d'avoir  fait  connoitre  l’innocence  du  Pilote, 
„ nous  leur  demandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  nôtre  fûretë , en  ajoû- 
„ tant  qu’il  étoit  à craindre  que  l’impunité  n’augmentât  l’infolence  du  Peu- 
„ pie.  Enfin  nous  leur  déclarâmes , avec  alTez  de  hauteur,  qu’ayant  ap- 
„ porté,  dans  leur  Port,  l’elpritde  paix  qui  convient  au  Commerce,  nous 
„ n’étions  pas  difpofés  à fouffrir  des  infultes,  & qu’il  étoit  de  leur  intérêt 
„ de  n’en  pas  faire  l’expérience 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils,  dont  il  ne  relève  pas 
moins  l’importance.  „ i®.  A la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant 
„ de  fermeté  qu’il  eft  poflible , & ne  Jamais  fouffrir  que  les  Mandarins 
„ donnent  attemte  aux  privilèges  que  l’Empereur  accorde  aux  Etrangers. 
,,  Leur  pouvoir  eft  limité,  &la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  2®.  11 
„ ne  faut  rien  omettre  pour  irapofer  du  refpeél  au  Peuple  ; & comme  il 
„ fe  prend  beaucoup  par  les  yeux , on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificen- 
,,  ce  dans  les  habits,  ni  l’air  grave  & compofé  (/)”. 

La  Barbinais,  lailfant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon 
Vaiffeau,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  un  Ami,  dans  une  petite  Ifie, 
voifine  d’Émouy,  nommée  Cobonfow.  11  fe  logea  dans  un  Monaftère  de 
Bonzes;  & cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s’inftruirc  des  mœurs  & 
des  ufages  de  la  Chine  , par  un  commerce  de  Lettres , qu’il  entretint  avec 
plufieurs  Millionnaires,  autant  que  par  les  converfations  fréquentes  qu’il 
eut,  dit -il,  avec  les  Chinois  lettrés,  & les  Bonzes  les  plus  fuperftitieux. 
Set  Hôtes  ne  parloient  qi;’un  Portugais  corrompu  ; mais  il  convint  avec 
eux  de  certains  fignes,  à l’aide  de^uels  ils  s’entendoient  aifément.  La 
plûpart  de  fes  obfervations  fe  fentent  fi  fort  de  leur  principale  fource; 
c’eft-à-dirc,  de  la  communication  qu’il  avoit  avec  les  Millionnaires,  qu’on 
y reconnoit  fouvent  jufqu’à  leurs  expreflions,  telles  que  le  Pèse  du  Plaide 
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les  employé  dans  fon  Recueil  hillorique  de  la  Chine  ; & cette  remarque  ne 
deshonore  point  la  fidélité  d'un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réflexions  cu- 
rieufes  fur  la  Province  de  Fokien,  qui  compte  fifle  d’Emouy  dans  fa  dé- 
pendance. Safituation,  dit -il,  efltrès  commode  pour  la  Navigation  & 
le  Commerce.  On  y trouve  tous  les  matériaux  nécefiaires  pour  la  con- 
flruftion  des  Vaiiïeaux.  Ses  Peuples  font  prefque  les  feuls,  qui  fortent 
de  la  Chine,  & qui  faflent  voile  fur  l;-s  Mers  du  Japon.  Leurs  VailTeaux 
vont  aux  Philippines  , d'où  ils  rapportent  des  foinmes  confidérables. 

,,  Rien  ne  prouve  mieux  la  mauvaife  Politique  de  rEfpagne,qui  fe  prive  de 
„ fes  plus  beaux  revenus , en  permettant,  aux  Chinois,  le  Commerce  de 
„ ces  liles.  Le  Galion  d'Acapulco  n’apporte  des  millions  de  piallres , aux 
„ Philippines,  que  pour  acheter  des  marchandifes  Chinoifes;  ce  qui  fait 
„ entrera  la  Giine  des  richdTes  furprenantes  : tandis  que  les  Hollandois, 

„ plus  prudens , payent  les  mardiandifcs  de  la  Chine  en  denrées  équiva- 
„ lentes,  c'efli-à-dire,  en  épiceries,  qu’ils  tirent  de  leurs  propres  Etablif- 
,,  femens,  en  draps  de  Hollande,  &c,  & ne  laifl'ent  fortir  l'argent  de  Ba- 
,,  tavia  que  pour  être  tranfporté  en  Europe  (g)”- 

Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l’Empire,  elle 
eft  riche  & très  peuplée.  Sa  Capitale  cft  Fvcbeou , Ville  fameufe  par  la 
beauté  de  fes  Temples , & par  le  féjour  du  Père  Laurcati , qui  en  gouver- 
noit  fEglife.  Les  Millionnaires  de  f Ordre  de  S.  François  tn  avoient  une 
alors,  à Changeheou,  Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Rivière  de 
Cbang.  Emouy  n’a  p.as  le  titre  de  V’illc  , mais  c’ell  un  Château  confidérable 
par  le  nombre  de  les  Habitant,  <Sc  par  la  rélidence  d'un  Tito,  qui,  com- 
mandant à plus  de  vingt  raille  hommes,  va  de  pair  avec  les  principaux 
Mandarins.  L’ille,  où  cette  Place  dl  fituée,  à vingt  - quatre  degrés  dix 
minutes  de  Latitude  du  Nord , n’a  pas  moins  de  dix  - huit  lieues  de  circuit. 
Son  Port  efl;  capable  de  contenir  plus  de  mille  Vaill'eaux.  La  Barbinais  y 
crut  voir,  à fon  arrivée,  une  efpéce  de  Foret  flottante.  Cependant,  con- 
tre le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  l'ufage  de  la  BoulTole  aux  Chinois, 
long  - tems  avant  nous , il  prétend  que  ces  Peuples  n’en  ont  qu’une  impar- 
faite connoiiTance , & qu  ils  entendent  fort  mal  la  Navigation.  Us  ne 
perdent  jamais  la  Terre  de  vûe,  dans  leurs  Voyages;  & la  fuuation  des 
Montagnes  leur  fert  à fe  rcconnoîtrc  fur  Mer.  11  voulut  fçavoir  un  jour  , 
d’un  Pilote  Chinois,  qui  avoit  fait  plulieurs  fois  le  Voyage  des  Philippi- 
nes, par  quelle  méthode  il  dirigeoio'fa  route.  „ Je  vais,  lui  dit  le  Pilote, 
„ chercher  l’ifle  que  vous  nommez  Fonnoje , & j’en  ai  connoiflance  avant 
,,  que  d’avoir  perdu  entièrement  de  vûe  nos  Montagnes.  Si  la  Mer  eft 
,,  trop  agitée,  je  louvoyé  toute  la  nuit.  .Si  elle  eft  calme,  je  demeure  à 
„ l’ancre.  Au  point  du  jour,  je  fais  voile  ; & quand  je  découvre  les  Phi- 
,,  lippines  , ou  les  Babuyanes,  je  vois  encore  Ie|  Ifles,  qui  font  entre  For- 
„ mofe  & ces  dernières.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vûe  de  la  Terre, 
j’amène  mes  voiles.  Il  n’y  a qu'un  vent  furieux  qui  puifl'e  me  caufer  de 
,,  ferabarras  (é)”.  Si  les  Chinois,  demande  la  Barbinais,  ont  eu,  depuis 
tant  d’années , la  connoiil'ance  de  la  bouiTole,  pourquoi  ne  font-ils  plus; 
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' La  Ville,  ou  le  Château  dEmouy,  offre  la  véritable  image  dune  Ré- 
publique de  fourmis,  ou  d'un  effain  û’abeilles.  Ses  llabitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a fix  miles  de  circuit.  Les  maifons  commu- 
nes y font  baffes;  mais  on  diltingue  les  Palais  des  Mandarihs,  par  les  co- 
lomnes  qui  en  foutiennent  le  toit,  & qui  font  plus  hautes  «St  plus  greffes, 
à proportion  du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado-  Parti  quel** 

rent  un  premier  Principe  intelligent , fouverain,  parfait,  fans  commence- 
ment  &.  fans  fin;  ou  fi  leur  cuite  fe  borne  au  Ciel  matériel  & au  pouvoir,  iurpun-s  des 
qu'lis  lui  lüppofent,  de  produire  & de  conferver  tout  ce  qui  exifle.  C'eft,  MiŒonnai- 
dic-il,  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif-  rcs. 
fionnaires,  6c  dans  lefquellcs  il  n’a  point  la  témérité  d’entrer  (»).  Mais, 
s'attaciiant  à la  vérité  des  faits,  il  veut  repréfenter  ce  qu’il  a vû,  de  fes 
propres  yeux,  dans  les  Temples  du  Pays,  «St  laiffer  juger  à fes  Lefteurs  fi 
fes  fameux  Kits  doivent  porter  le  nom  d'idolâtrie  {kj.  - . 

Co.NSucivs , qu’il  fuffit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  , a fon  il  raconte 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y voit,  dans  l’endroit  le  plus  éminent,  requila  vû 
fa  Statue  environnée  de  celles  de  pluficurs  de  fes  Difciples , dont  l’attitude 
marque  le  rd'peûl:  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiflrats  de  ' 
la  Ville  s’y  allémblent , aux  jours  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune.  Ils 
y font  un  petit  facrifice,  different  de  celui  qu’ils  appellent /o/emne/.  Ce  n’efl 
point  à ces  lacrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s’arrête,  foit  qu’il  ne  les  eût 
pas  vus , ou  qu’il  ne  les  croj  e pas  propres  à l’éclairciffement  qu’il  fe  propo- 
le:  mais  il  décrit,  fans  partialité , les  circonftances  du  facrifice  folemnel, 
qui  s'ofi^re  deux  fois  par  an  , aux  deux  Equinoxés  , & auquel  tous  les 
Lettrés  doivent  aililkr.  En  un  mot,.c’eft  une  peinture  extérieure  qu’il 
veut  donner.  ’ 

Le  Sacrificateur,  qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés,  fe  difpofe,  à Sacrifices  qui 
cette  cérémonie,  par  le  jeûne  «S:  lâbllinence.  11  pr^are,  la  veille,  le  riz 
6i  les  fruits  qui  doivent  être  oô’erts.  Il  arrange,  fur  les  tables  du  Tem-  ^ 
pie,  les  pièces  d’etoffes  , qu’on  doit  brûler  à l'iionneur  de  Confucius.  On 
orne  l’Autel  des  plus  riches  etofl’es  de  foye.  On  y met  la  Statue  de  ce  Phi- 
lofophe,  ou  les  ublettes  fur  lelqaellcs  fon  nom  eft  écrit  en  caraélères  d’or. 

Le  Sacrificateur  éprouve  les  porcs  «St  les  chèvres  qu’on  doit  immoler,  en 
répandant  du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S'ils  remuent  la  tête  , il  les  ju- 
ge propres  au  facrifice.  Il  les  rejette,  s'ils  ne  font  aucun  mouvement. 

Avant  que  d'immoler  le  porc,  il  tait  une  profonde  inclination.  11  l’im- 
mole 


(O  Dans  l’craterras,  oîi  les  Jéfuites  é- 
toienc  alors , pour  fatisfaire  la  Cour  de  Ro- 
me, fans  ot^enrer  l'Einpcreur  de  la  Chine, 
iis  publièrent,  i Pékin,  une  Relation  hino- 
rique,  qui  contenoit  l’Apologie  de  leur  con- 
éoitc.  La  Barbinais  fe  procura  cette  curieufe 
Pièce;  & fe  l'étant âit  ttqdaircca  Portugais, 


11  la  traduifit  lui  • même  dans  nôtre  langue. 
Elle  n'a  paru  dans  aucuns  «les  Miimoires  qui  ’ 
ont  été  publiés  en  Europe. 

(é)  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  dl- 
tiré  des  Relations  des  MUEonnaircs,  au  To- 
me Vli.  de  ce  Recueil. 
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mole  enfuite.  Le  fang , & le  poil  des  oreilles , font  confervés  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivant,  au  chant  du  coq,  on  donne  le  lignai.  Le  Sacrifica- 
teur, fuivi  des  Affiflans,  fe  rend  au  Temple.  Apres  pluüeurs  génuflexions, 
il  y invite  l’efprit  de  Confucius  à venir  recevoir  les  hommages  & les  oflFran- 
des  des  Lettrés:  11  fe  lave  les  mains;  tandis  que  les  autres  Miniflres  du 
’J'emple  allument  des  bougies , & jettent  des  parfums  dans  des  brafiers  pré- 
parés à la  porte  du  Temple.  Lorfqu’il  efl  arrivé  prés  de  l’Autel , un  Maî- 
tre des  Cérémonies  dit  à haute  voix  : fu’oa  offre  le  poil  le  fang  des  bêles 
immolées.  A ces  mots,  tous  les  Aflillans  fe  lèvent;  & le  Prêtre,  fuivi  de 
fes  Miniflres  & de  toute  l’AlTerobléc,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  mo- 
dcflie  & de  gravité.  Il  enterre  les  poils  & le  fang  des  bêtes,  dans  une  cour 
qui  efl  devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité , on  découvre  la  chair  des  viêlimes , & le  Maître 
des  Cérémonies  dit:  Que  re/prit  du  grand  Confucius  defeenie.  AufS-tôt  le 
l’rëtre  élève  un  vafe  plein  de  vin , & le  répand  fur  une  Figure  humaine , 
faite  de  paille,  en  difant  ces  roots:  „ Vos  vertus  font  grandes,  admira- 
„ blés,  excellentes,  ô Confucius  1 Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec 
„ équité , ce  n’efl  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  & de  vôtre  Dourine  in- 
„ comparable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facriflee.  Nôtre  offrande  cfl 
„ pare.  Que  vôtre  efprit  vienne  donc  vers  nous , & nous  réjouiffe  par 
„ fa  préfence  ! ”.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite , à haute  voix  , 
Civi,  c’efl-à-dire , mettons-nais  à genoux;  & peu  de  tems  après,  il  dit  A7, 
quiflgniflc,  levons-nous.  Le  Prèue  lave  encore  une  fois  fes  mains,  & un 
de  fes  Miniflres  lui  préfente  deux  vafes;  l’un  plein  de  vin , l’autre  couvert 
d’une  pièce  d’étoffe  de  foyc.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  ; Que  le 
Prêtre  s'approche  du  Trône  de  Confucius;  c’efl-à  dire , de  l’Autel  où  il  fuppofe 
que  l’efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à genoux  ; & undis  que  les  MuG- 
ciens  chantent  des  Hymnes  à l’honneur  de  ce  Philofophe , il  prend  la  piè- 
ce de  foye,  l éléve,  & l’offre  à l’efprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin; 
& l’ayant  offert,  le  Maître  des  Cérémonies  dit  fucceflivement ; Civi  & Ki. 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d’étoffe  , dans  une  urne  de  bronze , & il 
adreffe  ce  difeours  à Confucius:  „ Depuis  oue  les  hommes  ont  commencé 
„ à naître  , jufqu’à  ce  jour,  quel  efl  celui  d’entr’eux  qui  a pû  furpaffer  ou 
„ même  égaler  les  perfeêtions  & ies  vertus  de  ce  Roi  ? L’efprit  de  Con- 
„ fucius  eu  fupéricur  à celui  des  Saints  du  tems  paffé.  Ces  offrandes  & 
„ cette  pièce  de  foye  font  préparées  pour  le  facriGce  que  nous  vous  faifons, 
„ 6 Confucius  ! Tout  ce  que  nous  vous  offrons  efl  peu  digne  de  vous. 
„ Le  goût  & l’odeur  de  ces  mets , que  nous  vous  préfentons , n’ont  rien 
„ d'exquis;  mais  nous  vous  les  offrons,  aGn  que  vôtre  efprit  daigne  nous 
„ écouter”. 

Le  Sacrifleateur , après  s’être  proflerné  plufleurs  fois , prend  le  vafe 
plein  de  vin.  Il  adreffe  encore  à Confucius  deux  prières,  dont  la  fub- 
llancc  efl, qu’il  lui  offre,  avec  beaucoup  de  zèle, un  excellent  vin  fans  mé- 
lange , & de  la  chair  de  porc  «St  de  chèvre.  Enfuite , fuppofant  que  fon 
efprit  efl  defeendu,  il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes. 
Le  Maître  des  Cérémonies  oit  à haute  voix:  „ mettez  vous  à genoux;  ap- 

„ prochez- 
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„ prochez-v'ous  du  Temple  de  Confucius,  & buvez  le  vin  de  la  félicité". 
Le  Prêtre  boit  le  vin,  & reçoit,  d’un  des  Aflïïlans,  les  viandes  immolées; 
après  quoi , il  fait  une  nouvelle  prière,  en  ces  termes:  „ Nous  vous  avons 
„ fait  ces  offrandes  avec  plaifir,  & nous  nous  perfuadons  qu’en  vous  les 
„ faifant;  nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens,  de  graces  & d'honneurs”. 
En  même  tems , il  diftribue  les  viandes  aux  Affiftans.  Le  facrifice  fe  ter- 
mine en  conduifant  l’^fprit  de  Confucius,  au  lieu  d’où  l’on  fuppofe  qu’il 
eli  defeendu  ( /). 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à ce  grand  fpeélacle,  (^ui  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  de  difeorde.  II  voulut  voir  aulfi  les  facrifices  lolemnels,  qui  fe 
font  aux  Ancêtres  des  Familles,  & fur  la  nature  defqtiels  les  Millionnaires 
ue  s’accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d’Eraouy  avoit  fai:  élever , aux  por- 
tes de  cette  Ville,  un  Temple  fuperbe  aux  elprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ou- 
vrage étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Père  Laurcati  confeilla  lui-même  à la 
Barbinais  d’y  affifler. 

„ J’allai  au  Temple,  dit-il,  &Je  fus  place  dans  un  lieu  à l’écart,  d’où 
„ je  pouvois  voir  toutes  les  circonfiances  de  la  cérémonie.  Ceux  qui  de- 
„ voient  y être  prefens , s’étoient  aflémblés  à la  porte , avant  le  lever  du 
,,  Soleil.  Le  Cbuchi,  ou  le  SacriScateur,  étoit  accompagné  de  deux  Mi- 
„ niffres,  appdiés  Fuchi,  & de  plulicurs  autres  perfonnes,  qui  dévoient 
„ aufli  fervir  au  facrifice.  Ils  s’étoient  préparés  à cette  Fête , par  un  jeû- 
,,  ne  de  trois  jours  , pendant  lefquels  ils  avoient  vécu  en  continence, 
„ fans  manger  de  viande  & fans  boire  de  vin.  Le  Temple  étoit  magnifi-, 
„ quement  orné.  Les  tablettes  y étoient  expofées  fur  une  grande  table 
„ en  forme  d’Autel,  & couvertes  d’un  grand  voile.  On  avoit  placé,  fur 
,,  un  coin  de  l’Autel,  une  Figure  humaine  de  paille,  qui  reprélentoit  ap- 
„ paremment  le  Mort , à l’honneur  duquel  on  faifoit  particuliérement  ce 
„ facrifice.  Les  tables  étoient  couvertes  de  mets  différens , tels  que  des 
„ poules,  des  fruits^  du  vin,  du  riz,  & diverfes  fortes  de  poiffon. 

„ Aüssi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple,  il  lava  fes  mains; 
„ & s’approchant  de  l’Autel , avec  tous  fes  Minillres , il  expofa  les  tablet- 
„ tes  à la  vûe  du  Peuple.  Tous  les  Afliflans  fe  mirent  à genoux,  & fe 
„ proffernèrent  le  vilage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à 
„ haute  voix":  Nous  qui  fommes  des  Enfans  refpcêlueux  envers  nos  Pè- 
res, nous  vous  fervons,  nous  vous  honorons  aujourd’hui,  & nous  vous 
fupplions  de  venir  au  milieu  de  nous,  pour  recevoir  nos  vœux  & nos  of- 
frandes. „ Le  Peuple , s’étant  mis  a genoux  trois  fois  de  fuite , & s’étant 
„ relevé  autant  de  fois,  le  Maître  de  Cérémonie  cria”:  Que  le  Sacrifica- 
teur vienne  s’approcher  de  l’Autel,  & qu’il  fe  profterne  devant  les  efprits. 
Les  efpriis  font  déjà  defeendus.  Qu’on  leur  offre  les  viandes.  ,,  Un  des 
„ Minillres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  «St  le  mit  entre  les  mains  du 
„ Sacrificateur,  qui  le  répandit  fur  la  Figure  humaine  de  paille.  Le  Peu- 
„ pie  ayant  recommencé  à fe  prollerner,  le  Prêtre  offrit,  devant  les  ta- 
„ blettes,  des  viandes  & des  fruits. 

„ Le  ^laître  des  Cérémonies  recommença  auffi  à crier,  mais  d’une 

,1  voix 
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„ voix  plu*  forte":  Buvez  le  vin  de  la  félicité.  Qu’il  foit  la  fource  des 
biens  & des  faveurs.  „ Le  Prêtre,  ayant  bû  le  vin,  fit  cette  prière”: 
Illullres  Ancêtres,  vous  avez  commandé,  au  Maître  des  Cérémonies,  de 
nous  promettre  de  vôtre  part  des  biens  fans  fin.  C’eft  vous  qui  procurez 
à vos  Defcendans  les  dons  magnifiques  du  Ciel , & qui  nous  donnez  moif- 
fons  abondantes,  une  longue  vie,  &c.  „ Enfuite,  chacun  fe  mit  à ge- 

„ noux.  J'admirai  la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéüÆic 
„ au  Maître  des  Cérémonies.  Les  Prêtres  & les  Miniftres  prirent  les  ta- 
,,  blettes  , & les  recouvrirent  comme  elles  l’avoient  été.  Les  viandes  & 
„ les  fruits  furent  dilbibués  aux  AlTiilans,  & le  Maître  des  Cérémonies 
„ termina  fes  fonftions  par  ce  difcours”:  Soyez  fûrs  qu’en  recompenfe  du 
facrifice  que  vous  venez  d’offrir,  vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs, 
de  biens  & de  richeOcs,  une  heureufe  & abondante  lignée,  une  longue 
vie,  le  repos  & la  paix.  ,,  Le  Prêtre,  ayant  répété' les  mêmes  paroles  , 
„ mit  le  feu  à un  monceau  de  papiers  dorés , ronds  & taillés  en  forme  de 
„ monnoie.  Avant  que  de  fortir  du  Temple,  chaêun  fit,  au  Tito,  un 
„ certain  nombre  de  révérences  & de  génuflexions  (m)”. 

La  Barbinau  joint , à ce  récit,  une  courte  defcription  delà  grande  Pa- 
gode d’Emouy , avec  le  foin  d’avertir  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  efl  fitué  à deux  miles  de  la  Ville , dans 
une  Plaine,  qui  fe  termine,  d’un  côté  à la  Mer,  & de  l'autre  à une  fort 
haute  Montagne.  La  Mer , par  différons  Canaux  , forme , devant  le 
frontifpicc,  une  nappe  d’eau , bordée  d'un  gazon  toûjours  verd.  Toute  la 
face  de  l’Edifice  efl  dé  trente  toifes.  Le  Portail  ell  d’une  grandeur  pro- 
portionnée, & chargé  de  figures  en  relief.  On  trouve,  à l’entrée,  un 
vafle  Portique,  pavé  de  grandes  pierres  quarrées  & polies,  au  milieu  du- 
quel s’élève  un  Autel , qui  foutient  une  Statue  coloflale  de  bronze  doré , 
aflife , & les  jambes  croifées.  Quatre  autres  Statues , qui  font  dans  la  mê- 
me poflure,  autour  d'elle,  ne  laiffent  pas  d’avoir  dix-nuit  pieds  de  hau- 
teur ; mais  elles  n’ont  d’admirable  que  la  beauté  de  la  dorure.  Chacun  de 
ces  coloffes  efl  compofé  d’un  feul  morceau  de  pierre,  & porte  en  main  fon 
fÿmbole.  L’un  tient  un  ferpent , qui  fait  plufieurs  replis  autour  de  fes  bras  ; 
fautrc , un  arc  bandé  ; le  troifième , une  hache  d’armes , & le  dernier  une 
efpéce  de  guitarre. 

En  ibrtant  du  Portique,  on  entre  dans  une  avant -cour,  quarrée,  & 
pavée  de  longues  pierres  grifes,  dont  la  moindre  a dix  pieds -de  longueur 
éic  quatre  de  large.  Quatre  Pavillons,  qui  forment  les  quatre  côtés  de 
cette  cour , & qui  fe  terminent  en  dômes , cotpmuniquent  par  un  corydor 
qui  règne  à l’entour.  Le  premier  contient  une  cloche,  de  dix  pieds  de 
diamètre , élevée  ftir  une  fort  belle  charpente  ( «^.  Dans  le  fécond , on 
voit  un  tambour,  d’une  grofleur  demefurée,  qui  fert  aux  Bonzes,  pour 
annoncer  les  jours  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres 
Pavillons  renferment  les  ornemens  du  Temple,  & fervent  de  retraite  aux 
Voyageurs , que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  & de  loger.  Au  mi- 
lieu 

(m)  Page  144  & prdcéiientCB. 

^ n)  Le  battam  des  cloches  Chinoifes  efl  en  dehors , & de  la  forme  d’un  marteau. 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv,  VI.  467 

Jieu  de  la  cour,  on  voit  une  grande  Tour  ifolée,  qui  fe  termine  au0i  en 
dôme , où  l'on  monte  par  un  cfcalier  de  pierre , qui  règne  en  dehors.  Le 
dôme  de  cette  Tour  eR  un  Temple,  dont  1a  forme  int^ieure  e(l  quarree. 
La  voûte  eR  ornée  de  Mofaïques,  & les  murailles  font  revêtues  de  figures 
de  pierres  en  relief,  qui  repréfentent  des  animaux  & des  monRres.  Les 
colomnes,  qui  foutiennent  la  voûte,  font  de  bois  vernilTé.  Le  pavé  n’eR 
compofé  que  de  petits  coquillages,  qui  forment,  par  un  alTemblage  cq- 
rieux,  des  oifeaux,  des  papillons,  des  Reurs  & d'autres  figures.  Les 
Bonzes  brûlent  fans  celTe  des  parfums  fur  l'Autel,  & n'entretiennent  pas 
moins  foigneufement  le  feu  des  lampes , qui  font  pendues  à la  voûte,  A 
l'une  des  extrémités  de  l'Autel,  on  voit  une  urne  de  bronze,  fur  laquelle 
ils  frappent  par  intervalles , & qui  rend  un  fon  lugubre.  A l'autre  bout 
eR  une  machine  de  bois , ovale  & creufe,  qui  fert  au  même  ufage  , fur* 
tout  lorfqu’on  chante  les  louanges  de  l'Idole  titulaire  du  Temple.  C’eR  la 
DéelTe  CoanginpuJJao.  Elle  eR  placée  au  milieu  de  l'Autel , fur  une  fleur  de 
bronze  doré  , qui  lui  fert  de  bafe.  Elle  tient  un  jeune  enfant  dans  Tes  bras. 
Plulieurs  Idoles  fubalternes  font  rangées  autour  d'elle , dans  une  attitude 
qui  marque  leur  refpeâ  & leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé , fur  les  murs  de  ce  Temple , divers  caraêlères  hié- 
roglyphiques.  On  y voit  un  tableau  peint  à frefquc,  qui  repréfente  un 
étang  de  feu , où  plulieurs  hommes  femblent  nager  i les  uns  portés  fur  des 
monRres , les  autres  environnés  de  dragons  & de  ferpens  ailés.  Au  milieu 
du  gouffre , on  apperçoit  un  rocher  efearpé , fur  lequel  la  Deeflè  du  Tem- 
ple eR  aflife,  tenant  dans  Tes  bras  un  enfant,  qui  lemble  appcller  tous  les 
Malheureux  qu'il  répété  de  voir  dans  les  flammes  : mais  un  Vieillard,  dont 
les  oreilles  font  pendantes,  & la  tête  armée  de  cornes,  les  empêche,  à 
coups  de  maflue,  de  s'élever  Jufqu'au  fommet  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
fèrent,à  la  Barbinais , l'explication  qu’il  leur  demanda  fur  ce  tableau.  Il  vit, 
derrière  l'Autel , une  efpêce  de  Bibliothèque , dont  les  Livres  traitent  du 
culte , & de  la  forme  des  facrifîces. 

Loastiu’iL  fut  defeendu  de  ce  Temple,  on  lui  fit  traverfer  la  cour,  pour 
entrer  dans  une  Galerie,  donc  les  murs  font  lambrifles.  Il  y compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré,  qui  repréfentoient  vingt-quatre  Philofophes, 
anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  ei'pace,  il  arriva  dans 
une  grande  falle,  quieRIe  Réfeâoire  des  Bonzes.  On  le  fit  paRer  dc-là 
dans  un  afiez  vi^e  appartement,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand  Tem- 
ple. On  y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L’intérieur  eR  particu- 
liérement orné  devafes,  remplis  de  fleurs  artificielles,  quoiqu'on  y trouve 
aufli  les  deux  inRnunens  de  Mulique,  & les  autres  décorations  du  premier 
Temple.  L'Idole  principale  eR  fur  l’Autel  ; mais  on  ne  la  voit  qu'au  travers 
d’une  gaze  très  fine,  qui  forme  une  efpéce  de  rideau.  Le  r^e  de  l'Edifice 
confilte  en  plulieurs  grandes  chambres , fort  propres , mais  mal  percées. 
Les  jardins  & les  bofquets  font  pratiqués  fur  le  câteau  de  la  montagne,  où 
l’on  a taillé , dans  le  roc , des  grottes  charmantes  ( 0 ). 
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Les  François  vifitèrenc  fouvent  ce  Temple,  & n’y  reçurent  que  des  ci- 
vilités de  la  part  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu’il  ne  faut 
pas  chercher  à fatisfaire  entièrement  fa  curiofité,  ni  pénétrer  dans  les'  ap- 
partemens  où  l’on  n’efl:  pas  introduit  ; fur-tout,  dit-il,  fi  l’on  n’eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,  à qui  le  commerce  des  femmes  ell  interdit, 
fous  de  rigoureufes  peines,  & qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fc- 
crets,  fe  vangent  d’une  curiofité  trop  indifcrétc.  Le  Père  Laureati  lui 
raconta  que  prés  de  Focheou,  lieu  de  fa  rélidencc,  il  y avoit  un  fameux 
Monaftère  des  principaux  Bonzes  do  cette  Province.  Læ  fille  d’un  Dofteur 
Chinois,  retournant  chez  Ton  père,  fuivie  de  deux  femmes  , & portée,  fui- 
vant  l’ufaeedu  Pays,  dans  une  chaife  couverte,  eut  la  dévotion  d’entrer 
dans  ce  Temple,  & fit  av'ertir  les  Bonzes  de  fe  retirer,  tandis  qu’elle  y fe- 
roit  fa'prière.  Leur  Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel,  vit  cette  jeune  per- 
fonne,  & conçut  pour  elle  une  paillon  fi  vive,  qu’ayant  fait  arrêter  fur 
le  champ  les  deux  fuivantes , par  quelques  autres  Bonzes,  il  fe  failit  d’elle, 
malgré  fes  cris  & fes  larmes.  Le  Doéleur  apprit  bientôt  que  fa  fille  «oit 
entrée  dans  le  Temple,  & qu’elle  .y  avoit  dilparu.  En  vain  la  redemanda- 
l’il  aux  Bonzes.  Ils  s’accordèrent  à répondre  qu’elle  étoit  fortie,  après  avoir 
fait  fa  prière.  Mais,  élevé  dans  le  mépris  de  la  fuperllition,  comme  tous 
les  Lettres  Chinois , il  s’adrdia  au  Général  des  Tartares  de  la  Province. 
Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  jullifier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le 
Peuple  dans  leurs  intérêts,  en  publiant  que  leur  Dieu  étoit  devenu  amou- 
reux de  la  jeune  fille  & qu’il  l’avoit  enlevée.  Les  plus  adroits  entre- 
prirent même  de  faire  comprendre,  au  Doélctir,  combien  l’idole  avoit 
fait  d'honneur  à fon  fang,  par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le  Général 
Tartare  , méprifant  ces  fables , fe  rendit  au  Monaftère , en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits,  & trouva,  dans  un  lieu  fouterrain,  plus 
de  trente  femmes , entre  lefquelles  le  Doèleur  reconnut  fa  fille.  Aufli-tôc 
quelles  furent  forties  de  leur  prifon,  le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l’Edifice,  & brûla  le  Temple,  les  Autels,  les  Dieux  & les 
Miniftres  (p). 

La  Barbinais,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communanté  de  Bonzes, 
n’y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  „ Leur  culte,  dit-il,  ne  s’étend  pas  fore 
,,  loin.  Uniquement  occupés  de  l’entretien  des  lampes,  ou  du  foin  de  re- 
„ cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières , ils  mènent  une  vie  molle  <Sc 
„ oifive.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont,  de  porte  en  porte,  une 
„ clochette  à la  main , mandier  les  fecours  nécelTaires  à la  vie.  Lorfqu’un 
„ Chinois  fait  quelque  fete,  à l’honneur  de  l'Idole  qu’il  garde  dans  fa  mai- 
„ fon,  il  appelle  les  Bonzes,  qui,  revêtus  de  longues  chappes  brodées, 
„ portent  1 Idole  par  les  rues:  ils  marchent  deux  à deux,  tenant  à la  maih 
„ plufieurs  bandcrolles  garnies  de  fonnettes,  & le  Peuple  les  fuit,  par  cu- 
„ riolité  plutôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  & de  la  pleine 
„ Lune,  ils  fe  lèvent  pendant  la  nuit,  pour  réciter  des  prières.  Il  m’a 
, femblè  qu’ils  répétoient  toujours  la  meme  chofe,  avec  autant  de  mo- 
„ dclÜc  & de  dévotion,  que  s’ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu’ils 

invo- 


(f)  Page  I7ÿ 


r 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI. 


469 


„ invoquent.  Ils  affeflenc  une  grande  humilité  dans  les  complîinens  qu'ils 
„ fe  font  entr’eux.  Ils  fe  prollernent  les  uns  devant  les  autres.  Mais 
„ comme  ils  fe  traitent  enfuice,  & que  le  plus  fouvent  ils  s’enyvrent,  la 
„ vifite,  qui  commence  par  des  civilités,  finit  prefque  toûjours  par  des 
„ invedtives  mutuelles”. 

„ Ce  font-li,  continue  l’Auteur,  des  détails  que  j'ai  fans  cefTe  devant 
„ les  yeux,  depuis  que  j’habite  le  Monaftére  de  Colomfou.  Les  Bonzes 
,,  m’y  ont  cédé,  depuis  cinq  mois,  un  fort  joli  appartement,  fous  le  bon 
„ plaifir  des  Mandarins.  11  y a quelques  jours  que  je  faillis  d’être  étouffé 
„ dans  mon  lit , par  la  fumée  d’un  facri lice.  Je  fortis  brufquement  de  ma 
„ chambre,  & le  premier  objet  que  j’apperçus  fut  une  table  couverte  de 
„ poules  bouillies , de  canards,  de  poilfon,  &c.  Je  vis  le  Bonze,  qui  me 
„ loge,  fort  occupé  à brûler  du  papier  doré,  dans  fon  urne  facrée.  Je 
„ jugeai  d'abord  qu’il  faifoit  quelque  important  facrifice;  maisjenepou- 
„ vois  comprendre  pourquoi  il  le  faifoit  à ma  porte.  Je  lui  en  demandai 
„ laraifon”;  Vôtre  Dieu,  me  dit-il  en  pleurant,  tue  toutes  mes  chèvres. 
Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette  llie,  j’ai  perdu  la  moitié  de  mon 
troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible  Dieu  par  les  viandes  que  je  lui 
offre.  „ 11  me  fit  voir  quelques  caraftéres  hiéroglyphiques,  qu’il  avoit 
„ tracés  fur  ma  porte,  par  leiquels  il  prétendoit  conjurer  le  Dieu  des  Fran- 
,,  çois.  Je  voulus  le  defabufer;  mais  je  n’y  réuflis  pas.  Cependant,  m’é- 
„ tant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin,  j’appris  que  nos  Matelots  ve- 
,,  noient  chaque  jour  dans  la  petite  llle  de  Colomfou,  où  l'on  avoit  drelTé 
„ une  tente,  pour  mettre  h couvert  les  ullenciles  du  Vaiffeau,  & que, 
„ s’imaginant  plaire  au  Ciel,  en  volant  un  Bonze  , ils  mettoient , dans  l’o- 
„ reille  de  fes  meilleurs  chevreaux, une  grofle  épingle  de  fer,  qui  pénétroit 
„ jufqu’au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt;  &lc  Bonze,  at- 
„ tribuant  cette  mortalité  à quelque  maladie  contagieufe,  dont  il  aceufoit 
„ le  Dieu  des  François , les  jettoit  à la  voirie.  Les  Matelots  fe  hàtoienc 
,,  de  les  emporter,  & rioient  beaucoup  de  fa  fimplicité”. 

Le  Père  Lauréat!  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter , à la  Barbinais , plu- 
fieurs  circonllances , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Père  du 
Halde.  Elles  regardent  particuliérement  le  fameux  Empereur  Kamhi,  qui 
occupoit  encore  le  Trône.  Il  règnoit  depuis  environ  cinquante  ans , & 
fon  âge  étoit  de  foixante  & trois.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  nos  Sciences 
& nos  Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Millionnaires,  & l’établiffeinent  d’une  Re- 
ligion étrangère  dans  l’Empire:  mais  il  n’avoit  aucune  difpolltion  à l’em- 
braffer.  Il  avoit  tout  l'orgueil  & le  faffe  des  Monarques  Orientaux.  Sa 
vanité  ne  pouvoir  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques,  on  ne  mît 
pas  fon  Empire  au  centre  du  Monde;  & quelques  Jéfuites  furent  obligés, 
pour  lui  plaire,  de  renverfer  l’ordre,  dans  une  Carte  Chinoife,  qu’il  leur 
fit  faire  à Pékin.  Il  rejetta  deux  Globes,  d’une  rare  beauté,  qu’un  Né- 
gociant Anglois  lui  avoit  offerts,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y  é- 
loit  pas  fituée  comme  il  le  defiroit.  Sa  prévention,  pour  le  Pays  dont 
il  étoit  le  Maître,  alloit  jufqu’à  fe  tromper  lui- même  pour  tromper  les 
autres.  S’il  voyoit  quelque  nouvel  ouvrage  de  l'Europe,  il  ordonnoit  fe- 
arrettement,  à fes  Ouvriers,  de  le  contrefaire;  & le  faifant  voir  enfui- 
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te  aux  MiflSonnaires , comme  une  produftion  du  génie  Chinois , il  leur 
demandoit,  avec  beaucoup  de  fens  froid,  ü les  Européens  faifoieuc  les  mê> 
mes  ouvrages? 

Sa  curiolite  n’ayant  point  de  bornes , il  voulut  un  jour  s’eny vrer , pour 
connoître  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin , qui  paffoit  pour  une  tête  for- 
te, reçut  ordre  de  boire  avec.  lui.  On  lui  aporta  des  vins  de  l’Europe, 
fur-tout  des  Ides  Canaries , dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes 
avoient  foin  de  fournir  conllamment  fa  table.  11  s’eny  vra.  Les  vapeurs 
de  l’y vreffe  l’ayant  plon^  dans  un  profond  fommeil , le  Mandarin  paffa 
dans  l’Antichambre  des  Eunuques,  « leur  dit  que  l’Empereur  etoit  yvre; 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  contraâât  l’habitude  de  boire  avec  excès; 
que  le  vin  aigriroit  encore  Ton  humeur,  naturellement  violente,  & que 
dans  cet  état  il  n’épargneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  „ Pour  nous 
,,  mettre  à couvert  d’un  il  grand  mal,  ajoûu  le  Mandarin,  il  faut  que 
„ vous  me  chargiez  déchaînés,  & que  vous  me  failiez  mettre  dans  un  ca- 
„ chot,  comme  li  l’ordre  venoit  de  lui.  Laiffez-moi  le  fpin  du  relie”. 
Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée , pour  leur  propre  intérêt.  L'Em- 
pereur , furpris  de  fe  trouver  feul , à Ton  réveil , demanda  pourquoi  le  Man- 
darin l’avoit  quitté.  Ils  répondirent  qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
Sa  Majellé , on  l'avoit  conduit , par  fon  ordre , dans  une  étroite  prifon , 
où  il  devoit  recevoir  la  mort.  Le  Monarque  parut  long-tems  rêveur,  & 
donna  ordre  enfin  le  Mandarin  fût  amené.  On  le  fit  paroître , chargé 
de  fes  clialnes.  Il  fa  proflerna  aux  pieds  de  l’Empereur,  comme  un  Cri- 
minel , qui  attend  l’Arrêt  de  fon  fuppllcc.  f^i  t'a  mis  ta  ctt  état , lui  dit 
ce  Prince?  quel  crime  as  tu  commis?  „ Mon  crime,  je  l’ignore”,  lui  ré- 
pondit le  Mandarin.  „ Je  fçais  feulement  que  Vôtre  Majellé  m’a  fait 
„ jetter  dans  un  noir  cachot , & que  lorfqu’on  m’en  a tiré , j’attendois  la 
„ mort”.  L’Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  parut  fur- 

Î>ris&  troublé.  Enfin,  rejettant,  fur  les  fumées  de  l’y  vreffe,  une  vio- 
ence,dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir,il  fit  ôter  fes  chaînes,  au  Man- 
darin, & le  renvoya  libre.  Depuis  cette  avanture,  on  remarqua  qu’il  é- 
vitoit  les  excès  du  vin  (ç). 

Le  même  Millionnaire , pour  peindre  l’avarice  de  Kamhi , racontoit  en- 
core , à la  Barbinais,  que  fe  promenant,  il  y avoit  quelques  années,  dans 
un  Parc  de  la  Ville  de  Nankin,  il  avoit  appellé  un  Mandarin  de  fa  fuite, 
qui  paffoit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l'Empire,  & qu’il  lui  avoit  or- 
donné de  prendre  la  bride  d’un  âne,  fur  lequel  il  monta,  & de  le  con- 
duire autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit,  & reçut  un  tael  pour  récom- 

fenfe.  L’Empereur  voulut,  à fon  tour,  lui  donner  le  même  amufement. 

n vain  le  Mandarin  s’en  exeufa.  Il  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l’office  de  Paifrenier.  Après  cette  bizarre  promenade;  „ combien  de 
„ fois,  lui  dit  l’Empereur,  fuis -je  plut  grand  plus  puijfant  que  toi"?  Le 
Mandarin , fe  proflernant  à fes  pieds , lui  répondit  que  la  comparaifon  é- 
toit  impofiible.  „ Eh  bien,  répliqua  Kamhi,  je  veux  la  faire  moi-même. 
„ Je  fuis  vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine, 

, »>  * 
(f  ) Pages  308  & précédentes. 


Digitized  by  Google 


ou  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  471 

„ à proportion  du  prix  que  j'ai  crû  devoir  mettre  à la  tienne”.  Le  Man- 
darin  paya  vingt  mille  taela , en  fe  félicitant  fans  doute  de  la  modeflie  de 
fon  Souverain  (r). 

Apaès  avoir  pafle  environ  fept  mois  dans  l'Ille  d’Emouy,  le  VailTeau 
François  remit  a la  voile,  le  12  de  Janvier  1717;  & dans  refpace  d’un 
mois 'il  arriva  heureufement  à la  vûe  de  pludeurs  Iflcs,  qui  font  à l’em- 
bouchure du  Détroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perfpeélive  charman- 
te, par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Bar- 
binais  s’étonne  „ qu’on  ofe  fe  guider  fur  les  Vûes,  ou  les  Perfpeélives  d’u- 
„ ne  Terre  qu'on  deflâne  fur  Mer.  Il  avoit  des  Plans,  levés  par  de  très 
„ habiles  gens;  mais  les  Terres,  les  Montagnes,  &c.  ne  paroilTent  point  à 
,,  Tes  yeux  telles  qu’elles  étoient  delTinécs.  Il  efl  perfuadé,  dit -il,  que  H 
„ deux  Ingénieurs  lèvent,  dans  deux  VailTeaux  différent,  le  Plan  d'une 
„ même  Terre,  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même , 11  la  diilance  des  deux 
„ VailTeaux  efl;  feulement  d’une  demie  lieue.  Ainfi,  pour  fe  fervir  utile- 
„ ment  de  tous  les  Plans,  qu’on  porte  ordinairement  fur  Mer,  il  faudroit 
„ que  le  VailTeau , où  Ton  ell,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que 
,,  celui  fur  lequel  ils  ont  été  levés  ; ce  qui  lui  paroit  impofllble.  11  croit 
„ aufli  que  depuis  la  Chine  juTqu’au  Détroit  de  Malaca , la  fonde  & la  lati- 
,,  tude  font  les  meilleurs  guides.  Il  faut  peu  fe  fier  aux  Courans,  qui 
„ font  variables  fuivant  les  faifons,  & qui  n'ont  pas  toûjours  la  même 
„ force  (rj”. 

Le  16,  à deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra,  les  François  Te  virent  dans 
la  néceflité  de  commettre  une  aftion , qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement , & 
dont  le  récit  même,  joint  au  vif  regret  qu’ils  en  eurent,  fait  un  honneur 
extrême  à la  générofité  de  'leur  Nation , dans  des  Mers  où  Ton  n’a  pas  vû 
jufqu’à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicatelTe. 
Ils  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  à quatre  braffes  de  profondeur,  fans  pou- 
voir reconnoître  le  Canal , dont  ils  s'étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cet 
embarras,  ilsjettèrent  l’ancre:  mais,  une  heure  après,  tandis  qu’on  déli- 
béroit  fur  le  péril  préTent,  on  s’apperçut  que  le  tond  étoit  encore  dimi- 
nué d’une  demie  bralTe , & qu’il  ne  s’en  falloir  pas  un  pied  que  le  Vaiffeau 
ne  fût  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n’écoutoient 
plus  les  ordres  des  Officiers,  & la  prudence  n’étoit  pas  moins  oubliée  que 
la  foumifllon.  „ Enfin,  la  néceflité,  confeffe  T Auteur,  nous  rendit  injuf- 
,,  tes , & nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril , auquel  nous 
„ allions  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à boulet , fur  un 
„ Brigantin  Malai , qui  paflbit  entre  la  Côte  de  Sumatra  & nôtre  Vaiffeau. 
„ Les  Malais  amenèrent  aufli-tôt  leurs  voiles;  & nous  nous  jettâmes , cinq 
„ ou  fix , dans  la  Chaloupe , avec  nos  armes , fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
,,  nôtre  deffein.  Je  protefte,  en  particulier,  que  je  fus  pouffé  par  un 
„ mouvement , dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant , aufli  - tôt  que 
„ nous  eûmes  laiffé  le  Vaiffeau,  on  noos  avertit,  avec  le  porte-voix,  de 
„ prendre  un  Pilote,  de  gré  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigantin, 
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„ où  nous  ne  vîmes  d’abord  que  fept  ou  huit  hommes,  qui  achevoient  de 
„ charger  quelques  petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  de- 
„ mandé , par  divers  fignes , ce  que  nous  deftrions  de  lui , nous  lui  répon- 
„ dîmes,  dans  le  même  langage,  que  nous  avions  befoin  d’un  Pilote, 

,,  pour  nous  conduire  dans  le  Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme,  qui 
„ le  tenoit  alTife  dans  un  coin , m’ayant  dit  quelques  paroles , en  mauvais 
„ Portugais,  je  lui  expliquai  nos  intentions:  mais  lorlqu’clle  les  eut  con- 
,,  nues,  elle  feignit  de  ne  les  pas  entendre. 

„ CtPENDANT,  nous  avions  porte  deux  de  nos  gens  à la  poupe,  & deux 
„ à la  proue  , avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  Malais,  s ils  nous  attaquoient 
,,  avec  trop  d'avantage.  Ceux  qui  étoient  à la  proue  m’avertirent  que  le 
„ Brigantin  étoit  emporté  par  le  Courant,  & que  les  Malais  n’a  voient  pas 
„ jette  l’ancre.  Je  les  prefl'ai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainll  ce  Batiment, 
,,  qui  étoit  déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  fîmes  eni'uite 
„ pafler  dans  nôtre  Chaloupe,  la  vieille  Femme,  le  Capitaine,  qui  ctoic 
„ fon  Fils,  une  autre  Femme,  & deux  Malais,  comme  des  ôtages  néeef- 
,,  faites  à nôtre  fùreté.  La  violence,  que  nous  fûmvs  obligés  d’employer, 
,,  leur  ayant  fait  jetter  des  cris , plufieurs  autres  Malais  forcirent  auin-rôc 
„ du  fond  décalé,  d’un  air  fi  furieux,  que  nous  ne  pûmes  douter  qu’ils 
„ n’eulfenc  formé  quelque  deflein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent 
„ trirtement  vers  nôtre  Vairteau;  & nous  vîmes,  avec  douleur,  qu’il  nous 
,,  étoit  impollible  d’en  recevoir  du  fecours.  Cependant  le  danger  deve- 
„ noit  terrible.  Quoiqu’on  n’eût  apperçu  que  fept  ou  huit  hommes , en 
„ entrant  dans  le  Brigantin , ils  étoient  plus  de  foixante,  qui  commencè- 
„ rent  a fortir  tumukueufement  du  fond  de  cale.  La  crainte  d’étre  acca- 
„ blés  par  le  nombre , li  nous  leur  laillions  le  tems  de  s’alTembler , & de 
„ reconnoître  l’inégalité  de  nos  forces , nous  fit  charger  ceux  qui  étoient 
„ montés  les  premiers.  Ils  tirèrent  leurs  poignards,  pour  fe  défendre  ; & 
,,  dans  le  même  tems,  nous  vîmes  paroître  derrière  nous,  d'autres  Ma- 
„ lais  , qui  s’étoitnt  cachés  dans  la  chambre  de  poupe.  Heureufement , 
„ aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux;  & nous  contentant  de  les  repoulTcr 
,,  par  le  mouvement  de  nos  fabres,  nous  les  contraignîmes,  après  une  lé- 
„ gère  réfirtance,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de  cale.  Quelques-uns 
„ néanmoins  furent  blclfes.  Nousôtames,  de  la  chambre  de  poupe,  un 
,,  all'ez  grand  nombre  d’armes , donc  ils  n'avoienc  pas  eu  le  teins  de 
,,  fe  fervir  dans  leur  furprife,  & nous  fermâmes  foigneufement  les  ècoutil- 
,,  les.  Nôtre  delTein  n'étoit  pas  de  leur  nuire;  & nous  geroilTions  au  con- 
„ traire  de  nous  voir  forcés  à la  violence;  mais  iis  nous  auroient  infail- 
„ liblement  malfacrés , fi  nous  avions  perdu  le  tems  à vouloir  les  convain- 
,,  cre  de  la  droiture  de  nos  intentionsi 

,,  Le  calme  paroilTant  rétabli,  nous  tranfportâmes,  dans  nôtre  Chalou- 
,,  pe,  toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  confiftoient  en 
,,  quantité  de  lances,  & fix  petits  pierriers  de  fonte,  que  nos  Ennemis  au- 
„ roient  pû  faire  fervir  contre  nous,  pendant  nôtre  retour  au  VaiiTeau. 
„ Leur  Capitaine,  que  nous  emmenions  malgré  lui,  ne  lailTa  point  de  dop- 
„ ncr  divers  ordres  à les  Matelots,  pour  la  l'ûreté  de  nôtre  route;  & nous 
„ partîmes  fous  fa  conduite.  Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amére- 
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„ ment.  La  Vieille  feule  nous  regardoit  d'un  œil  fec,  & me  dit  hardi* 
,,  ment,  en  mauvais  Portugais,  que  loin  de  nous  craindre,  elle  étoit  fûre 
M que  n nous  étions  Chrétiens,  nous  n'aurions  pas  l'injudicede  l’arracher 
„ du  fein  de  fa  Patrie,  & de  la  réduire  à l’efclavage.  Cette  fermeté  m'é* 
„ tonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne  penfions  en  effet  im’à  .tirer, 
„ de  fon  fils,  un  fecours  qui  nous  étoit  nécelTaire,  dans  le  delTcin  de -le 
„ rccompenfer  de  Tes  peines , & de  lui  rellituer  tout  ce  qu’on  avoit  enlevé 
„ du  Brigantin.  Enfuite,  lui  ayant  demandé  quel  étoit  fon  Pays,  elle  me 
„ répondit  qu’elle  étoit  de  Camboye  ; que  fon  fils  avoit  armé  le  Brigantin , 
„ pour  tranfporter  du  riz  à l’Ifle  de  Java , & que  la  plûpart  des  Malais , 
„ qu’il  avoit  à bord,  n’etoient  que  des  Pafiagers. 

„ En  arrivant  au  Vaifleau,  le  Capitaine  Indien  fit  l’office  de  Pilote.  11 
,,  nous  confeilla  de  lever  l’ancre,  pour  aller  mouiller  une  portée  de  fiifil 
„ plus  loin.  Nous  y palTàmes  tranquillement  la  nuit;  Mais,  à l’arrivée 
„ du  jour,  nous  fûmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin,  qui  s’étoit 
„ échappe  à (a  faveur  des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  pouffa  des  cris, 
„ s'arracha  les  cheveux,  &nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vaiffeau,  dont 
„ il  ne  douta  point  que  les  Paffagers  Malais  ne  fe  fuffent  faifis  dans  Ion  ab* 
„ fence.  11  fit  des  plaintes  fi  touchantes,  que  par  compaffion,  & pour  ne 
„ pas  nous  rendre  coupables  d’une  autre  injuftice,  nous  nous  rendîmes  à 
„ la  prière  qu’il  nous  fit,  de  le  mettre  au  rivage,  à la  dernière  Pointe  de 
„ Sumatra.  La  joye,  de  fe  revoir  en  liberté,  parut  diminuer  .fon  inquié- 
„ tude.  On  lui  donna  vingt  piafires,  un  fac  de  bifeuit,  trois  bouteilles 
„ de  vin,  & deux  daccons  d'eau-de*vie,  avec  de  la  poudre  & des  balles, 
„ qu’il  avoit  demandées  pour  fe  défendre  des  bétes  farouches , qui  font  en 
,,  grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers  & fes  lances. 
„ Enfin,  lorfqu’il  fut  prêt  à s’embarquer  dans  le  Canot  du  Vaiffeau,  plu- 
„ fieurs  François  eurent  la  générofité  de  lui  fervir  d’efeorte.  Je  fus  de 
„ ce  nombre. 

,,  Nous  nous  armâmes  chacun  d’un  fufil  & d’un  fabre,  &nous  fîmes 
„ route  vers  le  rivage;  tandis  que  nôtre  Vaiffeau  continua  la  fienne  à pe* 
„ tites  voiles,  pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud  de.flfie.  Nous 
„ nous  approchâmes  de  terre  à la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  Banc , 
„ dont  le  rivage  e(l  bordé , nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d’une 
„ lieue,  fans  pouvoir  y defeendre.  Nôtre  impatience  étoit  fort  vive,  fur* 
„ tout  à la  vûc  de  plufieurs  chats-tigres,  & d’autres  animaux,  que  nous 
„ regrettions  de  ne  pouvoir  tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures, 
„ nous  touchions  prefqu  a la  pointe  du  Sud,  lorfquenous  apperçûmes  une  pe* 
„ tite  Galiote  à rames , qui  venoit  à nous  le  long  du  rivage.  Nous  n'étions 
„ que  lix  François  armés.  Nos  amis,  qui  nous  voyoient  du  Vaiffeau, 
„ craignirent  que  nous  ne  fuffions  attaqués  par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment, 

' „;lorrqu’ils  auroient  reconnu  nôtre  petit  nombre,  & ne  doutèrent  pas  qu’ils 
„ n’y  fuffent  même  excités  par  les  Malais , que  nous  tenions  encore  fous  le 
„ joug.  On  fe  hâta  d'armer  la  Chaloupe,  où  la  plûpart  des  Officiers  & 
„ des  Volontaires  s’embarquèrent  ardemment,  pour  accourir  à nôtre  fe* 
„ cours.  Mais  comme  nous  étions  pouffés  par  le  vent,  nous  abordâmes 
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„ la  Galiote  avant  qu’ils  eufTcnt  fait  la  moitié  du  chemin.  C’étoit  un  Bâti* 

„ ment  ras  & fans  canon , monté  par  une  vingtaine  d'indiens  nuds , au 
„ milieu  defqucls  on  didinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra.  Nos  fufils,  donc 
„ nous  les  couchâmes  en  joue,  les  rentrent  immobiles;  & la  vivacité  avec  ' 

,,  laquelle  ils  fe  virent  aborder,  leur  fit  croire  fans  doute  que  leur  vie  étoit 

menacée.  Cependant,  la  vieille  femme,  qui  étoit  avec  nous,  & que  ce 
„ mouvement  nous  avoir  fait  perdre  de  vûe , fauta  légèrement  dans  la  Ga- 
,,  liote.  Nous  doutâmes,  d’abord,  fi  ce  n’étoit  pas  pour  animer  ces  Infu- 
„ laires  au  combat;  mais  après  quelques  difeours,  qu’elle  parut  leur  tenir, 

,,  nous  fûmes  agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à fa 
,,  tète,  & nous  faluer  à la  manière  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d’une  Ion* 

„ guerobbe,  de' toile  des  Inde's.  Un  grand  chapeau,  tiffii  de  joncs,  ga- 
„ rantilToit  fa  tére  des  ardeurs  du  Soleil.  Ses  doigts  étoient  chargés  d’an- 
„ neaux  & d’émeraudes. 

„ Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  lailTer  palTer  tous  dans  cette  Ga- 
J,  Ilote,  & nous  firent  entendre  qu’en  remontant  le  Détroit,  ils  efpé- 
„ roient  retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes 
„ tout  ce  qu’ils  demandèrent  de  nous.  Leurs  provifions  & leurs  armes  fu- 
„ rent  tranfportées  à leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu’ils  eu- 
„ rent  quitté  le  Canot,  nous  fîmes  des  exeufes  civiles  au  Capitaine;  mais  t 

,,  il  afFeèla  de  ne  pas  nous  répondre.  La  vieille  femme,  plus  fenfible  à 
,,  l’offenfe  qu'aux  réparations , malgré  le  fcrvice  qu'elle  venoit  de  noua 
„ rendre,  garda 'de  nicm«  un  profond  filence,  tous  deux  apparemment 
„ pour  fe  vanger  do  leur  perte  par  nos  remords  ; car  Ils  avoient  pû  remar- 
„ quer  que  nous  étions  vivement  touchés  du  mal,  que  nous  leur  avions 
,,  caufé.  Nôtre  Pilote  ayant  fait  mettre  à la  voile,  après  nôtre  retour, 

„ nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin , & 

„ nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  nécefiité  peut  nous  avoir  jufU- 
„ fiés  devant  le  Ciel  (r)”. 

La  Barbinais,  fe  formant  à la  Navigation  par  l’expérience  &l’cxet^Ie, 
donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  refte  du  même  Paflagc. 

Après  avoir  obfervé  que  l’Ifle  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confidéra- 
bles;  celui  de  Malaca,  vers  le  Nord;  à fOrient,  celui  de  Banca,  avec 
rifle  de  ce  nom,  & au  Midi  celui  de  la  Sonde,  avec  l’Ifle  de  Java,  il  re- 
préfente fon  'Vaifl'eau  à trois  lieues  de  l’Ille  de  Lucipara,  Eft-(^art  de  Nord- 
Ouefl,  fur  fix  bralTes  de  fond,  & dans  l’embarras  pour  faire  fonder  le  Banc 
de  fable,  dont  cette  Illc  eft  environnée.  Le  Banc  fe  trouve  beaucoup  plus 
loin  de  Sumatra,  & plus  proche  de  Lucip'ara,  qu'il  n’cfl  marqué  fur  les 
Cartes:  „ mais  fi  c'eft  une  erreur  des  Géographes,  elle  ne  doit  pas,  dit-il ^ 

leur  être  reprochée  comme  un  défaut;  car  en  marquant  le  danger  plus 
„ proche , ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  ”.  On 
trouva  trois  bralTes  & demie  de  profondeur , fur  les  acoves  de  ce  Banc.  Pour 
Èe  rien  donner  au  haaard , un  VailTeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Cha- 
loupe, 


,(»)  Ibid.  Pages  3a  & riéctUcntes. 
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loupe,  avec  un  drapeau,  qui  marque  les  fondes  à mefurc  qu'elles  varient. 
Après  avoir  fai:  route,  depuis  le  matin  jufqua  midi,  fans  s’écarter  de  plus 
d'une  lieue,  de  la  Côte  de  Sumatra,  on  gouverne  au  Sud,  & au  Sud- 
<^uart  de  Sud-Oueft.  La  Chaloupe , étant  revenue  à bord  , rapporta  que 
dans  toutes  les  fondes,  on  n'avoit  pas  trouvé  moins  de  fix  brafres  d'eau  à 
cette  dillance  de  la  Terre;  ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  le  Détroit  de  Banca,  ou  en  fortir  par  ce  PafTage , à ranger  plutôt  l’Ifle 
de  Sumatra,  que  celle  de  Lucipara.  On  étoit  à trois  degrés  vingt-quatre 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  <St  la  route  avoit  été  au  Sud  OuefL  La 
Chaloupe  ayant  averti  que  le  fond  étoit  diminué  de  deux  brafles,  on  avoit 
porté  au  Sud-Sud-Ouelt;  & le  fond  ayant  encore  diminué,  on  avoit  mis 
le  cap  au  Nord  Quart  de  Nord-E(l,  pour  ne  pas  tamber  fur  un  Banc  de  fa- 
ble, qui  cft  au  large  de  Y IjJe  aux  grands  arbres,  ainfi  nommée  de  plufieurs 
arbres  très  hauts,  qu’on  découvre  de  fort  loin.  „ Ce  Banc  eft  beaucoup 
„ plus  éloigné  de  l'Ifle,  qu’il  n’efl  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même 
„ que  les  Courans  portent  au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante,  puifque,* 
„ iuivant  rdlime,  on  croyoit  n’avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues,  depuis 
,,  Lucipara,  quoique  les  Cartes  en  marquent  dix-huit”. 

On  palla , le  lendemain , devant  les  deux  Illes  las  Hermatmas  (v),  à (1  peu  de 
dillance , qu’on  y auroit  pû  jetter  une  pierre.  Ce  ne  font  proprement  que 
deux  petits  Rochers  couverts  d’arbres.  Il  n’y  a point  d'écueils  à craindre, 
entre  ces  Ifles  & Sumatra  : mais  on  doit  éviter  oe  palTer  au  large , c’ eft-à- 
dire , à l'Eft , où  les  Roches  font  dangereufes  à fleur  d’eau.  Les  Courans 
portent  toûjours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  20  de  Mars , les  fondes  ayant  donné  de< 
puis  fept  jufqu’à  onze  brafles , on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts , c’eR- 
à -dire,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra,  fur  la  droite  du  Vaifleau, 
plufieurs  Ifietfur  la  gauche,  & l’Ifle  de  Java  devant  la  proue.  Cette  par- 
tie de  rifle  de  Sumatra  ell  fort  montagneufe.  On  y diuingue  une  Monta- 
gne, dont  le  fomme:  fe  termine  en  pyramide,  & qui  marque  l’entrée  da 
Détroit  de  la  Sonde.  La  dillance,  depuis  les  Ifles  las  Hermannas  jufqu'à 
ce  Détroit,  ell  moins  grande  qu’elle  n’ ell  marquée  dans  les  Cartes.  On  vie 
bientôt  aulTi  l'Ifle  que  les  Hullandois  ont  nommée  la  grande  Toque,  par- 
cequ’elle  a quelque  reflemblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à recon- 
noître  l’entrée  du  Détroit.  Son  circuit  efl  d’environ  quatre  cens  pas.  On 
y trouve  vingt  bralfes  de  profondeur,  fans  aucun  écueil,  à un  jet  de  pierre 
.du  rivage.  Un  'Vaifleau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à jet- 
ter l’ancre  à l'embouchure  du  Détroit , pareeque  les  Courans  le  porteroient 
infailliblement  fur  cette  Ifle  (*)•' 

A fi  peu  de  dillance  de  Batavia , & pendant  la  paix , qui  règnoit  entre 
les  Puiflances  de  l’Europe , il  étoit  naturel  que  les  François  allaifent  relâ- 
cher dans  un  Port , où  la  qualité  d’amis  devoit  leur  faire  efpérer  toutes  for- 
tes de  rafraîchiflemens.  „ Cependant  ils  n'eurent  pas  même  la  penfée  d’y 

„ aborder 

(®)/Ou  Itjtreis  Saur:.'  R.  d.  E.  (x)  Pages  39  & précédentes. 
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„ aborder,  dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Conunerce  ne  portât  les  HoI> 

„ landois  à leur  faire  quelque  inUilte.  Ces  fiers  Marchands  ne  fouffrenc 
„ qu’avec  peine  que  les  autres  Nations  de  l'Europe  entreprennent  de  paf- 
„ 1er  par  le  Détroit  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redouta- 
,,  ble  dans  ces  Mers,  qu'ils  croyent  pouvoir  tout  y commettre  impuné- 
„ ment”.  La  Barbinais  s’étonne  que  les  François,  les  Anglois,  les  Ef- 
pagnols  & les  l’ortugais  n’ayent  point  encore  cherché  à tirer  vengeance  des 
injures  qu'ils  ont  reçues  de  cette  ambitieufe  Nation,  & qu'ils  ayent  fouffert 
qu’elle  foit  devenue  fi  puiflante  (y). 

On  fe  détermina  donc,  dans  un  Confeil,  à chercher  du  fecours  parmi 
les  Barbares , plutôt  que  d'en  demander  à de  fi  dangereux  amis  ; & cette 
refolution  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte,  dont  on  avoit 
peu  de  connoiflance.  22,  les  Courans  ayant  fuppléc  au  vent,  pour 
faire  avancer  le  Vaifleau  dans  le  Detroit,  il  fe  trouvoit  à midi  par  les  fir 
degrés  quinze  minutes.  On  y découvroit  le  rivage  de  Java , & plufieuri. 
Habitations  fur  la  pente  des  Montagnes  & dans  les  Vallées.  On  voyoit  dt 
valles  Campagnes,  plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hau- 
tes, du  côté  du  Detroit,  mais  elles  font  couvertes  d'arbres,  vers  leur  ci- 
me, <3c  les  revers  paroifTent  bien  cultivés. 

L'ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 
dans  le  Canot,  à neuf  heures  dufoir,  pourvifiter  le  rivage,  & tenter  la 
pèche  de  la  tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  „ Ce  petit 
,,  Voyaga,  dit-il,  ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent,  les  éclairs  & 
,,  la  pluye  nous  incommouérent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  pc— 
,,  titc  Baye,  d'une  lieue  de  longueur  d'un  Cap  à l'autre  , où  nous  trouvâ- 
j,  mes  la  Mer  moins  agitée  ; mais  la  Côte  étoit  défendue  par  un  Banc  de 
„ Rochers,  & nous  n’cfimcs  pas  peu  de  peine  à defeendre.  Cependant 
,,  l'air  étant  devenu  plus  fercin,  & la  Lune  nous  prêtant  fa  clarté,  nous- 
„ trouvâmes  un  petit  Havre,  où  nous  nous  engageâmes,  par  un  Canal 
„ bordé  d'écueils.  En  toucliant  au  rivage,  la  vûe  de  plufieurs  traces^ 
„ que  nous  prîmes  pour  celles  de  diverfes  betes  féroces,  dont  nous  fça- 
„ vions  que  rillc  elt  remplie , faillit  de  nous  faire  rentrer  dans  nôtre  Ca- 
„ not.  ^lais  chacun  s'étant  reproché  fa  frayeur,  nous  nettoyâmes  nos 
„ armes,  pour  nous  mettre  en  défenfe  contre  les  hommes  & les  bètes^ 
„ Nus  Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  habits;  & 
„ quelques  flaccons  de  vin,  que  nous  avions  apportes,  ranimèrent  nos 
„ forces  & nôtre  courage.  11  y avoit,  fur  le  rivage,  un  Bois  fort  épais , 
„ d’où  fortoit  un  ruilTcau  d'eau  fade  & faumachc.  Nous  en  pouvions  efpé- 
„ rcr  de  plus  douce  , en  remontant  fur  les  bords  ; mais  un  bruit  aflfreux 
„ que  nous  entendîmes  dans  le  Bois , & qui  paroifToit  venir  d'une  légion 
„ d’animaux , ne  nous  infpira  point  l’envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux 
„ qui  n’étoient  point  armés  rentrèrent  dans  le  Canot,  pour  s’exercer  à la 
„ pèche;  tandis  qu’examinant  les  traces  imprimées  fur  le  fable,  nous 
„ nous  efforçâmes  d'en  démêler  quelques-unes  de  tortue.  Mais , quoique 

„ cette 


(y)  Il  faudroit  pouvoir  l’eDipîchcfc  R.  d.  E. 
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„ cette  Baye  nous  eût  paru  fort  poiflonneufe , nous  n'y  prîmes  aucune 
„ cfpèce  de  poilTon.  Nous  n’y  apperçûmes  non  plus  aucune  marque 
„ d’habitation.  Les  Hollandois  , qui  abordent  quelquefois  à cette  Co- 
„ te,  enlèvent  les  belliaux  qu’ils  y trouvent;  ce  qui  porte  les  Infulaires 
- „ à fe  retirer,  avec  leurs  troupeaux  , dans  les  Vallées,  ou  fur  les  Mon- 
„ tagnes”. 

Le  23,  les  François  s’avancèrent  jufqu’à  la  dernière  Pointe  de  Flfle  de 
Java,  où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde,  & reconnurent  VJfle  du  Prince. 
Leurs  inflruflions  portaient  d’y  relâcher,  pour  y faire  de  l’eau  : mais  cet- 
*e  nie  délërtc  ne  leur  promettant  point  d'autres  fecours,  ils  prirent  le  par- 
ti de  s’approcher  d’une  autre  Iflc , qui  n'efl;  féparée  de  Java  que  par  un  Ca- 
nal alTez  étroit , dans  l’efpoir  que  d'un  côté  ou  de  l’autre  ils  trouveroient 
de  l'eau,  du  riz  & des  légumes.  On  mouilla,  fur  vingt  braifes,  à une 
demie  lieue  de  l'IOe.  La  Chaloupe  & le  Canot  furent  équipés , pour  cher- 
cher une  Aiguade  fur  l'un  ou  l’autre  bord  du  Canal.  Une  heure  après,  on 
vit  plufieurs  Bateaux,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut 
ordre  d’employer  la  douceur,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La. 
Barbinaii  s’étoit  embarqué  dans  la  Chaloupe.  L’expérience  du  palTé  obli- 
geant les  Matelots  François  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  ils  étoient  tous 
^bien armés.  Le  Canot  fe  rendit  à la  Côte  de  Java;  mais  les  Rochers, 
qui  bordoient  le  rivage,  ne  lui  permirent  point  d'y  faire  de  l’eau,  quoi- 
qu’on en  vît  tomber,  par  cafeades,  du  haut  d’une  Montagne. 

„ Poux  nous,  raconte  la  Barbinais,  nous  prîmes  vers  la  petite  Ifle, 
„ avec  la  Chaloupe,  & non»  y dcfccndînies  facilement.  Nous  vîmes  d’a- 
,,  bord  cinq  ou  fix  cabanes,  d’où  fottirent  quelques  Indiens  à demi  nuds  ; 
„ les  uns  armés  d’un  poignard,  les  autres  d’une  longue  lance.-  Ils  nous 
„ reçurent  néanmoins  avec  affez  de  douceur,  & nos  carelTes  fervirent  à 
„ l’augmenter.  Mais  nous  crûmes  y démêler  de  la  défiance.  Leurs  figner 
„ nous  firent  comprendre  que  l’Ille  étoit  déferre,  & qu’il  étoit  inutile  d’y 
„ pénétrer  plus  loin  ; que  du  côté  de  Java , nous  trouverions  du  riz  & des 
„ bœufs  ; & que  nous  y ferions  aifément  de  l’eau , à l’embouchure  de  cinq. 
,,  ou  fix  petites  Rivières,  qui  fe  jettoient  dans  le  Canal.  Au  fond , le 
„ but  de  ces  promefles  étoit  de  nous  ôter  la  penfée  d’entrer  dans  leur  Ifle,. 
„ où  nous  fçûmes  bientôt  qu’ils  avoient  leurs  habitations  & leurs  familles. 
„ Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir  enlevés  par  les  Hollan- 
„ dois;  & la  peur,  ou  l’expérience,  leur  fait  attribuer  le  même  delTein  à 
„ tous  les  Etrangers  ( Z ). 

,,  Cependant  la  fatisfaélion , qu’ils  marquèrent  de  nos  carefles  & de 
„ nos  préfens,  nous  fit  juger  qu’ils  pourroient  fe  familiarifer  avec  nous.  Le 
„ Canal  nous  ayant  été  facile  à traverfer , nous  trouvâmes  en  effet , fur  la 
„ Côte  oppofée,  cinq  Rivières,  dans  l’efpace  d’un  quart  de  lieue:  mais 
„ quoiqu^affez  larges,  elles  paroiifent  autant  de  branches,  qui  viennent 
„ de  la  même  fource.  Le  Canal  n'a  que  douze  ou  quinze  braifes  de  pro- 

„ fondeur  r 

(*)  Ibidem,  page  47. 
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„ fondeur , du  côté  de  rifle.  Son  rivage  efl  couvert  de  fort  beaux  coquil- 
„ lages.  Du  côté  de  Java,  il  efl  reflerré  par  un  Banc  de  fable,  qui  s’é- 
„-tcnd  à la  moitié  de  fa  largeur,  & qui  rend  le  paffage  fi  étroit,  que  les 
„ Vaiiïeaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans  un  extrême  befoln.  Nous  laif- 
„ famés,  dans  la  Chaloupe,  fix  hommes  avec  leurs  armes,  auxquels  on 
„ défendit  de  toucher  à terre;  & nous  partîmes,  au  nombre  de  douze  « 
„ pour  découvrir  une  Aiguade.  L’eau  de  toutes  ces  Rivières  étoit  fort 
,,  faumache.  Nous  en  traverfàmes  trois , avec  nos  fuCls  fur  nos  têtes. 
,,  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième,  nous  apperçûmes,  fur  l'autre  ri- 
„ ve,  une  troupe  d'indiens,  qui  fembloient  tenir  confeil.  L’Officier,  qui 
„ nous,  commandoit , prit  le  parti  de  les  inviter  , par  des  fignes,  h venir 
„ vers  nous.  Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à palier  la  Riviè- 
„ rc.  Il  y avoit  du  rifque  à l’entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous 
„ pouvions  être  attaqués  au  paffage.  Cependant  l'cfpérance  de  tirer  d’eux 
„ quelque  fecours  nous  fît  mcprifci  le  danger.  La  moitié  de  nôtre  troupe 
„ pafla  la  Rivière;  tandis  que  le  refie,  obfervant  les  mouvemens  des  In- 
„ diens , étoit  prêt  à les  faluer  d’une  décharge , s’ils  menaçoient  nos  gens 
„ de  la  moindre  infulte.  Mais  ils  prirent  la  fuite  à nôtre  ajmroche.  Nous 
„ n’entreprîmes  point  de  les  fuivre,  pareeque  le  jour  baifîbit,  & qu’en 
„ nous  engageant  plus  loin,  nous  craignîmes  d’être  attaqués  au  paffage 
„ des  Rivières,  qu’il  falloir  traverfer  à nôtre  retour.  Les  rives  étoient 
,,  couvertes  d’herbes  fort  hautes,  où  les  Indiens  pouvoient  fe  tenir  cachés 
„ pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous  ayant  reconduits  à nô- 
„ tre  Chaloupe , nous  la  retroarâme*  au  même  lieu  ; mais  le  rivage  du 
„ Canal  nous  offrit  d'autres  Indiens  , qui  avoient  fait  d'inutiles  efforts 
„ pour  engager  nos  Matelots  à defeendre.  Ils  ne  nous  avoient  pas  vûa 
„ traverfer  les  Rivières,  pareeque  depuis  les  Bois  jufqu'au  Canal,  ils  n’a- 
,,  voient  pas  ceffé  de  marcher  entre  les  herbes , dont  tout  cet  efpace 
„ étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  ta- 
„ bac  & quelques  mouchoirs  de  coton,  que  nous  leur  offrîmes;  & la  re* 
,,  connoilfance  les  fit  monter  au  fommet  des  palmiers,  qui  étoient  en  grand 
„ nombre  fur  le  rivage,  pour  cueillir  des  cocos,  qu’ils  nous  ofirirent  a leur- 
«tour  (a)”. 

La  Barbinais,  qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fru'K  pour  la  première 
fois , déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération  dans  les  éloges  que  tous  les 
Voyageurs  en  ont  faits.  S'il  fournit,  dit-il,  ù tous  les  befoins  de  la  vie, 
c’eft  fans  doute  aux  befoins  des  hefmites  & des  finges.  Cependant  les 
Matelots  en  chargèrent  la  Chaloupe,  pour  confolcr,  par  ce  préfent,  le 
refie  de  f guipage,  qui  n’avoit  depuis  long-tems  que  de  fort  mauvaife 
eau , & qui  attendoit  des  rafraîchiflemens  avec  une  mortelle  impatience. 
Ils  y joignirent  quantité  d’herbes  fraîches , qui  ne  furent  pas  reçûes  moins 
joyeufement  à bord.  On  y eut  peine  à comprendre  au’ un  Pays  arrofé  de 
tant  de  Rivières , & planté  d’une  grande  variété  d’arbres , fût  fi  mal 
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pourvu  d'eau  douce.  Mais  fi  les  Officiers  ne  fouhakoient  pas  moins  d’en 
trouver,  ils  vouloient  auffi  que  l'Aiguadc  fût  allez  proche  , pour  ne 
pas  caufer  trop  de  fatigue  à des  gens  épuiCcs  par  leur  dernière  navi- 
gation. La  Clialoupe  & le  Canot  avoient  ordre  de  n’annoncer  de  l’eau 
Üc  du  bois,  qu’après  en  avoir  découvert  dans  un  lieu  commode,  où  la  pei- 
ne du  traid'port  ne  fût  pas  plus  à craindre  que  le  mal  dont  on  vouloir  fe 
délivrer. 

Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  palTer  une  féconde  fois  dans  la  pe- 
tite Ifle.  Elle  y defeendit,  d'un  côté  oppofé  à celui,  qu’elle  avoir  vifité  le 
jour  précédent,  & devant  la  Rade  même  où  le  Vailleau  étoit  à l'ancre. 
On  y trouva  une  petite  Rivière,  dont  feau  étoit  douce  & facile  à char- 
ger. Un  Bois  voilin  offroit  diverfes  fortes  d’arbres.  Cette  heureufe  nou- 
velle fut  portée  au  VailTeau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroifToient  pas 
revenus  de  leur  défiance , on  défendit  aux  Matelots  de  fe  débander.  Le 
24,  on  fit  ûx  voyages,  avec  fuccés,  dans  le  cours  de  la  journée.  Les 
Indiens,  n’ofant  encore  paroitre,  envoyèrent  quelques  petits  enfans,  pour 
juger  de  ce  que  leur  Ifle  avoir  à craindre,  par  le  traitement  qu'ils  rece- 
vroient.  On  leur  fit  un  fi  bon  accueil,  que  les  pères,  venant  bientôt  eux- 
mêmes  , apportèrent  des  œufs,  des  poules,  des  tourterelles,  «S:  des  bi- 
ches de  la  grofleur  d’un  lièvre,  qu’ils  fçavent  prendre  à la  courfe  (i).  Les 
Officiers  du  VailTeau  ne  ^rent  plus  difficulté  daller  à la  chalTe,  en  obfer- 
vant  néanmoins  de  ne  pas  s’écarter  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent , 
dans  Tille,  un  nombre  infini  de  tourterelles,  de  couleurs  différentes;  les 
unes  vertes,  avec  des  taches  noires  & blanches,  d’autres  blanches  & 
noires , blanches  & jaunes , & couleur  cendrée.  Elles  ne  différent  pas 
moins  par  la  grofleur.  Les  plus  grolTes  font  de  celle  d’un  pigeon , & les 
moindres  de  celle  d’une  grive.  On  n’admira  pas  moins  la  multitude  des 
finges,  des  écureuils , desfapajoux,  des  paons,  des  pintades,  des  hupes, 
«les  hérons,  des  grives,  des  merles,  des  colibris,  & de  plufieurs  autres 
«ifeaux,  dont  on  ignoroit  les  noms.  La  Barbinais  vit  des  lézards,  qui 
voloient  d’arbres  en  arbres , comme  des  cigales.  11  en  tua  un , dont  les 
couleurs  lui  caufèrent  de  l’étonnement  par  leur  variété.  Cet  animal  étoit 
long  d’un  pied.  11  avoit  quatre  pattes , comme  les  lézards  ordinaires.  Sa 
tète  étok  platte,  & fi  bien  percée  au  milieu,  qu’on  y auroit  pû  pafler 
une  aiguille  fans  le  blefler.  Ses  ailes  étoient  fort  déliées , & reflêmbloien( 
i celles  du  poilTon  volant.  11  avoit , autour  du  cou , une  efpèce  de  frai- 
fe,  feroblable  à celle  que  les  coqs  ont  au-delTous  du  gofier.  On  prit  quel- 
ques foins,  pour  conlerver  un  animal  fi  rare  : mais  la  chaleur  le  corrompk 
avant  la  fin  du  jour  ( c ). 

Enfin,  les  Lidiens  ofèrent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fâ- 
m'iliérement  des  œufs  & des  poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre , pour 
les  faire  cuire-  La  pêche,  qui  devint  Tamafemenc  de  tout  l’Equipage  , ne 
- il  li.  ; . tarda 

(b)  Page  53.  gurc  de  cet  animal,  <iai  n’etl  an  leùc  pas  S 
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tarda  point  à fournir  des  poiflbns  de  toute  efpèce.  On  prit,  d’un  feul  coup 
de  filet , fept  tortues  de  Mer , qui  s’y  trouvèrent  enveloppées , & plus  de 
deux  cens  autres  poilTons , dont  les  uns  reflëmbloient  à nos  turbots , & 
d'autres  à nos  vives  & à nos  merlans.  La  pêche  de  la  tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grolTe  provifion,  pour  le 
relie  du  Voyage.  Ce  poiflbn,  fe  nourrilTant  de  fa  propre  fubllance,  ne 
caufe  aucun  embarras  dans  un  VailTeau  (d). 

La  Barbinais  eut  la  hardiefle  de  pénétrer  dans  l'Ifle,  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  Amis.  L’épaifleur  du  Bois  ne  les  aj-ant  point  effrayés,  ils  y péné- 
trèrent par  divers  fentiers,  qui  les  conduifirent  à l’entrée  d’un  Village, 
divifé  en  deux  grandes  rues,  tirées  au  cordeau:  les  maifons  étoient  unifor- 
mes, bâties  à dillance  égale,  & de  la  même  élévation.  Chacune  étoit 
foutenue  fur  huit  piliers  de  bois , d’environ  douze  pieds  de  hauteur. 
Le  toit  étoit  plat  & quarré.  Dans  l'intervalle  d'une  maifon  à l’autre , 
on  avoit  planté  un  arbre , qui  couvrant  le  toît  de  fes  branches , don- 
noit  un  ombrage  frais , & nécellaire  fous  un  climat  (1  brûlant.  Il  y a- 
voit,  au  milieu  de  chaque  rue,  une  efpèce  de  halle,  ouverte  de  tous 
côtés , dont  le  toit  étoit  foutenu  par  quatre  gros  piliers  ; & quatre  ar- 
bres , plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment , formoient  une  parfai- 
te fymétrie  (r). 

Les  Habitans,  épouvantés  d’une  vifite  à laquelle  ils  ne  s’étoient  point 
attendus,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation,  que  leurs  mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  , & qu'ils  n’en  avoient  rien  emporté.  El- 
les confilloient  dans  une  petite  diarabre  quarrée.  Une  table,  des  nattes, 
des  hamacs,  & des  métiers  de  tifferand,  en  compofoient  tous  les  meu- 
bles. Les  François  ne  touchèrent  arien,  pour  faire  connoître  qu’ils  ne 
cherchoient  qu’à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l’habita- 
tion, ils  remarquèrent,  au-dchors,  un  édifice  plus  fpacieux  & plus  élevé 
que  les  autres.  Ils  jugèrent  que  c’étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples , qu’ils 
avoient  reconnus  Mahométans  à d'autres  marques.  On  y montoit  par  une 
échelle.  „ La  curiofité , dit  la  Barbinais , nous  ayant  fait  entreprendre 
„ de  la  vifiter,  nous  laillàmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  avenues  du 
„ Village,  pour  nous  avertir  du  mouvement  des  Indiens;  ptrceqae  nous 
„ appréhendions  qu'ils  ne  fuffent  plus  fenfibles  à la  profanation  de  leur 
^ Temple,  qu’à  toute  autre  injure.  L’intérieur  étoit  un  efpace  quarré, 
„ dans  lequel  nous  trouvâmes,  du  côté  Oriental,  une  chaire  femblable  à 
„ celle  de  nos  Prédicateurs , & couverte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il 
„ y avoit  une  fenêtre  à chaque  face  de  l’édifice,  & une  table  devant  cha- 
„ que  fenêtre.  Je  trouvai,  continue  l’Auteur,  fur  une  de  ces  tables, 
„ plufieurs  Manuferits  en  caraèlères  Arabes  , couchés  les  uns  fur  les  au- 
„ très,  que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l’Alcoran.  Malgré  la  réfolution 
„ que  nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre,  je  ne  pus  réfifler  à la  ten- 
„ tation  d'emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles,  les  unes  pliées  en  for- 
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me  de  Livre,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  bambou.  Pendant 
„ que  nos  obfervations  s’attachoicnt  à d'autres  fingularités , nous  fûmes 
„ avertis,  par  nos  Sentinelles,  qu’on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru- 
„ dence  nous  fit  fortir  aufli-tôt  de  ce  lieu , pour  marcher  au-devant  de 
„ cinq  ou  fix  Indiens , qui  venoient  par  un  fenticr  fort  couvert.  Ils 
„ prirent  la  fuite , à nôtre  vûe.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu’à  nous  ani- 
„ mer,  nous  continuâmes  de  pénétrer  dans  le  bois,  & nous  trouvâmes 
,,  un  autre  Village,  fi  peu  différent  du  premier,  que  nous  le  prîmes  d’a- 
„ bord  pour  le  même,  où  nous  pouvions  être  retombés  par  divers  détours. 
,,  Mais  nous  remarquâmes  bientôt  que  les  maifons  y étoient  en  plus  grand 
„ nombre.  Elles  n etoient  pas  moins  défcrtes.  Quoique  l’épaiffeur  du 
„ Bois  ne  permit  point  à la  vûe  de  s’étendre  fort  loin , je  vis  la  terre  dé- 
„ friebée  en  quelques  endroits,  & fort  bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vû 
„ tant  de  gibier.  Les  paons  font  des  oifeaux  fort  communs  dans  cette Ifie. 
,,  Je  remarquai,  fur  la  terre,  des  traces  de  bœufs  & de  chèvres;  mais  je 
,,  crus  y diltinguer  aufli  celles  de  plufieurs  bêtes  féroces;  je  m’imaginai 
„ que  les  Habitans  n’élevolent  leurs  maifons , que  pour  fe  mettre  à couvert 
„ de  ces  dangereux  voifins  ” (/). 

En  retournant  au  rivage,  les  François  y trouvèrent  une  troupe  d’in- 
diens , armés  de  longues  lances , qui  formoient  un  cercle  autour  d’un  grand 
homme,  fec  & pâle,  dont  le  corps  étoit  couvert  d'une  longue  robbe  de 
toile  grife,  & la  tête  d’un  morceau  de  mouffeline,  en  forme  de  turban. 
Ils  paroiffoient  l’écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refpeft.  Mais  leur 
furprife  étant  devenue  fort  vive,  à la  vûe  de  fix  Etrangers  armés,  ils  fe 
regardèrenr  long  tema,  comme  pour  le  confulter.  ,,  Nous  ne  leur  laillâ- 
„ mes  pas  le  tems,  dit  la  Barbinais,  de  former  aucune  réfolution.  Après 
„ avoir  falué  leur  Chef,  à la  manière  Indienne , nous  nous  mêlâmes  parmi 
,,  eux,  avec  une  confiance,  qui  parut  leur  en  infpirer.  Leur  Chef  ré- 
„ pondit  à nos  civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions 
„ d’acheter  quelques  beftiaux:  mais  quoiqu’ils  ne  puffent  fe  tromper  à nos 
,,  fignes,  puifque  nous  imitions  le  cri  des  bœufs,  ils  feignirent  de  n’y  a- 
„ voir  rien  compris;  & rentrant  dans  le  Bois  l'un  après  l’autre,  ils  nous 
,,  laifiêrent  fur  le  rivage,  que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre 
„ nôtre  Chaloupe”. 

Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  douter  que  l’Ifle  ne  contînt  d’autres 
provifions  que  de  l’eau  & du  bois , on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt 
nommes  armés,  du  côté  de  l’Aiguadc,  où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvel- 
le occafion  de  s’inflruire.  ,,  Nous  trouvâmes,  dit-il,  quelques  Indiens, 
„ qui,  loin  de  s’effrayer,  parurent  confentirau  deffein  que  nous  marquà- 
„ mes  de  les  fuivre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas,  dans  le  Bois, 
„ nous  arrivâmes  dans  une  Plaine,  qui  contenoit  plufieurs  habitations,  de 
„ la  forme  des  autres,  mais  beaucoup  plus  élevées.  Cette  Lie,  qui  n’a 
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„ que  deux  lieues  de  circonférence,  ell  mieux  peuplée  qu’on  ne  peit  fe 
„ 1 imaginer.  Perfonne  n’ayant  pris  la  fuite,  à nôtre  approche,  le  Chef 
,,  du  premier  Village  fe  prélenta  pour  nous  recevoir.  11  nous  offrit  di  riz 
,,  cuit,  des  bananes,  des  goyaves , & d'autres  fruits  connus  dans  lei  In* 
„ des.  Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d’effroi:  mais,  fe  fanai l ari- 
„ fant  par  degrés,  elles  fe  firent  voir  à la  porte  de  leurs  maifons,  aprèt 
,,  avoir  eu  I?  précaution  d’en  tirer  l'échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
„ nattes,  des  poules,  & des  perroquets , qu’elles  nous  propofoient  de  tro- 
„ quer  pour  des  mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné.  Elles 
„ ont  les  yeux  petits,  la  bouche  fort  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux 
„■  noirs  & longs:  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trou- 
„ ver  vives,  alertes  & de  bonne  humeur.  J’achetai  quatre  biches,  dans 
„ le  deffein  de  les  porter  en  France , où  cet  animal  feroit  admiré.  Il  a 
„ réellement  la  figure  d’une  biche,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un 
„ lièvre  (g).  Nous  renouvellàmcs  inutilement  nos  inftances,  pourobto 
„ nir  des  bœufs  ou  des  chèvres. 

„ Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n’é« 
„ toient  point  dans  l’Ifle,  & qu’ils  paiffoient  fur  les  Montagnes  de  Ja* 
„ va.  Si  la  faifon  nous  eût  permis  d’attendre,  il  y a beaucoup  d’ap- 
„ parence  que  commençant  à prendre  du  goût  pour  nos  manières,  ils  nous 
„ auroient  fait  apporter , de  Java , toutes  les  provifions  dont  nous  avions 
„ befoin:  mais  nous  appréhendions  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de 
„ Bonne-Efpérance,  & d’être  obligés  de  relâcher  à flfle  de  Bourbon  (h). 
„ Nôtre  expérience  Item  A»  moins  une  leçon,  pour  les  Vaiffeaux  François 
„ qui  vifiteront  la  même  Illc”. 

Comme  c’efl:  pour  entrer  dans  cette  vûe,  qu’on  s’ell  attaché  à fuivre 
ici  la  Barbinais , on  regrette  qu’il  ne  faffe  pas  connoître  cette  Ifle  par  foa 
nom , ou  qu’à  l'exemixe  des  grands  Voyageurs,  il  ne  l’ait  pas  honorée  du 
fien , s’il  ne  lui  en  trouvoit  pas  fur  fes  Cartes  ( i ).  Il  fe  contente  de  fixer 
le  po’uit  de  fon  départ  à l’Ifle  du  Prince,  qu’il  place  à fix  degrés  quarante 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  «St  à cent  vingt  quatre  degrés  trente  mi- 
nutes de  Longitude  (t). 

Une  furieufe  tempête , que  la  fuperftition  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques,  fot  le  feul  ac- 
cident qui  retarda  la  navigation  jufqu’au  13  d’ Avril.  La  faifon  étant  fi  a- 
vancée,  qu’on  ne  pouvoit  entreprendre,  avec  prudence,  de  doubler  le 
Cap,  le  Capitaine,  après  avoir  fait  un  Procès-verbal  pour  fa  dédiarge, 
tourna  fes  voiles  vers  l’Iflc  de  Bourbon.  On  étoit,  le  14,  à vingt  & un 
degrés  vingt-fix  minutes  de  Latitude,  quatre- vingt-fept  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude , où  la  variation , obfervée  au  Coucher  da 
Soleil,  fe  trouva  de  quatorze  degrés  vers  le  Nord-Oueft  (I).  Le  20, 
on  eut  la  vûe  de  l'Ifle  Bourbon,  à Ta  diffance  de  quatorze  lieues,  «S:  la  va- 
riation 

fri  P«e  «7.  l'Iflf  neuve.  R.  d.  E. 

U)  Page  68.  t*)  Page  7o. 

(i)  Elle  cft  nommée  Cntajf,  dans  les  {t)  Page  Sa. 
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TÎttion  fut  de  dix-neuf  degrds.  L’Hle  de  France , devant  laquelle  on  pafla 
vers  le  foir,  à quatre  lieues  de  diftance,  fe  fit  remarquer  par  fes  hautes 
Montagnes,  qui  jettoient  un  feu  noir  & épais.  Mais,  le  lendemain,  en 
approchant  de  celle  de  Bourbon,  la  fupputation  du  chemin,  qu’on  avoit 
fait  pendant  la  nuit,  donna  lieu  de  conclure  que  la  diïlance,  entre  ces 
deux  liks,  n’ell  pas  fi  grande  qu’elle  eft  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit 
route  à fOueft  , pour  mieux  reconnoître  HUe  de  Bourbon  ; & lorfqu’on  eut 
découvert  la  Rivière , entre  le  Pays  brûlé  & le  Quartier  de  Saince  Sufanne , 
on  fuivit  la  Terre,  à deux  lieues  de  diftance,  pour  aller  mouiller  dans  la 
Rade  de  Saint  Denis , où  eft  Iç  Quartier  du  Gouverneur. 

Cinq,  mois  de  féjour , dans  cette  Ifle , donnèrent  de  l’exercice  aux  obfer- 
varions  de  la  Barbinais  ( w ).  On  y comptoir  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
& onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers,  il  n’y  avoir  que  fix  familles, 
dont  le  fang  fut  fans  mélange,  parcequ’elles  s’étoicnt  préfervées  de  toute 
alliance  avec  les  familles  des  Mulâtres  & des  Metices.  Cependant  l’Auteur 
obferva  que  les  femmes  Mulâtres,  par  les  alliances  qu’elles  contraâent  a- 
vec  les  François,  qui  quittent  leurs  VailTcaux,  pour  s'établir  dans  l’ille, 
produifeni  des  enfans  moins  bazannés.  Le  fang  fe  purifie,  & leur  teint, 
(fit-il,  blanchit  par  degrés,  il  vit,  un  jour,  dans  l'Eglifc  Paroilliale  de 
Sùnt  Paul , une  famille  entière,  qui  lui  caufa  de  l'admiration,  'i'ous  les 
vifages  de  ceux  qui  la  compofoient  lui  parurent  de  couleur  différente;  & 
fa  vûe  alloit  du  blanc  au  noir , & du  noir  au  blanc.  Il  compta , depuis  la 
trifayeule  Jufqu'â  l'arrière  petite-fille,  cinq  génirotion».  La  trifayeule,  âgée 
de  cent  huit  ans , étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La 
fille  étoit  Mulâtre;  la  petite-fille , Metice;  la  fille  de  celle-ci,  Quarteron- 
ne; la  quatrième,  Qumteronne;  enfin  la  dernière  étoit  blonde,  & ne  lui 
parut  pas  moins  blanche  qu’une  Angloifc.  En  général , ces  Infulaires  font 
doux,  tranquilles  & laborieux.  Leurs  richefl'es  confiftent  en  troupeaux 
de  bœufs  & de  moutons,  en  efclaves,  & en  plantations,  que  la  Compagnie 
des  Indes  leur  diftribue.  L’ille  produit  deux  moiffons  , chaque  année; 
mais  le  bled  ne  s’y  conferve  pas  plus  d’un  an.  Il  fe  corromproit  même, 
dans  cet  efpace,  fi  le  grain  étoit  féparé  de  l’épi.  Aulli  les  Habitans  s’atta- 
choient-ils  plus  à la  culture  du  riz.  D’ailleurs , l’embarras  de  faire  moudre 
leurs  bleds  à force  de  bras,  leur  faifoit  préférer  le  riz,  pour  nourriture 
commune.  La  Barbinais  admira  néanmoins  qu’ils  ne  fiffent  pas  conftruire 
des  moulins  à vent,  dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fi  commun.  Quoique 
le  terrein  foit  propre  â la  vigne,  on  n’y  en  avoit  point  encore  planté.  On 
y fait  deux  boiflbns  alTez  fortes  ; l’une  de  mid , dont  l’ufage  trop  fréquent 
eft  pernicieux  , & l’autre  , qui  fe  nomme  Sangorin,  du  fuc  des  cannes  de 
fucre.  Mais , quoiqu’elle  puiffe  eny vrer  aufli , l’excès  n’en  eft  pas  fi  dan- 
gereux. L’air  de  l’Ille  eft  fort  fain,  & fes  Habitans  parviennent  à l’ex- 
trême viedleffe.  Vers  le  mois  de  Décembre,  il  fe  lève  un  vent  impétueux, 

qui 

( m)  Page  çfi  & précédentes.  Toutes  les  oii  fe  trouve  la  Carte  de  rifle  de  Bourbon, 
obrervations  qui  fuiveot  doivent  être  rapro-  & au  Tome  XIV.  de  ce  Recueil, 
chées  de  cellea  qu'on  alùes  au  Tome  XL, 
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enlève  tout  ce  qu’il  y a d’impur , dans  l’air  & fur  la  terre.  Il  fait  & 
“ J"  la  vérité  beaucoup  de  ravage  , jul'qu’à  déraciner  les  arbres  & rcnverfer  les 
'*  maifons:,  mais  on  a remarqué  que  lorfqu’il  manque  une  année,  les  Infulai- 
res  font  e.\pofés  à des  maladies  épidémiques,  qui  en  font  périr  un  grand 
nombre.  Ils  font  avertis  de  l’approcHe  de  cet  ouragan , par  un  grand 
bruit,  qu'ils  entendent,  pendant  quatre  jours,  dans  les  Montagnes.  L'air 
& la  Mer  font  alors  tranquilles;  mais  la  Lune  cntlammée  annonce  la  tem- 
pête pour  le  lendemain.  Chacun  pourvoit  alors  à fa  fûreté.  On  étaye  les 
maifons  & les  arbres  fruitiers.  S il  fc  trouve  un  Vailfeau  dans  la  Rade, 
l'Equipage  doit  profiter  de  ces  avertiffemens , & fe  hâter  de  prendre  le  laige. 

Principaux  L’Isle  ell  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers,  dont  celui  qui  fe 
t^artien  de  nomme  Saint  Paul,  ell  le  plus  étendu  & le  ^us  peuplé.  Il  ell  fitué  an 
* pied  d'une  Montagne  fort  efearpée , «St  fes  Habitations  font  bâties  fur 

les  bords  d’un  grand  Lac  d’eau  vive , qui  s’écoule  dans  la  Mer.  Chatjue 
famille  a fes  Plantations  fur  la  Montagne.  On  y monte  par  un  fentier 
fort  rude,  & l’on  trouve,  fur  la  cime,  une  Plaine  couverte  d’arbres,  à 
la  réferve  des  lieux  qui  ont  été  défrichés.  Pendant  le  fâour  de  la  Barbi- 
nais,  il  relloit  encore  aflez  de  terrein  pour  deux  cens  Habitations.  On 
y cultive  du  riz,  du  tabac,  du  bled,  des  cannes  de  fucre,  & divers  fruits, 
tels  que  des  bananes,  des  ananas,  des  goyaves,  des  oranges,  des  ci- 
trons, &c. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis , ell  à fept  lieues  de  Saint  Paul , du  côté  de 
..  l'Ell.  îl  eft  mollis  peuple,  qimiijiie  le  féjour  en  foit  plus  agréable.  Deux 

lieues  plus  loin,  le  long  de  la  Mer,  on  trouve  celui  de  Sainte  Marie,  qui 
n’ell  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  ell  celui  de 
Sainte  Sufanne , qui  e(l  à quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l’un  à 
l’autre  par  un  chemin  qu’on  a frayé  au  milieu  des  Bois;  au-lieu  que  pour 
aller  de  Saint  Denis  à Saint  Paul,  on  efl  obligé  de  prendre  par  Mer.  Ce- 
pendant les  Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroifTent  in- 
accelCblcs.  On  peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer,  en  defeen- 
dant  au  lieu  qui  fe  nomme  la  PoJJeJJitm , d’où  l’on  peut  aller , à cheval , 
jufqu’à  Saint  Paul,  par  une  Plaine  allez  étendue,  qui  ne  demande  que  d’ê- 
tre cultivée,  pour  devenir  plus  fertile.  On  fait  aifément  le  tour  de  flfle  en 
fuivanc  le  bord  de  la  Mer  ; mais  il  efl  impoflible  de  la  traverfer  dans  l’in- 
térieur, & cette  entreprife  n’a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efcla- 
ves  fugitifs,  qui  fe  font  retirés  dans  les  Bois,  où  l’on  ignore  jufqu'à  leur 
Elle  efl  brfl-  exiflence.  L’ifle  de  Bourbon  n’ell  habitée  que  d’un  côté.  La  partie  du 
lée  par  les  Sud  efl  brûlée  par  les  feux  d’un  Volcan,  qui  répand,  dans  les  Vallées, 

«M*  torrens  de  foufFre  & de  bitume.  La  Barbinais  juge  même  que  cec 

embrafement  s’efl  communiqué  à toutes  les  parties  de  l’ine.  Encreufant, 
dit-il , à la  profondeur  de  trois  pieds , il  a trouvé  des  traces  de  feu , & le 
Roc  véritablement  calciné  (n).  Il  attribue  la  fertilité  des  Plaines,  aux 
neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes.  Elles  forment  des  torrens , qui 
s’enilent  beaucoup  en  Eté , mais  qui  oe  caufent  aucun  ravage  en  roulant 
' vers 

fn)  Page  ÿ6  & précédentes. 
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Ters  la  Mer , parceaue  leur  lie  efl  profond  , & que  les  bords  en  font  efcar* 
pus.  La  Nature,  ait-il,  donne  ce  fecours  aux  Habitans,  pour  fuppléer 
au  défaut  des  fontaines  qui  leur  manquent.  Il  efl  rare  qu’on  en  puifle 
creufer,  dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d’Août,  les  pâturages  ne  fourniffent  prefque  rien.  On  ell  obligé  dechaf- 
fer  les  troupeaux  dans  les  Montagnes , où  ils  fe  nourrifl'ent  de  feuilles 
d’arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  â fes  beftiaux  ; 
& la  bonne  foi , qui  régne  entre  ces  Infulaircs , les  met  à couvert  du 
vol  («). 

L’Isle  abondoit  autrefois  en  tortues  de  Terre;  mais  les  VailTeaux  en 
ont  tant  détruit,  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  partie 
Occidentale,  ou  les  Habitans  mêmes  n’ont  la  permiffion  d’en  tuer  que  pen- 
dant le  Carême.  Les  chèvres  & les  fangliers , fort  communs  auflî  dans 
rille  de  Bourbon , fe  font  retirés  au  fommet  des  Montagnes.  On  y avoit 
apporté  des  lapins,  des  cailles,  des  perdrix  & des  pintades;  mais  les  la- 
pins n’ont  pu  s’y  creufer  des  retraites  ; les  cailles , véritables  oifeaux  de 
paflage,  ne  s’y  font  pas  long-tems  arrêtées,  & les  perdrix  ont  aulîî  difpa- 
ru.  11  n’efl  relié  que  les  pintades,  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l'Ell,  dans  une  petite  Plaine , qui  fe  nomme  la  Plaine  dex, 
Caffres , on  trouve  un  oifeau  bleu , de  couleur  fort  vive  & d’aflez  bon  goût, 
auquel  les  Habitans  n’ont  point  encore  donné  d’autre  nom  que  celui  d’Oi- 
ftau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  & d'Août,  qui  font  l’hy- 
ver  du  Pays,  on  voit  defeendre,  des  Montagne*,  une  elpéce  de  grive, 
qu’on  prend  avec  un  nœud  coulant,  attaché  au  bout  d’une  perche,  en  le 
lui  palfant  autour  du  cou.  £.IIe  ell  fi  peu  farouche,  qu’elle  vient  fou  vent 
fe  repofer  fur  le  bras  du  ChalTeur.  On  l’abbat  du  moindre  coup;  pareeque 
fe  nourriflant  de  riz  & de  caffe , elle  efl  fi  grafle  qu’elle  a de  la  peine  à vo- 
ler. La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpéce  de  chau- 
ve-fouris,  de  la  grofleur  des  poules,  qui  vivent  de  fruits  & de  grains,  <St 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût;  mais,  en  ayant  mangé  par  fur- 
prife , il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ; c’ell , dit-il , un  de  ces 
animaux,  qui  n’ont  contr’eux  que  le  nom  & la  figure.  11  explique  pour- 
quoi l’Ifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc,  dit- il,  étant  cal- 
biné  à deux  ou  trois  pieds  de  terre , tous  les  animaux , qui  font  accoutu- 
més à fe  faire  des  retraites  fouterraines , ne  peuvent  s’y  creufer  des  trous: 
mais  il  parolt  oublier  que  cette  raifon  efl  fans  force  pour  l'araignée,  qui 
n’a  aucun  venin  dans  i'ine  de  Bourbon.  11  en  a vû  d’aulü  grolTes  qu’un 
œuf  de  pigeon.  Elles  font  leurs  toiles  d’un  arbre  à l’autre;  de- forte  que 
dans  les  Bois , il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  El- 
les font  fi  laborieufes,  quelles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d’un  demi 
jour.  La  Barbinais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  tirer  beaucoup  d’avanta- 
ges de  leur  travail , fi  l’on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œu- 
vre. Il  n’y  a point  d’arbre,  où  l’on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  grofTes 
araignées  (p). 

£»TMt 

(«j  Page  ÿx.  (P)  Pages  104  & précédentes. 
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Entbe  les  plut  beaux  arbres  de  cetce  IHc,  on  cotnptc  ceux  qui  fc  nom- 
ment Nattins , ou  Bois  de  Nattes  ; les  ébeniert , dont  le  bois  efl  fort  luifant; 
& le  benjoin,  qui  produit  une  gomme  odoriférante,  dont  on  fe  fert,  au 
défaut  de  gpdron,  pour  le  radoub  des  VailTeaux.  L’arbrilfcau  le  plus  com- 
mun eft  le  cotonnier,  & fon  coton  e(l  plus  blanc  (jue  celui  des  Indes.  On 
a remarque , dans  un  autre  article , quelle  produit  d'ailleurs  une  grande 
abondance  de  grands  arbres,  également  propres  à faire  de  très  belles  plan- 
ches, des  mâts,  des  pompes,  des  parquets,  & toute  forte  d’ouvrages  de 
menuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais , parle  Bréfil,  allonge  fon  Journal,  fans  l'en- 
richir beaucoup;  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne,  qui 
l'avoit  conduit  à la  Mer  du  Sud,  il  achève,  à Saint  Malo,  un  cercle  qu'il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (q). 


( } ) La  nécdCté  de  réparer  fon  VaiOcau 
l’ajranc  arrêté  pluficuri  mois  au  Brélil , il  ne 
tic,  de  Saint  Salvador,  que  vers  la  fit) de 
rt  1718 , & fl  navigation  fut  heureufe  jaf- 
qui  la  vûe  de  l’Efpagnc.  Mais  il  ajohtc 
quelques  éclaircidcmens  curieux  fur  la  Ccua- 
Cion  des  Armateurs , du  nombre  defqucls  il 
étoit.  „ NAtre  embarras,  dit  il,  fut  extré- 
,,  me,  en  approchant  de  l'Europe.  Nos  mar- 
„ chandifes  de  la  Chine  nous  fcnuolcnt  l'en- 
„ tiis  a^nncprnnics  Ports.  Nôtre  Voyage 
„ au  Pérou , donnolt  aux  Erpagin,).  wa  cf. 
„ péce  de  droit  de  confifquer  nôtre  ViiiTeau. 
„ Un  ouvrit  certains  paquets  des  Armateurs 
M Propriétaires,  où  l'on  trouva  ordre  d'at- 
„ 1er  i Saintvngs,  petit  Port  de  Bifcaye; 
„ mais  les  vents  nous  pouflërent , malgré 
„ nous,  au  Cap  d'Ortegol,  & nous  obligè- 
„ rent  d’entrer,  le  jo  de  Mai , dans  le  Porc 
„ de  yivens,  fur  la  Côte  de  Galice.  Com- 
„ me  il  n’eft  pas  fortifié , & qu'il  auroit  été 
„ difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y faire  in- 
„ faite,  noas  téfolùmcs  d'y  attendre  le  re- 
„ tour  de  nôtre  Dircâcur,  qui  partit,  deux 
f,  heures  après  nôtre  arrivée , pour  aller  te- 
■„  cevoir , a Bayonne,  les  ordres  des  Proprié- 
„ taires.  Dans  I intervalle , nous  fûmes  me- 
„ M»s6l,guieU*tqfiudeXekbebcurg,Gou- 


„ vcmeur  de  Galice , qui  faifoit  fa  réfiden- 
,,  ce  1 la  Cerogne;  mais  il  lui  auroit  été  im- 
„ potlible  de  nous  prendre  dans  un  Port  fans 
„ Canon,  (ans  Barques,  & fans  Frégates. 
„ Le  Dircâcur  revint  un  mois  après,  &notu 
„ apporta  l'ordre  d'aller  i Ccncs;  ce  qui 
„ étolifort  mal  imaginé;  car  porter  des  foies 
„ en  Italie,  c'éto  c porter  de  l’eau  à la  Mer. 
„ Mais  les  Armateurs . ayant  fait  prefque  tout 
M Banqueroute,  pendant  nôtre  Voyage,  a- 
„ voient  cédé,  à leurs  Créanciers,  l'intérét 
„ qu'ils  avoient  dans  le  VailTeau;  & ceux, 
„ qui  n’avoienc  point  eu  ce  malheur,  crai- 
„ gnant  que  tout  le  VaiUcaune  fût  iequeflré, 
„ vouloieat  le  mettre  à couvert  dans  un  Port 
„ étranger.  Cependant  les  Créanciers  furent 
„ informés  de  leur  deffein . & fc  trouvèrent 
„ i Genes,  lorfque  le  Vaiflêau  y jetia  l'an- 
„ etc.  La  Barbinais , qui  avoir  pris  le  â)«- 
„ min  de  Terre . pour  fc  rendre  île  Viveroa 
„ i Genes , n’y  aniva  que  [lour  être  témoin 
„ d'un  Procès,  dans  lequel  il  ne  voulut 
„ point  entrer.  L'borreur  qu'il  avoit  noua 
„ la  chicane  lui  fit  pratiquer , dit-il . l’Evao- 
„ gile  i la  lettre,  & céder  fon  manteau  A 
„ ceux  qui  le  demandoictu  ".  Ibidt»,  fa- 
gts  183  fritUntet. 


Fin  du  Seizième  Volume. 
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